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Un  s^ur  de  plQS  de  huit  ans  dans  la  capitaW  de  \fi 
Franoe;  une  connoissance  intime  avec  qu^lques-uns 
des  homnoes  les  plus  marquans  de  ce  pajrs^  et  les 
divenes  situations  dans  lesquelles  je  me  suis  trouv^ 
plac^^  m'ont  foumi  des  moyens,  que  peu  d'aa- 
tres  ont  eu  en  leur  pouvoir^  de  recueillir  des  infor- 
matioQs  sur  le  gouvernement  do  cbef  actuel  de  la 
France.  Cest  le  r^sultat  de  oes  observations  que  je 
präsente  au  public. 

Le  principal  objet  que  j*at  en  vne,  a  ^  de  prou- 
ver  par  un  detail  de  faits  peu  connus^  et  plus  mal 
appr^^,  que^  dans  F^tat  aetuel  deTEurope^  le 
Gouvernement  Aoglois  ne  peut  psß  fidre  la  paix 
wec  Buonapart^  sans  compromettre  sa  söret^. 

Je  ne  deute  aucunement  de  pouvoir  prouver  cette 

assertion  ;   mais   en   s'est  demand^  comment  un 

simple  inüividu  tel  queimi  avoit  pu  recueillir  les 

hjts  qiii  forment  le  fonds  de  oet  outrage :— je  r^ 

poixirai  a  oela.-*-Des  bruits  ont  coura  sur  mon 
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^^  Merufi  profunio  pukhmr  eoenit^'\  ^toit  dans 
toutes  les  bouches.  ^^  Dqiuis  des  si^es  la  libert^ 
^^  ^icdt  wt  le  d^ÜQ  en  Eurppe ;  roats  un  nouTeV 
^^  astre  se  levoit  glorieux  sur  Thorizon  de  la  France, 
'^  et  «es  rayoDs  devoit  dissiper  les  tön^bres  qui  cou* 
"  vroient  la  terre." 

J*dtois  un  de  cet  enthousiastes ;  je  peiiscNs  c)uft 
la  libert^  ^it  sur  son  declin,^  qu'on  avoit  forme 
im  oomplot  pour  ^touflfer  dans  le  principe  les  efibrts 

justice.  Je  le  rdpite,  rien  n'eftt  pu  justifier  la  conduite  des 
Alli^.  Eu  coDsiquence,  je  me  fais  gloire  des  priBcipes 
conteatis  daiis  mes  **  Crimes  des  Cabinets,''  et  je  les  maiiH 
tiendrai  toujours  cn  thcorie.  Jm  seule  diff^rence  est  dans 
leur  applidatioQ.  Si  j'abjurois  ces  principesj  je  devrois  ap- 
prouver  tout  ce  que  Napoleon  fait  ä  präsent.  J'ai  6cnt  dans 
mes  '*  Crimes  Äi  Cabinet''  contre  le  d^embrement  de  la 
Pologne,  je  pense  encore  de  mime.  Si  je  Tapprouvoisj  je 
devrois  approuver  de  la  inline  tnauiere,  tout  ce  que  Buo- 
napart^a  faiten  Iialie,  en  Hollande  eten  Espagne. 

Les  ^crivassiers  qni  m'ont  attaqui,  pour  avoir  ditf  dans 
Tedition  Ai^Ioise  de  cet  ouvrage,  que  je  me  faisois  gloire  des 
priucipes  que  J*avois  pos6  dans  mes  ^*  Crimes  des  Cab^nets»^ 
auroient  donc  dft  au  pr^alable  lire  cet  ouvrvge  et  le  com- 
prendre.  Si  j'avois  vu  la  r^volution  Fran9oise  autrement 
qu*att  travers  d'un  t61escope,  je  n*eus  jamais  ^crit  un  mot  cn 
sa  faveur»  Que  la  bonte  retombe  sur  ceux  qui^  k  la  vue 
des  victimes  suspenducs  aus;  lanternes,  ont  ^pousi  la  cause 
de  la  r^voIutJon  Frangoise:  leur  changenient  depuis  ne 
sauroit  £tre  sincire ;  car  slis  n  eussent  ^»prQUY^  le  meurtre, 
js^nuis  il  0  eusüent  6crit  pour  la  d6fendrt. 


qu^eHe  &i8oit  pöur  reiuütre  avec  tOUt  son  eclatprU 
mitif* 

Je  cni8,  comme  bien  d'autres,  que  la  France 
^toit  destio^  ä  etre  le  beroeati  de  ce  poissant  Her* 
cule  qui  devoit  purger  la  terre  de  monstres ;  tnais 
rexperienoe  m*a  proiiv^  que  la  r^volution  avdt  en« 
fsniä  ttne  Hjfdre  au  lieu  d*un  Hercuk. 

n  est  vrai  aussi  que  j*^tois  Miteur  d*un  Journal 
ivihuUYArgM  ;  mais  I^s  principes  surlesquebja 
toulois  Ntablir^  aywt  ^t^  ouvertement  viol^  par 
Cßux-meme  qui  afiectoient  de  vouloir  mVncourager^ 
je  me  vis  daos  peu  de  temp$  absolument  forc^  c|e 
Tabancbrnner.  Je  neus  pas  cependaut  lacontda« 
tioQ  de  iaire  cette  d^marcbe  d*une  mani^re  ind^<» 
pendante.  Oa  m'dta  la  r^daction  de  ce  Journal, 
pai«3e  qu'oD  $*aper90t  que  je  n^^tois  pas  propre  -^ 
le  r^diger  tel  qu  od  le  vouloi|. 

Dans  le  cours  de  Touvräge  que  je  präsente  aupu^^ 
blic,  j*ai  souvent  parl^  de  TEditeur  A^V Argus  k  la 
troisi^e personne:  c't&tmoUmime.  Cequejyaidit 
devroit  soffire  pour  me  justifier  de  toute  r^flexion  in- 
sidieus^  sur  nioq  patriotisme^  mon  amour  pour  mft 
patrie^  et  mon  respeet  poqr  ses  autorit^  constituees« 
Mais  le  simple  feit  d'avoir  ^te  le  premier  Editeur  de 
ce  Journal  m  ayant  attire  de  la  part  de  personnes  qui 
ne  connoissoient  pas  et  ne  comprenoient  pas  toute» 


/ 
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Ics  circonstances,  des  obsemtions  injuj-ieuses  a  moii 
caract^re,  comme  Anglois,  je  me  vois  dans  la  nd- 
cessit^,  inalgr^  toute  la  r^ugnance  que  j'ai  ä  parier 
de  moi,  de  donner  le  detail  exact  de  la  part  que  j'ai 
eu  dans  dans  cette  entreprise. 

3'4koh  li6  depuis  quelque  temps  avec  M.  Otto. 
Apres  que  la  paix  de  Londres  eut  et^  sign^e,  en 
1801,  M.  Otto  sachant  que  je  desirois  aller  en 
France,  me  donna  une  lettre  pour  M.  Semon- 
ville  k  la  Haye ;  ce  demier  nie  donna  un  passeport 
pour  Paris ;  j'y  arrivai  en  D^embre,  et  j*y  restai 
jufiqu^au  mois  d'Aoüt  saivant. 

Je  retoumai  en  Angleterre,  dans  Tintention  d'^^ 
tablir  un  Journal  k  Londres^  que  je  me  proposai  de 
publier  trois  fds  par  semaine,  sous  le  titre  de. 
riNDEPüNDAKT.  J'avojs  cu  mfime-tcmps  Tidee-  de 
publier  k  Paris,  en  Anglois,  un  ouvrage  periodique. 
Pour  remplir  ces  deHX  objets,  j'avois  ^e  ä  Londres, 
pour  consulter  les  lifbraires:  Au  bout  dte  trois  se- 
maines,  je  retournai  k  Paris. 

J'avois  commenc^  mon  ouvrage  periodique,  et 
j^sayois  de  me  procurer  des  abonnes  pour  le  Jour- 
nal que  je  prqjetois ;  j  avois  publie  wn  prospectus 
de  Tun  et« de  Tautre.  Le  Gouvernement  Franrois 
me  fit  faire  des  propositionjs,  pour  savoir  si  je  vou- 
droifi  publier  monjourualu  Parfs  plütdtqu'ä  Londre&; 


XIU 


tn  roe  faisant  entendlrq  que  dana  ce  dierni^  qas  on 
m  en  prendroit  trois  oentf  ei^emplaires.  Quoique  je 
ne  coixnj)issois  pas  aloi:^^  aussi  bien  qu'ä  presfnt,  toutp 
h  rase  et  toute  la  iinesse  du  Cabinet  des|rbuUkrief3 
je  crus  voir  quelque  chose  d*insidieux  .d^uis^cett^ 
proposition..  Je  la.  refu^ai-;  znaisTa^yr^d  m'envoya 
chercber.  II  me  parla  de  c^t  objet  en  terxnes  üoi^ 
gnes.  J^  le  crnnpris  :  J[e  j^potidis :  '^  Je  ne  Ipue  pas 
"  et  je  ne  vends  |)as  raa  plumepourd?  l'argent."  U 
repliqua  :  **  Vous  etes  un  niais ;  au  reste  ^crivez 
"  cofiime  vous  voudrez ;  vous  n  aurez  pas  de  cen- 
"  seur ;  tous  ne  serez  pas  souruis  aux  restrictions 
''  de  la  Police." 

Je  consultai  les  personnes  qui  avoient  manif^^st^ 
rintention  de  prendre  part  ä  Tentreprise  ;  elles  cru«- 
rent  que  je  pouvois  en  toute  sürete^  me  niettre  e^ 
avant,  dapres  l'assurance  du  Ministre  qu'on  me 
laisseroit  pleine  liberte.  Ces  persoanes  coqnois' 
soient  aussi  peu  que  moi  le  caract^re  de  Talleyrand  et 
<le  son  moitre.  Je  convins  de  publier  mon  joumal 
soas  le  titre  de  Y Argus ;  mais  avec  Tassurancö  posi- 
tive que  je  ne  serois  pas  oblige  d'inserer  des  articie$ 
que  je  desapprouverois,  ^  , 

Peu  d'lieures,  cependant^  suffirent  pour  me  con- 
vaincre  que  j  avois  ajout^  foi  a  des  d^'clarations  aussi 
peu  Stahles  que  le  vent.     V Argus  fut  publik  le 


Mb  Ilauterive^  me  pl&ignant  de  la  ^nduite  de  M. 
Andre,  et  du  manque  de  foi  daiis  Tengs^qieDt  pris 
avec  moi  que  j  aurois  pleine  libert^*  Le  Journal 
etpit  devenu  tont  diflKrent  de  ce  que  je  m'^tois  pn> 
pos^.  Mon  premier  prqjet  avoit  ^te  d  en  &ire  Tinteir- 
ni^iaire  de  discussioos  libres.;  je  me  proposois  de 
dispenser  le  bläme,  et  les  ^loges^  quand  et  oü  iU  me 
parottroient  fetre  m^rites.  LatFraace  et  TAngleterre 
les  Ministres  et  TOpposition  m'^oient  dgalement 
indiSerens  ;  je  voulois  ^tablir  un  Journal  qui  fut  im- 
partial  en  politique ;  je  m  apereu^  bientot  que j  avois 
mal  choisi  Tendroit  pour  execnter  un  semblable 
projet.  Ou  nie  commandoit  imp^rieusement.d'in- 
serer  dans  V Argus,  les  flatterics  les  plus  degoü- 
tantes  pour  le  Premier  Consul,  et  les  injures  les  plus 
grossieres  contre  Sa  Majeste  le  Koi  de  la  Urande 
Bretagne^  et  contre  toutes  !es  branches  de  la  Familie 
Royale. 

Je  perdis  patience^  je  dis  kTalleyrand  que  jeime- 
rois  mieux  r^kiiger  un  Journal  a  Alger  qu'i  Paris ; 
que  j*aimerois  mieux  briser  mes  presses  que  de 
^souffrir  Tinsertion  d'articles  aussi  abominables  dans 
Y Argus  tant  que  j'aurois  le  moiudre  droit  de  my 
opposer. 

Cette  conversation  eut  lieu  en  nous  promenant 
bras  ilmus,  bras  dcssous  duans  le  foyer  de  ropcr» 


'B^  Italien.    Peu  d'heüres  dpr^,  j'etis  la  prtuVe 
qüe  j*aVois  commis  uiie  iiidiscr^tiön. 

Le  lendemain  matin,  ji^  re^üs  üne'  lettre  d'un'M. 
Ragot;  se  <)uaUfiant  de  '' Pröpri^taire  Editeur^  de 
VArguSy  et  par  laquelle  il  mMnformoit  qucf  les  Prö^ 
prUiaires  liLyoient  pris  la  d^terminatioh  de  m^dter  la 
r&laction  de  ce  joum'aK 

*  Ce  qui  arrive  ä*  uii  individu  m^rite  rarenieht  Tat- 
'tention  du'public ;  mais  ua  individu  a  le  droit  de  sis 
faire  justice^  et  ona  sem^'  des  dout^  d^fafvoräbfes 
sur  inon  comj)te. 

*  Pour  d^fendVe  ma  r^putatioti^  et  ponr  cela  seule- 
ment^  j*entre  dans  des'd^ils  ä  ce  sujet. 

Monsieur  Ragot  me  dit :  ^'  Quelques  articies  in- 
*'  ser^s  par  vous*  dans  le  Journal  ont  provoqu^  du 
*^  G)nseiMer  d*£tat.  Prüfet  de  Police,  des  reproches 
**  que  nous  d^sirons  ^viter  poür  l'avenir:  et  la  d& 
■**  claration  formelle  que  vous  rioüs  fites  hier,  que 
^  vous  ne  vous  rendriez  ä  aucun6  Observation  qü*on 
^^  jugeroit  ä  pröpos  de  Vous  &ir^  sur  la  nature  et  la 
^^  convenance  de  ces  articies^  ^tant  enti^rement  in« 
*^  coropatible  avec  les  intentions  des  propri^r^  d« 
*^  Y Argus;  j*ai  rbonneur  de  Vous  faire  «avoir,  que 

*  On  lue  reprochoit  en  substauce  d'avoir  6crit  commo 
Anglois  ind^pendaiit  et  comme  au  ami  de  la  liberti. 
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•  *^  B^us  AOU8  tornmes  pix)cui^  d^utres  ^teurs^  et 
'^  que  dor^navant  vous  pourrez  vous  dispenser  de 
**  parottre  au  Bureau/*  U  me  disoit  ensuiteque  si 
je  ae  prenois  Tavis  qui  m*^toit  doon^^  je  serais  ar- 
ret^,  &c. 

J'ai  ä  präsent  cette  lettre  entre  les  mains^  et  c'est 
uu  morceau  vraiement  original ;  je  suivis  cependant 
Tavis  qu^elle  contenoit;  et  je  ne  parus  plus  au  Bu- 
reau de  V Argus.  J  avois  commenG^  k  connoitre  la 
nature  de  Tair  empeste  que  j*avoia  respir^  trop  long- 
temps ;  une  retraite  mdme  n  oflroit  pas  de  süret^. 
Je  n^avois  publik  que  quarante-neuf  num^ros,  ce 
qui;  k  trois  par  semaine,  ne  fait  pas  tout  ä  fait 
quatre  inoizi^tiue  je  fus  int^ress^  dansla  publicatton 
de  V Argus. 

Je  me  trouvai  dans  la  Situation  dans  laquelle  Vol-» 
taire  peint  Zadig.  J  etois  accu$^  par  des  personnes 
d*un  cdt^  de  la  Manche  d'6tre  partisan  de  la  France^ 
et  par  celles  de  Tautre  cot^  d*dtre  dans  les  int^rfits  ^ 

rAngleterre.*    Je  n'^tois  de  fait  ni  Tua  ni  lautre, 

• 

*  Daosrann^e  1805,  je  commen^ai  en  Fran^ois,  une  tm^ 
dnction  des  Commentmres  ds  BlachXonep  qui  devoit  £tre  d£* 
dife  A  Cailwicfer^  avcc  permianon.  J'avois  faitimprimer  et 
circuler  des  iirospectus,  qui  avoient  M  inatrin  dans  le  Mom- 
teur.  Pen  de  tenips  apris,  Fouchi  me  fit  eoteodre  que  ai 
j'essayois  de  pubHer  cette  traductionje  serois  envoj6  k  Cha- 
reuton  (rb6pital  de  fbus).    Tels  ^toient  les  ordres  de  Napo^ 
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Je  vöulob  Stre  iinpartial :  j^^tois  dosmopolitei.  L*«3^- 
p^ience  in*a  pi^uve  que  c^^toit  une  fausse  philoso- 
phie. 

Le  premier  iium^ro  cle  \*  Argus,  apr4s  qae  j*eu9 
ces8^  de  le  conduire^  eontenoit  des  remarques  indi*- 
centes,  sur  Sa  Majest^  BritanQlqae,  les  Princes^  &c« 
Je  jugeai  alors  ä  propos  de  me  rendre  cbez  TAmbas- 
aa^^or  Anglois  et  de  lui  expliquer^  non-seulement 
la  sitii^ion  dans  laqqelle  je  me  trouvois  alors^  mais 
encore  tout  ce  qui  ro'^toit  arriv^«  Je  n^eus  pas 
de  peioe  \1e  convaincre  que  je  n^is  nuHement  A 
blämer  poi(r  riusertidn  des  artides  deplac^  qui 
avoient  paru'  dans  le  jourpal  pendant  qu^  j*y  ^tois 
int^ros^ ;  mai%  qu*au  ccHitraire,  c*^it  k  cause  de  la 
r^stance  que  j  V*ois  iaite  avant  de  les  ins^rer^  que 
je  me  trouvois  excius  de  Tentreprise.  Je  dis  ä  Sa 
Seigneurie,  que  si  gependant  il  croyoit  que  j'avois  eu 
torten  m*engagean(  en  premier  lieu^  j'^tots  pr£t  & 
me  constituer  son  prisonnier.  Avfc  cette  urbanit^ 
qui  caract^rise  tout  Seigneur  Anglois^  il  excusa  mon 
indiscr^timi^  qu'il  attribua  ä  mon  peu  de  conuois«» 
sance  du  monde*^  et  me  dit^  qu  au  cas  que  je  retour- 

Konle  Grand !    Uneinienii  de  la  tomtitudon  et  deslois  da 
rAagleterre  eut-itc^hoisi  Blackstone  poiv  faire  preure  de  los 
la^conteiilenient  ea  le  faissnt  parottre  en  FianjjQii. 
^  Je  n'avois  alors  <|tte  iringt-sept  ansi 
k  2 
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nsBse  en  Angfeterre^il  i^^is^nteroit  tnii  cmdutte  au 
GbüVcfrfnementsoös  fe  poiilt  devue  le  plus  fkvomble* 
Les  diatribes  contre  le  Gouvernement  Anglois  <5t 
contre tout ceqüi ^toit  Atiglbift devinrwt  de  ^\u% 
tn  plus  violentts'dan*  les  nürti^rofl  qui  parurent  cn^ 
«uite*.       ' 

EnViton  tert  ce  temps-Ki,  r^ffatre  dePeUier,  poür 

Übelle  contre  Buonapartd,  eioit  fen  jugeinent.    Gette 

''riiäni^re  de  jügemenlPj[)ar^  tin  j  ur6  de  cotiöltoyeiis;  tie 

«acdordöitnullemeht  avec'lesid^  dii  Pi^ifaierCon- 

'isol  stir  \i  taani^re  de  giüvei'nel'.     II  ptfsfhöit.  rfne 

^justice,'  äu'W  on  rkiöie*  üiieüx,  oüe  ifcjüsticö  plus 

exp^ditive.      11  av6it   dema/iÖ^   qu'dn*  lUi    livrfit 

Peltier;  et  il  erat  äVoir 'trouv^  ttne  ocfcaöion  favo- 

TÜble  d'engagigr  le  Gouvemeirieht*  Anglots  k  faire 

'par  tnoütde  comenanCe  7Hutuelle,ce  qtx'il  avöit  d4^k 

'Vddii,  dlapn^  les  princlpts  de  justice  les  plus  hnpres- 

cripübles.    II  fte  connoissoit  pas,  et  jamais  il  ne 

#  ^  Je  dois  diiie  pour  r^adre  justice  2  la  persoiiae  ^ai  me  snc- 
cMa k la  tfilie  de  ce  journaly  quil  fut  absölumeat^ci  d*en- 
trrprcndre  cette  tlkche,  qu'il  d^sapprouvoit  les  arti^les  inju- 
ncux  ;  que  lofsqiie  la  gtiorie  i^clata,  il  r^signä'sa  place";  qu^'eiv 
consequcnce,  il  fut^arr&t^  comme  prisonnier  de  guerre,  et 
condüit  d  abord  k  ^ontflhebleau/pujft  k  Verdun/  et  ensuite  iL 
'Bitche,  oü  ii  fat  te^etmi  peadaat  trdis'ans  dans  uii  caebot, 
presque  an^et  sans  aatre  tioutriture  qoe  du  pain  et  de  i  eai». 
Tr^r^cemment,  il  a  i\Jt,  c»Toy6  au  di§p6t  de  Saar-LoUis.- 
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pourra  ce^wndrey  les  primlpßs  de  la  Constitutum 
Anglouitj  il  est  ^gal^njent  ^tr^inger  ^rhonnearpt,. 
aux  sentimens  d*independance^  qui   dans  ioKiß  les, 
tempsj  meme  au  milieq  d^s  agitatiai^  caus^  par  les 
d^mel^  politiq^ues^  canicldri^ent  les  hommes  aux- 
quels  1  administr^tion  est  confi^, 

II  croyoit  avoir  trouv^  une  occaaion  favorable 
d  offidr  un  Äjuivalent,  pour  Peltier.,    II  supposoit , 
que,  \e  Gouvernement  Anglois  devoitnaturellement. 
ttye  XTTipi  contre  moiji  fen  raison  des  articles  ii\jurieux^ 
que,,par  ses  ordres  ar^itraires,  j'avois  A^ .  forc^  d'in- 
s^rer  d^ns.  moo  Journal.   ,  II  lui  importoit  peu  quel 
parti  Je  Gouvernement,  prendroit  sur  mon  compte; , 
niais  avoir  Peltier^en  son  pouvoir  eut  sati^&it  sa. 
rengeance. 

Pour  preparer  la  voie  pour  cette  behänge  de  vic- 
timesj  Tarticle  suivant  parut  dans  tous  les  journaux 
de  Paris,  environ  uu  mois  apr^squej'eus  cess^  d'fitre . 
pour  quelque  chore  dans  Y Argus. 

'*  Le  Gouvernement  Fraqcois  a  raison    de  se 
^\  plaindre  de  la  copduite  du  Gouvernement  An-* 
"  glojs  dans  raffaire  de  Peltier.    iLes  Ministres  de : 
'*  ce  pays,  au  lieu  de  se  servir  du  pouvoir  que  leqr 
'^  donne  V Alien  Bill  pour  renvoyer  hors  du  pays , 
^^  un.etranger  qui  d^plalt,  ont  jug^  k  propos  de  sou- 
^^  mettre  le  libelle  k  u?ie  discmmn  dans  une  cour 
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0U4  en  d*autre8  mots^  avoit  ^t^  ins^i^^^r  orSre.  La 
plupart  des^autresjo^rnaux^  ainsi  que  pelui-lä,  fu- 
rent  jusqu'ä  dire,  en  forme  davis^  que  \^  M,  Gold- 
"^mith^nous  feit  savoir  qu'il  a  cess^  d,'avoir  rien  a« 
"  cpmmunayec  V  Argus  depui%  le  quarapte-neu*  ^ 
*^  yi^me.Niiqpero,  et  qu'aucun  des  artjctes  qui  ont 
'^  paru  dans  ce  Journal  depuis^  ne  doivent  lui  6tre . 
''  attribu^,".  ,    ,  , 

Ppur  ren<j[re  ce  nar;^  de  mpn  affaire  intelligible^ 
il  me  fey^  reippnter  ä  T^poque  oü  parut  rarticle 
officiel  (:pii^r^  p()oi. 

Le  jourapr^s  cette  sortie^  un  hopime  de  la  Police 
ri^^  mf^^  dire  que  le  Prüfet  avoit  rquelque  cbose  ä  me 
cpmii^mijquer«  etqu*äcet  efiet^  il  iD*att^ndoit  da^is. 
8on  cabii^et«  J'avois,  v^cu  assez  long^-temps  ä  Paris 
pouccppnoitre.l^sens  y^ritabl^de  cette  invitation  si 

'<  mÜA;  \  et^laimi  il  me  sera  dißäk  dt  coBciUth  ce.jsia  a 
*'  ^  f^,  ofec  fobjct  dt'  ro(re  ^^iamtion. 

"  ,Dfins  ious  les  ^as,  Monsieur 3 je  suis  hien  fache  d^avcir 
**  laissii  entrer  dam  la  Gazette  upephrase  qui  paroUf  vous  con^ 
*^  trarier.  Je  conmis  les  egards  quon  doit  ä  tous  Us  partim 
''  0fJ&m*^swrtfxiU  ä  cevufi  gMi,  cqmme  vompjoignmi^  un  mi" 
'*  ri^if4i^ittgi(ij  FavantAg^t^ar  cen  est  uf^  ä faire  valoir^  iii*  - 
"  fr^jttve,t  deß  ifyusiim  ^  d^M^X  raf«o%4c. 

(Sign4)  *'  Bbi^lhArb, 

'   ^*  Ff^fiainridaamrdefaGt^ 

Ce,mWe  M.  Bellmäre  eqt^  präsent  Cpmmi^saire  G6x\i^ 
iml^c  1l*otice  i  AWrSr 
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polic.  Je  deoiapfjqis  ä  Thomm^ji  si  je  prendipiß  avec^ 
moi  de  quoi  changer  de  linge  ?  "  Non,  M onsieur, 
"  ce  n'^t  pas  n^essaire/'  •   .  . 

Je  fufl  au  plus  vite  k  la  police  ;  mais  ä  man  ar- 
rivfe,  je  vis  que  je  ne  m*^tois  pas  trpmp^  wir  le  but  ■ 
de  l'invitation.     Je  ne  fu^  pas  couduit  ea  pT6(ence , 
du  Prefet  mdme  dans  &on  cabinet,  mais  on  m^lutro- 
duisit  ä  un  citoyen  nomm^  Bertraiid,  qui  itoijL.chef 
de  divmon,'  hpinme  epployd  sous  le  pr^et,  et  pre- 
mier  commis  d*iipe  brauch^  principale  du  systöme  . 
de  police.  Le  d^partement  de  cet  homme  ^toit  Ves^ 
pionnage. 

II  adressa  ä  moi  en  ces  mots :  '^  Citoyen^  il  vous 
*^  faut  quitter  le  territoire  Fran^ois  dans  quaranter 
*^  huit  heurps.  Vous  serez  conduit  de  brigade  en 
**  brigade  par  des  gendarmes^  et  vous  restei-ez  en 
*^  prison  jusqu*^  ce  que  nous  puissions  vous  faire  - 
•*  partir.*' — Je  devois  quitter  le  territpire  Francois 
dans  quarante-huit  heures,  mais  je  devois  rester  en 
prison  jusqu'ä  ce  qu'ils  pyssent  me  faire  partir ! ! 

Si  Taffeire  que  je  d^taijle  ne  faisoit  paspartie  du  - 
gystime  qui  rkgne  en  pr^sept  en  France,  je  rae  crcw- 
rois  impardonable  d'occuper  le  public  d'un  humble 
individu  tel  que  moi ;  mais  oa  ma  calomni^,  et  je 
ne  connpia  pas  de  meilleur  moyen  de  refuter  la  ca- 
lomnie   que  de  raconter  tes  faits  tels  qu*ils  soot^ 
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quelquepea  importans  quils  puissent  ^tre  en  eux- 
in£tnes. 

Je  fu8  tratn^  dans  un  donjon,  d*oü  la  lumi^re  du 
soleil  ^it  exciue:  une  botte  de  paille  me  servoit  de 
lit,  et  il  faltoit  satisfaire  aux  besoins  les  plus  pressans 
de  la  nature  dans  un  coin  de  ce  miserable  trou. 

Je  restai  dans  cet  ^tat  depuis  le  Samedi  jusqu^au 
Lundi  matin. 

Vers  cinq  heures,  juste  äla  pointe  dejour,  dans  Ic 
mois  d'Avril,  on  me  tira  de  mon  donjon  pour  in*in« 
troduire  au  Citoyen  Bertrand. 

Bertrand. — "  Eh  bien,  citoyen,  avez-vous  de 
«  largentr 

G, — "  Si  en  me  demandatft  si  j'ai  de  Targent, 
^^  vous  voulez  savoir  si  j  en  ai  assez  pour  acheter  de 
**  vous  ma  libert^,  je  crois  que  je  ne  suis  pas  assez 
*' .  riche  pour  cela  ;  mais  si  vous  voulez  savoir  seule« 
*•  ment  si  j*ai  de  quoi  vivre  passablement  en  prison 
"  pourquelque  temps,  je  r^ponds  que  oui.'* 

B. — ^**Vous  ovez  devin^  en  partie,  citoyen.  Si  vous 
**  avez  de  Targent,  vous  pouvez  voyager  jusqu*aux 
**  frontiferes  comme  bon  vous  semblera;  je  puis 
"  \'0U8  donner  un  homme  de  la  poüce,  habill^  en 
^*  bourgeois,  pourvu  que  vous  vous  engagiez  par 
*^  ^cHt  ii  payer  ses  d^penses  en  atlant  et  en  re- 
**  venant ;  saus  cela  vous  voyagerez  äi  pied,  escorttf 
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'•  par  des  gendarmes^  et  vous  ooucherez  toutes  les 
**  nuits  en  prison," 

G. — "  Citoyen  Bertrand^  je  crbis  que  le  moins 
"  que  vütre  Gouvernement  devroit  fatre,  seroit  de 
"  me  pteiyer  ce  qui  m  est  du  I^timement  avant  de 
*'  me  renvoyer."  Pas  de  r^ponse  de  Monsieur 
Bertrand.  Un  silence  de  quelques  momens.  *'  Ce- 
*^  pendant,  Citoyen  Bertrand,  jeconsens  k  payer  les 
'*  d^penses  de  votre  messager,  mais  je  desirerois 
**  savoir  oü  on  doit  m'envoyer.'' 

B. — :"  Dans  votre  pays ;  et  voüs  avez  le  cholx 
**  de  Calais,  Dieppe,  ou  le  Havre/* 

G.T-**  En  ce  cas-lä,  ayant  la  libertö  du  choix*, 
**  je  pr^före  Dieppe,  parce  q\ie  le  voyage  par  terra 
**  est  moins  dispendieux." 

Ainsi  finit  le  dialogue  entre  le  Citoyen  Bertrand 
et  moi,  et  teile  fut  la  mani^re  dont  le  Prefet  de  Po- 
lice me  recut  '^  dans  son  cabinet.*' 

L'homme  qu  on  m^avoit  donn^  devoit  me  con- 
duire  ä  mon  logement,  et  surveiller  oe  que  je  mettois 

*  Observez,  lecteur,  que  c^etoit  en  temps  de  profoude 
paix.  Je  u*avois  commis  aucune  offense  reelle  coiUre  le 
Goiii'ernement  Frän^ois ;  je  n'avois  pas  £crit  de  iibelles  con- 
Ire  lui ;  mais  j'avois  refus^  de  scrvir  d*instruroeiit^pour  calom- 
oier  le  Gouvernement  de  mon  propre  pays.  Ce  refus  ^toit 
Sans  doute  cousid6re  comme  uoe  ofien^c,  et  poiir  expicr  ce 
crime  haiiieux,  ou  Tiololt  eii  moi  laloi  des  iMious  civi/ütes. 
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dai»  Ines  malles.;  et  si  Je  m'Sloignm  de  dix  pas 
de  lui,  il  aooit  ordre  de  me  brüler  la  ceroelle; 
Ajaot  enteiidu  ces  instructionsj  on  doit  croire 
que  je  n*^toispas  tr^dispos^  ä  m*^]oigner  de  dix. 
pas  de  mon  Argus. 

Au  bout  de  deux  heures^  nous  ^tions  sur  la  route 
de  Dieppe. — ^Nous  arrivonj;  j'y  restai  trente-six- 
h^uresj  au  bout  desquelles  je  fus  mis  ä  bord  d'un 
pacquebot  avec  environ  vingt  passagers  pour 
Brighton.  Nous  etions  ä  peine  sortis  du  port^. 
lorsque  le  fort  ext^rieur  fit  au  pacquebot  le  sigiial  da- 
mener :  cesignal  fut  obei.  A  sept  heures  de  l*apr^s- 
midi,  nous  Etions  arriv^s  au  Quay,  II  (6toit  couvert 
de  monde^  et  parmi  la  foule,  j'aper9us  mon  homme 
de  la  police  agitant  son  chapeau. 

Ce  mouvement  me  donna  une  id^e  vague  que 
le  Signal  avoit  etö  fait  pour  moL     Ma  conjectune  ne 
fut  pas  long-temps  ä  se  r^aliser.     Un  monsleur, 
que  son  babillemeut  et  ses  manieres  m'avoient  fait 
r^marquer,  dit  au  capitaine,  de  prier  un  de  ses  passa- 
gers, un  M.  Goldsmith,  de  venir  k  terre.     C^toit 
le  Sous-Fr^fet  de  Dieppe. — Je  sautai  aussitöt  ä 
terre.  Le  Sous-Pr^fet  me  pria  poliment  dentendre 
lecture  d'une  lettre  qu*il  venoit  de  receyoir  par 
expr^s,  du  Grand  Juge,   qui    r^unissoit  alors  les 
fonctions  de  Ministre  de  la  Police. 
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La  lettre  ^oit  de  la  teneur  suivante : 

*^  Le  Grand- Juge^  Ministre  de  1a  Justice  au  Souü^ 
''  Prtfet  de  Dieppe. 

**  Je  VOU8  previens ,  citoyen,  que  Tordre  donn^  k 
•*  M.  Goldsmith,  Aaglois^  de  quitter  la  FVance/  est 
'^^  prtmmrement  suspendu.  II  dccoit  6tre  conduit  a 
"  Dieppe^  pour  y  fitre  xnvs  ä  bordd*un  bätiment.  Je 
«  vous  Charge  de  lui  notifier  ma  d^ision  imm^« 
*•  diatement.  Vous  accusetez  la  r&eption  de  cette 
^  lettre  par  le  Courier  que  je  vous  exp^die,  &c. 

II  m'^toit  imposäible  de  pr^voir  mon  sort,  la  peur 
Femporta.  Par  ^gards  pour  mon  propre  pays, 
j'avois  donn^  ombrage  au  Gouvernement  de  Buo- 
oapart^.  Je  voyois  d^jä  ma  prison  ouverte  pour 
me  recevoin  Je  fus  cependanty^/ic/V^  par  toutes 
les  autorit^  constitu^,  ainsi  quon  les  appelle.  On 
me  dit  que  certainement  le  Premier  Cohsul  me 
vouloit  du  bien ;  mais  cette  id^  n'^töit  pas  trop 
confinin^  par  renchantefnent  de  Thomme  de  la 
'police,  qui  se  r^ouissoit^  ä  ce  qu*il  disoit^  de  ma  dö- 
livrance;  parce  que  si  j'eus  feis  voile,  il  eüt  ^te  la 
victime.  Jet^moignai  au  Sous-Prefet  le  d^ir  de 
retoumer  dans  mt>ü  pays,  et  Je  priai  d*avoir  la  bont^ 
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de  me  permettre  de  me  rembarquer.    Je  sentois 
toute  la  force  de  Tobservation  de  Virgile  : 

*'  Timeo  Danaos  ET  düna  feretites«** 

Ce  fut  an  vain  que  je  suppliai.  Je  fas  ohiig& 
d  aller  ä  Paris.  J*appris  lä  le  grand  secret.  Buo- 
naparte  d^siroit  avoir  Peltier  en  son  pouvoir,  etpour 
atleitidre  ce  but^  il  vouloit  me  ihrer.  II  se  trompott; 
il  croyoit  que  le  Gouvernement  dKAngleterre  etoit 
comme  celui  de  France ;  qu  en  Angleterre  comme 
en  France  \\  suffisoit  d*/7CCf<^er  un  homme  pour  le 
faire  condamncr. 

Cependant,  les  circonstances  8uivantes,>  deran- 
g^rent  le  plan  du  Premier  Consul : 

L'avis.par  lequel  je  faisois  connoitre  que  les  ar- 
ticles  injurieux  dans  V Argus  ne  devoient  pas  m'ftre 
imputes,  parut  le  jour  apr^s  que  jequittai  Paris ;  et 
il  fut  probablement  en  cons^uence,  que  TAmbassa- 
deur  Anglois  ^toit  instruit  de  tout  ce  qui  ra'^toit  ar- 
rive.  On  ne  pouvoit  plus,  d'apr^s  cela^  me  considö* 
rer  comme  une  victime  digne  d*etre  ofiert  au  Gou- 
vernement Anglois,  en  behänge  pour  Peltier.  La 
conduite  de  Buonapart^  envers  moi  pouvoit  £tre  re- 
pr^ent^  dans  son  vrai  jour,  et  il  pouvoit  perdre 
dans  lopinion  de  ceux,  qui  en  Angleterre  se  sont 
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laissä  sdduire  au  point  d*adiqir^  sa  condnite«  Ea 
conaequenoe  il  changea  de  plan  et  ordonna  de  me 
ramener. 

J^avois  eu  des  d^m^l^s  avecTalleyrand  au  sujet  de 
V Argus;  et  le  traitementque  j*avois  ^rouv^ ensuite, 
^it  attribue  au  resnentiment  personnel  qu'U  en  avoit 
oon^u.  On  fit  courir  le  bruit  ä  Paris  qu*)l  m'avoit 
renvoy^  de  sa  propre  autorit^,  sans  consulter  son 
maStre:  mais  je  connois  trop  bien  le  caract&re  de  ce 
maitte,  poiur  snpposer  qu  aucun  de  ses  Ministrea^  pa^ 
mdme  TaUeyrand^  qu'ou  appeloit  alors  son  bras  droi^, 
eut  os^  prendre  sur  lui  une  teile  mesure  sans  son  ap^ 
probatioh.  Je  crois  que  la  v^rit^  est,  que  le  rapport  de 
Xalleyrand  sur  mon  humeur  recalcitrante  au  sqjet 
des  articles  injurieux  qui  in'avoient  ^td  presentes, 
lorsque  j*avois  nommement  la  conduite  de  VJrgus, 
d^rminörent  Buonapart4  k  donner  Vordre  de  m*enp- 
voyer  ey  Angleterre,  dans  Tespoir,  que  les  fau3ses 
repr^Dtations  qu*il  y  feroit  faire,  engageroieut  le 
Gouvernement  Anglois  k  lui  envoyer  Peltier  ea 
echai^. 

Mais  lorsqu'il  vitque  Tannoncexque  j*avois  fait  ia- 
•örer  dejoueroit  ce  projet  selon  toute  apparence ;  U 
fit  semblant  de  se  mettre  en  col jtre,  gronda  Talley- 
i:aQd  pour  avoir  pris  sur  lui  de  me  renyoyer  sans  soto 
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'ftatoTisation^et donitiaordre qu'on  mc fitTc^cnir  sur- 

Je  me  trouvois  donc  k  Paris,  il  est  vrai  -et  eu  ap- 
p'arehbe  6n  parfeite  \ibett6:    Mais  un  rnöis  s*^ait  ä 
i^ine  ^cöüW;'qu*i1  partit  im  di^crety'ördonhant  IVip» 
VesfaHon  de  töus  les  Angldisä  FäHii^^et'daM  le  Mbe 
^de  Ma  ^FVance,*  cbrhme  pritormiterd  de  ^errc;    Jfe 
pris  haturellement   ratanne.    «nipf)r]s'  tependkrit 
'jmsuite  que  je  n'^tois  pas  dur  laiiäte.   5e  ne  ponTois 
eil  deviner  la  veritable  raison^  n)a|ä.  jHmagtndi^  que 
^^^toit  par  sentiment  de  d^nce,  k  taisan*  -de  la  ma- 
ttiere dorit  j'avois  4t^  trait^  si  r^cemment.    . 

Je  me  trouvois  sans  emploi ;  sanir  tnoyens  d*ext^ 
ter;  et  defttire  exister  ma  iamilie.  N&essitiS,  dit-^on^i 
iait  !oi ;  je  trouvai  des  ressources  dans  cette  ni^ssit^ 
inline.     Par  le  genre  de  mes  occupatioirs  en  Angle- 
terre,  j*avois  acquis  quelque  connoissance  de  la  loi 
m  gtnirai  ;  et  pendant  mon  s^jour  ä  Paris  je  n*aTois 
pa^^t^  oisif ;  j'avois  fait  mon  &ude  de  lä  constttation 
et  de  la  pratique  des  cours  de  justice  Francoises''. 
Je  Goniioissois  plusieurs  des  langues  Vivantes,  et  je 
ii*^tois  pas  tout  k  fait  Stranges  aux  langues  anciennes 
isi  utiles  dans   les  temps  actuels.     Je  pris  T^t 
d^hoiflme  de  loi  et  fus  nomme  interpr^te ^"eir^  prea 
tes  Coürs  de  Justice  et  le  Gtenseil  deS/Prises  de  Paris*; 

*  C'est  un  dtat  i  espectable  en  France 
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Par-lä  j'eus  acc^  aux  premiers  personnes  en  place^ 
«t  je  me  trouvai  ä  m^ive  de  rqcueiliir  les  informa* 
tkms  que  je  präsente  aujourd^hui  au  public*  ^ 

J'ai  padire  ce  que  je  savois  sans  abus  deconfiance* 
Je  Tai  appris  dans  le  cours  ordinaire  de  laconversation 
et  par  des  lectures  que  me  proeüroit  noon  ^tat«  Je 
n*ai ,  aa  avanc^  un  fiit  de  la  v^rit^  duquel  je  ne  soi? 
omvainca.  II  en  est^  il  est  vrai,  qui  ne«ont  que  des 
auecdotes  particuli^res  dont  toute  Tauthenticit^  reste 
sur  inoQ  autorit^  individuelle.  Dans  quelques  cir- 
constances  je  ne  peux  qu*imtter  Hirodote,  et  dire 
<<  que  je  le  tiens  de  bonne  part/*  dans  d*autres  je 
peux  dire  avec  En^e  ^'  qtwrutn  pars  magna  fuir  La 
plus  grahde  partie  de  ce  que  j*avance  est  appuy^  de 
pi^ces  manuseriteset  imprimies  qui  sont  en  ma  pos« 
Session^  et  que  je  suis  prdt  ä  produire  lorsqu'on  me 
ks  demandera.  Le  lecteur  s'apercevra  que  je  n*ai 
fa9  ^argni  ies  cauleurs^  et  qnef  aipeint  le  crime 
dttns  toute  la  laideur  qui  lui  appartient. 

Ceci  termine  tout  ce  que  j*avois  ä  dire  pour  runter 
ks  calomnies  qu'on  a  repandu  contre  moi  comme 
Editeur  de  F  Argus.     . 

A  ce  sujet,  je  suis,  j'esp^re,  ^Iectus  in  Curia. 

II  tne  reste  ä  dire  un  mot  sur  la  nature  et  Pobjet 
de  Touvrage  que  je  präsente  au  public.  Lorsque 
j'en  C0Q9US  le  dessein^  je  n'avois  en  vue  que  de  trai- 

c 


XXXIV 

ter  cctte  question :  "  L'Angleterre  peut-elle  avec 
**  sürete  faire  la  paix  avec  Baonaparte  ? "  Jevw 
que  le  titre  etoit  trop  circonscrit  pour  le  sujet  que 
j'avois  h  traiter,  et  en  cons^uence^  j  en  pris  utiaotre 
mieux  adapt^  h  Touvrage. 

Je  Tai  dtviee  en  sections^  contenant  chacune  un 
sujet  s^par^5  mais  faisant  partie  essentielle  du  tout. 

J'ai  suivi  Fordre  chronologique^  autant  que  la  na^ 
ture  du  sujet  Ta  permis. 

Je  commenoe  par  une  esqutsse  de  la  Revolution 
Fran^oise,  oüje  d^is  son  caract^re,  sescauseset 
ses  r^soltats.  Vienn^nt  ensuite  des  details  sur  le^ 
divers  Gouvernemens  ^ph^m^res  qui  ont  pr^de  et 
pr^par^  Tusurpation  de  Buonapart^. 

Je  remonte  ensuite  ä  son  histoire  particuliere^ 
avant  qu*)l  n  eut  usurpe  le  pouvoir  suprfime^  afin 
de  faire  voir  combien  peu  on  doit  ccmipter  sur  ses 
professions  et  d^clartvtions  ;  pour  faire  voir  en  un 
mot  que  sa  vie  toute  enti^re  a  ^te  uu  tissu  laniforme 
de  crlmes  et  de  perfidie. 

Viennent  ensuite  de$  details  sur  le  gouvememen(! 
int^rieur  etsur  T^tat  de  la  France  ;  et  on  trouvera, 
je  crois^  dans  cette  partie,  des  faits  plUs  exacts  et 
plus  particuliers  que  dans  aucun  ouvrage  qu'on  ait 
encore  publik. 

Le  nair^  et  Texplication  de  sa  conduite  envers  les 
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Puissances  Etrang^res  fonnent  la  partie  principale 
de  1  ouvmge,  et  prouvent,  j'esp^e,  compl^tement> 
ce  qae  j'ai  entrepris  de  d^montrer,  "  que  la  Grande 
"  Bretagne  ne  peut  pas,  avec  sürete,  faire  la  paix 
"  avec  Buonapart^." — Cette  partie  de  Touvrage  s« 
fera  lire,  je  crpis,  avec  quelqu'int^rfit :  eile  contient 
des  (Hits  qui  ne  sont  pas  gön^ralernent  connus. 

J ai  ajout^ä  louvrage  un  Appendix  contenant  dcB 
pieces  justificativeS)^  qui  mettront  le  lecteur  a  mSme 
d*asseoir  son  jugement,  non-seulement  quant  ä  la  veri- 
te  des  &itsque  j*ai  avanc^s  dans  le  cours  de  Touvrage, 
mais  encore  quant  au  v^ritable  caractere  des  difie- 
rens  personnages  que  j'ai  cru  n&essaire  de  passer  eh 
revue,  et  qui  tiennent  ä  la  famille  ou  au  (Jouverne- 
ment  de  Buonaparte.  Ouoique  je  sache  fort  bieii 
qu*on  a  d^ja  publie  bien  des  d^tails  biographiques 
sur  les  difTerens  personnages  qui  composent  U  basse 
Cour  de  St.  Cloud,  je  me  suis  cependant  trouve  ä 
mfime  de  donner  des  anecdotes  biographiques  que 
je  sais  dtre  vraies^  et  qui  ne  sont  pas  g^n^ralement 
connues.  Je  crois  que  quiconque  nii'a  connu  pendant 
mon  s^jour  de  huit  ans  k  Paris,  ne  doutera  p^s  que 
je  ne  poss^asse  les  raoyens  d*obtenir  les  informations 
les  plus  exactesy  sur  presque  tout  ce  qui  se  passoit 
dans  tette  capitale.  J'^tois  dans  Thabitude  de  voir 
tous  les  joufs,  et  ä  toute  heure  des  personnes  ä , 


mßoie  de  me  donner  des  renseignemens^  non-seule- 
ment  sur  Tetat  actuel  des  afibires^  mais  encore  sur 
les  ^veaemens  aat^rieurs*  Tont  mon  espoir  est, 
que  ceC  ouvrage  contribue  k  diminuer  en  partie  cet 
enthousiame  que  quelques  politiques  afiectent  |x>ur 
le  Chef  aptuel  de  la  France.  Si  je  r^ussis  en  cela, 
je  me  croirai  amplement  recompense  de  mes  tra- 
vaux>  de  mes  souffrances.«  et  de  mes  sacrifices. 

LEWIS  GOLDSMITH. 

4  D^cembre^  18|p. 


Hliil'OIRE  SfECjA^TE, 
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INTRODÜCiapN. 

AxON  principal  objet  en  ^crivant  THistoire  Se^ 
cr^te  du  Cabtnet  de  Buonapart^,  est  d^examiner 
la  gntade  question^  Si  l^Angleterre  peut  jamais 

£TR£    EN    FAIX    AVEC    hE    ChEJF     AGTUEL     DE     LA 

France.  '^:       ^     ,  •,    ^ 

Dans  r^tat  pr^nt  de  l*EuFope^  cette  question 
est  d*une  tr^-grande  importance.  Les  nations  du 
Continent  ont  perdu  leut  ind^pendance.  Cet 
homme  a  r^duit  ä  un  ^ta^^ie  vasselage  les  souve- 
rainsqu'il  n'a  pas  d^truits;  il  a^idonn^  aux  peaples 
des  ixiaStres  de  son  cboix,  qui  ob^issent  ä  se% 
iQoindres  volonte,  et  ^^'il  peut  changer  selon  ses 
caprices.  Ees  hommes  qui'  ont  suivi  le  cours  des 
^v^nemens,  depuis  sept  ans^  ne  seront  pas  surpris 
de  voir  non^seulenfient  les  anciens  souverains  aux*^ 
quell,  des  motifs  4e  la  politique  du'^möm^t  ont 
iaits  laisser  une  ombre  d'autorit^,  mais  ceux  mdme 
qui,  ont  ^t^  cr^^s  r^cemment^  tomber  dans  le 
neant»  quand  le  desiptote  jugera  de  son  int^rSt 
d^accomplir  ses  desseins. 


Les  effcä»  bien  dirig^  des  Trois  I^pyaunA 
peui^t  seuTs  d^tourner  ces  calaniit^ ;  Tind^pen- 
dance  de  ces  lies  elles^fipi)^  d^nd  de  ces  effbrts. 
Veuleat-elles  f^^erver  leur  inden||d^cer  Si 
elles  veulent  la^oAiserver^  peuvei^pnes  jamais 
faire  la  paix  avec^iapol^on  Buonapart< i^i  ,,  • 

Avant  d'entrer  dans  Texamen  de  cette  question, 
il  est  necessaire  de  p^^u^ir  Thistoire  de  la  Revo- 
lution Fran^oise,  d^pHü.iievolutiQaqui  vivra  long- 
temps  dans  la  memoire  des  hommes,  et  qui  aura 
uoe  longue»  une  tr^-longue  infiaeoce  sur  les  des- 
tia^de  notre  partie  du  globe,  et^  peut*6tre^  dans 
les  cons^quences,  sur  celles  de  Tesp^ce  humaine. 
.  Nou3  pouvons  tracer  son  origioe^ .  nous  avons  iÜ 
Utioip^  de^ses  ]|^gre8^  et  de  quelques-uns  de  aes 
eiiets^  mais  ^es  aerniers  r^ultats  ne  se  manifeste- 
ipnt  que  dans  les  siecles  k  venir.  Quand  toute  la 
race  des  Franguis  seroit  ^teinte^  les  troubles  qulls 
ont  excit^s  se  feront  ^fintir  pendantdes  si^les — 
Leyra  criaies  ne  stcont  jatnais  oubli^s. 
.  On  voit  ä  Naples  les  ruines.d'Herculanum ;  Lis« 
bpnne  est  bätie  sir  les  ruiiies  d^uae  premi^re  cit^ 
de  ce  nooi.  Ces  circonstanoes  vivxont  -aussi  long^ 
tenDps.que  les  pages  de  Thistoipe :  ef  les  revoLations 
des  Etats  laissent  des  traces  auasi  profondea  que  les 
coovplsion»  de  la  nature. 

Quelques  personoes  ont  pens^  que  le  progrte  et 
la  propagatioD  des  lumi^nes  ont  ainen^  la  Revolu^ 
tion  £raB9oise:  d'airtres  i*ont  attribu^e^  au  d^aonk» 
des  fiuances. 
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Un  assez  long  s^jour  en  France  et  mes  liaiaons 
intimes  avec  ks  principaux  agens  de  cette  r<volu-> 
tion  oi'ont  &it  concevoir  uhe  opinion  difl^reate.— 
Mes  obsei^Rions  et  Texp^ence  m'ont  convaincu 
que  la  Revolution  Fran9oise  avoit  ^t^  Teffet  de  1  am- 
bition  de  quelques  hommes,  et  la  soif  du  pillage 
dans  la  dasse  norabreuse  de  ceux  qüi  b'avoient  rien 
ä  perdre  dans  les  convulaioM  de  r£tat«  Siemes,  en 
parlant  de  cette  rebelUon,  disoit  avec  y^riti :  *'  C'^- 
"  toit  rAnti-chambre  ,,{{ui  voulott  entrer  dans  le 
''  Sallon,'*  \} 

Que  jj^Tl^ilosoplies^  ou  plutöt,  ces  hommes 
connus  Mbänce  soüs  le  nom  d'Encyclop^istes, 
aient  beaucoup  cohtribu^  ä  la  destruction  de  fanden 
Rigime;  c'est  une  v^rit^  incontostaUe.  Elle  ser- 
voit  leurs  projets ;  mais  il  ne  feut  fl^'^  införer  que 
les  lumi^res  fussent,  du  ihSme  8öia|  ^i^ncore  en  ce 
moment,  assez  g^neralement  rJmroes  en  Francs 
pour  que  le  peuple  püt^  ou  puisse  avoir,  des  notion9 
justesde  kt  meiileure  forme  de  guivemement. — 
La  Masse  a  ^t^  tromp^  par  ces!  Sapans;  les  plui 
marquans  d*entr  eux  n^avoientSh^nneur,  ni  roo- 
rale^  ni  religion^  ni  propri^t^*  Je  n*en  citerai 
que  quetques-unsy  en  commen9ant  par  d^Alembert, 
qai  ätoit  on  enfimt-trouv^,  et  qui  prit  le  nom  de 
rfaoi;»i9^  k  la  porte  duquel  il  avoit  ^t^  expos^,  et 
q^^  ce  momenty  en  prit  soin.  Qnand  il  devint 
le  grand  homme,  une  femme  se  pr^nta  chez  lui,  et 
dfeiara  6tre  sa  mere.  D'Alembert  lui  r^pondit^ 
que  pttiaqu'dle    avoit  ^t^   assez  d^naturfe   poar 
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abandontier  sön  enfant^  il  Tabandonneroit  ä  son 
sort,  et  la  mit  k  la  porte.  ^*^> 

'  Diderot  ^toit  le  fils  d*un  coutdiff^  ^toit  un 
homme  tr^s-immoral^  et  a  publik  cR  ouvrages 
licencieux^  tels  que  la  ReligieusCy  le  Bijou  enchanU, 
&c.  &c.  • 

Rousseau  ^toit  g^n^ralemest  connu  en  France 
pour  le  plus  vil  des  hommes:  dans  ses' infömes 
CorffessionSy  il  se  fait  non-seulement  un  m^rite 
davoir  mis  ses  enfans  zxLX^S^fo^^'^^^V'^^y  ^^^^  ^^ 
se  felicitoit  de  ne  pas  savoir  ce  qi^ßj^^toient  de- 
venus.  .'21^ 

Voltaire^  le  grand-maitre  du  Sanhei^t^XX&mtey 
na  jamais  4t^  accus^^  que  je  sacbe,  d'avoir  eu  de 
rhonneur,  ^'^  morale,  de  la  religion.  Sa  corres- 
pondance  ^Srnk/jk^  Encyclop61istes  d^veloppe  soa 
plan^  et  mop'yH^vec  quelle  frivolit^  il  traitoit  les 
ebjets  qui  coiisC^Ht  essentiellement  le  bonheur  de 
rhomme  en  societeT 
'  Hetvetius  k^\jftL  un  homme  qui  avoit  de  bonnes 
intentions^  mals  un  enthousiaste. 

L'Abb^  More^M^  qui  vit  encore,  est  un  homme 
infame^  s'il  laut  en  croire  Voltaire  dans  sa  corres- 
pondance  avec  D^Alembert.  Cet  Abb^  Morellet  a 
^t^  accus^  dans  le  Journal  de  r Empire,  il  y  a^enx 
ans,  de  yol  dans  son  dioc^se,  avant  la  Revolution, 
et  d'autres  aetions  infames ;  le  Journaliste  a  cit4^ 
Memoires  imprim^s  k  cette  ^poque. 

Suard  vit  enoore ;  il  est  un  des  Secr^ires  Per- 
petuels  de  Tlnstitut  National,  et  jusqu'ä  ces  derniers 


^0^ 


tetnps  a  4te  propri^taire  du  PublicUle.  On  Taccufie 
d'avoir  ^t^  espion  lorsque  M.  Le  Noir  itoit  Lieute- 
nant de  Police. 

Tels  ^toient  quelques-uns  des  chefs  de  la  secte  qui 
a  sem^  les  germes  de  subvension  morale  et  politique, 
et  qui  a  amene  la  hideuse  d<^organisation  qui  en  est 
r&alt^.  ^^ 

Les  hommes  4P|t>v  I^  adnxinistrateurs  eclair^s  i3 

devoient  faire  pIaceJi!|jdes  phiiosophes*  qui  vouloient 
£iire  Tessai  de  leur  tl^^rie,  quelles  que  fussent  les^ 
cons&]uences  pour  le  bonheur  des  peuples. 

L«  cel|bre  Montesquieu  semble  avoit  prevu  les 
intentiodRe  ses  coll^gues  de  TAcademie  Francoise 
quand  il  a  dit : 

^*  II  jf  a  beaucoup  i^  gagner y  enfait  des  mieurs,  ä 
*'  garder  les  coutumes  anciennes.  Conime  les  Peuples 
*^  corrompus  fönt  faremcnt  de  grandes  choses,  quils 
*'  riont  guires  itabli  de  socihiisy  fondt  des  villes, 
*'  donn6  des  lois^  et  qu'au  contraire,  cetuv  qtä  avoicnt 
*•  des  mieurs  simples  ou  austhes  ont  fait  pour  la 
•^  plupart  des  etablissemens :  i^appeler  les  hommes  aux 
^'  maximes  anciennes,  c^est,  oräiaairemcnt,  les  rap^ 
^^  pder  ä  la  vertu.    De  plus,  sil  y  a  eu  uhq  rho- 

*  FrMeric  II.  ditoit  souvent:  «'  Si  je  veux  jamais  puiiir  \es 
**  Sujets  de  iiies  provinces«  je  leur  euverrai  un  philosopfae  pour 
'*  les  gouverner.**.  La  Revolution  Franpoise  a  du  prouver  ä 
J1|U'ope,  qu*il  coonoiasoit  bien  cette  classe '  dliomnies.  On 
p^ut  ajouter  k  Tobservation  de  Frederic  ce  que  dit  uo  6cri- 
▼ain  Fraofois  c^lebre:  *<  Pourmoi,  lorsque  je  dis  philotophie 
"  du  dix-huiti^me  si^cle,  j*enteods  tout  ce  qui  est  faux  en  mo« 
^  lale,  en  l^gislation,  et  en  politique." 
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**•  Itaiony  que  Fon  aii  donni  ä  PÜtat  unejerme  fiou^ 
*^  w/fe,  cela  tia  guirespii  se  faire  qu^acec  des  pdnes 
^'  et  des  trmaux  inßnisy  et  rarement  ctocc  Voisiveti 
^^^  des  mceurs  corrampues.  Ceux  mimes  qui  ontfait 
*^  la  R6ooiution,  ont  mulu  fa  faire  goäter,  et  ife 
f*  n*(mt  gukres  pu  y  riussir  que  par  de  b&nnes  lots. 
**  Les  lois  anciennes  sont  d^/^rdinairen^ent  des 
#  <tf  correctionsj  et  les  nouecellisi^llfk  abus.    Dun^  le 

^^  cours  (Fun  lang  gaummemen^  an  va  an  mal  par 
'^  une  pente  insensible^  et  l'on  ne  renwnte  au  bien  que 
^'paruneff^tr 

Rousseau  lui-m6me,  apres  8*6tre  brootll^  avec  ses 
confreres  philosophes,  fiit  de  Tavis  de  Montesquieu: 
il  dit  dans  la  pr^face  de  son  Narcisse  : 

*^  Le  moindre  changement  dans  les  ceutumesyfat^ 
'^  il  mime  cecantageujf  ä  certains  igards,  iourne  tou-^ 
^^Jours  au  prSjudice  des  mceurs.  Les  amiumes  sont 
"  la  morale  du  peuple;  et  dh  qu'il  eesse  de  les  respec^ 
*^  ter,  il  n^aplus  de  rigles  que  sespassions,  ni  de  fr  ein 
^^  que  les  lois,  qui  peuvent  quelque/his  contenir  les 
^^  mSckans,  maisjamais  les  reudre  bons.  D'ailleurs, 
'**  quand  la  Philosophie  a  unefois  appris  aux  peuplcs 
*^  ä  mepriser  les  coulumes^  ils  trouvent bientdt  ä  ilu- 
"  der  les  lois.  Je  dis  donc,  qü'il  est  des  mceurs  d*un 
'*  peupky  fiomme  de  l'honneur  ä'un  komme,  c'est  uu 
*^  trSsor  qu'il  faut  conserver,  mais  qu'on  ne  trowoe 
*'  plus  quand  on  Fa  perdu.'^ 

Ces  germes  d'innovation  fiirent  soigneusement 
cultiv^s  par  les  philosophes.  Au  retour  des  officiers 
Francois  de  1' Amerique,  cette  jeune  plante  acquit 


de  la  vigueur ;  ces  r^publicain^  militaires  se  d^- 
clar^rentjes  auxiliares  des  philosopbes ;  les  racines» 
s^^tendirent  en  Allemagne  oh  les  lUumin^s .  s'at- 
tach^rent  k  ftire  croitre  cet«  arbre  empoisonne.^: 
Quelques  faigieua^  appel^s  aux  Etats-Cen^raux  con- 
vfX)u^s  par  les  foibles  et  pervers  conseiflers  de  Tin- 
fortun^  Louis  XVl,  le.firent  fructifier;  le  nom-, 
m^rent  l* Arbre  de  hx  Liberte,  arros^rent  du  sang 
de  plusieurs  millions  d'hommes  cet  arbre  fatal  dont 
le  fruit  a  iti  pour  J  esp^ce  humaine  un  h^ritage 
aussi  funeste  quecelui  de  VArbre  du  Jardin  d'£dqn: 
et  tous  ceux  qui  en  9nLgoüt^  ont  ^prouv^  le  sort  de 
nos  Premiers  p^res ;'  iPlrenferaioit  le  Peche  et  la 

MORT. 

^  *  ApobAroir  ^te  re^u  Franc-Ma^on,  j'ai  ^t^  initi^  dans  les 

p  fnjsl^res  .-oes  lilümin^s  d'Allemagne,  J'etois  intimeraent  M 
a^ec  im  de  leufs  chefs,  le  Baron  Knigge,  homme  de  falä^ 
*  adp^r  de  la  Philosophie  de  la  Vi^  Sociale.  11  s'^st  relir^  de  Fome 
en  1794«  et  B  publik  des  r^flexions  s^t^ies  suv  le  Systeme'  d^K 
gaoisateur  de  cette  secte ;  il  Aj^t  connoilre  les  desseins  du  chef 
4]es  Illuminds,  le  Profcsseur  Wei^haupt,  et  du  Docteur  Bardt, 
tous  deux  attacb^s  h  TUniversit^  de  Halle  en  Prusse.  On  he 
doit  pas  s'atfendre  ä  ce  qoe  j'entre  ici  dans  les  d^tails,  thais  j4 
nl^site  point  k  d6clarer  que  le  bat  de  citte  mstitutioo  6toit 
de  d^truire  les  Ordres  privil^gi^s,  le  tr6oe  et  la  religion.  Uobjil 
apparent  6toit  d'expliquer  ics  myst^res  de  la^  Franc-Ma^o^ 
^merie ;  la  cerenionie  pour  le  grade  d'apprcntif,  qur  est  le  pre» 
mier,  est  susceptible  d'un^^terpr^tatioo  rf  publicaine,.-et  si  eile 
n*est  pas  bien  expliqu6e  Je  novice  doit  amr  une  Strange  idie 
de  la  pantoilliuiie  qtAl  a  vuie,  lonqa'il  reeouwe'Fusa|e  J^une  d$ 
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XSSEMBL^ES  CONSTITUANTE  et^LEGIS- 
LATIVE. 

Les  Eta^rG^n^räux  assembles  par  l^Tloi,  se  for- 
m^rent  en  Corps  L^gislatif,  et  prirept  le  titre  d'^^- 
:ie7nbl€€  Constituante :  un  de  ses  premiers  actes  fut 
la  publication  de  la  Declaration  des  Droits  de 
THömme  propos^e  par  M.  de  la  Fayette,  dans  la- 
quelle  il  ^toit  Stabil,  "  que  rinsurrection  est  le  plus 
Saint  des  dexwrs/* 

M,  Burke  a  compar^  la  niftjorite  de  cette  Asseqi- 
bl^e  aux  vents  dechames^  dont  le  souffle  d^vastateur 
ravage  la  terre.  Ils  ont  ouvert,  dit-il  prophÄique- 
ment,  le  gouffre  pii  les  nations  paisibles^^iteront  en- 
glouties. 

jjjes  Catiliria,  les  Gracches^  paroissen^  des  hoaimes 
mod^r^Sj  quand  on  les  compare  a  quelques  Mem- 
bres  de  cette  Assemblee.  Un  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  ^toient  des  hommes  bien  nds  et  ^claires ; 
mais  plusienrs  de  ceux  qui  se  declar^rent  coptreja 
cour  ^toient  notoirement  des  bommes  sans  probite, 
Sans  honneur^  et  avoient  et^  Obligos  de  se  cacher 
paur  ^happer  ä  leurs  cr^anciers.*  Cette  Assem- 
blee, mod^ffee,  si  on  la  compare  ä  Celles  qui  Tont 
suivie,  presentoit,  cependant,  lie  spectacle  du  d&or-' 

*  Qufefle  opioioa  doit«oa  .-«vw  de  la  Revolution  Fran90i.se, 
qaand  deux  de  ses  priocipaux  inoteurs  6toii^  d^  itommfa 
commeMirabeau  etTaKeyrand?  « 


dre  i^tdu  tumulte«     Elle  n'avoit  pas  ni6me  Tappa- 
rence  d*un  OBis  L^gislatif.     Nee  color-  imperii^  nee 
frons  erat  uUS^natuj^i^o\<\v!t\\e  menacat  TEu- 
rope  d*une  destructionT^rochaine. 

Le  premier  acte  de  lä^fiouvelle  Assvtnblee  fut  un  JH^  ': 
serment  solengel  prete  ä  la  face  de  ciel,  que  plu-   ^^'' 
sieiirs  des  ^§8  M^mbres  ont  depuis  viole  plus  d*une 
Ibis :  "  Que  le  Gouvernement  Francois  ne  seroit 
"  jamais  republicain!"*     Les  Francois  revolution- 
naires  ont,  depuis  cette  epoque^  appris  ai^  monde  la 
confiance  qu^on  pouvoft;  avoir  dans   leurs  sermens 
solennois.    Une  grande  partie  des  Membres  de  TAs- 
sembleequi  avoient  pret(5  le  serment  ci-dessus  men- 
tionne,  out  pret^,  ensuite,  celui  demaintenir  la  Re- 
publique^  et  de  haine  k  la  Royaute  ;  et,  peu  apr^ 
ontabjur^Ia  R^publique,  et   embrasse /'/w//^Wfl- 
lisme.  De  ce  nombre  sont  Cambac^r^s,  Sieyes,  La- 
meth^  Treilhard,  Regnault  de^  St.  Jean  d'Angely, 
Teveque  apostat  Talleyrand,  &c.  iScc,  qui  tous  ont 
conspire  pour  envoyer  leur  souverain  legitime  äjj 
1  echafaud^  et  ont  pl|ce  sur  le  trone  un  aventurier  ^ 
«tranger,  qui  pretendoit  lui-möme  ^ive  un  defenseur 
de  la  Iibert4  et  qui  la  insultee,  trahie,  a  pers^cute 
sey  plus  z^les  d^fenseurs,  et  en  a  efface  jusqu'au  der-  ' 
Hier  vestige. 

Si  ces  hommes  sanguinaires,  qui  pouf  etablir,  di- 
soient-ils,  la  Republique,  envoy^rent  Louis  XVI  ä 
r^hafaud,  le  31  de  Janvier,  1793,  avoient  eu,  le 

•  Voyez  dtfi»  \e  Monifeur  du  5"Aöür,'  I7S9,  la  inoliou  faite  ä 
cet  ^gard  par  Adiieo  Duport. 


•i. 


o 


10 

lendemain,  une  occasion  de  se  falrMMs  et  pricces^ 
chacun  d'eux  Teüt  avidement  saisie.^P 

L'bistoire  n'ofire  auciuisj(keniple9  de  parjure,  de 

A^  Itrahison^  de  rapine,  et  de  mlence,  semblables  k 

\^^k  ceux  de  la  S^volution  Pran9oi8e.     Quand  C^ar 

*•  ^^  uaurpa  le  pouvoir^  il  n*avoit  pas  contsibu^  ä  la  mort 

* 
*  Beaulieu,  daosson  Hbtoire  de  la  Revolution,  präsente  d^nt 
leur  vrai  jour  les  opinions  constitutionnelles  des  r6vo1ulionnaires 
Franpois.  **  Quelque  temps  avuiit  le  18  Brumaire,  lorsque  le 
"  Conseil  6m  Cinq  Cents  mit  en  delib^ration  la  question  de 
**  savoir  s'il  ne  ddclareroit  pas  la  patrie  en  danger,  le  D6put4 
"  Lamarque,  qui  avoit  iih  membre  de  L'Assenibl6e  L^slathre 
**  en  1792,  dil  qoe  ses  collegues  ei  lui  ^toteat  arriv^s  k  cette  as- 
"  semblee  avec  l'intention  de  fnaintenir  la  Constitution,  et  que 
"  d'apres  Jes  serrticns  qu'ils  avoient  faits  ils  eussent6t6  eoupables 
*' jlls  avoient  eu  alors  une  autre  Intention;  A  cette  d^claration, 
"  plttsieurs  d6putes,  qui  avoient  aussi  6t6  membres  de  cette  as-* 
"  semble,  se  lev^rent  et  dirent  qu'ils  6toient  venus  de  leurs  d^- 
**  partemens  avec  TinteotioB  de  detruire  la  Constitution,  et  da 
"  faire  une  r£vo!ution. 

**  Ils  se  disput^rent  k  qui  auroit  llionnenr  du  parjure,  eux 
/'  qnt  §e  disoient  appel^s  pour  r^tablir  la  bonne  foi  et  la  con^ 
.  ''  fiance  dans  leur  patrie.  Une  pareille  d^claration  falle  pu- 
"  bliquement  par  les  membres  d'uiie-  assembl6e  de  Ugislateurt»' 
**  pourroit  paroitre  incroyable  encore,  si  eile  n'6toit  consignfte 
**  dans  tous  les  Berits  qui  ont  rendu  compte  de  leurs  stences. 
''  L'un  d*eux,  qui  ^toit  jouraaliste,  6crivit  dans  sa  feuille,  gtie 
**  towt  et  qu'ils  disoient  alors  nStoient  que  des  jongleries :  que 
'*  dans  le  d41ir€  oü  les  mettoient  les  fumto  du  vin  de  Cham- 
*'  pagne,  ils  ne  parloient  de  leur  ddvouement  k  la  constttutioa 
*^  que  pour  se  nioquer  des  constitutionnels.  Le  Journal  oü  ce 
'*  d4put6  publioit  d'aussi  ^tanges  choses  6toit  appel6  L'Ami  des 
*'  Lttis,  et  le  joumaliste  ae  nommoit  Vovhmn,  cl*devant 
«Abb^r 
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de  8on  souverain :  on  ne  peut  comparer  la  conduite 
d' Auguste^  ni  d'aucun  de  «es  »ucces^ursF,  quoiqu'on 
les  tratte  justement  d*u^rpate«r8,  avec  la  conduite 
dece«x  qui  ont  gouvern^  la  France  depuis  la  R^vo^ 
lation.  L* Abb^  Siöyes  a  dit  une  grande  v6rit^ : 
TAntUdhambre  qui  a  vouIq  entrer  dans  le 

Ujh  oK  qne  la  Revolution  n'avoit  pas  ^t^ 
Te^fdo  pYt^r^  de»  lumi^res^  ni  du  d^rangement 
des  finances,  mais  Yefkt  de  Tambition  d*un  petit 
nombrey  et  de  la  8oif  du  pillage  du  plus  grand  nom-  ^^ 
bre.*     A  en  juger  par  les  apparences,  on  pourroit  x>M^ 
croire  que  la  Revolution  ^toit  populaire;  mais  ce 
sentiinent  populaire  n'^toit  inspir^  par  aucune  no- 
tion  vraie  d'un  code  coostitutinonel  qui  put  6tre  la 
base  d'une  liberti^  bien  entendue^  ou  par  la  connois- 
sance  des  vices  des  anciennes  Institution» ;    mais 
rerolution,  fatale  dans  ses  cons^quences  ä  la 
te  du  Monde  et  ä  Tindependance  des  Etats^ 
tfond^e  sur  les  principes  que  fai  dejk  feit  con- 
n^^.     Je  vais  en  donnev  la  preuve, 

"Les   hommes    connus    sous  le  nom  d'Homtnes 
iAffaireSj  d^siroient   tous  une  revolution,  parce 
qu'ils  avoient  toujours  entre  les  mains  des  sommes- 
coDsiderables  d'argent  appartenani  ä  leurs  diens, 

*  Dans  les  premiers  temps  de  la  Rdvolutioo,  Mirabeau  se 
trouvant  cn  fociete  avec  un  de  ses  amis  de  Province,  lui  demao- 
da comment  alloient  ses  affaires ;  " fort  mal,' reponJit  Tautre : 
•»Eh bien!"  dit  Mirabeau,  "il  faut  tcnir  ä  Paris  braillcr  ave«      »' 
**  nous»  et  vous  fereae  votre  fortune/' 
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pour  etre  employ^es  d'une  mani^re  ou  de  J  autre, 
leurs  tltres,  leurs  coDtrats,  &c.  &c.;  tout  change« 
ment  dans  le  ^öuvernement  tournoit  ä  leur  profit, 
il  leur  doniioit  les  moyens  de  voler  impun^ment 
leurs  cliens.  Leurs  esp^rances  ont  ^te,  en  grande 
partie,  realis^es ;  on  sait  tfes-bien  que  des  miU^rs 
de  proscrits  qui  avoient  confi^  leunjA^pri^tj 
^te  ruinös.  Les  emigr&  ne  pouvoi^i 
reblamation^  non  plus  que  les  h^ritier^fes  pergft^ 
guillotin^s,  dont  les  biens  avoient  ^t^  confis^ 
J'ai  connu  beaucoup  de  ces  HomPHes  (T Affaires,  qui 
"'  ftvoient  fait  de  grandes  fortunes  en  h^ritant  des  tnal- 
beureuses  victimes  de  la  libert^  Fran9oise. 

Les  boutiquiers  et  les  petits  negocians  d^siroient 
Büssi  une  r^^volution  ;  ils  en  esp^roient  une  am^io* 
ration  de  leur  sort.     Ces  ditaillmrs  de  poütique 
changerent  d  opinion  quand  une  populace  furieuse 
ä  rinstigation  du  grand  ap6tre  de  la  libert^,  le  Q^- 
toyen  Marat^  pilla  les  boutiques  en  1792;  eflre- 
Maximum,  qui  fut  Stabil  par  Robespierre^  ne  gto^ 
tribua  pas  peu  a  lanti-civisme  des  boutiquiers.       /^ 
II  n*y  avoit  avant  la  Revolution  que  deux  Jo^ur* 
nauK^  il  y  en  a  aujourd'hui  pr^  de  cent !     Le  pre* 
jBier  de  ces  nouveauxjournaux  futdtabli  ^zx.Bar^ 
rhre;  son.titre  etoit  "  Le  Point  du  Jour,"  et  malgr^ 
la  r^volution  en  faveurde  la  libert^^  ilfutsupprim^ 
par  le  Ministre  Necker,  comme  trop  anti*monar^ 
cbique. 

II  y  eut  aussi  des  placards  destin^s  ä  instruire  .le$ 


ä[ 


.9 


bons  citoyens  qui  ne  pouvojent  p»,. faire  4a  d^pehse 
d'un  90U  pour  se  proprer  un  jour^a^^       j^^ 

On  confia  ]e  soiR  ^^ce  propaglMisme  r^volu- 
tionaire  a  MessieujrslB  Condorcet^  de  Mirabeau, 
Gorsas,  et  Brissot,  fils  d'un  patissier  de  Chartres, 
qui  avoit  4ie  envoy^  en  Angleterre  corame  espioa 
sous  le  nom  de  M.  de  Warville,  nom  qu*il  a  con- 
serv^  jusqu'ä  la  Revolution,  afin  de  passer  pour  gen- 
tilhomme.    **  •       '  - 

Le  iameux  Rcedererwvoit  aussi  un  Journal,  daus 
lequel,  au  sujet  du  propagandisme,  il  fait  Timpor- 
tante  r^flexion,  "  qiie  le  sens  commun  ne  se  pro- 
"  pag^tpas  par  des  uf^lios^  ^*^^» 

Touteatees  matiferes  combustibles  mises  er^fer^ 
meküatioiV  ritfpouvoient  manquer  de  produire  uil^P 
expIoiH|iif^ön|ft  secousse  sera  encore  sensible  dans 
si^les  futurs.     üne  des  lois  portees  ä  contre- 
fut  rabolitioti  de  la  Noblesse/  Bt  Tetablisse- 
^         d'un  r^girffe  d'(^galit^.     des  l^gislateurs  phi- 
losQ^hes  n*^toieht^i|ppQidantf  pas  assez  ^clair^s  pour 
savoir,  que,  pour  le  maintien  de  lordre,  et  par  Tim- 
perieuse  loi  de  la  nature,  il  doit  y  avoir  une  grada- 
tion  de  rangs,  et  diflT^nentes  classes  dans  la  soQfSl^ ; 
sans  q^oi  eile  ne  pevft  ;:A(ister.     Ils  n'apercur€|B| 
que  loWqu'il  n'^toit  plus  temps,  Vin^lit^    que^F 
nature«4^ducation  ^tablissent  quant  aux  facuites 
de  Tesprit.     Ce  fut  ä  cette  occasion  que  M irabeau, 

2^1es, 
terre  classique  des  amis  de  la  libert^." 


parlant  de  TAngleterre,  dit,  **  Cette  ^  fiimeuse, 
^**  cet  in^puisable  foyfer'de  grands  exe^les,  cette 


:/  •." 
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Apres  ävoir  fiüt  un  jgrand  nombre  de  Iqis  qui 
furent|&roqu^£aTant  leur  propf^tion  dans  les  pro- 
vinces^  VAsseiffl^i^  Coostituante^e  s^para  pour  faire 
place  k  une  nouvelle  banc^^K  perturbateurs  qui 
prit  le  titre  d'AssemMSe  Legislative. 

Leg  outrages  dont  cette  assembl^  abreuva  lä  Fa- 
milie Royale,  ont  et^  eonsign^s  dans  plusieurs  ou- 
vn^s ;  et  il  ^toit  Evident  que  le  d^tronemetit  du 
rpf  h'^toit  pas  ^loign^.  Mais  les  di^Hwfis  partis  le 
vouloient  chacun  avec  des  ^rröjets  dnferens.  Les 
cbefs  de^Girondins  ne  vouloient  que  le  d^trdnement, 
et  proclamer  le  Dauphin,  en  lui  donnant  un  Conseil 
de  ß^gence,  compos^  d'homtrr^s  de  leur  parti.  Cun- 
kJncfet  devoit  6tre  Gouverneur  du  Dauphj^ 

obespierre,  Danton,  Marat,  et  leur'para;  ^tbient 
pour  une  R^pi^blique,  non  qu  ils  Ifcsqgty  i%iübli« 
cains,  mais  parce  qu'ils  croyoient  que  cela  conventnt 
davantage  ä  kjurs  inter^ts.  Lei  chefs  des  Giron- 
dins,  ainsi  que  ceux  des  Jac<^iiis,  avoient  ^tllil^n; 
marcbe  avec  la  FamiltV  Bo];^|^^^r  des  pensions, 
des  plaees,  &c.  M.  Bertrand  de  Molieville,  Minis- 
tre  de  Louis  XVI  ä  cette  ^poque,  nous  apprend 
que  Yergniaud  et  Danton  aVoient  offert  leurs  ser- 

Öfedä  la  Familie  Royal^  dans  TAssemblee  et  hors 
UAssembl^iX^islative,  mais  qu'ils  y  avoient  mis 
un  si  haut  prix  que  le  trait^  n'avoit  pas  e^lea. 

Robespierre  ^tpit  tr^s-certainement  pay^  par  Ja 
Cour,  et  parla  avec  v^h^menfic^  au  Club  des  Jaco- 
binsj  contre  retablissementrd'une  R^publique  en  j, 
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France;*  cepeqdant^  ilcrut  c(e  son int^r^t  de  se  r^u- 
n«  ä  Vautre  parti  qi^i  vouloit  renverser  h  Mönar- 
chie^  quoique^  coma^  je^  Tai  d^jä  dit^  par  des 
niotift  Äifl^ens .    jJw 

Fabre  d'Eglantine  avoik  fait  i^m^re  au  Roi,  par^ 
U9  6f%  ses  n^inistres^  M •  .Dubouchage^  la  proposU 
tkm  de'  le  d^ire  de  toas  scp  m^emisy  mais  il  de- 
nBandoit  trois  pulHons  poilt  les  moyens  d'ex^cution, 

MiralieaQ  et  Tall^yrand  avoient  ^t&  gagn^  par  ^. 

la  Coor ;i,  mais  le  dernier,  craignant  les  cons^qu^uces  ^, 

tk  Tiini|>rudence  k  laquelle  il  avoit  ^t^  entrain^^^t 
fid^^  ^  la  rnaxime,  qnc  le  crime  ne  doit  pas  avoir  / 

de  confideos^  ttouva  moyen'd^empoisonner  iVIira-  ^ 

benu  dans  une  ptrtie  quarrte  qu'ils  flr^nt  avec  leur^ 

eg  cbez  un  restaurateur.     Mirabeau  expira  v 

isflßs  hmß  de  Barr^re^  quir  m'a  cont^  ranecdote« 
et ses  deroieres  paroles  fiirent :  '^  Cest  ce gueux ^-  ^ 

*^  Talleyrand  qui  m'a  donni  mon  deraier  bouilloa ;     * 
''  MwiiMine^ai  ¥QUß  dir^  le  reste.-f*'' 

Mais  pour  d^6ner  le  Roiii  £ai!ojit  se  rendre  maii 
ties  4e  ta  Commune  de  Pa^i$y<\M\  avoit  la  dii'ietion 
4&Ia  Poli^  et  de  la  force  arai^  d^  1%  capttafe.  Gelat 
ne  fut  pas  difficile^  £n  peu  d'heures,  Danton^ 
Maraty  et  autres,  et  Tallien,  leur  greffier,  se  ren-f 
diDent  midlres  de.  cette  assemU^  4  IV^gania^rent 

*  V»yex  Ic  Journal  du  JocMm,  en  1799. 

t  Madame  Lejai,  Tamie  de  Mirabeaa,  femme  d'iin  librairei^ 
€t  qui  est  maititenant  la  femme  du  s^nateur  ci-devaot  Marquis 
de  Portecoulaun,  qui  9  iupust  cette  femme  par  recoonoissauce; 
n'a  coofiim^  le  &it.      ^,^  j 


h  leur  gre ;  ceci  se  fit  de  concert  avec  les  Brissotimij 
qui  8*etoient  reunis  pour  d^tröner  le  roi,  mais  rten 
au  delä.  •        -. 

J^aieu  plusieurs  occasions  dtftfiuser  avecTallien^ 
Barr^re,  Santenpe,et  autres  meneurs  de  cette  epoque ; 
ils  m'ont  tous  assure,  dans  les-^termes  les  moins  Äjui- 
voques,  que  le  roün'avait  pas  ete  Taggresseu/dans  la 
mernorable  joürnee  du  10  Aoüt,  uitfe  qu'etle  avoit 
^te  le  resultat  des  machinations  combin^  des  Bris- 
sotii^et  des  Robespierristes.  » 

$Pn  connoit  le  resultat  de  cette  journ^ ;  Paris  fiit . 
livre  aux  plus  vils  des  brigarfds.  ■'  * 

Le^  Brissotin%  s'aper9urent  que*non-seulement 
les  Jacobins  les  avoient  jou^s,  mais*  s  etoient  ern^-^ 
r^s  de  toute  espece  d'autorit^* ;  ils  crurent  döoMk 
plus^sagede  sejoindfeli  eux  pourdemander  un.gof^** 
Ttrnement  republicain^  et  en  consequence,  la  de- 
ch^ance  du  Roi  fut  d^cr^^e. 

Un  autre  d^cret  ordonna  la  convocjdtioa  d*une 
Convention;  TAssemblee  L^islative  declara  ses 
fonctiont  termin^es;  et  san  Präsiden t^  M.  Fran9oi8 
de  Neufcfhäleau-r^ndnca  dans  un  dtscou»  ä  ce  su- 
jetf.  ^  . 

*  La  Commuae  de  Paris  envo^a  deux  de  ses  Membres»  TU- 
lien  et  Manuel,  sans  en  dooner  connoissance  au  Consteil  Ex6- 
cutif,  au  camp  du  Duc  dÜELBrunsurick»  pour  trailer  de  la  pauu 

t  Vo}[pz  ä  ['Appendix  les  caracteres  et  les  discours  de  quelques- 
uns  des  R^volutiounaires,  qui  ont  suceesaivcnient  pr4l§  sermeot 
(Jefidcliti  ä  la  R^publiqueet  ä  unea^te  couromi^e. 

.  /■■> 
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♦  ^  LA  REi^üBLIQÜE. 

La  premi^re  loi  port^  par  la  R^pubtique^  contra 
1a  libert^  publique,  fut  celle  qui  ordonna  des  visiles 
domiciliaires  nooturaes,  et  qui  iiifligeoit  la  peine  de 
xnort  contre  ceux  qui  entraveroient  en  aucude  ma* 
Tilgte  les  actes  du  gouvemement.  La  seconde  ^- 
blit  UQ  tribunal  r^volutionnaire^  qui,  tout  inique  % 
qu^il  ^toit,  napprochoit  pas  des  Commissions  Mili* 
tairof  ^tabues  par  Napoleon  Buonapart^.  Le  Tri^ 
bunal  tenoit  ses  s^nces  publiquement,  quelques  , 
accus^  ^happoient ;  mais  les  Commissions  jugent 
ä  huis  clos^  et  il  n'en  est  jamais  ^happö  un  seul 
accus^. 

Au  commencement  du  regime  r^publicain,  Dan* 
ton  fut  envoy^  en  mission  secr^te  pr^  de  quelques 
personnes  en  Angleterre*,  et  c'est  de  ce  moment 
que  les  gouvernemens  qui  se  sont  succ^^s  en  France 
ont  essayä  d'op^rer  une  r^volution  en  Angleterre  et 
en  Irlande^  et  qu'ils  ont  attir^  k  leur  cause  Aefaux . 
Patriotes,  qui,  squs  le  nom  de  Riformateurt  et 
i'Amis  du  Peuple^  ont  ^t^  et  sont  encore  stipendi^ 

*  Je  tiens  ce  fait  de  M.  Mer^r«  neveu  de  DaotoOt  qui  Ta 
accompagn^  daiis  ce  voyage ;  et  je  pourrois  inToqoer  !•  ti* 
Boigoage  de  quelques  personnes  en  Angleterre« 
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parles  ^ternels  ennemis  de  TAngleterre  et  de  la 
libert^. 

Quelques*uns  de  ces  imposteurs  qui  d^fendoient 
les  republicains  en  1^93,  ont  d&ert^  la  cause  du 
r^publicanisme  quand  ils  Tont  vu  foul^  aux  pieds 
par  un  despote ;  ces  hommes  sans  principes*  epou- 
sent  toujours  la  cause  du  gouveraement  existant ; 
ils'  feroient  de  m^ine  sous  le  gouvernement  du  Dey 
d'Alger, 

Talleyrand,  qui  avöit  accompagn^  M.  de  Chau- 
velin  en  Angleterre,  comme  Secr^taire  de  L^gation, 
suivit  la  n^gociation  entam^e  par  Danton.  Quand 
ses  fonctions,  qui  le  mettoient  90us  la  protection 
du  Droit  des  Gens,  cess^reijt,  le  ComitS  de  Salut 
Public  eut  des  agens  secrets  en  Angleterre,  le  Di- 
rectoire  en  eut,  et  le  ci-devant  General  Republi- 

CAIN  BüONAPARTE  eu  a. 

Mais  je  reviens  ä  mon  sujet. 

II  ^toit  Evident  que  la  mort  du  Roi  ^toit  r^solue. 
Que  pouvoit  attendre  la  justice  d*un  assemblage 
d*hommes  qui  se  d^claröient  accusateurs  et  juges  ? 
Quelques-uhs  de  ces  juges  propos^rent  de  Tenvoyer 
ä  Techafaud  sans  jugement ;  toute  la  France,  di- 
soient-ils,  l'a  d^clare  traitre,  c'en  est  assez  pour  le 
mettre  ä  raort. 

Les  Pran9ois  de  Robespierre  avoient,  ä  ce  qu'il 
semble,  les  mSmes  notions  de  la  -  jurisprudence 
criminelle  que  les  Fran9ois  de  Buonaparte.  Le 
Roi  fut  accuse  d actes  fort  ant^rieurs  k  lepoque  oh 
il  avoit  ete  declar^  qu'il  r^pondroit  des  actes  de  son 
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gpDTernement,  c'cst-ä-dire,  ant^rieurs  k  Taccepta- 
tion  de  la  Constitution ;  en  cons^uence^  on  ras« 
sembia  dans  un  seule  acte  difierens  chefs  d*acctt« 
sations.*  «k 

Ca  toujours  ^t^  une  ^nigme  pourmoi,  qu*oa 
n*ait  pas  tent^  de^auver  Je  Roi,  soit  de  foroe^  soit 
en  employant  d*aatres  moyens  aupr^  de  quelques 
chefs  de  la  Convention.  Tout  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir  dans  mes  conrersations  avec  Barr^re^  Tal- 
lien,  Caraot,  &c.  est  qu'ils  avoient  recu  des  lettres 
anonimes  dans  lesquelles  on  les  menafoit^  mais 
qu  on  n'avoit  feit  aucune  tentative  directe  ou  indi- 
reete  pour  sauver  Louis  XVI.  Santerre  m*a  dit 
qu'il  n*ajaaiais  trembl^  dans  toute  le  coursdesa 
vie,  cpmme  il  a  trembl^  le  jour  de  Tex&ution  de 
ce  Monarque^  '*  et  jamais/*  ajouta-t-il^  **  la  Con- 
'^  ventiön  na  ^t^  si  pr^s  de  sa  destruction  qüe  ce 
'^  jour-Ii ;  car  si  un  seul  homme  eüt  cri4  Vive  U 
"  Roiy  lorsqu'il  se  rendoit  ä  la  place  d*execution^ 
"  ou  qu'il  ^oit  sur  l'Ä^hafeud,  tout  Äoit  fini  " 

Un  com^ien,  nomoi^  Michaud,  qui  a  ^t^  de 
Service  au  Temple^  en  sa  qualit^  d^officier  munici« 
pal,  m*a  assur^  que  rien  n*auroit  ^t^  plus  fecile  que 
d*enlever  la  Familie  Royal^,  et  il  m'a  dit,  de  plus^ 
que  tous  les  officiers  municipaux  qui  mönfroient  le 
plus  de  brutalit^  envers  cette  femille  infortun^, 
^toient  les  plus  dispos^  ä  la  servir. 

Tous  les  partis  avouent^  que  la  stupeur  qui  ri- 

^  Xjt  systime  de  Baonaparti  ctt  le  mftme. 
C3 


gnoit  dans  la  Contention  etoit  extreme«  ün  tr^s* 
grand  nombre  de  deput^s  vot^rent,  par  peur,  la 
mort  du  Roi ;  et  ceux  qui  montroient  pour  hii  le 
moindre  degr^  d'indulgence,  ^toient  nienac^  par 
des  furies  des  deux  sexes,  plac^es  k  cet  efiet  dans 
la  salle  de  la  Convention  et  dans^  les  Tribunes^  et 
recevant  trois  livres  par  jour  ?  On  m*a  assur^  que 
lorsque  Ic  President  Vergniaud  pronon9a  le  juge- 
ment  qui  condamnoit  le  Roi  ä  mort^  la  Convention 
demeura  pendant  cinq  minutes  dans  une  espece  de 
stupeur^  et  qu'il  n  echappa  pai^  une  f/ev^  parole 
mSme  aux  di^put^s  les  plus  enrag^.       ,  >.«^ 

Quelques-uns  des  Cabinets  qui  n^^toient  pas  en 
guerreavecia  France  desiroient  de  sauver  le  Roi. 
La  Cour  d'Angleterre  remit  ä  ce  sujet  une  Note  au 
Ministre  de  Fratisß  ä  Londres.  Le  Roi  d'Espagne 
fit  aussi  remettre'  ^ii  Gouvernement  Fran^ois  une 
Note  par  son  Charg5  d' Affaires  ä  Paris,  M.  Oca- 
ritz.* 

Le  Gouvernement  Ex^cutif  Fran9ois  s  adressa 
aux  Puissances  en  g^re  avec  la  France,  c'est-ä-dire, 
la  Prusse  et  TAutriche,  pouf  sauver  le  Roi ;  mais 
ce  qui  etonnera  sans  doute,  c  est  que  la  Cour  de 
Vienne,  que  ses  relations  de  parente  auroient  du 
porter  k  ^couter  une  proposition  de  cette  nature,  la 
r^^ut  avec  une  indiff<§rence  apathique :    la  raisoi 

*  Buonapartd  ayant  r^cemment  reproch^  äu  Roi  d'Espagne 
de  n'tivoir  pas  essay^  de  sauver  la  vie  de  son  parent  Louis  XVI, 
je  publierai  cette  Note  daos  une  autre  partie  de  cet  €cxiU 
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^Mle  donnade  sa  condaite  ^toit,  quetraiter  sur  ce 
point^roit  reconnoltre  le  nouveau  gouvernement 
de  France. 

Voici  Ics  propositions  qui  furent  iaites : 

Que  si  les  arm^s  combin^  se  retiroient  da 
tcirkoire  Francois^  le  Roi  et  la  Familie  Royale  se- 
Toient  remis  k  TAutriche !  M,  de  Mercy  Argenteau, 
qui  ^toit  Commiävaire  Imperial  ä  Tarmee  Autri- 
chienne,  fut  char^  d6  cette  n^gociation  importante; 
mais  TAatriche  ne  montra  aucune  disposition  k 
acc^er  aux  demandes  de  la  France. 

La  Prasse  auroit  certainement  tout  iait^  et  au- 
Toit  agi  avec  plus  de  bonne  foi ;  mais  voyant  que 
TAutriche  n  ^toit  pas  dispos^e  ä  traiter^  la  n^gocia- 
tion  ne  fut  pas  suivie.* 

Auseitöt  que  le  crime  du  21  Janvier  fut  con- 
domm^,  les  Jacobins  form^rent  le  plan  de  d^truire 
leurs  adversaires  less  Brissotins.  Ce  fut  ators  que 
r^loquent  Vergniaud  dit :  *'  La  r^volution  Fran- 
**  coise  est  comme  Saturne^  eile  d^vore  ses  propres 
''  enfens." 

La  Convention,  depuis  cette  ^poque  jusqu'ä  sa 
jdissolution,  pr^senta  un  spectacle  extraordinaire : 

*  Cette  n^gociation  fut  confi^  ä  M.  He  KöHo,  ConseiUer 
Priv6  de  Prasse«  auteur  d'un.ouvrage  intitule  Lettrea  dmfideu» 
iiclieig  public  k  Berlin  quand  les  Frao9ob  Foccupoient.  Quaod 
11s  1  evacuerent,  M.  de  Kölln  itit  pris  par  les  Prussiens,  et  envoy^ 
daos  uue  forteresse,  coiyme  espioa  et  agent  de  la  France  depuis 
pluneurs  ann^es. 

c3 


23 

ayant  Tair  de  d^lib&^r,  eile  votoit  sous  rinflueijce 
d'une  n^ssit^  irr^istible.  II  y  av(Mt  alors  dans 
cette  fitmeuse  Convention  la  m6me  libertö  de  parier 
qu*il  y  a  maintenant  dans  le  S^nat  de  Buoua- 
part^ :  ils  si^geoient  comme  l^gislateurs,  donnant 
rautorit^  de  lots  $ux  voIont<68  de  ceux  qu*ils  d^es* 
toient  comme  leurs  tyrans:  cependant,  ils  se  di- 
soient  libres.  Voici  ua  ^chantillon  de  la  libert^ 
dont  ils  jouissoient. 

Une  d^putation  des  Sections  de  Paris  parut  ä  1^ 
Barre  de  la  Convention«  Ie31  de  Mai«  1793«  .dont 
on  a  tant  parM.  La  d^putation  demanda  les  t6tes 
de  vingt-deux  d^putes  qu  eile  ne  nomma  pas.  Oif 
laissa  fajre  la  liste  ä  Marat,  II  y  mit  les  noms  de 
deux  d^putös  qui  n*^toient  pas  Brissotins.  Quel-^ 
ques  Membres  repr^sent^rent  que  ces  deux  aecus^s 
^toient  des  vrais  sans  culoties:  sur  quoi«  Marat« 
mettant  les  mains  sur  les  ^paules  de  deux  d^put^^ 
qui  ^toient  devant  lui  et  qu'il  ne  Connoissoit  meme 
pas,  djt :  ^^  Dans  ce  cas-Iä,  j'aecuse  ces  deux  ci- 
**  toyensd'avoir  conjpir^  contre  la  süret^  et  l'indivi- 
'^  sibilit^  de  la  R^publique.**  Un  de  ces  d^put^s 
^toit  un  jeune  homme  de  Bordeaux,  nomm^  Ducos« 
qui  a  ^t^  guillotin^  avec  Brissot  et  autres ;  il  etoit 
du  parti  de  la  Gironde.-— L'autre  ^toit  Lanthenas^ 
qui  n'^toit d'aucun  parti;  il  ^toit  rinterpr^te  de 
Thomas  Paine  dans  la  Convention.  11  fut  prot^g^ 
par  plusieurs  Membres ;  sur  quoiMaratdit:  "Que 
[^  diable  voulez-vous  que  je  fasse?    il  m*en  faut 
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"  vingt  deux."*     A  la  s^nce   suivante,  It  obtint 
Valaz^pour  &ire  son  compte  vond  de  viegt-deux*.  . 

Pendant  oette  sc^ne,  Barrere  fit  la  motion,  que  * 
pour  prouver  ä  toute  la  France  que  les  d^lib^rationf 
de  la  Convention  n'etoient  pas^  influenc^&  par  une 
force  arm^,  le  Pr&ident  (M.  Herault  d^S^chelles) 
et  tous  les  Membres  feroient  le  tour  du  jardin  des 
Thuileries^  et  dj^l^reroient  au.peuple  que  les  d^lib^^ 
rations  de  la  Convention  n'etoient  pas  influeno^es 
park  force  arm^.  La  motion  fut  agr^^e,  et  la 
procession  se  n^it  en  marche.  Mais  lorsque  le  Pr^^ 
sident  eut  atteint  la  porte  du  Palais  qui  ponduit  au 
jardin^  il  fut  arrdt^  par  Henriot^  commandant  d^ 
la  garde  nationale  qui  *^toit  ä  la  t6te  de  ses  troupes. 
et  de  son  artillerie.  II  Tengagea  ä  retourner  dan^ 
lasalle  de  TAsseaibl^e;  il  'd^siroit  qu'aucun  Mem«- 
bre  de  la  Convention  ne  sortit  de  la  ^salle  avant  que 
le  peuple  n'eüt  les  victimes  qu'il  demandoit ;  et  il 
eria  ä  ses  bandits:  '^  aux  armes!*'  Les  Membres 
de  la  Convention  ind^pendante  retourn^rent  daii^ 
leur  salle  faire  la  liste  de  proscription-f-, 

*  J'ai  en  ma  possessio«!  ua  Memoire  iraprim^,  de  M.  Meilhan, 
Membre  Girandin,  qui  ^chappa  au  3 1  Mai :  II  d^crit  de  la  tna- 
niire  suitante  comnient  Marat  faisoit  la  list^.  '*  C^est  alora  que 
^  noQs  conuumes  toute  la  puissanoe  de  Marat.  A  inesure  qu'oi) 
**  lisoit,  il  indiquoit  des  retranchmens  ou  des  augmentatiops«  et 
^  le  lecteur  efia^oit  ou  ajoutoit  des  noius  sur  la  simple  indication, 
**  Sans  qoe  Tassembl^  i^t  aucuoemeot  consuitee,  La  liste  afosi 
^  lurküe,  on  d^mande  draller  aux  voix/'  &c.  kc. 

t  Thomas  Paine  in'a  dit  qu'il  se  rendoit  k  la  Convention, 
mab  qqe  Pnntoi)  V&n  dissuada,  eo  li|i  disant  qu'il  pouiroit  bieo 
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Ce  qui  arriva  au  proc^s  de  Brissot  et  de  se« 
compagnons  m^rite  une  attention  p^rticuli^re,  et 
donne  la  preuve  des  notions  que  ces  dignes  r^pu- 
biicains  avoient  des  lois  et  de  la  libert^.  Dans  le 
Gours  ile  cette  momeriejudiciaire,  quelques-uns  des 
aocus^  3'q[^)os^rent  ä  la  lecture  cle  lettres  qui  leur 
avoient  ^t^  adress^^  et  qu^on  avoit  trouv^  chez 
eux«  Le  Pr^ident  ne  8*arr6ta  pas  k  cette  objection, 
et  fit  lire  les  lettres ;  la  raison  qu  il  en  donna  fut 
que  ces  lettres  ^toient  un  t^moignage  contre  les 
aecus^,  parce  qu>lles  contem>ient  les  m^mes  prin«- 
cipesqueceux  quMls  professoient.  Teile  ^toit  la 
jurisprudence  de  Robespi^e ;  c'est  aussi  celle  du 
grand  l^gislateur  Napoleon,  comme  on  le  verra  ci- 
apr^  quand  je  parlerai  du  proc^  du  General 
Moreau.  * 

Le  proc^s  de  Brissot  dura  plusieuAir  jours ;  et  j6^ 
avant  que  les  d^positions  contre  les  accus^s  fussent 
achevöes,  le  President  demanda  aux  Jur^  ^'ils 
^toient  suffisamment  ^clair^s,  et  s'ils  vouloient 
dpnner  leur  jugement«  Ils  r^pondirent  qu'ils  ne 
se  croyoient  pas  suffisamment  eclair^s;  mais  ils 
avoient  saisi  Tinsinuation  du  President,  et  apr^i; 
avoir  entendu  un  autre  t^moin,  le  premier  Jur£ 
dit :  ''  Je  declare  que  la  conscience  des  Jures  est 
*'  suffisamment  ^clair^e."*  Cette  mani^re  ^e  pro- 

fctre  enveloppe  dans  Tafikire  de  Brinsol  dont  il  ^loil  Taini.  Paiae 
lui  observa  que  ces  choses-lä  lui  faboient  de  la  peiue  ä  voir. 
*'  L«s  revolutions  oe  se  fönt  pas  avec  de  l*eau  de  roi»e/'  r^poadit 
Danton.  • 
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c&Ier  existe  encore  en  France^   surtout  dans  les 
CammUsionä^iHil^taires.  ^^ 

La  veille  de  la  derni^re  audience,  le  procureur* 
General,  Fouqtäer-TfkDiUey  ^crivit  k  la  Convention 
pour  se  plaindre  de  la  lenteur  de  la  proc^dlure,  et 
terminoit  sa  lettre  par  ces  mots:  ^  Pourquoi  des'S^ 
'*  timoins  ?  fPourquoi  de  la  Plaidoyerie  ?  la  France 
"  entihre  accuse  ceux  dont  le  proch  s^insiruU^  les 
"  preuücs  de  leurs  aimes  sont  hidentes;  c*€St  ä  la 
'*  Convention  ä  faire  disparoilre  toutesiesformalitis 
^^  qm  entravent  sa  marche*!!  " 

Aprhs  le  coup  de  main  du  31  Mai,  commenc^rent 
Bur  toute  la  aurfaee  de  la  France  ces  seines  d*hoyreur, 
au  Souvenir  desquelles  se  revoltent  Thumanit^,  la  rai* 
son  et  la  justice.  L'ignorance  de  quelques-uns  des 
deputes  ne  peut  se  eomparer  qu*ä  la  barbarief*  dea 
autres.  Je  vais  citer  quelques  faits  qui  prouveront 
que  les  cruaut^  exercöes  par  Robespierre  et  ses 
assod^  sont  les  mdmes  que  Celles  que  Buonapart^ 
exerce  dans  tous  les  pays  oü  ses  ferouches  satellites 
«ont  entr65  J.  *^ 

•  Voyc*  le  Motiitear  du  30  Octobre,  1795. 

t  Un  de  .ces  d^put^s,  .entendant  le  recit  des  d^vastations 
commises  ä  St.  Douiingue,  s'^cria :  *'  Qu'avoos-nous  besoin  de 
**  colofiiesl  N'avons-nous  pas  des  rafineries  ä  Orleans  l**^  Uh 
autre  demacda  ä  pr^nter  une  Petition  en^aveiir  des  d-dtoant 

X  BuonaparS^  daos  un  de  ses  acc^s  de  fureur»  disoif,  il  d'j  a 
pai  tr^s  loDg-tetnps,  ä  un  de  ses  Conseiliers  d'ßtat,  qui  est  de 
nies  am» :  *'  Je  ferai  verser  des  lamies  de  sang  ä  toute  l'Europe, 
V  maisje  «e  vtux  pas  faire  le  Robespierre  ä  Paris!!''  II  tient 
paroie. 
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On  proposa  divers  plans  pour  riduire  la  papuliu 
^  tion  de  la  France.  Robespierre  et  ses  assoei^  wu- 
loient,  d*abord;  ^tablir  quatre  tribunaux  r^volution-* 
naireSy  parce  qu'il  n*y  en  avoit  pas  assez  d'ua. — > 
Chaumette  proposa  le  modde  d*une  nouvelle  guiU 
lotiiie^que  j'ai  vu  derni^rement  chez  M.  le  Conseil- 
1er  d'Etat  Real,  et  qui  auroit  coup^  trente-six  tdtes 
ä  la  fois ;  mais  Robespierre,  ainsi  que  son  imitateur 
Buonapart^,  ne  vouloit  pas  r^pandre  trop  de  sang 
k  Paris ;  il  envoya  ses  proconsuls  dans  les  departe- 
mens  ex^uter  ses  arr6ts  sanguinaires.  Les  atroci- 
t^  commises  ä  Nantes  par  le  d^put^  Carritr  sont 
consign^s  dans  les  journaux  de  ce  temps-U.  II  fit 
ouvrir  le  ventre  ä  des  {emmes  enceintes,  les  enians 
qui  en  avoient  €\,€  arrach^s  avant  terme,  ^toient 
port^s  ä  ia  pointe  de  la  baionnette  par  des  soldats 
charges  de  les  noyer.  On  mettoit  les  hommes  dans 
,  des  bateaux  k  soupape  que  Ton  ouvroit  au  tnilieu 
de  la  rivi^re,  et  ceux  qui  essaypient  de  s'^happer  a 
la  nage,  ^toient  fusill^s. 

*  Dan»  la  Vend^e,  le  G^n^ral  Thurreau,  mainte- 
nant  Ambassadeur  de  France  en  Amerique,  d^trui- 
^it  des  paroisses  enti^res,  massacrant  hommes, 
ferlimtes.  et  enfans.  Revenant  de  la  Vend^e,  il  en- 
fra  ^.  Rennes,  portant  ä  son  chapeau  et  ä  son  habit 
des  oreilles  de  Ohouans. 

A  Lyon,  on  «de6|ppyoit  pas  les  malheureuses  vio« 
times  comme^  Nartti^s;  on  les  assembloit  dans  la 
place  pul^lique,  et  on  les  fusilloit  sans  les  jugär. 
Pour  se  faire  ude  id^  de  la  jouisaance  barbare  qup 
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ces  hommes  trouvoient  dans  lear  ferocite,  il  sufiit  de 
citerleurs  propres  expressions,  '^  Nous  ^prouvons," 
disoit  le  Proconsul  enveye  h,  Lyon  dans  une  lettre 
adress^  au  Coniit^  de  Salut  Public,  pr  les  pro- 
coDsals  de  Lyon,  et  publice  dans  le  Moniteur  du  17 
deDecembre,  1793  :  "  Nous  ^prouvons  de  secr^tes 
^^  satis&ctions,  de  solides  jouissances.  La  nature  re^ 
"  prend  ses  droits,  Thumanit^  nous  semble  vengee." 
Un  de  ces  proconsuls  ^rivbit,  dans  une  autre  occa- 
sion,  a  un  de  ses  coU^gues  ä  Toulon  :* 

^  Et  nous  aussi,  mon  ami,  nous  avons  contribu^ 
'^  ä  la  prise  de  Toulon,  en  portant  T^pouvante  parmi 
"  les  läches  qui  y  sont  entr^s,  en  offrant  ^  leurs  re« 
'^  gards  des  milHers  de  cadavres  de  leurs  complices. 
^^  Nous  n^avons  qu*une  mani^re  de  cel^brer  la  vio- 
"  toire,  nous  envoyonsr  ce  soir  213  rebelies  sousile 
"  fea  de  la  foudre ! ! ! " — Sentiment  dliutnanit^,  bien 
digne  d'un  homme  qui  est  maintenant  un  des  Mi- 
nistres  de  Buopaparte ! 

Onjugea,  cependant,  que  ces  massacres  nesuffi-- 
soient  pas  pour  satisfaire  Tardeur  et  le  patriotisme 
de  la  R^publique.  £n  cons^quence,  la  d^moiition 
de  la  ville  de  Lyon  'fut  decr^tee !  Les  proconsuls 
s'expriiüent  ä  ce  sujet,  dans  une  lettre  adress^e  ä 
leurs  coli^ues  ä  Paris,  de  la  paniere  suivante : 

"  On  n'ose  pas  encort  vom  demanckr  lerapport  de 
"  voire  dicret  sur  Caniantissement  de  Lyon,  mai$ 
'^ontiapresque  rienjaitjusquici  pour  Cexkuter. 

f  Mpoiteur  du  25  Decembre»  4793. 
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*'  Les  dSmolitions  sont  troplentes,  ilfautdts  moyens 
^^  plus  rapides  ä  rimpatience  rtpublicaine.  Vex- 
**  plosion  de  la  mine  et  FacHviti  dhoraiüe  de  la 
^* flamme  peuvent  seules  exprimer  la  toute-puissance 
*'  dupeuple;  sa  volonte  nepeut  krearritU  comme 
**  Celle  des  tyrans ;  eile  doit  avoir  Pcffet  du  tonncre  !  !  r 
Si  des  sentimens  aussi  bnrbares  ne  se  trouvoi^gt  pas 
dansle  Moniteurdu  4  Frimaire,  J^n  2;<onjiflPour- 
roit  pas  croire  que  des  hommes  aient  pil'%8  pro- 
fesser. 

Arras  a  ete  le  th^ätre  de  semblables  horreurs- 
Un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  pretre,  Joseph- 
Le  Bon,  rivalisoit  de  cruaut^  avec  ses  confr^res  de 
Lyon  et  de  Nantes.  II  y  commettoit  des  atrocit^s 
semblables.  II  envoya  a  la  guillotine  une  mere  et 
65f  fille  pour  avoir  lu  un  livre  Anglois ! !  Un  gentil- 
horome  d* Arras  ^toit  d^jä  attach^  sur  la  fatale 
planche,  et  alloit  recevoir  le  coup  mortel,  quand  un ' 
Courier  arriva  de  Paris  annon^ant  de  grandeäVou-- 
velles.     Le  Bon,  qui  asssistoit  ä  Tex^cution,  la  fit 

suspendre  jusqu  äce  qu'ileütlu  les  nouvelles  au  S^ 

Aristocrate;  ce  qu'il  fit  ä  haute  voix,  de  T&hafaud, 
et  ordonna,  ensuite,  Tex^cution. 

A  Paris,  on  ex^cutoit  rarement  moins  de  vingt 
personnes  ä  la  fois,  et  jamais  plus  de  soixante.  Le 
nombre  est  consid^rable,  mais  ne  peut  4tre  compar^ 
aux  massacres  qui  se  commettoient  dans  les  departe* 
mens. 

Les  traits  de  ferocit^  sont  ä  peine  croyables.  M. 
R^l,  aujourd'hui  le  Comte  R^al,  dans  son  Journal 
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(fe  tOppositiony  du  18  de  Septembr^  J794,  (postd- 
riearement  ä  la  chute  de  Robespierte)  raconte  les 
atrocites  suivantes:  j 

Ua  bomme  fut  pris  pour  un  autredu  meme  nom, 
et  mis  dans  la  charrette,  conduit  au  Tribunal,  et 
execQt^.  Un'spectateurdit  au  geolier  qu'il  se  tire^ 
roit  mal  de  cette  affaire  ;  qu*on  ne  manqueroit  paß 
dedire  que  Tltofnipe  qui  devoit  dtre  jug^  ^toit  en^ 
core  vivant :  '^•Oh!  que  non/*  r^pondit  le  geolier, 
''  qu  Importe.  Si  celui-Iä  n'a  pas  pass^  aujourd*bui, 
"je  ter^nds  qu*il  passera  demain."  II  fut,  en 
eSet,  exp^ie  le  lendemain. 

M.  R&il^,qui  a  ^l^  un  moment  renferm^  dans  la 
prison  du  Luxembourg  avant  la  chute  de  Robes«-  . 
pierr^^  dit,  ^^2  up  de  ses  journaux,  qu'un  jour  il 
deinanda  au  geolier  comment  il  se  faisoit  qu*il  ne 
süt  ni  lire  ni  ^crire.  "  Eh  bien !"  repondit  le  Cer- 
b^r^rf  si  rious  ne  savons  ni  lire  ni  ecrire,  nous  sa- 
"  Tons  charger  les  VGj^tui;^.'* 

Parmi  un  grand  noinbre  d*actes  atroces,  M.  R&l 
racoQte  le  suivant  qui,  en  mfenie  temps  qu'il  rap« 
pelle  le  courage  des  temps  anciens,  montre  dans  tout 
soD  jour  la  ferocit^  des  R^vQlutionnaires  Fran9ois,- 
MM.  de  Loiserolles,  p^re  et  fils,  ^toient  renferrn^s* 
dans  la  prison  de  St.  Lazarre.  Le  fils  fut  mis  sur 
la  liste  des  accus^s  qui  devoient  paroitre  devant  le 
Tribunal,  mais  son  p^re,  sans  en  rien  dire  ä  son  fils, 
prit  sa  place.  Xe  nom  de  baptSme  et  Tage  n'^toient 
pas  ceux  de  lacte  d'accusation  ;  mais  on  n'y  regar- 
doit  pas  de  si  pr^ :  le  p^re  fut  envoy^  a  T^cbafitud ; 
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et,  ce  qui  :iie  peut  se  redire  sans  horreur,  le  m£me 
jour,  le  fils  p^rit  sur  le  m^me  ^ha&nd  que  son 
p^re. 

Beaulieu,  cjans  »es  Essais  Historiques,  raconte 
deux  traits  de  barbarie  dont  il  a  ^t^  temoin  : — *^  Un 
**  jour  un  agent  de  Fouquier-Tinville,  vint  ä  la  pri- 
'*  son  avec  une  liste  de  dix*huit  noms ;  il  n'en  put 
•*  trouver  que  dix-sept.  II  m*en  laut  dix-huit,  dit- 
*^  il  au  geolier.  Un  prisonnier  vint  ä  passer,  il  Iqi 
'*  demanda  son  nom,  et  Tinscrivit,  en  disant,  vous 
**  ferez  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit.  Uhomme 
*'  fut  conduit  au  Tribunal  et  ex^cut^. 

**  Une  autre  fois,  un  de  ces  agens  appela  un  homme 
*^  de  cinquante  ans,  qui  avoit  ^te  General ;  c'^toit 
**  un  Corse,  il  ne  pouvoit  pas  parier  Franoois,  et  ne 
"  r^pondit  pas  sur-le-champ.  Un  jeune  homme 
"  d'environseize  ans,  prisonnier  aussi,  qui  jouoitä  la 
**  balle,  entendant  appeler  un  nom  qui  ressembloit 
*'  beaucoup  au  sien,  r^pondit  ä  Tappel.  It  fut  con- 
**  duit  au  Tribunal,  et  guillotin^  quelques  heures 
"  apr^s." 

Un  Membre  de  la  Convention,  nomm^  Ancion, 
avoit  raison  de  proposer  d^^lever  un  temple  au  Dieu 
Niron.  Ceci  peut  paroitre  un  persifiage  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu*il  y  eüt  un  seul  d^put^  qui  eüt  ose  ris- 
quer  k  cette  ^poque  une  plaisanterie  de  ce  genre^ 
quoiqu'au  milieu  de  leurs  atrocit^s  ils  aient  montr^ 
la  l^g^ret^  qui  caract^risoit  les  Fran9ois. 

Andr^Dumont,  un  des  proconsuls  ä  Amiens,  ap- 
oeloit  ses  victimes   ^^  le  sribier  de  la  guillotioe/* 
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Cambon,  rapportear  du  Comite  des  Finances^  disoit : 
'^  Quand  nous  avons  besoin  d'argent»  il  laut  battre 
*^  monnoie  sur  la  place  de  la  Revolution."  Jamais 
plus  grande  v^rite  ne  fut  profer^  dans  la  ConTen« 
tion,  car  toute  leur  r6rolution  n  avoit  qu'un  objet 
UDique,  le  pillage  des  proptiet^s. 

Fltttarque  nous  dit^  dans  les  vies  de  Sylla  et  de 
Maritts,  que,  du  temps  des  proscriptions  de  ces  deux 
Romains,  un  citoyen  conseilia  k  son  ami  de  quitter 
Rome,  parce  qu'il  ^toit  ceftain  qu'il  ^toit  sur  la  fa- 
tale liste  comme  ennemi  d^cid^  de  Marius :  ^'  Oh ! 
•'  je  n*ai  pas  peur  de  cela,"  repondit-il,  "  ils  ont  pris 
''  mes  deux  inaisons  de  campague^  et  js  crois  que 
"  c'fest  tout  ce  qu'ils  veulent.'' 

Du  temps  de  Robespierre,  cependant,  pillage  et 
assassinat  marchoient  toujours  ensemble ;  et  si  Buo- 
naparte  ne  iait  pas  p^rir  sur-le-champ  les  victimes 
qu^il  d^pouilie  de  leur  propri^te,  il  a  grand  soin  de 
les  r^duire  k  un  ^tat  qui  ne  leurperniet  {ms  de  pren* 
dre  une  part  active  k  la  vie. 

On  aura  peine  ä  croire,  et  cependant  il  est  tr^s- 
vrai,  que  durant  toute  cette  ^poque  il  y  a  eu  un  bal  k 
Paris  etabli  sous  le  nom  de  Bai  ä  la  Viciimey  auquel 
on  ne  pouvoit  £tre  admis  k  moins  de  prouver  qu'ou 
avoit  eu  quelque  parent  guillotin^. 

Au  milieu  de  ces  seines  r^voltantes  d'atrocite^ 
Ve$tris  dansoit  k  TOp^ra,  Talma  jouoit  au  Theatrc 
Franfoisj  et  toutes  les  salles  de  speetacle^  au  nom- 
bre  de  vingt  et  une,  ^toient  remplies  tous  les  soirs. 

Les  cruaul^s  inouies  commises  en  France  an^  • 
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n^reiril  le  terme  du  Systeme  conna  sous  le  nom  de 
r^gne  de  la  terreur.  Tous  les  liens  de  la  natura  et  de 
la  soci^t^  6toient  bris^s ;  les  peraMl^non9oient  leurs 
enfans,  les  en&ns  d^noncoient  leurs  p^res  ;  le  fr^re 
denon9oit  son  fräre ;  tout  annoncoit  It  dissolution 
complete  de  la  soci^  iiumaine.  Mais  la  division 
s'^tablit  paraii  les  chefe.  La  tnort  de  Robespierre 
fut  r^olue,  et  elie  iut  pr^par^  de  la  maniöre  sui- 
vante.  Je  parle  d'apr^  Barräre^  Carnot^  Tallien, 
Sidy^s,  et  autes. 

Robespierre,  ä  ce  qu'il  paroit,  avoit  le  dessein  de 
faire  ce  que  Buonapart^  a  fait  ^lepuis ;  il  vouloit 
detruire  la  Convention  et  se  faire  proclamer  Dicta- 
teur.  11  y  eüt  r^ussi  s^il  avoit  eu  dans  la  main  le 
G^n^ral  et  la  force  arm^  de  Paris.'  Mais  avant  de 
rien  entreprendre,  il  voulut  se  d^barasser  de  quelques 
adversaires  puissans  qui  s'etoient  rendus  odieux  aux 
D^partemens  dans  lesquels  ils  avoient  ^t^  envoy^s 
en  mission:  de  ^^  nombre  ^toient  Foueh^,  Collot 
dllerbois,  Billaud  de  Varennes,  Barras^  Tallien, 
Isabeau,  Freron,  Dubois-Cranc^,  &c.  &c.  La  liste 
avoit  d^ja  ete  donn^e  ä  Fouquier-Tinville :  il  parott 
qu  il  la  communiqua  ä  son  ami  MerRn ;  celui-ci  en 
fit  part  k  Camert^-  qui  le  confia  k  Barr^re.  Aucun 
de  ces  trois  d^put^s  n'^toit  sur  la  liste ;  mais  ils  ne 
virent  pas  sans  inqui^tude  qu'ils  ne  seroient  plus 
que  les  instruuiens  d'un  homme  tel  que  Robespierre, 
que  tous  ses  coU^gues  consideroient  comme  un 
homme  tr^-mddiocre.  Ils  firent  part  de  ce  qui  se 
passoit  k  leurs  coU^ues  du  Comite  de  Salut  Public. 
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Collot  et  Billaud ;  et  toiu  convitirent  d'en  infortner 
Tatlieo  et  les  autrea,  et  suriout  le  boucher  Le  Gea^ 
dre,  qui  avoit  et^  le  grand  ami  de  Danton,  et  qui 
avoit  une  grande  influence  sur  la  Canaille  de  Paris. 
Ils  surent  le  joujr  que  le  Dietateur  in  petto  devoit 
denoncer  sea  coll^uea  a  la  Convention.  Robespierre 
ne  se  dissimnloit  pas^la  force  du  parti.  Les  con^- 
battans  entr^rent  en  lioe.  Billaud  parut  le  premier ; 
la  Convention  somma  Barr^  dedeclarer  si.tout  ce 
qu'avoit  dit  Billaud  ^toit  vrai  ;  Barr^re  dans  un  dis- 
coors  ^k>q[uent  deoon9a  le  tyraUi  et  Tallien  d^ida 
sacbute.  San  arrestation  fut  decr^t^e.  Mais  son 
nom  inspiroit  une  terreur  teile  que  deux  geoliers  re- 
fiis^rent  d^  le  recevoir  dans  leurs  prisona ;  il  fut  oon- 
duit  en  triomphe  ä  TH^tel  de  Ville,  oü  iea  troupes 
de  la  Convention  Fassi^g^nt  et  le  prirent.  Heu- 
reusement  pour  la  CQnvention,  le  Comoiandant 
Henriot  ^toit  ivre  au  ppjnt  qu*aucun  de  s^  soldats  ne 
voalüt  lui  ob^in  Les  Farisien^  disent,  que  si  Ro* 
bespierre  avoit  su  monter  ä  cheoal*,  et  a*^toit  mis  i 
la  ttte  des  troupes,  il  n'auroit  paa  iU  vaincu.  Le 
monstre  succombal 

Quand  on  aut  que  Robespierre  ^toit  arr^,  an  fit 
oourir  apr^  qnatre  voitures  charg^  de  victimea 

*  Lra  Francis  attacbent  une  grand^  kl^e  i  oes  csprasiionK 
Ib  dbeat  qua  si  Louis  X  VI.  avoit  su  monier  ä  cJkval,  la  R^toIii- 
tion  n  «uroit  pas  eu  lieu.  Ausu  TAbM  Sieyäs  pril-il  des  lepons 
d'6qiiitatioa  cliejc  Franconi  quelque  temps  avanl  le  IS  Brumaire : 
ce  qui  fit  dire  aux  Parisiens  qu'U  alloit  y  a?oir  qodqaa  chose 
d'eitraordinatre. 
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qu^on  menott  i  T^hafiiud ;  mala  en  ifnin :  \m  ti'gres 
Touhirent  encore  voir  cottler  du  'sang.  Ce  iait  pa- 
'rott  incroyable ;  mais  je  le  tiens  de  Tallien. 

Robespierre  tomb^,  la  Convention  sentit  la  n^ces- 
8it6  d'avoir  uoe  espdoe  de  gouternement  quiüie  f&t 
pas  snsceptible  des  horreursducode  r^Yolationnaire 
de  1793.  Elle  nomtna  un  Consit^  chsrg^  de  pr^« 
parer  une  Constitution^  qui  fut  r^ig^  et  mise  en 
abtion ;  je  veux  parier  du  govemeoient  cki  Direc- 
toire. 

'     Dans  les  pays  oü  Ton  a  des  notions  jastes  d*un 

gouvemem^nt  repn^entatif^  la  Convention  edt  it6 

dissöute^  et  une  nouvelle  ^lection  ordonnee.     Mais 

les  meneilrs  sachant  oombieii  la  R^olutioa  ^it 

impopulaire  dans  les  d^partemens^  d^id&fent  que 

les  deux  ticfra  des  ancien»  d^put^  vesteroient,  et  qu'il 

n^  aUroit  <}u'un  tkrs  de  fä^lu«    'Les  Seotions  de 

'Paris  ti^ist^fent  k  ce  d^cret  arbitraire*;^  maiH  grices 

h  la^dert^fe  raison  des  reis,  il  eutsonexi§cution^  et 

•"c*es(  ä  oette  occasion  que  Napoleon  Baonapatt^ 

-raontta  son  stiSectioa  pour  ^^  sa  bonne  viliede  Pafisi'* 

C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  le  Comit^ 

•  de  Salut  Public  qui  a.  comniis  .tant  d*atroc»t^  eu 

•Francer,  aM:  plus  respect^  le  Droit  des  Gens  que 

Buonapartd  ne  le  respecte. 

Par^exemple^  la  vHie  de  Basle^  en  Suisse^   ^oit 

remplte  Id'^ttiigr^s  qui  conspiroient  contre  la  soi^ 

ywÄw^cR^publique ;  ils  s'y  tfouvoit  aussi  uu  ambas- 

.sadei^r  Anglois  qui  ne  pouvoit  pas  etre  fqrt  attache 

au  nouvel  ordre  de  choses  existant  en  France:  cepen- 
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dant,  ii  ni^est  jamais  entr£  4aii8  la  Ute  de»  hommqi 
f|iii  gouvereoieiit  la  France  d'euv^yer  uu^  for^  ai^ 
mie  k  Basle  pour  eqlever  les  ^migc^  et  \f  Ministqß 
d'Aiigl^terre,iCoinine  Bupnapait^,  qui  a  &it  enlever 
kDuö  d'^pinjgtiiea  sur  l^  territoice  i(iw4ffe.de  Bad^» 
et  le  Minritre^d'Aiigleterre^  fiir  Geptge  'Kumbold^iä 
Haonboarg«    • 

Qoandjla  R^lption  4e  Fologoe  ipUpBL  en  1793» 
ses  cbefs  ^toient  appuye3  par  la  Fn^nce:;  ils  avoient 
des  agens  k  Paris :  mais  aUssitöt  que  la  paix  entre  le 
Roi  de  Prasse  et  le  Comit^  de  Salut  Public  fut 
sigD^^  lesf  agens  Polooo^s  ne  fucent  plus  reconnus^ 
et  OD  retira  aux  Polonois  les  secours  qu'on  leur  don* 
noit.    Ce  fidt  ni*a  4*4  attest^  par  Kosoiwlca 

La  liaipe  ooDtre  FA^gleterre  ^tqit  touit  aussi  foite 
SDUt  Bobespierre  ft  s^  assooi^a  i|u*^lle  Test  soqa 
Fempereur  r^volutionnaire;  mais  leur  conduiteeo* 
Ten  lea  Ai^lois  n*a  pi»  ^t6  aussi  cruelle«  Ces  pr^ 
tendoa  repuUicaiiis»  dpjh  avoir  d^lar^  la  guertpe 
ä  TAngleterre^  reodirent  ufi  däcret  qoi  ordonnoit 
.  k  tcMiajes  Angloia  d^  quJLtter  la  France ;  ;nais  on  u'en 
r^nt  apcun  contre  son  gr^.  Geux  qui  ai»igndrent 
des  mptife  pour  i^jpuroer  jso  France  en  obtinrent 
lä  perpussiQn ;  et  lorsquie  les  Apgloia  rest^  ^  Fi9lioe 
foreat  ^suite  mis  en  4tat  d*arreabati<Hi>  on  fit  uiie 
exception  en  &veur  des  ftrtistes^  des  artisnos^  &c. 

Cependant«  le  Gpc^v^rneaient  Fnoifois  org^nisoit 
lar^Uionen  Irlande*  Ce.fMt  ä  cette  ^poqoe  qut 
le  Reverend  M.  Ja<;ksQD  y  fut  envoy^  k  cetdfot 

Au  miliett  de  ce  Systeme  de;d4t<wgw^ti«Dy  il 
V2 
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est  assez  stngulier  de  voir  les  mdme»  boinmes  qtri 
e^cterminoietit  la  face  des  Fran9ot8^  s'oceuper  du  bleu- 
Ätre  de  la  gAi^ratioti  future.  lls  formoient  des 
'^abltssemehs  publics  pour  r^ucatton  de  la  jeonesse 
•^til  aümientfaithonneoi:  k  la  nation  laplus  civil w^. 
Buonapart^  les  a  tnaintenus  t  mais  oii>  ii*y  ens^igne 
plus  le  Grec ;  les  ouvrages  Berits  dans  oette  lai^e 
respirent  nn  r^publicanismel'qui  cflfiraie  rempereur 
YiSvolutionnaire« 


LEDIRECTOIRE. 

Le  tiouväau  Gouvernement  ne  fiit  pA  ptut6t 
instail^,  que  *^  la  queue  de  RoBespterre^  coonihenca 
ä  s'agtter  dans  le  Corps  Ligtslatif.  La  majorit^  du 
Cbnseii  des  Anciiens  etoit  compos^  d'hommes  mod^- 
-r^, maislimides;  trois descmq Directeurs, Rewbell, 
'Barras^  et'  Cäfnot,  Aoient  d^id^ment  Jacobtns. 
Le  premier  acte  de  leur  gouvernement  fut  one 
banqueroute'qui  r^uisit  la  nation  a  un  ^tat  voisiu 
de  ia  mendicit^ ;  ils  d^Iar^nt  qu*il  ^oit  impos- 
sible  de  racheter  les  Assignats,  et  refüsferent  d^entrer 
en  aucün  arrangement  avec  les  porteurs  de  ce  papier* 
fnönnoie  r^olutionnaire.  Uii  Assignat  de  dix  mille 
fran'cs  ne  valoit  pas  douze  iraiics  en  or. 

Le  Directoire  imagina  un  nouveau  signe  r^re- 
sentatif  de  Targent  sous  le  nom  de  Mandats  Terri- 
toriaus.  Au  bout  d^un  an,  ils  eurent  le  sort  des 
A^signats ;  et  pour  ae  döbarrasser  de  la  dette  nationale 
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en  graode  partie,  on  Hl  r^ttiiit  de  deüx  tiors^  et  le 
tiers  qtt*oa  laisaa  au  cr^ancierfat  noinin<^77er^  Can-^ 
saiiät. 

Le  Directoire  casaa  la  veote  des  biens  nationaux 
Yendus  k  trap  bas  prix«  Un.  de  mes  amis  avoit. 
aehete  le  Peiii  Trianon^  pour  la  modique  somme  de 
aept  mille  deox  cent  franc$  en  or.  II  avoit  feit  des: 
d^penses  oonsid^rables  pour  r^parer  le  palais,  dont. 
les  marbrea.et  1^  autresomemens  iDtäneura  avaient; 
ete  d^truits  par  la  populace.  Quand  la  i^ente  fut. 
d^lar^  nullei  il  ftit  oblig^  de  rendre  le  palais,  et  n^ 
re^ut  aucune  indemnit^.  On  verra  bientdt  qae 
jBuonapart^  sait  le  mdine  Systeme. 

Ce  fut  aous  le  Directoire  que  s'^tablirent  les  mai^ 
sonsdejeu^  sous  la  protection  de  Barras,  qui  avoit 
une  part  daos  les  profits.  Le  privil^ge  exciusif  de. 
teoir  ces  receptacles  de  vices  fut  dönn^  au  ci-deoant 
Marquu  de  Liory^  associ^  de  Barras  dans  1^3  tripoti 
de  Paris  avant  la  Revolution. 

Le  Directoire^  connoissant  le  goüt  des  Parisiensv 
poor  les  /ttcs  publiques^  dont  ils  avoient  ^t^  pri««'. 
ves  sous  le  rigime  de  Robespierre,  en  ^tablit  qui 
devoieat  ötre  c^lebri^  aveq  une  grande  pompe.  II 
y  eut  la  föte  de  iajeune^e,  qui  correspond  ä  p^lW 
dH^b^ — la  f&t^  dG  fägricuUure,  qui  corraspondk 
Celle  de  Ceres  et  de  Tnp^l^nie*  II  y  eut  aussi,. 
pour  corresp9pdr6  ^  h  ffttie  de  YHymi^n,  (aßte  des 
iptnfXj  quß  les  P^risie^s  appel^rent /a^e^e  <fe^  cocua: 
ce  qui  jeta  du  ridicule  sur  tout  le  reste^  et  les  f&te% 
furent  supprim^eSf 
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Pour  remplaeer  toutes  ces  (Utes;  on  imtgiM  de  t& 
nrodre  en  procetsion  soleimelte  au  diamp  de  Mars 
liour  y  jurer  haiM  ä  la  royauU;  on  venu  dans  la 
auite  de  eet  ouvrage  cpmmeiit  ik  ont  teha  leer  ser* 
inent.  M,  Treiihard  ^toit  President  du  Consi41  dea 
Cinq  Cents  quand  le  d^crel  poar  renouveler  ce  ser«* 
ment  tous  lea  ans  fut  jrendu.  M.  Treilbatd  est 
ntotateDant  un  des  Conseiilers  d*£tat  deBuona- 
part^.  Une  d^putation  de  rinstttut  National  vint 
f<&lidter  le  Gonseil  d'avoir  rendu  ce  sublime  d^ret : 
M.  de  la  Ctfp^e  porta  la  parole  au  notn  de  Vlns* 
titqt;  M.  de  la  C^f^e  est  aujourd'hui  Grand 
Chancelier  de  la  L^on  d*Hoftneur  deBuonapart^«^. 

L'immoralit^,  le  vice,  la  d^baache^  qui  soüs  le  ti^ 
gime  de  Robespierre  avoientcf  if  devoir  se  cacher,  ser 
montr^rent  pobliquemetitdans  tonte  leordiffbrniit6. 
Sous  raneien  rigime  on  pouvoit  reprocher  aux 
olasses  ^le?^  leurs  viees  et  leur  immoralit^ ;  la  R^^- 
yplution  en  a  infect^  la  classe  moyenne  et  les  der« 
iliires  classes  du  peuplev  Des  voleurs  publice,  des 
assassin»,  des  espions,  des  brigaods  ont  iait  leur  fbr- 
tme  par la  R^olution ;  le  seul  crime  6to\t  alors,  et  est 
tacoreaujourd'hui,  en  France,  d'fitre  pauvre.  Oit 
y  commettojt,  et  on  y  comniet  encore,  imputii^ment, 
«Dute  e»p^  de  d^pr^dation,  pourvo  que  le  coupa- 
ble  soit  asseei  riebe  pdUr  «uspepch^alecours  dela 
justice.  Pour  prouvei^  la  v^t^  de  dette  assertion^ 
je  vais  citer  un  fait  qat  H^IM  p^ss^  du  temps  du  Di« 
iiectoire* 

*  On  troavera  daat  rAppeDdisIesdiscoursdecet eam^^oi» 
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II  y  avoit  k  Paris  d^ux  fr^res,  nommä^  Mkhcli 
«gensdechangeetcourtiers.  Uavieillard,  Qoinii^ 
Rioiere,  qui  deoieuroiti  /vf'^,  pr^s  de  Paris,  d^posa 
ime  aomme  dargent  consid^mble  chez  les  fr^re^ 
Michel  qui  ^toient  ses  protighj  pour  ja  faire  Valoic 
a  son  profit.  lls  lui  en  donn^rent  une  reconnoißsance. 
— »Mais^  quelque  teoips  apr^,  M.  Rioiere  et  tous 
668  domestiques  foreiit  trouv^s  assasasin^  dam  sa 
maifloo  decampegne;  eton^^ajamaispu  d^ooiivrii? 
les  auteurs  de  oe  crime.  Les  aoup^ons  se  portörent 
oaturelleiKient  sur  les  fr^res  Michel,  parce  que  le 
re9tt  qa^ls  ayoient  donn^  ä  M.  Riviere  ne  se  troilvn 
poiot  Sa  ni^  vint  k  Paris,  fit  toutes  les  d^mar«* 
ches  n^cessaires  contra  les  assassins  d^ign^  par 
l'opinion  publique,  mais  saos  sucq^  ;  ils.  dtpient 
alors,  et  ««ont  encore  aujourd'hui,  les  amis  partim 
caliers  de  Cambaceris.  MM.  Michel,  de  ce  mo« 
ment,  ont  fait  grande  figure,  et  sont  i^ourd-hui  re* 
gard^comme  les  plus  riches  banquiers  de  Paris. 

Rien  n'est  plus  propre  ä  donuer  une  id^  du 
gouvemement  que  les  r^ponses  d*un  homme  aocua^ 
de  vol'  et  de  meortre,  qui,  li  ehaque  question  que 
lui  iaisoit  Gohier,  pr^sident  du  tribunal,  donnoit  i 
son  juge  le  titre  de  Ciioyen  Collhguel 

Dans  les  premiers  temps  du  gouvemement  direc* 
torial,  et  jusqu^au  18  Fructidor,  on  jouitd*une  assez 
grande  libert^  civile.  La  libert^  de  la  presse  alloit 
jasqu^ä  la  licence ;  lesjoumaux  devinrent  le  d^pöt 
des  attaques  les  plus  virulentes,  non-seulement 
contre  les  membres  du  gouvemement,  mais  coRtce 
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les  individus.  Le  plus  marquant  en  favear  de  la 
sans^culotterie  Äoit  le  Journal  des  Hommes  MhreSf 
qu'on  a  justeroent  nomm^  le  Journal  des  Tigres; 
il  excitoit  tout  cruement  Ye  peuple  ä  ^gorger  tou^ 
les  Noblös  et  tous  les  Prfttres*. 

Le  meilleur  Journal  de  ce  temp$-1ä  4toit  la  Quo-- 
tidienne,  et  s'il  ^toit  parvenu  dans  les  pays  Prangers 
tel  qu*il  sMmprimoit  ä  Paris,  je  ne  doute  pas  que  le 
nombre  des  partisans  de  la  Revolution  n^  eüt  con-- 
sid^rabletnent  diminu^.  Le  Directoire  le  sentoit 
bien;  en  cons^quence,  les  journauk  ^ioient  exti^ 
min^  aux  fronti^res,  et  quand  il  s'y  trouvoit  des 
articles  qui  pouvoient  nuire  au  gouvemement,  oa 
r^impFimoit  le  Journal  en  en  retranchant  1  arttdef-  7 
cequi  arriva  ä  Berlin,  eu  IJ06,  ne  laissera  aucun 
doute  k  cet  ^gard. 

Le  Courier  du  Bas  Rhin,  Journal  r^dig^  en 
Fran^ois,  s'imprimoit  ä  Wesel,  ville  de  la  West-r 
phalie  appartenant  au  Roi  de  Prusse.  13  ne  des 
feuilles  de  ce  jöumal  publia,  comme  extrait  des  jonr- 
naux  Fran^ois,  un  articie  qui  contenoit  des  t6^ 
flexions  sev^res  sur  la  conduite  du  Directoire.  M. 
Caillard,  Ministre  de  France  ä  Berlin,  s*en  plaignit 
au  Gouvernement  Prussien,  et  demanda  que  Tediteur 
f&t  puni»  L'article  avoit  ^t^  r^ellement  copi^  de 
la  Quotidienne  qui  s'iipprimoit  et  se  publioit  sous 

*  Je  nipporterai  niUeiirs  Tanecdote  qui  a  occasionn^  In  ^up- 
pressioQ  de  ce  Journal. 

t  Buonapart6  Va  pas  manqu€  de  suivre  ce  s}'$teine«  commf^ 
Je  lc^proi|veraip 
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Iw  ytxkx  da  Goavem^nient  Fran9ois«  M.  Cailhrd 
produtöit  un  exemplaire  du  Journal  i^imprim^  sur 
les  fronti^res ;  le  joumaliste  de  Wesel  produisoit  un* 
exemplaire  original  de  la  Quoditiennt  imprim^  ä 
Paris^  qu'il  avoit  re9u  dans  le  paquet  contenant  les 
autresjoumaux.  Mai»  le  GouvecnemeT\]t  Prussien 
^toit,  des  cette  ^[)oque,  si  servilement  soumi?  k  la 
France,  que  T^iteur  Prussien  fut  condamn^  k  une* 
amende  de  trois  Cents  rixdalles^  et  son  Journal  sus«- 
pendu  pour  trois  mois.  La  QuotidiennCi  du  10  de 
Fevrier,  1797?  ^cnd  compte  de  cette  afiafre. 

M.  Poncelin^  ^iteur  rfu  Courier  Ripüblicain^ 
avoit  publik  un  articie  qui  deplut  ä  Barras.  Ce 
Directeur  l'envoya  chercher,  le  fit  d^habiller  nu 
et  fastiger;  puis  le  renvoya,  Le  joumaliste  n*^toit 
pas  d'humeur  k  passer  sous  silence  le  traitement 
qu'il  avoit  ^prouv^ ;  mais  Barras  Tapaisa  au  moyen 
cl*ane  somme  d'argent  tr^consid^rable. 

Les  Triumvirs  du  Directoire  8'aper9urent  bientöt 
que  la  libert^  de  la  presse  nuiroit  k  leurs  projets,  et 
que  leur  pouvoir  seroit  renvers^  si  Ton  oe  ramenoit 
pas  le  peuple  sous  un  nouveau  despotisme.  Ils 
redoutoient  leurs  propres  G^n^taux..  Ils  propos^« 
rent  a  Pichegru  Tambassade  de  Su^e ;  ils  oommen- 
c^rent  k  soupfonner  Buonapartö* ;  et  Hochei  qur 

*  Rewbell  tn'a  dit  que  Buonapart£  vonloit  se  faire  nonuner 
Directear,  afin  de  renveraer  plui  ikcileinent  la  CMStiltttioii«— 
CeA  ce  qoi  fit  entreprendre  t'exp^dition  d'Egypte,  4il*on  ta-' 
voit  devoir  flatter  la  vaiiiU  de  Buoaapart^.  •  Celui^ci  a^  de  cette 
^poqne,  detesti  Rewbell. 


flfvoit  le  secret  de  Barras,  dortt  le  prpjet  ^toit  de 
supprimer  les  deax  ConseÜB  et  de  se  d^clarer  Dicta« 
i,  teur,  fut  empoisonn^  apr^Ie  ISFructidor, 

Les  disoours  des  membres  des  deux  Cotiseils  pa* 
,  rurent  trop  libres  aox  cinq  Directeurs,  qut  ne  vou- 
I<Ment  pas  que  Farbre  de  la  libert^  jetät  des  racines 
en  France.  La  libert^  qu'ils  vouloient  iavorisec 
n*^it  pas  Celle  da  pettple,  roais  la  libert^  aux  gou* 
'Vemansde.tout  fiiire;  en  d^aatres  mots^  le  despo- 
tisme  pur*. 

Royalistes  et  Jacobins  etoient  ennemis  da  gou- 
vemement;  et  je  dois  faire  remarquer  que  si  les 
Puissances  coalis^  avoient  eu  quelque  prevoyanoe, 
elles  eussent  dd>arque*ieurs  arm^es  sur  la  c6te  de 
France,  non  comme  Busses,  Prussiens,  &c.  iaisant 
la  guerre  au  nom  de  leurs  Sou^erains,  mais  comme 
äuxiliaires,  soos  les  ordres  d*un  Prince  Fran^ois ; 
que  ce  devoit  dtre  h  politique  de  la  coalition  ä  toutea 
les  ^poqaes  de  1»  R^olution  Franfotse,  et  que,  m6me 
ä  pr^nt,  cette  politique  seroit  la  plus  sage.  La 
Vendi^  a  ^,  et  est  encore,  plus  redout^  que  les 
Forces  oombiq^  de  TEarope« 

Mais  au  Keude  poursuivre  le  premier  objet  et  la 
principalecausede  la  guerre,elles  cfaang^nt  enti^re^ 
ment  leur  plan.    La  conduite  de  la  Prasse  et  de 
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*  iMmß de  SUel  me.dit  qaand  je  lui  fiis  prfient«:  ««  II  y 
a  lieaHcoitp  de  Ubert^  oi  Frsoee ;  wm$  eUe  est  toute  poar  le 

*'  goufcro^eait/  Jß  lui  f^pondis  qu'oa  en  pouvoit  diie  aulaiil 

d'Alger,  car  le  De;  £ut  tout  ce  qut  lui  pUdt 
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l^Autriche  a  toijgourd  ^t^  ^nigmatique»  gcmnd  les 
gamisöns  de  Mayence,  de  Valenciennes^  de  Cond^, 
&c.  se  rehdirent  aux  alii^,  elles  furent  renvoy^ 
en  France  sor  leur  paroie,  qut  ^toh  tout  aussi  sacr^ 
pour  Robespierre  qu*e)ie  Test  aujourd'hai  pour 
Buonapart^.  Ces  troupes  ^toient  envoy^s  k  la 
Vendee,et  j'ai  entendu  nombre  de  personnes  cnain- 
tenir  avec  un  grand  degri  de  probabiKte,  que  si  ces 
tcoupes  n  avoient  pas  ^t^  envoy^s  dans  la  Vend^,- 
rien  n^auroit  pu  emp^her  ies  Royalistes  d'arriver 
ä  Paris*. 

*  La  cotiduite  de  TAutriche  en  cette  occasion  fut  tr^s  extraor- 
diofiire.  Un  nomm^  Roques  de  MoutgaiJlard,  qiii  avoit  iii 
eovoy^  par  Robespierre  comme  espion  en  Angletetre«  et  que  le 
Directoire  a  employe  dsins  la  nifenie  qtfalit^  aiipr^ü  de  Loub 
XVIII,  et  du  Priuce  de  Cood^,  ä  qui  il  se  donna  pour  6migr^». 
a  publik  k  Patis^il  y  a  six  ans,  apres  l'arrestalioa  des  Gen^raux 
Moreau  et  Pichegru  un  painphltt  intitul^,  "  Manoires  Secreis^'^ 
dans  leq/uel  il  avoue  francbetueut  qu'il  a  €ii  emp1oy6  comme 
espion  par  le  Directoire ;  mais  il  ajoute  gu'ilnefui  pai  payi  pour. 
remplir  ces  honorables  fonclions— ^iiV/  scrvoit  comme  volontairei 
L'objet  du  pampblet  ^toit  d'accuser  Pichegni  et  Moreau  de  cor« 
re^Kmdre  avec  Louis  XVilL  Je  yais  extr^ire  de  ce  pampblet 
ce  qui  vient  ä  l'appui  de  mon  ass^rtion  snr  l'^trange  conduite  de 
rAutrkhe. 

*'  M.  de  Thugut  pensoit  nns  doute  que  la  präsente  ^e  M.  le 
*'  Conite  de  Lille  (Louis  XVIIl)  ^toit  pour  U  moins  ioutÜe  k 
**  Tarm^  d  e  Coode»  pufsque  ce  ministre  lui  fit  dotiner  pat 
*'  MM.  deGrammpdt  et  St.  Priest,  Vordre  de  s'en  eloigner  anssi« 
**  I6L  Cet  ordre  fut  renogvele  trois  fois^  sans  que  le  Conite 
"  de  Lille  vouIAt  y  souscrire.  t.es  poovbirs  Civifs  et  Miiitairet 
"  d*Autricti^  ^^sent  des  injoactiöns  formelles. 

**  M.  Le  Marechai  de  Wurmser  et  M.  de  S^immerao»  Frisi-" 
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11  n'y  a  eu  aucune  ^poque  de  la  R^folution  oü  il 
n^eüt  et6  facile  d  op^rer  one  contre*r^volation  en 
adoptant  les  moyens  confenables.  On  «  feit  beau- 
coup  d'essais  en  ce  genre ;  mw  aucun  n*a  r^ussi, 
soit  par  d^faut  d'habilet^  dans  les  conceptions^  soit 
par  Imfid^lit^  de  ceux  qui  ^tuient  chai^^  de  Texe- 
cution.  Depuia  la  premi^re  ann^  de  la  R^volu^ 
tion,  ropinion  du  peuple  Fran^ois  a  ^t^  uniform^* 
ment  ccmtre  le  gouvernement  du  jonn 

Je  ne  peux  donner  une  preüve  plus  forte  de  cette 
assertion  que  le  fait  constant^  que  du  tepops  du 

•*  dentde  laRegenced'Autriche  Antlrieure,  s^ante  ä  Fribourg, 
••  eurcnt  lordre  de  faire  enlcver  de  vive  forcc  le  PreteodaiA «' 
**  il  eAt  M,  je  crois,  transfere  en  Boheme." 

Montgaillard  fut  tnvoyi  par  Louis  XVfll  k  rArcliiduc  Charles 
avec  le  inessage  verbal  suivunt :  **  Qti'il  se  feroit  tuer  daus  les 
^^  rangs  de  l'arm^ede  Cond6,  plut6t  que  de  s'en  ^loigner;  qu'il 
**  fiiudroit  vingt  mille  AulrichieDS  pour  avoir  son  Corps,  parce- 
"  que  le  deruier  Soldat  de  cette  ami^e  anroit  cess^  d  eai»ter 
'*  aaparavant ;  que  ce  sanglaot  d^chiremeut  op^reroit  la  niine 
"  de  Tarm^e  Imperiale ;  que  cet  teorme  scandale  laisseroit  les 
''  pulssances  sans  un  seul  partisao  dans  rintlrieur  de  la  France/ 
&c.  &c. 

II  ajoute,  "  que  le  Roi  de  France  s'enprima  en  termes  tris« 
*'  forts  sur  le  corapte  deFAutricbe  et  de  laPrusse ;  que  l'Autricbe 
'*  se  conduisott  mal  avec  la  fille  de  Louis  XVI ;  et  que  la  Prusse 
'*  ne  vouloit  pas  lui  permettre  de  r^sider  dans  ses  Etats«"  &c  &c. 
Quoique  je  n'altache  k  ce  que  dit  Montgaillard  que  le  degr^  da 
füi  qu*on  doit  k  an  homme  de  sa.  pröfession,  je  ne  doute  nidie-r 
nient  de  ce  qu'il  a  dit  en  cette  occasion.  J'ai  encore  qaelqu«; 
chose  k  d^re  sur  ce  Montgaillard  qui  est  espion  de  Buooapart^a 
aus  grarids  gages ;  il  rejioit  quarante  Napok<ms  paff  inois,  II  eüt 
aU£  k.Vieane  es  1805^' 
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Directoire,  comme  ä  pr^aent,  aucun  prisonnrer 
d'Etat.na^teenvoye  devant  un  Juiy,  maisfdevant 
des  Tribunaux  Sp^ciaux  et  des  Cours  Maitiales. 
Le  Directoire  s^excusa,  au'  18  Fructidor, 'en  di- 
sant  qu^il  ne  pouvoit  compter  sur  aucuns  jur^s ; 
sans  quoi  il  eüt  feit  juger  les  conspirateursü  Le 
fait  sutvant  rendra  sensible  la  justesse  de  cette  Ob- 
servation : 

Deux  agens  de  l-iouis  XVIII,  M.  de  la  Villeheur- 
nois,  ancien  mattre  des  requßtes,  et  TAbb^  Brothier 
furentarrit^s :  on  ne  les  envoya  pas  devant  un  tri- 
bunal  ordihaire  pour  fitr^  jug^  par  un^  Juiy,  mais 
devant  une  Cour  Martiale.  Merlin,  quietoitMi- 
ntstre  de  la  Justice,  fit  un  long  rapport  aux  deux 
Conseits  surte  droit  que  le  Directoire  aToit  d^adop- 
ter  ce  mode  de  proc^dure ;  mais  le  peuple  ^toit 
d*ane  opinion  dilf^rente.  Les  Membres  de  la 
Cour  Martiale  furent  insult^s  sur  lipur  tribunal ;  ils 
iurenthu^  par  la  populace  en  entrant  et  eh  sortant ; 
et  plusieurs  d>entr'eux  re9urent  des  lettres  äno- 
nimes  dans  lesquelles  on  les  menacoit.  Les  a^c^us^s 
farent  d^ai^s  coupables,  mais  condamnes  seule* 
ment  &  un  an  de  prison.  Malheureussement  pour 
eux,  ils  se  ttx)uv^rent  dans  la  mdme  chambre  qu*ub 
prisonoier  qtii  fut  envoya  k  Cayenne ;  cela  donnfa 
probablement  Tid^  de  les  envoyer  dans  ce  pays 
meurtrier ;  ils  y  sont  morts  tous  deux. 

Le  Directoire  s'occupa  alors  de  jeter  la  terreur 
parmi  les  Royalistes  et  les  Jacobins.     Les  Pentar- 
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•ques  firent  un  (tecte  «emblable  k  celui  de  Marc 
Antoine  et  d* Auguste ;  ib  se  livr^rent  r^iproquer 
ment  leurs  victime»« 

Csrnot,  qui  quoique«  r^pabltcamy  tuut  et  eratnt 
les  r^publicains*,  vouloit  la  proscriptio»  ;dea  Jaoc^ 
binsy  tandis  que  la  Reveillene  et  BaiTa$^  tous  deux 
grands  pers^cuteurs  des  pr^re«  .et  de9  nobles^.de- 
mandoient  leur  destruction« 

Les  articles  du  pacte  ejntre  leii  Directeurs  foredt 
d^une  part,  la  d^portation  de  tau«  les.  pittres 
Sion-Junurs^  et  la  fusillade  d*ufi  certaw.  nombi^ 
d'^piigreo,  .  ■  Tautre  parti  obtint  le  umssaere  d^s 
Jacobins..: 

JLe  Dtrectoire  arrahgea  un  ptan  daus  leqwl 
Droueti^  fiit  employ^.  Graocbua  fiabfeuf  fut  la 
victime  choisie. 

Le  Directoire,  oü  son  ageot  Dvouet^  souday^ 
des  gens  qui  devoient  aller  au  Champ  dt  Man  e»- 
citer  les  troupes  ä  la  r^vohä.  Malo,  quieonunan- 
dott  les  troupes,  fut  ittfonnj^  de  leur  desaein,  et 
^toit  pr6t  ä  les  recevoir.  Quelqueteiups  apr^  leur 
arriv^dans  lecarop  le  signal  fiit  donne,  et  un  car- 
nage  effiroyaUe  suivit ;  ceux  qui  y  ^fshappörent, 
.lureotpris  et  conduits  aj<  TemfUe  qü  ils  tn>uv^rei|t 
unetCour.  Martiale  quiavoit  ^te  noom^  pour  les 

^  II  le  dit  lui-roime« 

t  Le  mime  qui  arrdta  le  Ro!  ä  Vareniiei;  qui  fut,  depuis» 
fait  prisonnier  pur  les  Autrichiens,  et  ^chang^  avec  BearnouTÜle 
et  autres  flour  la  fille  de  Louis  XVL  U  est  mainteiMiit  sous» 
prtfel  ä  VaieoDcs. 
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juger.  Leur.jiigement  nedura  pas  long-J^emps ;  ils 
forent  tous  oondamn^  ä  etre  fusiU^s ;  parmi  eux 
se  troiii^it  ua  ev^que  cpnßtibiitionnel  du  nom  de 
Hiigues.  11  faitt  rendre  justice  a  M.  Sarthelemy,^ 
qai  etoit  alors  un  des  Directeurs ;  il  n*eut  aucun# 
part  k  ces  infames  intrigues.  . 

Dans  les  Conseils,  les  G^n^ravx  Pichegru  et  Wil-" 
lot,  Dumolard^  &c«  parloieot  ayec  v^b^m<6nct  icpntre 
le  Diredoire.  ?  Un  nouveau  täers  aUoit  ^chiever  de 
lenouTeler  le  Corps  L^islatif,  et  on  ne  pQuyoit  pais/ , 
se  fiatter  qtie  les  d^putj^s  qai-y  arr^eroient  fussent 
ftvottiahles  au  Directoire« 

Les  Tnumvira  r^lurent  donc  de  se  debarasser« ' 
par  une  r^volution,  des*  MeBibreis  des  dfsux.  ConseUs 
quon  soup90DnQit  de.  sQnger  au  rappd  des  Bour- 
bons. 

On  imprioia  des  placards»  des  proclamations ; 
qai  rest^rent  six.semaines  cbez  rimprimeur*.  Toqt 
Paris  eonnoissoit  les  intentions  du  Directoire«  Un 
de  ses  espioas  (le  Prince  det  Carency,  fils  du  Duc 
de  la  Vaugayon)  en  parla  un  soir  dans  ume  soci^t^ 
nombreuse.  Le  partt  oppos^  avoit  dooc  le  temps 
dese  pr^rer;  mais  camme  iW  ne  finent  aucuos 
pi^paiatifc^  il  est  i^vident  qu*il  n^existok  aucun  eons- 
plot«. 

^  H«  Le  Malte«  laaintenant  Editeur  du  Journal  Le  Cüoyen 

t  UontgaiUard»  dans  ses  *'  M£moires  Secrets''»  dit  qu'avant  la 
fftvobition  dfl  18  Fructidor,  le  Prince  de  Cond^  ini  dk: 
"  Je  vois  qu'il  faut  remmcer  i^iaire  rrconnotU«  la  royaut^  {lar 
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Voici  les  ratsotis  qui  d^ermin^rent  le  Directoire 
a  suspendre  si  longtemps  la  r^volution^ 

Les  troupes  que  le  G^n^ral  Hoche  envoyoit  ponr 
Tappuyer,  n'^toient  pas  assez  pr^s  du  Heu  de  la 
*6C^ne. 

Buonaparte  et  soti  Etat-Major  etoient  ä  Paris,  et 
on  n'y  aimöit  pas  sapr^s^nce. 

Lord  Malmesbury  etott  alors  ä  Lille,  et  on  ne 
^  vouloit  rien  entrqirendre  qu'apr^s  Tissue  de  la  n^ 
*    gociation. 

Tels  Etoient  ^es  motifs  de  Rewbell  pour  diff^rer 
la  Revolution ;  mais  Barras/  qui  est  un  grand  poU 
tron,  avoit  toujours  peur  des  Royalistes ;  il  fit  part 
de  ses  inqtfietudes  ä  son  aide-de-Camp  Botot,  qui 
/allacfaez  Timprimeur  pour  retirer  des  placardset 
les  faire  afficher  pendant  la  nuit,  afin  que  les  autres 
Directeurs  ne  pnssent  pas  d^faire  le  lendemain  ma- 
tin  ce  que  leur  collegue  auroit  feit. 

L*imprinieur  ^toit  ä  la  caoipagne ;  sa  femme  re- 
fusa,  d*abord,  de  livrer  les  placards ;  mais  Botot  pai^ 
vint,  par  ses  menaces  et  ses  insinuatious,  ä  se  les 
faire  donfier,  et  les  fit  afficher  dans  la  nuit,  sana  que 
Rewbell  et  La  Reveillereen  eüssent  connoissance ; 
et  ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin  que  Barras  leur 
apprit  ce  qui  s't^toit  passe,  sollicitant  leur  indulgence 
pour  Texc^s  de  z^le  de  son  aide-cle-campi. 

Ce  grand  coup,  pour  me  servir  de  Texpression 

**  les  armees.  Pichegni  n'a  pu  on  n*a  pas  voulu  sui?re  moa 
«*  plan/'  &c.  Ced  est  dat^  17  Jauvier,  1797,  hait  mo»  avant  te 
IB  Fractidon 
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r^voltttionnaire  ne  commen^a  donc  que  le  matin  k 
dix  heurte ;  il  fut  annonc^  par  un  coup  de  canon  tii^ 
du  Pont  Neuf.  Une  colonne  de  trotlpes  ayant 
Augereau  k  leur  töte  marcha  sur  les  Thuileries,  oü 
le  Conseil  des  Cinq  C^nts  tenoit  ses  s^nces. .  La 
plupart  des  Membresen  butte  aaDtrectoire  y  ^ient^ 
avant  Tbeure  de  la  s^nce,  attendant  tranquillement 
Y^vie  de  leurs  ennemis;  et^  au  Heu  de  s^^happer^ 
oa  d'essayer  de  deconcerter  les  desseins  de  leurs  ad^ 
veräkires,  ils  se  laiss^rent  prendre  comme  dans  une 
saurici^re. 

,  lls.furent  envoyes  ä  Cayenne,  d^  le  lendemain^ 
sans  jugement ;  on  ne  leur  permit  pas  mdme  de 
se  justifier ;  et  tout  cela  se  faisoit  enjaveur  de  la 
Berti  ! 

Ceä  jaurnies,  comme  on  les  nomine  en  France, 
ont  ^t^  consid^r^es  dans  les  pays  ^trangers  comme 
Teffet  de  grandes  causes  et  de  müres  d^lib^rations ; 
mais  quand  on  les  a  bien  examin^s,  on  est  bien 
convaincu  que  ces  r^volutions  ne  sont  autre  chose 
que  des  intrigues  de  factieux  conduifes  avec  peu  de 
jugement.  Quant  ä  la  mass^  du  peuple,  eile  n'y 
prenoit  aucune  part,  et  ne  voyoit  dans  ces  r^volu* 
lations  autre  chose  qu*une  bände  de  brigands  qui  eu 
remplagoit  une  autre.  Toutes  ces  journiesj  entre- 
prises,  disoit-on,  pour  ^tablir  la  libert^,  ne  produi-' 
soient  que  le  plus  affreux  despotisme.  Cest  ainsi 
que  le  renversement  du*  tröne,  au  liieu  ^itablir  la 
libeit^y  aan^nti  la  petite  portion  qui  en  existoit 
avant;  il  en  a  ^Xk  de  m6me  desjourn6es  du  31  Mai, 

£ 
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et  du  18  Pructidor:  quant  khjau7*nie  du  18  Bru- 
maire,  eile  n'a  pas  detruit  la  libert^  en  France,  parce 
qu'il  n  y  existoit  plus  tn(ime  une  ombre  de  libert^ ; 
mais  eile  a  pr^par^  raneantissement  de  la  libert^  du 
Continent  Europ^en.  ,  •      ' 

Examinons  maintenant  la  conduite  de  ces  pr^- 
tendus  avocats  de  la  libert6  apres  \a,Journh  du  18 
Fructidor.  L'objet  apparent  ^toit  la  deportation  des 
ennemis  de  la  liberte,  mais  le  but  reel  eloit  d*^arter 
tous  les  obstacles  qui  s'opposoient  au  despotiftme« 

Ils  commenc^rent  par  d&r^ter  la  deporta- 
tion ä  Cayenne  des  Membres  des  deux  Conseils 
et  de  deux  Membres  du  Directoire-* — Ils  suppri- 
m^rent  trente-quatre  journaux  qui  avoient  ^crit 
contre  le  Directoire,  d^port^rent  non-seulement  les 
^iteurs  et  les  propri^taires,  mais  mdme  l^s  öuvriers 

*  Barthelemy  ful  1p  setil  d6port^,  par  sa  faute,  car  la  veille  au 
soir,  Caruot  Tavoit  prevenu  de  ce  qui  se  tranioif.  11  paroit  qtie 
Caruot  avoit  passe  la  soir^e  hors  de  cheas  liii,  et  qu'a  sou  retour» 
SOD  domestique  lui  dit  qu'il  y  avoit  eu  des  placards  affich^s^ 
annon^ant  la  decouverte  d'une  conspiration,  dans  laquelle  ^'  les 
•'  deux  Direcleurs  Bartheleniy  el  Carnot  etoiciit  iuipliqu6s/'  &€• 
&c.  Carnot  s'etaiil  convainc»  par  lui-mlnie  de  la  v6rit6  de  cc 
rapport,  alla  eii  faire  part  k  Barthelenty,  qui  ^toit  d^j^  couefae, 
et  lui  conseilla  de  s*echapper.  C^lui-ci  r6poudit  qu'il  ne  voyoit 
dans  tout  cela  qu'une  my$tificatiim  de  quelques  ßadauds,  ou  de 
quelques  mkhans,  et  qu'il  ne  pouvoit  pas  croire  scs  Goilegues 
capables  d'uiie  teile  perfidie  I  II  se  repeutit  bieiit6t  de  n'avoir 
pas  suivis  lavis  de  Carnot ;  car,  le  leiidenmin  matin,  Barras 
pla9a  une  sentinelle  a  sa  porte,  avant  nieme  d*avoir  prevenu  sc% 
gutrcs  coll^gues  de  ce  qui  avoit  ^t6  fait  dans  la  nuit. 
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imprimeurs,  firent  briser  les  presse«,  et  Jirüler  tout 
cequon  trouva  de  livres  dans  ces  imprimerie». — lis 
annali^rent  ies  ^lectioQS  du  nouveautiersdu  Conseil 
des  Cinq  Cents,  qui  avoit  eu  Heu  six  mois  avant 
le  18  Fructidor,  et  les  d^putes  ^lus  furent  ^limines. 
— Ils  decret^rent  que  chaque  decteur  prßteroit  ser^ 
mentde  haine  h  la  royaute^  avant  dedonner  sa  voix. 
Enfin,  par  uu  autre  döcret,  tous  les  pr^tres  non* 
jureurs  devoient  etre  envoy^s  ä  Cayenne^  et  on  arma 
le  Directoire  du  pouvoir  d  emprisonner  et  de  d^por* 
ter  toutes  les  personness  mspectes. 

De  ce  moment  le  gouvernemetit  fut  sur  son  d^clin 
mal^r^  ia  terreur  qu  il  inspiroit ;  ses  Ministres,  ses 
G^{\^raux,  etoient  des  hommes  corrompas.  La 
goerre  ^clata  de  nouveau  en  AUemagne ;  Tltalie  fut 
d^livree  par  les  Russes>  et  tout  annoncoit  ie  terme 
de  la* Revolution*.     Talleyrand,    Pouche,*  alors 

Minisire  de  Ia  Police,  Sieyes,  qui  etoit  un  des  Direc- 
teurs,  etoient  bien  persuad^s  de  cette  grande  verite. 

•Si  iine  tirmee  de  vingt  mille  hommes  sculement,  ayant  uii 
Bourbou  pour  chef,  avoit  paiu  en  Normandie  oit  en  Bretagne, 
le  dnime  r^yolutionnaire  eüt  ete  fiiii.  Un  ^crivain  c61ebre  8  ex- 
priine  ainsi  sur  Tetat  de  la  France  ä  cet(e  ^poque  : 

''  Ainsül  n'y  üvoit  plus  de  parti  capable  de  se  saisir  des  rines 
"  de  Tetaty  qu'abaqdonaoient  cependant  tous  les  jours  davan- 
"  tage  les  personnes  qui  sen  etoient  empar6es.  Les  Bourbons 
"  etoient  malbeureusemeot  loiu  de  Ja  France,  et  il  falloit  etre 
''  present  ä  Paris,  ou  en  Fr^nce^  pour  porter  le  dernicr  coup  de 
'*  gr&ce  au  Gouvernement  extenne,  qui  palpiloil  encore^  et  S9 
'^  aubstituer  incontiiiei^t  ä  sa  place,"  &c, 
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11  fut  propos^  au  G^näral  Moreau  de  le  cr^r  Die- 
tateurjusqu'ä  la  fin  dela  guerre  ;  il  refusa.  Oa 
pensa  alors  aufG^n^ral  Joubert.  11  etoit  port^  par 
8on  beau-p^re^  Semonville,  uh  bas  intrigant,  associ^' 
dans  ce  nouveau  oomplot  avec  Talleyrand.  Joubert 
eut  le  commandement  de  Tann^  d'Italie,  pour 
faire  un  coup  dticlat  avant  Vusurpation  m^it^e :  U 
fut  tu^  ä  la  bataille  de  Noroi.  Alors  on  se  d^cida 
^  (»ivoyer  un  expr^,  par  terre,  ä  Buonapart^  qui 
^toit  alors  en  E^pte.  Cet  expris  ^toit  un  nomm^ 
Moreau;  il  n*arriva  qu*apr^  que  le  G^n^ral  en 
Chef  de  l'ann^  d'Egypte  avoit  d^ertdson  arm^. 

Dans  cet  ^tat  de  choses^  Buonapart^  arriva  fort  ä« 
pTopos*.  II  fut  bientöt  admis  aux  conciliabules  des 
conspirateurs,    qui  ^toient    Talleyrand,  Barra^*, 

*  J'areuleDdu  dire  aux  diSShrens  partis,  que  Buona|)iirt^  partit 
d*£gypte  avec  la  permissioQ  du  Gouvernement  Anglois,  et  qu'il 
avoit  promis  de  relablir  la  Mabon  de  Bourbon.  Je  ne  peux  pas 
assurer  positivement  ce  fait,  mais  -il  est  ä  ma  couiioisaance  que 
les  Bourbons  avoient  ouvert  une  n^gocidtion  avec  Buonapart^ 
et  Talleyrand,  apr^s  le  18  Brumaire;  Buonaparte  Ta  publique- 
ment  avou^  dans  un  document  ofiiciel  qui  a  kti  publie  ä  Paris,  il 
j  a  huit  ans,  sous  le  titre  de  Papitrs  saisU  ä  Bat/reut k,  et  qui 
appartenoient  au  G^n^ral  Piche^ru  et  autres  6migr^s  Fran^ois, 
qui  avoient  r^ide  ft  Bayreuth ;  ces  papiers  avoient  M  saisis  par 
le  Gouvernement  Prussien,  et  livres  k  Buonaparte.  II  parolt 
par  ces  papiers  que  M.  Hyde  ^toit  charge  de  la  n^gociation» 
qu'il  6toit  aI16  k  Paris  puur  la  suivre.  Une  lettre  de  cet  agent 
dit  que  tout  va  bien,  qu*il  voit  souvent  Felix  (Buonaparll)  et  Le 
Biu  (Talleyrand) ;  ce  qui  prouve  qu*ii  y  avoit  quelque  chose 
sur  ie  tapis  de  relatif  aux  Bourbons. 

f  II  ^oit  n^cessaire  d'avoir  dans  le  complot  Barras  et  Ducos, 
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Si^yes^Cambac^r^,  Roger  Duoos/ Luden  Buona* 
part^,  Fouch^^  Roederer,  Regnault  de  St.  Jean 
d'Angdy,  &c.  &c.  On  d&:ida  qu'il  falloit  une  r^ 
volation.  Les  meilleurs  G^n6raux^  Lefevre,  Mac- 
donaid,  Moreau,  Massena,  &c.  eurent  ordre  de  se 
rendre k  Parb  pour ce grand caupd'iclat. 

Mais  il  est  n^cessaire  de  iaire  remarquep  les  vues 
de  ces  difiSrens  acteurs,  Celles  de  Buonapart^  sont 
connues;  mais  Si^es  etTalleyrand  en  avoient 
d^autres.  Je  sais  d'une  mani^re  positive^  que  lorsque 
l^^es  ^tott  ä  Berlin^  il  y  avoit  entre  lui  et  Talley* 
rand  et  son  parti  une  correspondanoe  pour  op^rer 
unecontre*r^volution  en  &veur  du  jeune  Duc  d'Or- 
leans,  et  dans  lecas  oü  ce  Prince,  par  des  consid^rar 
tions  de  famille,  refuseroit  la  couronne,  eile  devoit 
ttre  Offerte  au  Prince  Louis  de  Prusse^  couein  du 
Roi,  le  m£me  qui  a  ^t^  tu^  k  Jena.  II  est  tr^-cer« 
taiQ  qu^il  y  a  eu  ä  ce  sujet  des  n^gociations  suivies 
par  Si^yes  avec  le  Gouvernement  Prussien. 

Le  plan  füt  communiqu^  k  Buonapart^,  qui  ne 
voulut  pas  ^couter  la  proposition  relative  au  Duc 
d'Orl^ans^  mais  qui  parut  consentir  k  voir  placer  un 
Prince  de  Prusse  sur  le  trdne  de  France.'*^     Les  ac« 

psKe  qa'ils  ^toient  Dirfcteun,  et  Siemes,  quUtoit  on  desgiandt 
promoteurt»  parce  qoe  les  deux  autrvs  Direcieort  ne  pott?oieoC 
pts  aigoer  un  AxtM :  il  iSdloit  pour  cela  la  nuyoriti  du  Direc- 
toire;  cette  pi^catition  leur  fut  d'ua  grand  avantsge, 

*  Un  des  iotimes  aniis  de  Buonaparti  m'a  conte  ie  fait  sunraDt. 

Pen  apr^  le  18  Brumaire»  Si^yes  dit  ä  Buooaparl^  qu'en  no« 
tifiaot  au  Gouvernement  Prussien  le  changement  dant  la  forme 

E3 


54 

teuis  devoient  tous  avoir  des  places  Eminentes,  cha-» 
cun  Selon  ses  talens. 

Toiit  Paris  savoit  qu'il  se  pr^paroit  un  change- 
iiieht  dans  la  forme  du  gouvernement,  surtout  quand 
on  sut  que  Si^yes  apprenoit  ä  monier  ä  ckeval!  II 
^toit  facile  de  juger  par  les  discours  des  Membrea 
des  deux  Conseils  qui  6toient  dans  le  secret,  qu'on 
m^ditoit  une  r^i'olution. 

En  cons^quence,  la  veille  du  18  Brumaire,  Du- 
bois-Cranc^,  Ministre  de  la  Guerre,  alia  demander 
au  Directoire  un  Arriti^  ordonnant  1  arrestation  de 
Buonapart^,  Murat,  Talleyrand,  Fouehd,  Barras, 
&c.  &c,  Gohier,  Prfeident  du  Directoire,  et  Mou- 
lins,  un  des  Directeurs>  y  consentirent ;  mais  La 
Garde,  le  Secr^taire,  soit  ignorance,  soit  trahison, 
d^lara  qu'il  ne  le  signeroit  pas,  parce  que,  pour 

de  leiir  gouvernement,  ii  seroit  nf cessaire  d'inf<irmer  le  Roi  de 
Prusse,  qu'on  avoit  abandonne  Fid^e  de  placer  un  dVrftans  sur 
le  trdiie  de  France,  et  qu'oD  ouvriroit  des  n^gociations  pour  y 
plac^r  un  Prioce  de  Prusse.  Bucnapart^  lui  r^pondit,  "  qu'il  ne 
**  vouloit  pas  confier  un  secret  de  cette  iniportance  ä>on  secre- 
"  laire;  qtie  n'^tant  pas  luMn^nie  trop  bou  ^crivain,  lui 
"  (Si^yes)  devroit  r^diger  le  projet,  qu'il  enverroit  par  Duroc  qui 
"  alloit  k  Berlin,  et  qui  en  seroit  porteur  sans  etre  inis  dans  le 
*'  secret."  St^jes  r^igea  le  prcrjet,  el  erat  qu'il  avoit  ^t^  envoy6 
ii  Berlin.  Quand/ peu  de  temps  apr^s  le  18  Brumaire,  Buona- 
part^  nomma  Cambac^r^s  et  Le  Brun  Consuls,  Si^yes  devint 
furieux,  Buona})art6  lui  dit  froidement,  ."  que  s*il  remuoie,  il 
*'  publieroit  son  pntjet,  qu'il  n'avoit  pas  envoy^  k  Berlin,  mais 
*<  qu'il  gardoit  comme  un  numento  de  son  ignorance  et  de  sa 
•«  trahison." 
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ugner  un  Arrßt^^  il  falloit  la  majorite  du  Dircctoire. 
"  Mais,"  dit  Gohier,  '*  il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
"  r^volution,  car  je  tiens  les  sceaux :" — et  quand,le 
18  Brumaire,  on  informa  Moulins  de  ce  qui  s*^toit 
pass^  ä  St.  Cloud,  il  dit :  '^  Cela  ne  se  peut  pas ; 
'^  Buonapart^  m'a  promis  de  diner  avec  moi  au- 
"jourd'l\ui.'* 

Cependant,  quoique  Gohier  eüt  les  sceaux  en  sa 
poss^sion,  et  mafgre  rengagement  que  Biionaparte 
avoit  pris  de  diner  chez  Moulins^  la  r^rolution 
s'opera ;  et  si  Buonapart^  avoit  eu  l'id^  des  obs* 
tacles  qu  il  rencontra,  il  ne  les  eut  pas  trait^s  aussi 
I^rement  quM  le  fit  d  abord.  Voici  quelques  d^- 
tails  que  je  tiens  de  quelques-uns  des  hommes  du 
parti. 

Buouapart^  sortit  de  la  salle  du  Conseil  des  Cinq 
Cents,  latdte  perdue;  son  abattement  et  ses  frayeurs 
gagn^reut  ses  partisans. 

Siejres  s*enfuit  au  grand  galop :  son  cheval  prit 
penr,  et  se  d^barrassa  de  son  cavalier,  qui  grimpa 
sur  un  arbre  oü  il  resta  cach^usqu'ä  la  nuit. 

Boulay  de  .  la  Meurthe  et  Regnault  de  St.  Jean 
d'Angely  se  cach^rent  dans  un  cabinet,  chez  le 
restaurateur  de  la  grille  de  St.  Cloud,  oü  il  y  ayoit 
un  diner  pr^parö.  Quand  Tafiaire  fut  finie,  plu- 
sieurs  officiers  entr^rent  dans  la  salle  öü  ^toient  ca« 
ch^  ces  deux  Messieurs,  qui,  en  apprenant  la  tour- 
nure  favorable  qu  avoient  pris  les  choses,  sortirent 
de  leur  retraite,  se  niirent  ä  table,  et  se  prdt^rent  de 
bonne  grace  aux  plaisanteries  des  autres  convives. 
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Murat  voyant  Tetat  d*iii9ensibiltt^  dans  lequet 
£toit  Buonapart^  et  la  conduite  honteuse  de  tout  ce 
qui  n*^it  pas  militaire,  envoya  chercher  Lucien 
Buonapart^^  qui,  oe  jour-lä  pr^idoit  le  Conseil  des 
Cinq  Cents.  Lucien,  voyant  que  le  Conseil  alloit 
rendre  un  d^ret  qui  oiettoit  Buonapartö  höre  la  loi, 
quittoit  d^jä  le  fauteuil,  pour  aller  rejoindre  son 
frere ;  il  sortit  de  la  salle  dans  son  costume  de  d^- 
put^,  et,  en  sa  qualit^  de  Pr^sidtot,  ordonna  aux 
soldats  dele  suivre  dans  la  salle,  ce  qu'ils  firent. 

Lucien  et  Murat  entr^rent  dans  la  Salle  ä  latdte 
des  soldats ;  les  d^put^s  se  sauv^rent  de  tous  cot^. 
Quant  h  Buonapart^,  il  demeura  assis  sur  une  des 
niarches  de  la  porte  d*entr6e,  dans  un  ^tat  de  stu- 
peur.  Augereau,  qui  ^toit  Membre  du  Conseil,  en 
sortit  en  m^me  temps  que  Lucien,  et  vint  offrir  ses 
Services  ä  Buonapart^/  Des  personnes  qui  out  ^t^ 
h,  port^  d'6tre  bien  inform^  de  tout  ce  qui  s'est 
pass^  ce  jour-lä,  m*ont  assur^  que  si  le  d^ret  de 
horsla  ioi  avoit^t£procla^^6  par  les  huissiers  avant 
que  Lucien  et  Murat  fie  rentrassent  dans  la  salle  k 
la  t^te  des  soldats»  lajournie  eüt  6ii  fatale  aux  cons- 
pirateurs. 

Ainsi  finit  ce  nouvel  acte  de  la  grande  trag^ie 
politique  qui  se  joue  en  France  depuis  Tann^  1789« 
Cette  trag^die  a  eu  cinq  actes — ^L'Assembl^  Cons- 
tituante, la  Convention,  le  Directoire,  le  Consu- 
lat,  et  le  Regime  Imperial :  c*est  un  tyran  ^tranger 
qui  8*est  charg^  du  d^nouement.  Suivant  les  r^gies 
de  Tart  dramaiique  le  caract^  odieux  de  la  pttee 
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re^oit  le  chätiroent  qu*il  a  m^rit^.  Paisse  la  justice 
divine  laisser  tomber  le  rideau  sur  cette  terrib]e 
tn^^ie  qui  a  fait  r^pandre  tant  de  larmes  en 
Europe! 

Un  mot  sur  la  conduite  du  Directoire  envers  les 
Pttissanoes  Etrang^es. 

Ellea  ^t^assez  r^uli^re  jusqu'au  IsFructidor: 
mais  apr^  cette  journiey  i1  manifesta  un  grand  de- 
sir  d'^tendre  aua?  autres  Etats  la  liberte  Franfoise* 

£q  cons^uence,  il  commencu  ä  voler  la  Suisse ; 
el  partout  oü  il  put  envoyer  une  arm^  pour  piller, 
ill^fit 

Ils  firent  ai|  Pape .  une  gtitrelle  dAllemandy  au 
sujet  da  meurtr^  d'un  des  hommes  attachj^s  ä  Tam^ 
bassade  Fran9oise,  et  Buouaparte  eut  ordre  d*6vo- 
quer  les  ombres  des  Brutus,  des  Scipions,  pour 
Taider  ä  ^tablir  la  libert^  ä  Rome.  Berthier,  qui 
y  commandoit  sous  Buonaparte,  s'exprime  ainsi 
dans  une  proclamation  adress^  aux  Romains : 

'^  Mänes  de  Caton,  de  Pomp^,  des  Brutus, 
**  de  Cic^ron,  d'Hortensius,  recevez  rhonimage 
"  des  Francois  libres  dans  la  capitale  oü  vous  avez 
'^  tant  de  fois  d^fendu  les  droits  du  peuple  et  illustr^ 
^'  la  r^publtque  Romaine!  Ces  enfans  des  Gaulois 
"  viennent  dans  ce  lieu  auguste,  lolivier  de  la  paix 
'^  ä lamain  (les  baionnettes  et laguillotine),  r^tablir 
^*  les  autels  de  la  liberte,  dress^s  par  le  Premier 
"  Brutus*. 


*  Cette  proelamatioD  yaut  eDcore  mieux  que  celle  de  G^n^ 
nd  Lefevre,  maintenaal  Duc  de  Dantzic,  aux  Mayeopois^  en 
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Cette  proclamation  fraternelle  rendue,  ces  bons 
r^pubiicains  tnirent  en  r^uisition  tout  ce  dont  ils 
avoient  besoin,  et  exig^reni  une  forte  Gontribution. 
Cela  fait,  ils  permirent  aux  Romains  d'^tablir  uue 
republique. 

La  conduite  du  Directoire  envers  la  Cour  de 
Naples  a  quelque  chose  de  Buonapartique ;  il  est 
vrai  qu'ils  ont  eu  le  m^oie  precepteur  endiploma- 
tie,  Talleyrand-Perigord. 

On  envoya,  d  abord,  pour  ambassadeur  ä  la  Cour 
de  NapleSj  Garat ;  Garat,  qui  avoit  lu  k  Louis  XVI 
le  jugement  de  ia  Convention,  et  qui,  en  quajite 
de  Ministre  de  la  Justice,  avoit  signe  Tarrßt  de 
niort  de  la  Reine,  soeur  des  souverains  ä  la  Cour 
desquels  on  Taccreditoit !! 

Le  Citoyen  Bassal,  Proconsul  k  Rome,  s'exprima 
sur  le  Roi  de  Naples,  dans  une  Assembl^  du 
nouveau  Corps  Legislatif  Romain,  dans  les  termes 
suivans :  "  Quel  est  ce  Capet  qui  pr^tend  encore 
"  regner  en  vertu  de  l'investiture  du  Pape  ?  quel 
*'  est  ce  fripon  ä  diad^me,  qui  ose  encore  vous  do- 
"  miner?  Qu'il  redoute  le  sort  de  son  parent,  qui 
"  ^crasoit  de  son  despotisme  les  Gaules  maintefhant 
"  afiranchies!"  II  ^toit  impossible  que  des  outra- 
ges  semblables  r^p^t^  dans  difTerens  discours  ne 
fussent  pas  ressentis  par  la  Cour  de  Naples. 


1/92.  Quand  il  enlra  a  Mayence,  il  fit  assembler  les  habitans 
sur  la  graiide  place«  et  leur  dit :  "  Je  suis  venu  ici  pour  vous 
"'apporterla  libert^,  mais  si  vous  bouges,  je  vous  cnvermi 
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La  n^gociation  de  Lord  Malmesbury  k  Lille 
ayant  ^t^  suivie  du  temps  du  Directoire,  je  vais  pre- 
senter  quelques  obsenrations  qui  sont  le  r^sultat  de 
mes  conversations  avec  Rewbell^  Barras,  Carnot,  et 
M.  Dersche^  ci-devaiit  chef  de  division  du  Bureau 
des  Relations  Ext^rieures,  et  Secr^taire  General  de 
la  L^gation  Franeoise  ä  Lilie.  i 

Sans  eritrer  dans  la  question,  s(i  le  Gouvernement 
Anglois  auroit  bien  fait  de  reconnoitre  la  R^pu- 
blique,  je  n'h^site  point  ä  dire  qu'on  auroit  pu  feire 
la  paix  avec  le  Directoire.  Le  Systeme  de  la  France 
etoit  alors  cequ'ii  est  aujourd^hui,  de  piller  tous  les 
Etats  qu  eile  pourroit ;  mais  eile  n^avoit  pas  alors 
la  raoindre  idee  du  grand  Systeme  Fed^ratif  qu'elle 
a  pris  pour  biise,  et  sur  lequel  je  m'entendrai  dans 
une  autre  partie  de  cet  ouvrage.  L'ordie  naturel 
des  cboses  ne  permettoit  pas  d'adopter  alore  ce 
Systeme,  si  on  en  avoit  eu  Tid^. 

UnMembredu  Directoire,  qui,  avec  toutes  les 
chances  en  sa  faveur,  ne  pouvoit  garder  sa  place 
quecinq  ans ;  qui  ne  pouvoit  satisfaire  son  ambition 
etsasoif  de  gloire  militaire  a  la  tdte  des  arm^es; 
ne  pouvoit  pas  songer  m^me  h  djscuier  ce  plan^ 
quand  il  en  eüt  eu  Vid^e^  il  falloit  qu*il  s?assurat  du 
concours  de  ses  coll^gues.  Les  deux  Conseils  pou- 
voient  juger  la  conduite  du  Directoire;  c'est  ce 
qu*ils  firent  au  trait^  de  Leoben,  quand  Buonapart^,* 
de  son  autorit^  privee,  donna  Venise  k  TAutriche. 
Ceci  sert  ä  prouver  qu'on  n'a  pas  tant  ä  craindre  de 
lambition  dechefs  temporaires  que  d'un  despote. 
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CAoit  Topinion  g^n^iiile  en  France,  qtie  si  TAn- 
gleterre  avoit  fait  la  paix  avec  le  Directoire,  1a  #oi- 
disant  R^publique  n'avoit  pas  long-temps  ä  exister. 
Le  Directoire  n'avoit  pas  les  m^rnes  moyens  de 
corruption  dans  les  pays  ^trangers  que  Buonapart^* 
C*^toit  8ur  une  espece  de  propagandisme  que  le 
,  Directoire  et  la  Convention  ^tayoient  leur  plan : 
C*^toit  par  de  beaux  discours,  deiB  Adresses,  des 
proclamaiions,  iaites  pour  seduire  les  philosophes 
r^publicains.  Mais  une  paix  avec  la  France  lors* 
qu*e]1e  ^toit  dans  le  paroxisme  de  son  r^poblicanisme^ 
auroient  bientöt  convaincu  les  vrais  amis  de  la  ii- 
bertSy  que  la  libtrü  Fran^om  n*^toit  qu*uu  mot 
synonime  de  vol  et  d^assassinat. 

Quand  Lord  Lauderdale  iVit  envoy^  ä  Paris  pour 
n^gocier  une  paix  avec  Buonapart^,  je  me  souviens 
tr^bien  que  Rewbell  me  dit  dans  le  Cabinet  de  M. 
Pirrault  de  Chaumes,  avocat  tr^s-estim^  ä  P&ris ; 
*'  Si  vous  aviez'  fait  la  paix  avec  nous  quand  Lord 
'^  Malmesbury  ^it  ä  Lille,  nous  ^tions  perdus ; 
<<  si  vous  la  iaites  avec  Buonapart^^  vous  £tes 
*'  perdus/* 

Lord  Grenvi]le  ^toit  Miiiistre  aux  deux  ^poques, 
ce  qui  fit  dire  ä  Rewbell :  ^^  Votre  Milord  Grenville 
''  n'est  pas  un  gratid  horhme  d*£tat*/* 

Un  des  grands  arguoiens  pour  ne  pas  faire  la  paix 
avec  le  Directoire  ^toit,  qu'il  ne  pouvoit  pas  main- 

*  Si  Milord  Grenville  eAt  ktk  sinc^re  dans  une  ouverture  pour 
une  ii^gociation  avec  le  chef  aetuel  de  la  Fiance»  il  ne  seroit 
certaiaeoient  pus  un  granii  hooime  d'Etat. 
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tenir  les  relationsde  paix  et  d'ainiti^ !  Vieax  Jargon 
diplomatique.  Sans  recourir  k  des  temps  bien  re* 
cuKsy  nous  voyons  Louis  XIV  attaquer  la  Hollande, 
s'emparerde  la  Franche  Comt^.;  nous  voyons  le 
Roi  de  Prasse  prendre  la  Sil^ie  ä  rAutriche ;  nous 
voyoos  le  d^membremeQt,  et  ensuite,  Tan^antisse- 
ment  de  la  Pologne.  Enfin,  nous  avons  vu,  de  nos 
jours,  one  Puissance  amie  soutenir  des  colonies 
en  r^te  contre  la  M^re-Patrie.  Les  gouveme- 
mens  tiguüers  gardent  done  ou  violent  les  traitös 
leloalettrint^t. 

Le  Directoire  suivoit  la  ixi6nie  lighe  que  la  Prasse 
quant  a  la  neutralit^  de  T Empire  Gerananique  et  du 
Portugal,  quoiqfjCil  ait  eii  soUiciU  d^envahir  ce  roy^ 
eumepar  un  komme  qui  occupoil  une  place  Eminente 
ä  Lkbonne.  Le  Directoire  ne  voloit  pas^  n  enle- 
voit  pas,  n  assassinoit  pas  les  Ambassadeurs  sur  les 
territoires  neutres,  comme  le  &it  le  brigand  impö* 
rial  Buonapart^. 

Les  Puissances  coalis^es  ont  manqu^  le  moment. 
CestcontreBuonapart^qu*ilfaIloit  suivre  la  con- 
<luite  qu*on  a  tenue  du  temps  du  Directoire ;  mais 
rAutriche  et  les  autres  Puissances  ^toient  efiiray^ 
des  bormets  nuges;  elles  seront  convaincues  quil  y 
tplttsdejacobinisme  sous  la  oouronne  imperiale  de 
France,  qu*il  o*y  en  avoit  sous  le  bonnet  de  la  li^ 
f>crti,  ^  que  le  peuple  a  renonc^^  au  jacobinisme, 
"  et  qu'il  est  tout  renferm^  dans  un  seul  homme/* 
oomme  Ta  dit  en  ma  preaenoe  M.  de  Marouff^ 
Ambassadeur  de  Russie  k  Paris. 
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Je  clois,  cependant,  dire  que  1e  Directoire  &oit 
en  correspondance  suivie  avec  les  chefs  des  Irlandois 

rebeUes ;  un  M.  M. .  •  •  C ^toit  TagentMii- 

teriiiediaire.  Arthur  O'Connor  et  Napper  Tandy 
furent  feits  G^n^raux  au  service  de  France; — 
'  O'Quigley,  qui  a  ^t^  ex^ut^  a  Maidstone,  etoit 
Tagent  voyageur ;  le  Pouvoir  Ex^cutif  des  Irlandois 
rebelles  accr^dita  des  anibassadeurs  pr^  du  Pouvoir 
Ex^utif  de  France ;  ces  ambassadeurs  ^toient  Lord 
Edward  Fitzgerald,  le  Doctdur  M'Nevin,  et  M. 
O'Connor  ou  M.  Eoimett.  A  leur  arrivee  ä  Harn- 
bourgh,  M.  Reinhard,  Ministre  de  France,  suspen- 
dit  leur  voyage  en  consequence  d'ordres  venus  de 
*^  Paris  pour  ne  pas  y  laisser  venir  une  personne  alliee 

k  la  Familie  d'Orleans* ;  mais  il  invita  ses  conft^res 
Irlandois  k  lui  remettre  leurs  Mimoires^  et  leur  dit 
qu'ils  pouvoient  se  rendre  au  quartier-gen^ral  du 
General  Hoche,  qui  ^toit  a  Francfort,  oü  ils  rece- 
vroient  la  r^ponse  du  Directoire :  ils  s'y  rendirent. 

Les  relations  entre  ces  rebelles  et  le  Gouverne- 
ment Francois  sont  si  connues  que  je  crois  superflu 
de  dire  sur  ce  sujet  rien  de  plus  qu'un  fait  peu  con« 
nu  en  France ;  c'est  que  ces  Mimoires  remis  k  M. 
Remhard,  et  transmis  par  oelui-ci  k  M.  Talleyrand, 
Ministre  des  Relations  Ext^rieures,  sont  dans  le 
•"        Bureau  des  Affaires  Etrangires  ä  Londres. 

Le  Directoire  payoit  k  Londres  un  Papier^Nou* 

^  Lord  Edward  Fitsgerald  avoit  tpousi  Pamria,  6iledu  Duo 
d'Orl^us, 
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gelles  qui  faisöit  quelque  Sensation.  II  n*est  pas 
ioutile  de  dire  comment  le  propri^taire  de  ce  jour- 
inl  a  ^t^  traite  ä  Paris. 

II  n  ^toit  pas  seulement  propri^taire  du  Journal ; 
il  etoit  encore  agent  secret  du  Directoire ;  sa  com- 
mbsioQ  ^toit  sign^  par  Charles  de  la  Croix>  alörs 
Ministre  des  Relations  £xierieures.  A  la  paix 
d*Amiens,  il  vendit  son  Journal,  et  vint  s  etablir  en 
France.  Sa  sant^  TobUgea  d'aller  dans  le  Midi  de 
la  France,  et  il  ^toit  a  Marseille  quand  le  d^^ret 
de  Buonapart^  pour  d^tenir  comme  ötages  tous  les 
Angiois  fiit  rendu.  Comme  il  avoit  Tintei^tion  de 
rester  en  France,  ce  premier  decret  n'^toit  d  aueun 
int^ret  pour  lui ;  mais  quand  le  tyran  rendit  le 
secood  d^ret  par  lequel  il  ordonna  ä  tous  les  An- 
giois da  se  rendre  k  Verdun,  l'ancien  agent  du 
Directoire,  qui  etoit  fort  malade,  s'adressa  ä  Charles 
de  la  Croix,  Prefet  de  Marseille,  pour  obtenir  la 
permission  d'y  rester ;  oeluirci  ^rivit  k  Paris,  rap- 
pela  les  Services  du  petitionnaire ;  mais  il  ne  put 
rien  obtenir.  Buonapart^  ne  se  croit  oblig!^  de 
payer  aucune  des  dettes  du  Directoire,  et  lanciea 
agent  eut  ordre  de  se  rendre  k  Verdun,  oü  il  est 
iDort. 

Cefi)t  du  temps  du  Directoire  qu'^clata  la  r^olte 
ii  bord  de  la  flotte  Angloise.  L'Amiral  de  Winter 
vint  ä  Paris  solliciter  la  permssion  de  fiitre  voile  du 
Texel,  afin  de  profiter  de  ce  moment  de  confusion. 
Tou9  les  Membres  du  Directoire  s'y  oppos^rent ; 
leur  motif  fut  que  ^'  le  seul  avantage  qui  en  pouvoit 
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"  r^sulter  etoit  la  destruction  de  quelques  vaisseauXi 
"  et  que  ce  seroit  ötablir  la  maxime  dangereuse 
*^  d'encourager  la  r^volte  des  armdes  et  des  flottes ; 
''  que,  d*ailleurs,  toute  r£uro})e  accuseroit  le  Direc- 
**  toire  d'avoir  excit^cette  r^volte."  Ceci  contraste 
d*une  maniere  frappante  avec  la  conduite  de  Buona* 
part^,  qui,  cotnme  je  le  d^velopperai  bientöt,  a 
cherch^,  ^tant  en  paix  avec  l'Angleterre,  k  exciter 
la  r^volte  dans  la  Marine  Angloise. 

Le  Directoire,  et  Buonapart^,  ne  sont  venus  au 
secours  des  Anglois  et  des  Irlandois  qui  ont  ^t^ 
oblig^i  de  quitter  leur  patrie  pour  avoir  servi  le 
Gouvernement  Francois,  que  lorsquUts  en  ont  pu 
iaire  des  intrumens  de  leurs  nouveaux  desseins. 

.  Muir,  qui  est  venu  k  Paris  apr^s  s'^tre  ^bapp^  de 
Botany  Bay,  a  manqu^  des  choses  n^cessaires  k  la 
vie ;  Thomas  Paine  et  beaueoup  d'autres  se  sont 
trouv^  dans  la  mSme  Situation. 

La  conduite  du  Directoire  envers  TAm^rique  a 
^  mauvaise ;  mais  le  Gouvernement  Am^ricain, 
qui  n*^toit  pas  aussi  ^troitement  lU  avec  le  Directoire 
qu*avec  Sa  Mqjesti  Impirialeet  Royale  de  France; 
au lieu de  donner  ^^  beaueoup  dargenty^  jugeaqu'il 
convenoit  davantage  ädes  R^publicains  de  ressentir 
les  insukes  oflfertes  k  son  pavillon  et  le  tcnrt  fijit  äson 
commerce,  c](uoiqu'il  eut  ^  moins  provoqu6  qu  il 
ne  Ta  i^k  par  Buonapart^ 
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VIE  PRIVEE  ET  CARACTERE  DE  NAPa 
L£0N  BüONAPARTfi. 


*'  Do  tombeao  de  1a  Monarchie  Franfoise  est  sorti  un  specti^ 
**  infomie,  hideux,  plus  effrayaiit  qtie  tous  ceuk  qui  ont  jamais 
"  ^pouvant^  i^imaginatioD  et  triompbe  du  courage  de  l'homine.* 

Cest  SOU8  ces  couleurs  que  M.  Burke  peignoit  la 
B^volütion  Fran^oise  dansrson  ioimorteUe  lettre  aur 
cette  grande  catastrophe.  '^  A  Texception  du  mot 
'^  informe/'  cette  d^finition  a'applique  k  T^tat  präsent 
des  chosea.  Le  spectre  a  pris  une  forme  qui  le  read 
plus  hideux  encore,  etlui  doune  uneapparence  plus 
effrayante  que  oelle  qu'il  avoit-  ä  T^poque  oü  M. 
Burke  Ta  d^peint. 

Un  des  objets  que  je  me  suis  propos^s  ^tant  de 
fiure  connoitre  le  gouvernement  qu*a  produit  ce  spec^ 
tre  informe,  je  crois  n^cessaire  de  parier,  d'abord^  de 
la  vie  priv^e  et  du  caract^re  de  rhomme  qui  joue  le^ 
premier  röle  dans  ce  drame  r^olutionnaire,  et  dont 
le  nom  est  la  teireur  des  quatre  parties  du  monde. 
Mala  pour  d^velopper  enti^rement  le  caract^re  de 
cet  homme  et  mettre  les  lecteurs  k  port^  d'appr^^ 
cier  justement  ses  talens^  il  faudra  le  suivre  dans  sa 
carridre^  du  moment  qu'il  a  coromenc^  k  figurer  sur 
la  sc^ne  poütique« 

Je  trattedsii  s^par^ment  du  grand  Systeme  poli« 
tique,  ou  comme  il  dit  dans  son  Jargon,  "  du  sys- 
''  t^me  f(^d^ratif/'  d^apr^s  lequel  U  agit ;  Systeme 
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qn'il  na  pste  con9u^  tomme  le  croient  beaucoüp  dhr 
gens^  mais  qu*il  a  adopt^  paroe  qu*il  sert  les  vueü  die 
8on  ambition*  U  r^ultera  de  cet  examen,  que  sHl 
n'^tottpas  un  souverain  r^volutionnaire,  poursuiTant 
ttn  sytikme  r^vokitionnaire^  il  y  a  long  temps  qu^il 
eut  ^  d^tr6n^  et  renferm^  comme  lunatique. 

Quand  un  homme  port^  par  un  concours  de  cir* 
donstanoes  heureuses  au  gouvemementd'une  nation 
puissante^  a  occup^  tous  les  esprits,  susceptibles  de 
r^fl^hir  et  de  raisonner^  de  sa.puissanoe  et  de  ses 
pr^tendus  exploits,  r^crivain  qui  r^voqMe  en  doute 
ses  droits  &  Tadmiration^  entreprend  unet&cbe  diflS- 
eile.  Je  sais  que  tout  le  monde  n^est  pas  d*acoord 
sur  rhonneur,  la  probit^^  Thumanit^,  les  talens  de 
Napoleon  Buonapart^.  A  Dieu  ne  plaise  que  cette 
unanimit^  d*opinion  existe  jamais !  Mais  ses  enne- 
mis  m6me  les  plus  inv^t^r^s  sont  ä  peu  pr^  d'aoconl 
sur  ses  talens  militaires  et  politiques.  Les  hommes 
jugent  assez  ordinairement  par  les  r&ultats^  sans 
avoir  1  occasion^  ou  sans  se  dunner  la  peine^  de  re- 
chercher les  causes. 

La  tache  est  difficile :  je  ne  me  le  suis  pas  dissi- 
mul6 ;  mais  eile  ne  m  efiraie  point.  J'ai  eu  ooca- 
sion  de  cokinoitre  Napoleon  Buonapart^  mieux 
qu'aucun  homme  en  Europe  qui  n'est  pas  Fraa^ois. 
Je  peux  dire  de  lui  ce  que  Perse  fait  dire  au  mattre 
d*^Ie :  ^^  Et  intus  et  in  cute  nmi^^  J*entre  avec 
confiance  dans  la  lice  contre  cet  ennemi  du  Genre 
Humain^  et  si  je  r^ussis^  ce  succ^s  fera  le  bonheur  et 
Toi^ueil  de  ma  vie« 
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Napol^n  Buonapart^  est  fils  de  la  femme  d'un 
l^ffier  d*Ajaccio  en  Corse ;  il  est  le  second  fils  qua 
cette  femme  a  eu  pendant  son  manage  avec  Carlo 
Boonapart^.  Le  Comte  de  Marboeuf,  Gouverneur 
de  nie  de  G>r8e  ä  cette  ^poque,  devint  le  protecteur 
d&!lar^  de  la  famille.  On  devine  iacilement  les 
causes  de  cette  protectioh;  elles  ^toient  personnelles 
k  la  m^re  de  Napoleon  Buonapart^.  Quand  M. 
de  Marboeuf  revint  en  France^  il  amena  avec  lui 
trois  en&ns  de  Madame  Buonapart^,  Joseph^  Napo- 
leon, et  Lucien.  Notre  h^ros  fut  plac^  par  la  pro« 
tection  de  M.  de  Marboeuf  k  V6co\e  militaire  de 
Brienne ;  il  y  devint  amooreux  d'une  fille,  qui  Taima 
tiop,  et  qui  auroit  eu  ä  rougir  de  sa  foiblesse  si  son 
amant  ne  s*^toit  d^  lors  essay^  dans  la  carri^e  qu*il 
a  parcourue  depuis  avec  tantde  d^Iices;  la  maU 
heureuse  mourut  empoisonn^. 

11  paroit  qu*uu  des  ^Idves  de  T^Ie  mit  au  jour 
les  circonstanoes  de  ce  d^but  de  Buonapart^  dans  la 
floci^^.  Cet  ^l^ve  est  Tez-G^n^ral  Dupont^  celui 
qui  s^est  retidu  avec  son  arm^  aux  Espagnols  prte 
de  Cordova.  La  protection  de  M.  de  Marboeuf  et 
.  le  d^ttt  de  preuves  positives  firent  que  Napol^ 
Butmapart^  ne  fut  pas  chass^  de  T^le« 

II  en  sortit  quelque  temps  apr^spour  passer  dant 
im  r^iment  d*artillerie  dans  lequel  M.  de  Marboeuf 
lui  obtint  un  brevet«  II  perdit  son  protecteur  ea 
1/^86,  et  n^ayant  pas  les  moyens  de  se  soutenir  au 
Service,  il  fut  oblig^  de  retoumer  en  Corse,  oü  il  tk 
commis  des  crimes  de  toute  esp^e  jusqu'ä  röpoqu» 
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bü  il  fut  chass^  de  l'Ile,  en  179S-  Trois  am  aupa- 
ravant,  qnand  il  yeut  une  r^volutioi^  en  Corse,  on 
1e  nomma  officier  dans  la  garde  nationale^  mais  il 
etoit  si  detest^  h  Ajaccio  qu'il  fut  oblig^  de  quitter 
la  garde  nationale. 

II  vint  k  Marseille,  en  1793,  avec  sa  tn^re  et  ses 
soeurs,  qui  avoient  it6  renvoyfes  de  l'Ile  pour  avoir 
tenu  une  maison  qui  ^toit  un  r^ceptacle  de  toute 
esp^ce  de  vices. 

A  Marseille,  il  trouva  un  de  ses  cousins  nomm^ 
Arena*,  officier  d'artillerie,  et  qui  eut  assez  de 
crÄlit  aüpr^s  des  prckronsuls  Barras  et  Freron,  pour 
lui  faire  obtenir  une  place  d'ofiicier  dans  Tartillerie. 
On  verra  par  la  suite  comment  il  a  ti^moign^  sa  re- 
connoissance  ä  son  cousin  Arena. 

Peu  apres  sa  nomination,  son  r^giment  eat  ordre 
de  se  rendre  ä  Tarmee  qui  assi^geoitToulon ;  Arena 
et  lui  sy  distingu^rent,  et  Barras  les  promut  tous 
deux  au  grade  d'Adjudants-Gen^raux.     • 

Apr^s  la  prise  de  Toulon,  Buonapart^  int  employe 
par  Barras  comme  espion  de  ses  camarades,  qui  d^- 
cotivrirent  bientöt  le  röle  inföme.  qu  il  jouoft  aupi^ 
d'eux,  et  se  s^parärent  enti^rement  de  Itii^  La 
cruautd  de  son  caractäre  se  manifesta  en  pluüfeurs 
*  occasions  ;  il  fut  un  terroriste  dans  toute  l'^tendue 
de  ce  mot;'il  pronon9a  des  discours  en  maüvais 

*  Fr^re  de  celui  qui  a  ^t^accmi  d*avoir  touIu  le  poigoarder 
quatid  il  entra  daiis  le  ConseÜKles  Cinq  Cents  poilr  le  dissoudre ; 
accusation  faiisse,  imagin6e  par  BuoDa}>art6  et  ses  amis  pour  sis 
difaire  d'Arena. 


^fan9ois  dahs  ks  soci^t^s  populaires,  et  commit  d«; 
actioDs  dont  les  Toulonciois  jie  perdrontjamaisli^ 
ni^öire.  Comme  cet  homme  se  dit  aujourd'hui 
IcßU  iiUnS  de  fEglise,  je  ne  peux  me  dispenser  de 
Gonsigner  ici  le  sacrii^ge  dont  il  s*est  rendu  coupable 
dans  cette  m^me  villedeToulon  oh  il  fit  couler  avec 
lajoief^roce  d*iin  barbare  tant  de/ sang.  11  entra^ 
un  jour  dans  une  ^glise^  monta  ä  Tautel^  retira  les 
hosties  du  saint  ciboire,  et  le  reoiplit  de  ses  excr^^ 
mens. 

Son  r^iment  fut  envoy^  ä  Nice ;  ce  fiit  lä  qu*il 
•fit  coQDoissance  avec  ce  Murat  qui  est  devenu  son 
beau-Mre.  La  conduite  de  ces  deux  mis6^bles 
obligea  Aubry,  Proconsul  ä  Nice,  de  les  casser ;  on 
leur  arracha  leurs  <§paulettes  ä  la  t^te  du  r^giment ; 
Buonapart^  fut  emprisonn^,  et  re9ut  ordre  ensuite 
de  quitter  la  ville*. 

Cet  homme^  qui  se  dit  aujourd'hui  Empereur  des 
Francois,  et  se  pr^tend  le  Dictateur  de  I'Europe,  fut 
redurt  a  venir  de  Nice  ä  Paris  k  pied  i  il  y  v^cut' 
dans  la  demiere  misere. 

Buonapart^  assi^goitla  portedu  Bureau  de  laGuerre, 
et  Celle  de  Barras;  mais  les  rapports  envoyes  par  Au- 
bry  ^toient  ^e  nature  ä  ce  qu'il  ^toit  impossible  de 
recevoir  le  p^titionnaire.  II  trouva  moyen  de  s'intro- 
dttire  chez  Freron ;  il  y  vit  Tallien,  qui  lui  donna 

*  Buonaparti  ii'a  jamais  oublie  la  conduite  d'Aubry.  Ce 
deput^  avoit  M  d^port6  ä  Cayenue»  le  1 8  Fructidor.  Quand 
Biionapart^  fiit  ftiit  Premier  Consul,  il  rappela  de  Cayenne  toiu 
les  d^put^s,  ä  rexcepüoQ  d^Aabry«  qui  y  est  mort  depuis. 
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äooze  mille  francs  en  Assignats^  ce  qui  yeIoH  äeette 
^poque  environ  un  louis  d*or. 

Ces  protecteurs  ne  purent,  oependant,  obtenir 
aa  r^installation  dans  rarm^;  il  pers^v^ra,  et  la 
pen^r^rance  est  une  qualitö  qu*on  ne  peut  lui  refii- 
aer.  II  fit  des  plans  qu'il  pr^nta  ä  diTers  membres 
du  goavernement,  le  tout  sans  effet. 

II  ^it  dans  une  teile  d^resse^  que  ne  pouvant 
avoir  du  feu  dans  sa  chambre,  il  passoit  ses  joorn^ 
au  Czf[i  Corazzüy  aupr^s  du  po£le;  S»  M.  L  et  R. 
de  France  ne  s'est  pas  ressouvenue  quelle  avoit  laiss^ 
au  mattre  de  ce  cafö  un  memoire  assez  consid^rable 
qui  n'avoit  pas  4ik  pay^. 

La  Veil(e  de  lajourn£e  du  13  Vend^miairej  quand 
les  Sections  de  Paris  se  d^Iar&rent  contre  la  Con* 
vention^  Barras  et  Camot  dtnoient  chez  Tallien 
pour  conoerter  le  plan  de  cettejoumie.  IIb  ^toient 
fort  embarass^s  sur  le  choix  du  G^n^ral  auquel  ils 
donneroient  le  commandement  de  leurs  troupes, 
Barras  avoit  bien  et^  nomm^  commandant  en  chef, 
mais  ne  comptant  pas  plus  sur  son  talent  que  sur 
•on  courage,  il  demandoit  lui-m£me  un  second  qui 
ne  m^nage&t  point  le  sang  des  Parisiens.  On  avoit 
ofiert  le  poste  au  G^^ral  Menou,  ä  Abdallha  Me* 
nou !  qui  Tavoit  refus^«  Barras  dit  qu'il  connoissott 
unpetUfaquin^  unpetit  dröle  de  Corse,  qui  seroit 
bien  oe  qu'il  faudroit ;  ipais  il  ne  savoit  oü  le  trou- 
ver.  Camot  et  Tallien  dirent  qu'ils  le  connoissoient 
aussi ;  et  convinrent  que  c*^toit  Tbomme  qu*il  fiii^ 
loit.  Tallien  connoissoitlelogement  de  Buonapart^; 
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ün  1 -envo3ra  chercher.  Le  petit  dr6le  de  Corse^  au- 
jourd^faui  Sa  Majest^  Imperiale  etRoj'ale  de  France^ 
arrmt,  mais  dans  une  tenue  qui  convenoit  peu  ä  un 
Gomtnandant;  On  arrdta  bientöt  les  pr^liminaires ; 
on  fit  faire  un  uniforme  au  ^^  petit  faquin^^  et  un 
des  hommes  presens  ni*a  dit  qu  on  lui  procura  un 
cheval  de  fiacre,  parce  qu*on  ne  put  en  avoir  d'autre* 
Le  r^ultat  de  son  coup  d^essai  est  connu  ;  il  fut  fait 
G^^l  de  Division^  et  nomm^  Commandant  G^n^^ 
ral  des  troupes  de  Tlnt^rieur. 

On  m^itoit  alors  une  irruption  en  Italie ;  le  G^* 
neral  Rellemian^  un  des  Duos  actuels  de  Buona** 
part^,  avoit  le  commandement  des  troupes  destin^ 
ä  cette  expedition.  L'ann^  de  Kellerman  ^toit  en 
grande  partie  compos^  des  brigands  de  la  Savoie  et 
de  huit  miUe  gal^riens  de  Toulon.  Kellerman,  hon- 
teoz  de  se  trouver  ä  la  t^  de  cette  armee  de  bandits^ 
et  manquant  de  tout,  soUicitoit  sans  oesse  son  vap* 
pely  et  faisoit  sentir  rimposaibtlit^  de  rien  entre- 
prendre  avec  cette  horde  de  brigands  pr#ts  ä  piller 
amis  et  ennemis«  A  cette  epoque,  les  Francoia 
avoient  en  Italie  des  partisans  qui  les  invitoient  & 
venir  briser  leurs  chaines. 

Banas  ^toit  ennuy^  de  sa  maitresse ;  Buonapart^ 
Ini  OToit  ^  utile.  Je  ne  sais  s'il  a  eu  Tintention  de 
Tavancer  ou  non,  mais  le  fait  est^  que  pour  se  d^* 
barasser.  de  sa  mattresse,  il  (M'oposa  ä  Buonapart^  de 
r^poiiser ;  et  pour  le  d^ider  ä  se  charger  de  Jos^- 
phine,  il  lai  procura  le  commandement  de  Tarm^ 
d*Italte.    Buonapart^    et   la  vertueuse  Jos^phine 
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furent  mari^  k  la  Municipalit^,  une  heure  aeiile* 
mentavantqoe  le  hiros  deVtndcmiain  ne  quUtat 
Paris  pour  aller  ^prendre  le  cominandemeat  des  bri- 
gand8  qQ*on  vouloit  envoyer  en  Italic. 

A  son  arriv^e  au  quartier^gen^ral^  il  publia  une 
proclamatioD,  dans  laquelle  il  dit  ä  sei  batides: 
^^  Braves  soldats  de  la  Liberte !  derri^re  ces  mon- 
^^  tagn^  est  la  Lombardier  pays  peupl;^  d* Aristo- 
'^  crates^  et  rempli  de  ricbe^ses  immenses ;  vous  Ste» 
^^  tous  nus ;  marchons,  et  vous  aurez  du  pain,  de 
^'  Tor,  et  des  habits  en  abondance  !*'  C'esit  avec  cette 
logique  qu'il  conduisit  ces  brigands  ä  la  vktoire. 

La  premi^re  bataille  qui  se  livra^  fut  celle  du  pont 
de  Lodi :  on  abeaucoup  vant^  le  courage  persoiinel 
de  Buonapart^  dans  cette  bataille.  Onaditqu*il 
av(Htpass^  le  pont  äla  t^te  de  Tarm^e ;  c'est  une 
erreur :  ce  fut  le  G^n^ral  Lannes. 

A  la  bataille  d* Areola,  larm^  Fran^ise  plia 
d'abord;  Augereau  d^ida  Taffaire  en  arrachant  un 
drapeau  des  mains  de  Tenseigne  qui  le  portoitj  e^ 
criant^  '^  Que  tous  les  braves  Sans  Culottes^  me 
"  suivent!"  II  traversa  le  pont  ä  la  t^te de  larm^ 
malgr^  le  feu  terrible  de  Tartillerie  Autrichienne. 

Dans  ces  deux  batailles^  plus  de  viiigt  mille  Pdo- 
nois,  qui  ^toient  dans  Tarm^  Autrichienne,  mirent 
bas  les  armes.  Ils  furent  sur4e-champ  enröl^  dans 
*arm^e  Francoise,  et  form&  en  une  l^ion  dont  le 
commandement  fut  donn^  au  General  Polonois  Dom- 
browskiy  attach^  ä  TEtat  Major  de  Buonapartö. 

Le  caract^re  fi^roce  et  sanguinaire  de  Buonapart^ 
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commenca  ä  se  d^yelopper ;  il  fit  füsilier^  «ans  fomie 
de  proc^^  un  assez  grand  nombre  d  employ^s  au 
commtsaariat  de  son  arm^e»  Sa  conduite  exctta  des 
remarques  s^vöres  dans  tous  les  journatt:i;: ;  ii  y  r^- 
pondit'dans  \e  Moniteur^.  Lesjournaux  bläin^- 
reut  s^v^ment  sa  conduite  envers  le  Duo  de  Mo- 
ddftie.  II  parott  que  ce  Prince,  qui  n'^toit  pas  en 
guerre  avec  la  France,  fut  oblig^  de  payer  une  con- 
tribution  pour  racheter  ses  Etats  da  pillage.  Mais 
qnand  la  contribution  fut  dans  la  caisse  de  l'arni^ 
de  Baonapart^,  le  pays  futpili^,  et  leDuc  oblig^de 
fiiir — ^Buonapart^,  qui  avoit  ^tabli  son  quartier- 
g^eral  au  Palais  Ducal,  saisit  tout  ce  qu'il  y  trouva. 
Ces  actes  multipli^s  d^id^rent  le  Directoire  k 
loi  6ter  le  commandement,  et  ä  le  donner  ä  Massena ; 
mais,  connoissant  la.vidlence  de  caract^re  deBuo- 
naparte,  le  Directoire  craignoit  d'^prouver  de  la  r^sis- 
tance  ;  il  avoit  aussi  circul^  qu*il  avoit  trait^avec  le 
Prince  de  Cond^-f*;  en  consÄjuence,  le  G^n^ral 

•  VoycjE  sa  lettre  au  Directoire  dans  le  Moniteur  du  23 
d'AoAt,  Ijgtif  dans  laquelie  ii  dit  **  qull  oe  sait  |>as  ce  que  lui 
"  veuietit  les  journalistes,  et  reiuercie  le  Directoire  de  la  lettre 
"  qull  lui  a  adressse/'  Les  Directeurs  aesuroient  kur  G6n6ral 
*'  qu'ils  Jie  fönt  aucune  attention  aux  attaques  joumalieres  qae 
"  fönt  contre  lui  les  journaux,"  &c.  &c.  {Moniteur  du  2  Aoit 
179^0— Le  3  de  Fevrier,  1797»  ie  Moniteur  publia  une  lettre  de 
Buonapaite  a  Camot,  Merabre  du  DirtcToire,  dans  laquelle  il  dit: 
"  y-M  vu  Bvec  pitie  ce  que  Ion  debite  sur  nion  compte :  Too 
"  nie  fait  parier,  cbacun  suivaut  sa  passion,'*  &c.  &c.       ' 

t  M>>iitgailiard  dans  ses  ''  Monioires  Secretrs"  dit  qu'ä  ccite 
^poque  ii  eut  une  xouversation  avec  Je  Prince  de  Conde  daus 
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Clarke,  aujourd^hui  Ministre  de  la  Goerrei  fui 
charg^  de  se  rendre  aupr^s  de  Buonapart^  et  de 
Tengager  ä  r^igner  son  commandement  jusqu'ä  ce 
que  les  impressions  d^favorables  qüe  sa  conduite 
avoit  dornig  au.r  ParUiensfm9eot  efiac^s. 

LeG^^rai  Clarke,  craignant  que  BuoDapart^ 
ne  le  fit  arröter,  comme  ayoit  feit  de  General  Du^ 
inouriez  des  d^put^  envoy^s  pour  Farriter,  jugea 
plus  convenable  d'engager  Buonapart^  k  attaquer  les 
Autrichiens,  en  lui  repr^ntant  que  c*^toit  la  mei)- 
leure  mani^r^  de  r^pondre  k  ses  ennemis.  Buona- 
part^  suivit  oe  conseil,  donna  et'  gagna  la  bataille 
de  Roveredo.  Le  trait^  de  Leoben  suivit,  et  Buona- 
part^  envoya  le  G^n^ral  Clarke  ä  Vienne  pour 
suivre  la  n^gociation.  Par  ce  tratt^^  Venise  fut 
donn^  k  TAutriche^  et  Buonapartö  re9ut  unc  dou^ 
-ceur  de  huit  millions. 

II  revint  k  Paris,  riebe  de  vingt-quatre  millioos, 

L'^xpedition  d'Egjrpte  fut  entieprise. 

Le  Directoire,  pour  ae  d^arrasser  de  Buona- 

Isquelle  il  obsenra  au  Prioce:  **  Je  necoopois  pas  ce  que  le  Rai, 
'*  ce  que  V.  A.  S.,  ce  que  tous  les  Princes  Franpois  pourroieat 
^  offrir  au  sagt  vaioqueur  de  lltalie  (Buonapart6) ;  je  ne 
**  vois  que  Madamb  Royalb  que  l'oo  pAt  lui  offrir  en  ma- 
•*  riage." 

II  ne  donne  poiot  la  r^ponse  du  Prioce. 

II  parolt  que  Mootgaillard  u'^toit  pas  seuiement  espion  du 
Directoire,  niais  qu'il  ^toit  au»!  employ^  secr^tement  et  86par§- 
tneut  par  Buonapart6,  qui  sans  doute  Tavoit  charg6  de  fiiire  cetle 
propositioo  au  Prince  de  Cood^.  Montgaillard  communiquii 
lu  DirectDirc  les  vues  do  Gtoiral  Directorial. 
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pui^,  ayoit  imagia^  de  le  nommer  au  Commander 
inent  de  rarm^  d' Angleterre ;  c*e8t  le  nom  qu*it 
donnoit  k  une  arm^  qu'tl  se  proposoit  d'envoyer 
en  Irlande.  Buonaparte  fut  appel^  au  Directoire ; 
quand  on  lui  notifia  qu*il  avoit  ^t^  ncHiina^  com-» 
mandant  de  Farni^  d'Angleterre»  il  voulüt  repr^ 
senter  les  diffieult^  insurtnontables  de  T^xp^itioa 
prcget^.  Rewbell  rinterrompit,  en  lui  disant: 
*^  Od  ne  vous  a  pas  maud^  pour  avoir  votre  avis, 
*^  maia  pour  recevoir  vos  Instructions/'  Bnona- 
parti  repliqua  que  Texp^ition  lui  paroisaoit  si  im« 
praticable  que  plutöt  que  de  s^en  chai^r  il  don« 
neroit  sa  d^mission.  Rewbell  prit  une  pluoie  sur 
le  Bureau,  et  la  lui  pr^senta^  en  lui  disant :  *^  Eh 
*^  bien !  signez  votre  d^mission/'  Barras  slnter- 
posa,  apaisa  Rewbell ;  et  comme  on  vouloit  ä  tout 
prix  ^loigner  Bnonaparti^,  on  imagina  lexp^ition 
d'Egypte. 

Cest  ici  le  lieu  d*afBrmer  poäitivement  que 
plusieurs  personnes  qui  ont  accompagn^  Buona- 
part^  en  Egypte  m'ont  confirm^  toutes  les  hor- 
rears  dont  Sir  Robert  Wilson  a  accus^  Buona- 
parte dans  Touvrage  qu*il  a  publik  sur  cette  expe-« 
dition. 

Apr^s  son  d^part,  la  Convention  de  El  Artüh  fut 
sign^ ;  Kleber,  qui  succ^a  ä  Buonaparte  quand 
ce  General  en  Chef  eut  d^ert^  son  arm^,  avoit  par 
ce  trait^  la  libert^  de  revenir  en  France.  Malheu- 
reaaementj  la  Convention  ne  fut  pas  ratifi^ :  si  eile 
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l'eüt  ^t^  le  moQstre  dont  je  parle  n'auroit  pas  le 
fixint  oeint  du  diaddme  qui  couronaoit  le  monarque 
qui  a  ^t^  assassin^  le  21  de  Janvier,  1793« 

Kleber  se  proposoit,  en  arrivant  en  France,  d*ac- 
cuser  Buonapart^  de  tous  les  crimes  dont  il  s'^toit 
rendu  coupable  en  Egypte. 

Tallien  ^oit  propri^tatre  d'un  Journal  Fran9oi9 
qni  se  publioit  en  Egypte,  intitul^  Le  Courier 
^Egypte ;  il  y  ins^  la  liste  des  atroeit^  commises 
par  Buonapart^,  afia  de  les  feire  connottre  ä  Tannee 
qu'il  venoit  de  d^serter. 

Menou  rendoit  compte  a  Buonapart^  de  tout  ce 
qui  se  passoit :  Kleber  fut  assassin^.  On  a  attribuä 
sa  mort  au  patriotisme  d'un  Arabe.  L'assassinat  fut 
eoncu  et  ordonn^  par  Buonapart^.  Menou  avott  regu 
ses  instructions  ä  ce  sujet^  soit  au  d^part  de  Buona- 
part<^,  soit  en  r^ponse  aux  avis  qu*il  lui  donna  de  ce 
<}ui  se  passoit  depuis  son  d^part.  Si  le  patriotisme 
eüt  armi  le  bras  d'un  Fatriote  Egyptien,  il  £ut 
dirige  le  poignard  sur  Buonapart^  lbrsqu*il  ^toit  eu 
Egypte,  et  non  sur  Kleber  qui  dans  ces  contra, 
comme  dans  toutes  Celles  oü  il  a  iait  la  guerre,  ^toit 
connu  pour  un  homme  bon,  honnSte,  et  bienveil- 
laut. 

L* Arabe  fut  cependant  victime  de  son  patriotisme; 
il  fut  jug^,  ä  Tordinaire,  par  un  tribunal  secret,  et  on 
n*a  pas  plus  connu  ce  qui  s'y  passa  qu'on  ne  connoit 
ce  qui  se  passe  aux  assassinats  nocturnesqui  se  com* 
mettent  dans  les  prisons  de  Buonapart^, 
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Aussitdt  apr^s  la  mort  de  Kleber^  Taliien  fut  enf^ 
\ojien  France  en  ^t  dWertation.  Heuretise- 
ment  pour  lui^  il  fut  prfs  par  un  croiseur  Anglois^ 
qni  le  porta  en  Angleterre.  II  dievoit  Ate  fusill^  ^ 
wn  arriv^  ä  Toulon,  oü  une  Commission  miiitaine 
avoit  eu  onrdre  de  le  trouver  coupabled*avoir  chetth6 
ä  exciter  l'arm^  d'Egypte  ä  la  r^olte*  L'accueil 
&voFabIe  qae Taliien  re9Ut  en  Angleterre  chaneea  k 
d^rminaf ion  de  Buonapart^»  ^*  Le  premier  Consul 
''  ne  jugea  fms  pradent  de  faire  fusHler  un  homme  qui 
'^  avoit  ^t^  bien  accueilli  par  les  amis  de  la  France 
"  en  Angleterre."  Je  rapporie  les  propres  expres* 
sions  dont  M •  Maret,  Seci^^taire  d'Etat,  fit  usage 
dans  une  conversation  que  j*eus  avec  lui  ämonar- 
riv6e  k  Paris^  peu  de  temps  apr^  le  retour  de  TaU 
lien  en  France. 

Le  GSn^ral  Desaix  ne  fut  pas  aussi  heureux.  A 
8on  arrivde  a  Paris,  il  apprit  le  d^part  de  Buonapart^ 
pour  ritalie.  Carnot  alors  Ministre  de  la  Guerre,  le 
nomma  sur-le>champau  commandementde  Tarmde 
de  r&erve  qui  ^toit  dejä  partie  de  Dijon  sous  le  cora- 
roandement  du  G^n^ral  Victor*«  Cette  nomina- 
tion  ne  pouvoit  plaire  h  Buonapart^,  qui  avoit  su 
par  Menou,  que  Desaix  ^toit  d  accord  avec  Kleber^ 
R^ier,  et  Taliien,  pour  le  d^noncer  k  leur  arriv^ 
en  France,  comme  assassin  et  d^serteur.    Jl  n*en 


*  Maintenaot  Marichal  Duc  de  Bellone,  origioAiteoient  tarn* 
bour. 
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t^moigna  rien^  .mäis  se  promit  bien  de  pröfiter  de 
la  premidre  oocasion  pour  se  d^barasser  de  Desaix« 

Desaix  avoit  pour  aides-de-camp  Äapp  et  Savaiy ; 
le  deraier  fut  celui  que  Buonapart^  j^g^^  1^  pl^^ 
propre  k  servir  ses  borribles  projets.  Desaix  fut 
atteint,  au  plus  fort  du  feu  de  Tennemi^  d*uiie  balle 
partie  de  derriöre  lui,  et  re9ut  un  coup  de  poignard 
entre  les  ^paules ;  il  expira  sur-le-champ. 

Oq  a  pr^ndu  que  Desaix  dit,  en  mourant: 
^'  Dites  au  Premier  Consul  quje  je  meurs  avec  le  re- 
^^  gret  de  n'avoir  pu  me  signaler  de  mani^re  ä  trans- 
^*  mettre  mon  nom  k  la  post^rit^/* 

Desaix  n^avoit  pas  eu  le  temps  de  dire  ces  heiles^ 
paroles ;  Tassassiri  ayoit  trop  bien  pris  ses  mesures. 
n  ny  a  pas  un  officier  präsent  k  cette  bataille,  qui  ne 
Sache  que  Desaix  fut  blessö  par  derri^re. 

Aussitdt  apr^  ce  meurtre^  Savary,  et  Rapp  furent 
nomm^s  aides-de-camp  de  Buonapart^.  Je  n*ai 
jamais  entendu  affirmer  que  Rapp  ait  eu  pait  k  cet 
assassinat, 

C*e8t  un  fiiit  connu  que  Buonapart^  avoit  perdu 
la  bataille  de  Marengo  lorsque  Desaix  arriva.  Je 
sais  de  tr^-bonne  source  que  la  retraite  avoit  et^ 
battue  quatre  fois^  et  que  Buonapart^  entour^  de  ses 
G^n^ux  pleuroit  comme  un  enfiint.  Desaix  ar- 
riva avec  le  oorps  de  r^serve^  se  pr^ipita  sur  Tenne-^ 
ini  et  changea  le  sort  de  la  journ^«  Quand  on  vint 
apprendre  sa  mort  k  Buonapart^»  Thypocrite  ditc 
Pourquoi  ne  puis-je  pleurer  !** 


sc 


r$ 

Aujourd*hui  m6me  on  ne  peQt  prononcer  le  nom 
desa  victime  en  sa  pr^senoe  sans  Toffenser ;  maia 
fi^inion  pubKque  a  forc^  ce  tyran  hypocrite  ä  ^le^ 
Fer  une  statue  k  De^ix ;  il  ne  la  pas  ordonn^  de 
Aiarbre^  mais  en  plätre,  et  Ta  fiiit  placer  dans  une 
petite  coor  en  &ce  du  PaiaU  de  la  Justice,  et  on  a 
donn^  k  oette  cour  le  nom  de  Piace  Desaix. 

11  joua  la  mdme'ferce  pour  Rieber;  mais^  les 
Puisiens  ne  sont  pas  dupes  de  ces  jongleries.  Per-^ 
lonne  ne  doute  ä  Paris,  pas  m£me  le  G^n^ral  Savaiy^ 
que  Kleber  et  Desaix  n*aient  iti  assassines  par  Tor- 
dre  de  Buonapart^*. 

Puisque  j*ai  conduit  cette  merveille  du  monde 
rar  le  diamp  de  bataille,  je  vais  pffrir  quelques  re« 
marques  sur  ses  talens  militaires. 

Ses  succ&s  k  la  guerre  ont  ^bloui  la  roultitude, 
parce  qua  les  hommes  en  g^n^ral  jugent  sur  les  r^- 
sultats.     Cette   mani^re    de  raisonner    n'est    pas 

*  Les  circomtances  ks  plus  triviales  loinent  qaelqu«fois  tax 
dkottverles  les  plus  importantes,  surtout  en  fait  de  meurtres. 
Pen  de  temps  apr^s  qoe  l'ordre  d'elever  une  statue  k  Desaix  eut 
^tHoon^y  un  horloger»  nonim6  Reval,  imagina  de  placer  le  buste 
de  Desaix  sur  des  pendules,  et  il  pr6senta  la  prenii^re  qu'il  fit  ä 
Biadame  Le  Clerc»  sceur  de  Buonapart^«  maioteoant  Madame  la 
Prineesse  Borgbese,  Quand  son  fr^re  vint  la  voir,  il  t^moigmi 
probablement  de  Thumeur,  car  Madame  Le  Clerc  envoya  eher« 
eher  rhorloger»  lui  dit  de  mettre  un  autre  ornement  ä  ia  place 
da  hoste  de  Desaix»  et  lui  conseilla  de  ne  plus  faire  de  pendules 
i  la  Desaix.  M.  Reval  en  fut  poar  les  vingt-cinq  bustes  quU 
aiQii  fait  fiüre. 
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boBne ;  ses  «dveraaires  n*oat  pas^  et  n*ODt  jamais 
«u,  les  avantages  qu'il  avoit  et  qu*ont  eu  les  autres 
comaiandans  des  arm^es  r^volutioiinaires  Fian^ 
foise9. 

Si  Buonapart^  avoit  command^  une  arm^e  Russe^ 
ou  une  arm^  Prussienne,  ou  une  arm^  Au- 
trichienne,  je  suie  tr^s-coavaincu  qu*il  n*auroit  pas 
ea  les  succes  de  TArchiduc  Charles,  du  G^n^ral  Blü- 
cher, du  G^^ral  Beoningsen.  Ses  talens  sont  in- 
fi^rieurs  k  ceux  de  ces  G^n^raux,  mais  il  avoit  de 
bien  plus  grands  moyens. 

La  France  rövolutionnaire  fournit  autant  d^hom- 
mes  que  le  Gouvernement  en  requiert.  C'est  ce  que 
Robespierre  appela  la  riquisition ;  Buonapart^  lui  a 
donn^  le  nom  de  comcription.  Ce  seroit  perdre  son 
temps  que  d'entrer  dans  le  detail  des  lois  et  des  r^le- 
mens  relatifs  ä  la  r^uisition  et  ä  la  oonscription.  II 
suffit  de  dire  que  quand  Buonapart^  a  besoin  d'bom- 
mes,  ses  Ministres  de  la  Guerre,  de  la  Police,  et  de 
rint^rieur,  ^criventaux  Pr^fets  et  aux  coarniandans 
dedistricts  defoumir  tel  contingent.  II  joue  lafarce  de 
demander  nn  Senatus  Consulte.  La  forme  observ^ 
dans  la  lev^e  de  la  conscription,  est  une  autre  farce. 
Un  homme  qui  ne  tombe  pas  au  sort,  se  marie,  se 
croyant  exempt;  mais  il  s'apercoit  bientdt  que  son 
manage  ne  1  exempte  pas  de  marcher.  II  peut  pro- 
tester, mais  s'il  est  sage,  il  ne  lait  pas  beaucoup  de 
bruit,  car  alors  il  court  le  risque  d*6tre  fusille  comme 
consent  r^fractaire»     £n  döpit  de  touteä  ses  repr6- 
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sentations^  il  fiiut  marcher^  et  ces  comcrits  marcfient 
attacfa^  avec  des  cordes,  comme  des  maliaiteürs, 
jiisqu*aQ  d^pöt  qui  est  quelqiiefois  k  cent  milles. 
Le  Gendarme  lui  dit :  ^*  Marchez  toujours,  vons  r^ 
*'  chmerez  apr^s/*  Si  le  consent  a  achet^  un  rem- 
pla9ant  qut  lui  coüte  quelquefois  jusqu'ä  quinz^ 
mtlle  francs,  on  preod  d^abord  le  reiDpla9ant^  et  on 
&it  ensuite  marcher  le  consent,  ä  qui  on  dit: 
"  C'^tpit  votre  argent  qui  a  march^,  c'est  ä  vous  ä 
^^  pr^nt  de  marcher  aprfes  lui.** 

Independamment  de  ces  moyens  r^volutionnaires 
de  lever  des  hommes,  Baonapart^  a  d*autres  avati- 
tages  que  nV>nt  pas  s^  adversaires;  entr*autres, 
r^alit^  parmi  ses  troupes.  Un  tambour  sait  qu  il 
peut  devenir  G^n^ral,  qu'il  peut  m6me  £tre  feit 
Mar^faal  de  TEmpire  et  Duc ;  il  n'est  pas  absolu* 
ment  n^cessaire  pour  cela  de  se  nommer  Victor. 

Un  autre  tr^-grand  ävantage  est  la  permission 
qa*a  le  soldat  Francois  de  piller  aussitöt  qu*il  est 
hors  de  France ;  peu  importe  que  le  pays  soit  en- 
oemi  ou  alli^.  D^  que  le  soldat  Francois  est  hors 
de  France,  il  ne  recoit  plus  de  paie  ;  s^il  ne  trouve 
pas  k  piller,  et  qu'il  demande  sa  paie,  on  le  metaux 
arrtts,  et  s'il  est  insolent,  on  le  fusille  sans  autre 
forme  de  proc^*. 

*  Da  des  aides-de-camp  du  G^n^ral  Naniouty  m'a  dit  que  la 
veiOe  de  U  bataille  d'EyUu,  la  divüioo  de  ce  OiainA  n'ayant 
pas  eu  de  vivres  depuis  qtiaire  jours  momittToit  Le  G^niral 
Naosottty  fit  sortir  des  rangs  uu  homme  aar  cinq»  des  troi$ 
l^taUloDS  qui  s'doient  pbints»  et  les  fit  fusiUen  • 


'  Vkrmee  fVaBCoke  est  prequ'enti^rement  com* 
poife  de  Nattonaiix,  ou  d'homin^  qui  grient  la 
mdrne  langae :  tons  les  hommes  du  iii6me  regiment 
se  connoiaaent ;  la  plupart  savefit  lire  et  ^rire ;  ils 
virent  faroili^rement  arec  leurs  officiers^  et  dou^  de 
oette  l^ret^qni  caract^rtse  les  Frani^is,  ils  dansenl, 
ils  cbantent,  tis  fönt  des  calembourgs,  et  quand 
jis  ne  sont  pas  tigres,  ee  soiit  des  singes  fort  plai- 
Sans. 

Avant  et  apr^s  la  bataille,  on  distribue  des  Ordres 
du  Jour,  des  Bulletins,  des  Prodamations ;  on  donne 
des  r^mpenses,  on  fait  des  promotions  sur  le 
champ  de  bataille ;  on  ordorme  des  ^tabliss^niens  oü 
seront  regus  les  veuves,  les  enfans,  les  parens  de  ces 
enfans  de  la  grandefarmlle;  on  ordonne  des  monu- 
mens,  des  ares  de  triomphe  pour  perp^tuer  les  vic- 
toires ;  enfin,  on  met  en  usage  toutes  les  fanfaron- 
nades  qui  plaisent  au  caract^re  Francois.  Le  soldat 
sait  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  charlatannerie  dans 
tout  cekt ;  il  sait  qu*on  le  trompe^  mais  cela  Tamuse 
pour  le  moment"*. 

*  Apr^s  la  bataille  (fAusterlitz,  Buonaparl^  ordonna  (kos  utte 
de  ses  prodamations  retablissement  d^ii  asile  pour  les  veuves  et 
les  orpheiios  de  ceux  qui  avoient  peri  dans  cette  bataille»  et 
r£mpereur  devoit  en  faire  les  frais;  M.  Daru,  Intendant  de  sa 
^ai^u  ^tott  cliarge  de  veiller  a  1  esi^cution  du  tont.  A  aoii  re- 
tour d'AusteriiU,  je  le  sollicltai  pour  «ue  feuinie  qui  avoit  perdu 
son  fils  dans  cette  bataille.  M.  Daru  nie  repondit,  que  si  je 
relisois  W  decret  imperial,  je  verroisvqull  u'y  ^toit  question  que 
des  veuves  et  des  orphetii»;  <'  et/  ajouta-t-U  en  souriant,  *<  la 
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Lea  conquefans  fQnt  peu  de  cas  de  la  vie  des 
hommcs ;  ils  les  sacrifie  sans  hesiter  a  leur  ambi- 
tion«  Od  peut  les  comparer  au  stataaire  qui  taille  un 
bloc  du  plus  beaa  marbre»  et  ne  r^ette  pas  les  mor* 
ceaux  qu*il  en  d^tache  pour  faire  sa  statue.  Mais 
BuoDapart^  a  lait,  oomme  disc^t  les  Parisiens,  litiere 
dliommes ;  il  ne  doit  aucun  compte  de  ceux  qu'tl 
sacrifie  ä  aon  ambitiou^  et  il  peut  s'en  procurer  au* 
taut  qu*il  veut.  % 

Bttonapart^  tire  un  autre  .avaotage  de  la  Propa» 
gande ;  car»  malgr^  toutes  les  atrocit^  commises  par 
les  chefs  r^volutionnaires  qui  se  tont  suce^^  en 
France^  et  quoique  Buonapart^  ait  d^truit  jusqu'ä 
Tombre  mfime  de  la  libeit^,  il  se  trouve  encore  dans 
tous  les  pays  des  fanatiques  et  des  imb^ciles  qui  a»- 
siniilent  le  Systeme  de  Buonapart^  k  la  r^volution 
de  1789,  laquelle»  selon  quelques  th^oristes^  a  pro- 
duit  cette  *^  fabrique  de  la  sagesse  kumaine.*' 

II  &ut  enoore  consid^rer  la  Situation  respective 
de$  G^neraux  Fran9ois  et  des  G6i^raux  des  autres 
Puisswces.  Si  un  G^n^ral  Fran9ois  manque  a  son 
clev^Oir,  ou.s'il  ne  fait  pas  tout  ce  que  lui  ordonne  son 
maitre  tyrannique,  il  est  d^rad^,  exile,  emprisonni^, 
comme  Dupont  et  Marescot^  pour  avoir  ^t^  döfeits 

^  plupart  de  ceux  qui  ont  p^ri  h  Austerlitz  6toient  des  cooscrils 
'*  qui  n'itoient  paa  inari^t;  s^U  folloit  fiiire  des  pentions  ä  leurs 
**  innres,  oo  D*y  pourroit  pas  suffire;  le  d^cret  est  coopu  de  nia« 
**  oi^re  k  ce  que  nous  n'Aurons  pas  beaucoup  de  pensioos  k 
•*  paycr." 

L'^tablissemeiit  ordonni  n'a  jainais  en  lieu. 
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en  ßspagne,  comme  Augefeau,  qiii,  potif  avoii*  rt- 
pr^sent^  au  tyran  Tinutilit^  d*etnporter  une  emi« 
nence  pi^s  d'Eylau,  fut  envoy^  k  Paris  noM  escorte, 
conduit  au  Temple^  et  exil6.  U  «st  revetiu  ea 
iaveur. 

Tels  sont  les  avantages  que  Buönapart^  a  sor  se^ 
adversaires ;  mais  ils  ne  sont  pas  son  ouvrage ;  ils 
€xistoient  avant  lui;  Pichegru,  Moreau,  Doniou- 
riez,  et  tous  les  G^n^raux  Fran9oi8  doivent  leuiii 
victoiresii  ces  avantages  que  la  R^olution,  et  non 
Buonapart^,  a  donn^  aux  arm^  de  la  France  sur 
les  arm^  des  autres  Puissanoes. 

Les  Busses  n'ont  aucundeces  avantages;  leure 
arni^s  sont  compos^s  de  nations  qui  ne  s*entendent 
m^me  pas  ;  ce  sont  des  Calmoucs,  des  Tartares,  de; 
Cosacks,  des  Polonois,  des  Livoniens,  des  Allemands^ 
des  Kusses^  dont  le  langage,  les  mceurs,  les  babi- 
tudes,  tes  religions,  diff^rent ;  qui  sont  töus  esciaves! 
et  qui,  ainsi  que  la  plupart  de  leurs  officiers,  ne 
savent  m  lire  ni  ^rire ;  ils  n*ont  aucun  moyen  de 
comniuniquer  entr*eux  ;  ils  ne  re^oivent  aucunes  r^- 
compenses,  ik  ne  peüvent  esp^rer  aucune  promo- 
tion ;  tout  ce  qu^ils  peuvent  attendre  de  mieux  est 
line  plus  grande  quautite  d^eau  de  vie,  de  harengs 
sales,  et  de  suif  qu'ils  etendent  sur  leur  pain  au  lieu 
de  beurre» 

Les  arm^s  Prussienne  et  Autrichienne  sont  un 
peu  mieux  compos^es  que  celle  de  la  Russie ;  mais  il 
s'y  trouve  c^)endant  un  assez  graiid  nombre  d'^tran-» 
gers.     L'Aulriche  et  la  Prusse  avoient  autrefois  des 
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recruteurs  dan»  toutes  les  ville$  impdciales,  ils  re- 
crutoient  les  vagabonds  de  toutes  les  nations.  Quelle 
part  ces  hommes-Iä  pßuvent-ils  prendre  a  la  guerre  ? 
Ils  n  ont  Dl  parens,  ni  amis ;  aucun  lien  ne  les  attache 
au  pays  pour  lequel  ils  se  battent^  et  ils  sont  tou- 
jours  dispos^s  ä  d^serter* 

Les  nationaux  en  Prusseeten  Autrichesonten 
g^n^ral  de  bons  soldats,  patiens^  ob^issans,  et  sobres<t 
Si  vous  leur  dites  de  manger  de  la  paille,  ils  la  man- 
g^t ;  mais  ils  n  ont  pas  ce  feu^  cette  audace,  qui 
distinguent  le  soldat  Fran9oi6  de  tous  les  autres ;  ils 
ne  peuvent  devenir  que  sergens.  On  peut  citer 
quelques  exemples  de  soldats  promus  au  rang 
d^officier^  mais  cela  n'a  eu  lieu  en  Autriche  que  du 
temps  de  Joseph,  et  en  Prasse  du  temps  de  Fre-. 
d^ric. 

En  Prusse  et  en  Autriche  il  faut  6tre  noble  pour 
£tre  officier;  et  ces  deux  gouvernemens  sont  si 
atveugl^ment  attache  ä  leur  ancien  systi^me,  qu^ils 
aimeroient  mieux  perdre  leurs  royaumes  que  de  faire 
des  innovations ;  Hs  aiment  mieux  £tre  conquis  par 
im  Buonapart^  que  d'adopter  un  meilleur  Systeme 
milit^ire. 

Mais  le  plus  grand  des  avantages  de  Buonapartä 
est  lesyst^me  de  corruption  que,  par  une  m^prise  de» 
auteurs  de  la  Revolution  Fran^oise,  il  a  pu  porter 
bten  au  delä  de  ses  pr^d^cesseurs.  Les  meneurs  dß 
TAssembl^  Constituante  avoient  entendu  parier  äu 
tnillion  du  Roi  d'Angleterre.  Comme  tous  les  geps 
ijui  n  ont  qu'qne  connoissance  supe|*ficielle  du  Qout 
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vernement  Atiglois,  ils  croyoient  que  ce  milUon  etoit 
destin^  ä  d^frayer  seulement  les  depenses  persön- 
nelles  du  Roi;  ils  ne  sedoutoient  pas  que  les  Minis- 
tresjes  Jngesjes  Ambassadeurs,enfin  toutes  les  de- 
penses de  r^tablissement  civil,  ^toient  pay^ssurce 
million,  et  qu'avec  un  revenu  qui  paroit  immense, 
le  Roi  ne  peut  pas  disposer  d*une  somme  plus  con- 
sid^rable  queplusieurs  des  Seigneurs  Anglois  et  que 
quelques  Particuliers  Anglois. 

Les  sages  auteurs  de  la  Revolution  Francoise,  ne 
doutant  pas  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  put  disposer 
du  'million  Sterling,  et  voulant  donner  au  Roi  de 
France  un  revenu  plus  considerable  que  celui  du 
Roi  d'Angleterre,  lui  assignferent  trente  milHons 
toumois  (1,200,000  Sterling),  pour  lad^pense  de  sa 
Maison ;  la  Reine  eut  un  revenu  separe  ;  toutes  les 
Brauches  de  la  Familie  Royale  eurent  un  revenu 
particulier;  toutes  les  depenses  du  Gouvernement 
Civil  etoient  defrayees  par  le  Tresor  Public,  et  le 
Roi  ne  devoit  aucun  compte  des  trente  millions  qui 
lui  avoient  ^te  assignes. 

Buonaparte,  devenu  Premier  Consul  par  les 
moyens  que  j  ai  rapidement  trac^s,  se  contenta  de 
cinq  Cents  mille  francs  par  an  ;  cette  somme  suffi- 
soit  pour  lYtablissemertt;  d*un  Particulier.  Mais  il 
parvint  k  se  faire  declarer  Empereur,  et  il  fallut  lui 
donner  le  meme  revenu  qu'ä  Tinfortune  Louis  XVI; 
il  lui  falloit  Irente  millions  dont  il  ne  rendroit  pas 
compte:  son  aimable  Josephine  ne  pouvoit  pas 
avoir  moins  du  tiers  de  cette  somme ;  tous  ses  fr^res. 
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toutes  ses  Mgurs,  devoient  £tre  pourvus  ;  lea  grands 
officiers  de  TEtat,  les  rainistres,  les  jugesj  les  am^ 
bassadeors^  sont  pay^  par  le  Tresor  Public.  II 
proposa  modestement  cesarrangemensau  phaatöme 
de  S^oat  qu*il  a  aupr^s  de  lui ;  il  dit  k  son  S^nat  qu*il 
lui  falloittoutcet  argent,  et  il  Teut.  Mala  ce  n^est 
pas  tout ;  il  prend  au  Tresor  Public  tout  ce  qu*il 
veut :  il  peut  mettre  la  main  dans  k  sac,  quaud  cela 
lui  plait.  II  ne  iaut  donc  pas  s  etonuer  qu'avec  ces 
uioyens  ilait  corrompu  tous  lesCabinets  de  TEurope, 
a  Vexception  de  celui  qu*on  ne  corrompt  pas ;  et 
c  est  peut>£tre  par  cette  raison  qu*il  a  si  souvent  r^p^« 
i4  que  TAngteterre  ne  faisoit  pas  partie  de  TEurope. 
Les  autres  Puissances^  dira-t-on^  pouvoient  en 
&ire  autant.  La  r^ponse  est  fort  simple :  etles  n*ont 
pas  les  ni6mes  ressources  ;  et  d'ailleurs,  un  Conseil 
Aulique^  un  Conseil  du  Cabinet^  ne  peuvent  pas 
agir  d  aprds  un  Systeme  d'unit^  comme  le  fait  un 
despote. 

Buonapart^  est  le  principal  agent  qui  fait  agir  se$ 
arm^  et  son  Cabinet ;  on  ne  peut  lui  rien  cacher ; 
une  intrigue  de  Ministres  ne  peut  faire  nommer  ou 
deplacer  un  G^n^ral ;  il  est  Autocrate  dans  toute 
r^tendue  du  mot.  II  a  un  pouvoir  permanent  plus 
absolu  que  ne  lavoient  les  Dietateurs  de  Rome  en 
temps  de  guerre.  II  se  conduit  d'apr^s  lopinion^ 
qu*il  ne  s*agit  que  de  mettre  ä  un  homnie  le  prix 
auquel  il  s'^value.  II  n'^pargne  rien  pour  cor- 
rompre  les  chefs  militaires  et  civils  d'uo  pys  enq^* 
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mi,  et  foat  pa)rs  qu*il  ne  tient  pas  soiis  son  vasselage 
est  r^put^  pays  ennemi. 

^L*exp^ience  lui  a  prouv^qu*un  Maföchal,  qa'un 
Ministre  d'Etat,  ne  $ont  pas  au-deasus  de  1a  corrup« 
tion ;  il  sait  trabten  qu  il  n'existe  de  dai^er  qne 
pour  celui  qu'il  veut  corrompe ;  il  m^prise  les  pe* 
tits  moyens,  les  maximes  vulgairea ;  il  sacrifieroit 
des  millions,  des  g^n^ratioRji  enti^res  pour  parvenir 
ä  ses  fins :  il  a  prouv^  que  Tassassinat  mfime  £toit 
un  moyen  que  sa  politique  ne  repouase  point. 

Si  r^missaire  d'une  Puissance  ^trang^re  ^toit  en« 
voy^  pour  corrompre  un  Ministre  ou  un  G^n^ral 
Fran^ois^  ces  gens-lä  prendroient,  recevroient  TaT' 
genty  trahiroient  T^missaire^  et  le  feroient  füsilier* ; 
mai^  81  un  ^missaire  de  Buonapart^  est  d^couvert 
ou  trahi,  on  le  renvoie  avec  une  admonition  de  m 
pas  r^cidiver. 

Cequej'ai  dit  des  avantages  que  Buonaparte  a 
sur  ses  adversaires  relativement  au  Systeme  militaire 
de  la  France^  s'appUque  k  son  Systeme  politique. 
Ce  fameux  syst^me  föd^ratif  qu'il  poursuit  (j'en  par«> 

*  £d  1803,  UD  Prusuen,  ao  service  de  la  Russie»  M.  Billow, 
passa  par  Osteode,  se  rendaot  a  Paris«  II  questionna  quelques 
officiers  Franfois  sur  la  ^otille  qu*on  rassenibloit  sur  la  cAte :  il 
en  invita  quelque-uns  ä  venir  le  voir;  ils  virent  beaucoup  d'or; 
ils  furent  teiit^s,  inform^rent  coiitre  lui,  le  d^nonc^rent  comm« 
un  espion  Aoglois  qui  avoit  cbcrcbe  k  les  corrompre.  M.  Bülow 
ful  jag^  et  fusillü  a  Ostende,  quoique  parfait^nient  innoccnt. 
J*en  appelle,  pour  l'fi  v^f  ite  de  ce  fait,  k  M.  Bethman,  Banquier 
Consul  de  Russie  k  Francfort.  On  trouve  daus  le  Ncnitevr  di| 
12  de  Novembre,  1803,  le  proc^s  de  M.  Biliow. 
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leni  bient6t  plus  particuli^rement)  n'avoit  pas  et^ 
perdo  de  vue  depuis  Louis  XIV.  La  situatioii 
g^ographique  de  la  France  le  favorise.  Fr^d^ric  II 
disoit  souvent :  '^  Que  s'il  ^toit  Roi  de  France,  il 
'^  n'y  auroit  pos  un  coup  de  canon  de  tir^  en  Europa 
^'  wob  sa  permission.*' 

Cest  aux  moyens  militaires  que  la  Revolution  a 
plaoes  dans  les  mains  de  Buonapart^  qu'il  doit  la 
possibilit^  de  poursuivre  ce  Systeme.  On  a  trouv^ 
dans  les  archives  de  Tancien  gpuvernement  les  M^^ 
inoires  de  tous  les  agens  secreto  employ^s  dans  ies 
pays  ^trangers^  et  les  opinions  des  Ministres  de 
Louis  XIV,  de  Louis  XV,  et  de  Louis  XVL 

Is,  H^otution  n'a  pas  peu  contribu^  k  donner  k 
Buonaparte  les  moyens  de  se  procurer  des  informa* 
tions.  Un  grand  nombre  d'etrangers  de  toos  les 
pays  ont  ^t^  oblig^  de  quitter  leur  patrie,  oü  leurs 
principes  r^volutionnaires  les  rendoient  dangereux ; 
ils  le  fiont  refqgii^s  k  Paris,  et  ils  sont  attel^s  au  chat 
de  Tusurpateur. 

Ajoutez  k  ces  avantagesles  ^migr^s  rentr^  qui  ont 
et^employ^  par  les  gouvememens  ^trangers,  et  qui, 
dansTesp^rance  d*£tre  employ^s  par  Buonapart^,  Uü 
fi)umissent  des  M^moires  sur  les  syst^mes  politique 
et  milit^ire  «{^Gouvernemens  au  service  desquels  ils 
ont^t^. 

Q*ua*t-on  oppos^  k  ce  syst^me  efirayant  de  de- 
soiganisation  generale,  produit  de  la  Revolution 
Fran9oibe?  Un  Coaseil  Aulique  d'Autriche,  un 
Cabinet  Prussien^  qn  Empereur  de  Russie  qui  9 


90 

pour  oonieiUers  des  couriisans^  des  histrtons  et  des 
danseuses. 

Ces  Conseils^  oes  Cabinets,  compos^  d^hotnines 
r^uits  a  un  ^tat  d'imb^cillit^  par  Tage  et  les  de* 
baacbes,  opinifitrement  attach^s  arux  anciens  sys- 
tdipes,  cnt  ä  combattre  un  chef  r^volutionnaire  en- 
treprenant,  absolu,  dans  la  vigueor  de  l*äge*  A 
Tactivit^  d'un  Berthier,  d'un  Pouche,  d'un  Cfar|ce, 
d*un  Savary,  d*un  Masseiia,  on  opposoit  an  Camte 
Schulembui^h  äge  de  qaatre- vingt  ans,  un  Marechal 
de  Mullendorf  qui  en  a  qnatre-vingt-dix,  un  Duc 
de  Brunswick  qui  en  avoit  plus  de  soixante-dix,  le 
vieux  G^^ral  Hockritz,  et  un  Comte  de  Haag- 
witz, ce  vieiliard  inf&tne,  ce  tcattre  qua  livroit  h  Buo- 
napart^  tous  les  secreCs  du  Cabinet  Prussten. 

Les  Cabinets  d*Autriche  et  de  Russie  ^toient  com* 
pos^  de  la  mdme  mani^re. 

Les  G^n^raux  d*arm^  oppos^  k  Buonaparte  ne 
eonnoissoient  ni  les  vues,  ni  les  plans,  ni  les  secrets 
de  leurs  Cabinets  respectifs.  Buonaparte  est  Täme 
deses  conseils;  il  nomme  ses  Ministres  et  ees  Ge« 
D^raux.  On  ne  lui  persuade  pas  de^  nommer  tel 
G^n^ral  au  commandemenl  de  teile  arm^,  comme 
on  persuada  ä  r£mpereur  de  donner  le  comroande- 
ment  de  Tarmee  d'AIIemagne  au  G^^ral  Mack, 
afin  d'affoiblir  le  parti  de  TArchiduc  dans  le  Conseit 
Aulique.  Les  intrigues  de  boudoirs,  les  sollicita- 
tions  des  Ministres,  ne  procurent  point  le  comman- 
dement  d*une  arm^  de  Buonapartö.  II  a  un  Sys- 
teme tout  diff^rent ;  non  quil  possdde  les  talens 
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tninscendans  que  lui  suppoient  ceüx  qui  tie  Tont  pas 
va  de  pr^ ;  mais  il  sait  tr^-bien  que  la  perte  d'une 
seule  bataille  lui  fitit  perdre  sa  couronne.  II  peut 
dire  k  chaque  bataille  qu'il  livre»  qu'il  joue  sa  cou- 
ronne sur  un  coup  de  dez.  On  se  trompe  fort  quand 
OD  flttribue  ses  succ^s  k  la  sup^riorit^  de  ses  talens  $ 
unG^n^ral,  d*un  talent  m^diocre,  ayant  leg  avan- 
tag»  qoe  la  Revolution  a  donn^  k  Buonapart^, 
ayant  en  ttte  des  G^n^raux  environn^s  des  d^baran* 
tages  r^ultant  du  Systeme  des  Puissances  qu*il  a 
vaincues,  auroit  eu  les  meines  succte  que  Buona- 
parte. 

Tous  les  Souverains  qui  ont  ^t^  guerriers  et  se 
9ont  mis  k  la  t£te  de  leurs  armees^  ont  iait  autant  et 
plus  qoe  Baonaparte :  tout  Souverain  qui  prendroit 
le  commandement  de  son  arm^e^  feroit  autant  et 
plus  que  Buoüaparte. 

Charles-Quint,  Pierre  ler,  Charles  XII,  Turenne, 
le  Prince  Eugene,  Marlborough,  Frederic  II,  ont 
&it  plus  que  Buonapart^,  avec  des  moyens  tr^-in- 
fi^rieurs ;  leors  adversaires  n^^toient  pas  des  hommes 
sansccEur  et  sans  jugement  comme  lea  adversairea 
de  Buonaparte. 

Quant  k  ses  talens  en  administration,  personne  ne 
s*est  encore  avis^  de  dire  qu*il  eüt  la  moindre  notion 
de  cette  branche  si  n^cessaire  du  gouvernement« 
Toates  les  fois  que  Ton  discute  au  Conseil  d'Etat 
une  mati^re  d'econoniie  politique,  un  r^lement  de 
commerce,  ou  de  finances,  il  baille,  s'endort  quelque- 
foi9^  parcourt  une  gazette  ou  un  pamphlet,  caus« 
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tvec  celui  qui  se  trouve  k  cöt£  de  lui,  et  $i  celui  qot 
diflcute  est  un  homme  qu*il  D*aiine  pas,  il  Tapos- 
trophe  continuellement :  *' £H!  bien!  avez-vous 
•^bienlötani?'' 

On  a  pr^tendu  qu*il  avoit  des  connoissances  litt^- 
raiit» ;  sur  ce  point,  je  ne  crains  pas  d*6tre  contrediti 
quand  j'affirmerai  qu*un  ^colier  ecrit  mieux  le  Fran- 
9ois  que  lui*^  J*ai  vu  des  notes  de  sa  inain  ea  marge 
de  quelques  traductions  des  Papiers  Nouvelles  An^ 
glois^  et  que  Ton  ins^re  quelquefois  dans  le  Mom- 
teur^  apr^s  que  Maret,  son  Secretaire  d'Etat,  les  a 
corrig^es.     Son  style  est  celui  d'un  Savoyard. 

II  a  dans  la  conversatioti  un  ton  de  corps  de  garde; 
les  B-^  et  les  F —  sortent  continuellement  de  sa 
bouche  imperiale.  Vise-t-il  ä  Tesprit ;  il  est  insow 
lent ;  et  ses  vils  courtisans  d'applaudir. 

Llrritabilit^  et  la  violence  de  son  caract^re  soat 
au  delä  de  tout  ce  qu^on  peut  dire.  Dans  ses  acoes 
de  fureur,  il  brise  tout  ce  qui  se  trouve  sous  sa  main ; 
il  donne  des  coups  de  pied  k  ceux  qui  se  trouvent 
pr^s  de  lui ;  il  court  dans  la  chanibre  en  jurant 
comme  un  enfant  furieux.  Son  expression  favorite 
est :  **  Je  le  veitx,''  Souvent  il  dit,  d*apr^  Caligula; 
'^  II  n  y  a  rien  dans  mon  caract^requi  me  plaise  au« 
'^  tant  que  mon  in^exible  s^v^rite/*  |1  a  dit  aussi 
i:onime  Caligula :  '^  Sachez  que  tout  ni*est  permis/' 

Diins  ses  momens  lucides,  saus  ^tre  dp  maiivaiae 

*  Voyes  ä  l'App«ndix  sa  lettre  ä  son  frcre  Joseph,  ^crite 
8'Egypte;  et  puküee  dsas  la  correspondance  interceptic  par  le%. 


03 

hurneuts  et  fioui*  s'amuser^  il  pihcoit  sa  Jos^phine 
au  point  que  rimpressioii  de  ses  doigts  restöit  pen- 
dant  plusieuhijours*. 

Vain  de  sa  petite  personne^  il  aime  ä  se  inontrer 
en  public ;  mais  la  eonscience  de  ses  crimes  fait 
qu'il  s'enyironTie  toujours  de  gardes.  II  est  im- 
possible  de  dcnner  une  id^  de  la  peur  qu'il  a  d'6tre 
assassine.  Les  faits  oe  laissent  aucun  doute  k  ce 
sujet.  L'anecdote  suivante  est  connue  de  tont 
Paris. 

Madame  DespauXj  marchande  de  modes  dans  la 
rue  de  Grammont,  recut  ordrej  ä  minuit,  de  se  ren- 
dre  alix  lliuileries  avec  des  dominos  pour  Tlmp^ra«. 
trice  et  la  Reine  de  Hollande  qui  alloient  au  bal 
masqu^.  Dans  un  corridor  assez  obscur,  eile  fut 
rencontr^  par  Buonapart^  qui  ne  la  feoonniit  pas. 
U  fut  si  fort  alarm^  qu  il  cria  qu*on  apport&t  des  iu« 
mi^res,  qu  on  fit  venir  ses  gardes,  &c.  II  8*6ranoait, 
et  dans  sa  rage  ordonüa  que  cette  femine  fut  envoy^e 
en  prison  pour  aix  mois^  et  dit  ^  '*  Heureusenaent» 
j  en  suis  quitte  pour  la  peur/* 

Quant  ä  la  frivolite  de  son  caract&re,  il  suffira  de 

&ire  connottre  avec  quelle  attention  mintitieuse  il 

s'oGcupe  de  la  toilette  de  sa  femme.     Ceci  paroitra 

peutitre  incro]rable  k  force  de  ridicule,  mais  c*est 

• 
'Simone  rapporte  que  N^ron»  ayaat  r6pudi£  une  de  set 

fcnuncs,  6pottsa  Popp^»  qu'il  taa  ensuite  ä  coups  de  pieds  pea- 

dant  qo'elte  6toil  grosse.    Si  noip^mtrke  qui  tient  la  place  de 

Jos^phine  Yeot  perpetuer  cetta  mce  de  Gonei^  eile  feia  biea 

'aveiff  toojoots  prteote  ä  Tespril  Fbistoire  de  Poppte. 
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UQ  ikit  public  k  I^aria.  Elle  est  oblig^  de  le  con- 
suiter  Bvr  ia  robe  qu^elle  mettradansdec^rtaines  oc- 
casions.  Quand  il  etoit  k  Vienne  en  1806,  il  fit 
venir  Josephine  äMunich^  et  lui  ordonna  d'apporter 
telles  et  telles  penares» 

Derni^rement,  il  ne  trouva  pas  Madame  Joseph 
habill^  SHivant  sa  fimtaisie ;  il  Ia  renvoya  chez  eile 
prendre  une  aulre  robe^  en  lui  disant,  qu^elle  avoit 
plutöt  Tair  d'une  marchande  de  modes  que  d*une 
reine.  Madame  Joseph  est  tr^s-petite.  Jos^phine 
ne  pouvoit  pas  prendre  une  femme  de  chambre,  qu*il 
ne  Teüt  vue  et  approuv^.  Je  doute  que  Cesar  et 
Alesandre  8*oecupässent  de  ces  choses-Iä:  mait  Na- 
poleon Buonaparte  s'en  occupe  beaucoUp. 

II  na  point  de  religion,  mais  il  est  tr^s-supers- 
titieux  ;  il  croit  plus  aux  diseuses  de  bonne  avea- 
iure  qu'ä  rEvangile.  II  a'est  feit  dire  sa  bonne  aveo- 
ture,  depuis  qu*il  est  empereur^  par  une  femme  bien 
connue  k  Paris^  qoi  avoit  dit  autrefois  ä  Jos^phine, 
qu'elle  seroitreine^  mais  qu'elle  feroit  une  mauvaise 
fin« 

Madiiavel  est  son  gutde  en  politique ;  il  puise  sa 
morale  dans  ie  Comph^  Mathieu.  Fidele  aux  prin- 
dpes  de  Machiavel»  il  cherche  ä  gagner  ses  en- 
toemiB^  et  il  m^Iige,  et  sacrifie  ses  amis  et  ses  par- 
tisans«  Comme  TEmpereur  Maximilien ^  il  se  d^fait 
de  ceux  qui  Tont  connu  dans  Ia  niis^re.  La  plus 
mauvaise  recommandation  aupr^s  de  lui  est  de  Im 
irappeler  qu'on  Ta  connu  ajutrefois.  Je  connois  troif 
de  ses  compatriotes  qui  ont  ^t^  ses  cam^radc^  d'^lei 
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et  qui  aont  en  di^^äce  pour  lui  avoir  rappele  leur 
aDcienne  liaison.  11  a  exil^  ä  File  de  Rh^  deux  de  ses 
Cousins^  doDt  le  seul  crime  est  de  lavoir appel^ leur 
Cüusin^ 

Arena^  son  cousin  et  son  compatriote,  qui  lui 
obtint  une  commissioQ  dans  Tarmee,  et  qui  a  fait 
fiubsister  k  Marseille  Madame  Buonaparte  la  m^re^ 
quand  son  fils,  aujourd'hui  Empereur  de  la  Grande 
Nation,  n'avoit  pas  de  souliers,  a  ^te  faussement  ac«- 
cuse  d*i^re  du  preteü  du  complot  pour  assassiner 
Buonaparte  ä  TOp^ra,  et  il  a  peri.  Son  crime  etoit 
d*etre  cousin  de  Buonaparte. 

Cet  infame  hypocrite^  dont  on  peut  dire :  Oujus 
übet  rei  Simulator  at</ue  dissiiuulator*,  voudroit 
singer  Fr^^ric  le  Grand ;  il  affecte  de  parter  la  ti§fe 
comme  Pr^d^ric^  il  porte  du  tabac  dans  ta  poche  de 
sa  veste,  comme  Prüderie.  II  a  appris  %  danaer«  parce 
que  Louis  XIV  dansoit. 

Aussitöt  qu'il  fut  parvenu  au  Consulat,  il  se  mit  k 
chasser;  il  n'avoit  jamais  chass^  de  sa  vie^  il  devint 
chasseur  pour  imiter  les  rois  de  France. 

Tout  le  monde  connoit  laventure  de  Neuilly: 
Peu  de  temps  apr^s  que  Buonaparte  eut  et^  nomine 
CoQsul,  il  dit  k  Talteyrand,  qu'il  aimoit  beaucoup  U 
cha3se,  et  iui  demanda  s'il  avoit  du  gibier  ä  sa  terre 
de  NeuiUj.  Talleyrand,  qui  savoit  que  son  nouyeau 
mtitre  oe  s'etoit  jamais  exerc^  qu*ä  la  chasse  atix 
hommeSy  lui  dit  qu'il  avoit  des  canards  sauvages  et 
lapios.    En  cousequence^  il  fit  mettre  dans  son  pare 

•Sal.Cttt. 
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pol^n,  celai^  (br^ft  son  frke  k  Ti^pouser ;  il  n^est 
pas  moins  certain  que  oe  m^ine  Napol^nest  le  p^e 
d^un  autre  enfant  dont  la  mdme  dame  acooucha,  il 
y  a.  environ  dix*huit  mois. 

Son  sallon  reas^mble  h  uh  t^rail ;  aa  signal  donn^, 
la  victime  doit  le  suivre.  It  y  a  cinq  ou  six  ans 
qu  il  dbtingua  Madame  DuchafceU  femme  d'an  de 
ses  Conseitlers  d*£tat»  II  la  fit  Dame  d^Honncur 
de  Jos^phine.  Madame  Duchatel  passa  une  nuit 
aux  Thuileries  avec  Buonapart^.  Les  amans  se 
querell^rent  le  lendemain  matin  ;  Baonapart^  la  mit 
dehore  de  son  appartement  en  chnmise^  et  lui  jeta 
aes  hardes,  devant  tous  les  aides  de  camp,  les  va* 
Icts,  les  sientinelles.  II  n'y  a  pas  un  enfant  h,  Paris 
qui  lie  Sache  cette  anecdote,  et  ce  qui  suivit.  Quel- 
ques jours  apr^s  cette  aveoture,  Mademoiselie  Tas* 
eher,  ni^ce  de  riroperatrice  Jos^phine,  epousa  le 
stupide  Frince  Her^itaire  de  Baden  ;  il  y  eut  bal 
ä  la  O^ur  a  roccaslon  du  mariage  de  cette  jeune 
personne^  cre^  Princesse  Stephanie  par  Napoleon 
Buonaparte,  qui  avoit  exerc^  le  Di^oit  du  üagneur. 

Madame  Duchatel  ne  paroissant  pas  au  bal,  Buo- 
napart^  alla  a  M.  Duchatel  et  lui  dit  d  aller  chercher 
sa  femme.  II  fallut  ob^ir,  et  Madame  Duchatel 
parut  au  bal,  au  grand  etonnement  de  tous  les  spec- 
tateurs  qui  savoient  &on  aventure. 

Une  Jriandotse,  Madame  G—b-r-tj  veuve  d'un 
banquier  qui  avoit  fait  feillite»  avoit  une  Alle  fort 
belle.     Buonaparte  la  vit,  et  bientöt  Jos^phine  la 
oomma  sa  lectrice.     Mademoiselie  G.  accompagna 
la  famille  imperiale  ä  Bayonne,  quand  Buonaparte 
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y  alla  pow  y  attiref  la  Familie  Royale  d'Espagne. 
Da  moment  que  le  monstre  eut  assouvi  ses  d^irs^  il 
renvoya  sa  victime  k  Paris  sans  un  ^cu! 

Cet  assassin  voluptueux  a  Stabil  k  Ecouen  pr^  de 
Paris,  UD  s^minaire  de  jeunes  personnes  sous  la  di* 
rection  de  Madame  Campan,  qui  tenoit  une  pension 
it  St.  Germain ;  la  mdme  Madame  Campan  qut  a 
^t^  femme  de  chambre  de  la  Reine,  et  t^ui  s^est 
charg^  d'^lever  pour  Buonapart^  les  orphelines  de 
la  L^on  d'Honneur. 

Au  milieu  de  ses  crimen  politiques  et  domes- 
tiques,  cet  homme  a  quelqüe  chose  de  puerile.  Je 
sais,  d^une  maniere  eertaine,  qu*ayant  recu  de  TEm- 
pereur  de  Russie  une  lettre  qui  flattoit  sa  vanite,  il 
H  Bfiontra  ä  tous  ses  cour^isans,  comme  un  enfant 
montre  son  joujou ;  mais  si  aucun  de  Messieurs 
ses  Jrires  et  vousins  imp^riaux  ne  le  traitent  pas 
avec  le  respect  qu'il  croit  lui  6tre  du,  il  court 
comme  un  fou  dans  sa  chambre,  brise  tout,  bat  ses 
Ministres  et  ses  courtisans,  qui  sortent  en  se  disant: 
^'  linkest  pas  abordable  aujouriTkui'* 

Jamals  cr&iture  humaine  n*a  r^uni  en  soi  autant 
de  cruaut^,  de  tyrannie,  de  petulance,  de  luxure,  de 
sale  d^bauche,  d*avarice,  que  ce  Napol^n  Buona- 
part^.  Lanature  n'avoit  pas  encore  produit  an  £tre 
aussi  effroyable.* 

*  Toos  Ics  aniis  du  Geara  Humain  apprendront  avec  plabir 
ipe  ee  flteu  du  monde  est  ^pileptique ;  qu'il  a  des  icrouelles 
qui  proviennent  d'une  galle  rentrfe. 

II  7  a  quatre  ans  que  Mademoiaelle  Georges  Weymary  cti^bre 
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IJn  auteur  Italien»  a  dit  du  heros  doot  il  oonsa^ 
crcHt  le  nom  ;  '^  que  la  nature  brisa  le  oioule  dana 
'*  lequel  eile  Tavoit  form^*.  Esp^rons  pout  le  bon-r 
heur  de  Thumaniti,  que  la  nature  a  hrit^  le  moule 
dans  lequel  Napol^o  Buonapart^  fat  form^* 


GOUVERNEMENT  DE  LA  FRANCE  SOU& 
LECONSÜLAT  ET  L'EMPIRE  DE  BÜO- 
NAPARTE. 

Au  Directoire  succ^da  un  gouvernement  provU 
soire,  compot^  de  trois  Coneuls»  Buonapart^  Si^yes, 
et  Roger  Ducos^.    Les  nouveaux  Ministres  ^toient 

•ctrice  du  l;h^re  Fran9ou  passant  la  nuit  avec  Büonaparte  k  St« 
Cloud,  k  htroi  eut  uiie  attaqUe  d'epilepsie.  Mudemoiselic 
Georges  sonna,  appela  k  grands  cris  du  secours ;  toutes  les  per- 
sonnes  de  terricc,  et  (a  bonnt  Jos^phine,  aect>ururenL  Quand  le 
tyrao  recouvra  Tusage  de  ses  seas»  la  preiniere  questioo  qu'jl  fit 
fut»  coDiment  rinip^ratrice  et  tes  gdos  du  service  se  trouvuieot 
daus  aa  cbambre«  Quand  il  sut  qu'ib  ^toient  venus  aux  cria  d^ 
Mademoiselle  Georges,  ii  ae  pr6cipita  sur  eile»  la  batüt  outra« 
geusement»  et  la  jeta  k  la  porte  ä  demi-nue.  Le  lendemain,  eile 
eut  ordre  de  quitler  Paris,  et  partit  pour  P^tersbourg,  oü  eile 
est  enoore«  BaonajNUrt^  fit  dire  pur  ks  journaux  Franjrois  qu'eUe 
avoit  decamp^  de  Paris  deguis^e  en  honime. 

*  **  Natura  lo  feve,  e  poi  ne  nippe  la  stampa." — Ariosto. 

t  Quelques  persopoea  ayant  iqontif^  de  r^tonoem^ent  de  voir 
Roger  PucQs  noinm^  Consul»  avec  deus  bommes  conmie  Buo* 
napart^  et  Si^yes,  Madame  de  Stael  dit  qu  on  i'avoit  plac6  12l 
^ipnia  du  coton  eotre  deux  vfises  de  porcelaine» 
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des  cT^stures  de  rusnrpateur.  D^  le  lendemain  du 
18  Brumaire»  il  desabusa  Barras  ;  il  fit  venir  Botot, 
Faide  de  camp  de  Barras,  et  lui  dit  qu  il  ne  pouvoit 
pas  songer  ä  s^associer  k  un  itre  pourri  cpmme  Vei^ 
Directeur,  et  lui  signifia  qu*il  devoit  se  retirer  dans 
quelque  Tille  de  providce,  et  notifier  son  arriv^e  au 
Ministre  de^  la  Police,  Feucht*. 

J*a]  entendu  dire  k  beaucoup  de  Fran^ois: 
"  Quand  ndus  avons  fait  le  18  Fructidor,  nous  ne 
^^  nous  attendioQs  pas  aux  ^v^nemens  du  lende- 
*'  maiu/'  IIs  ne  s'attendoient  pas  ä  ce  qu'on  depor- 
teroit,  Sans  jugement,  ä  Cayeone,  tant  de  monde. 
Ces  famurs  de  revolutions  devoient  donc  prevoir 
les  suites  imin^iates  du  18  Brumaire.  Le  r^sultat 
fut  exactement  le  meme ;  le  I9,  trais  cents  person- 
Des  fiirent  d^port^es  aux  lies  de  Rh^  et  d*01eron ; 
aucuQ  n*en  est  revenu,  exc^pt^  le  Prince  de  Hei^sß 
au  fr^re  duquel  (le  feu  Electeur  de  Hesse)  on  aecorda 
cette  iaveun 

II  y  eut  plus  de  trente  joumaux  supprim^s ;  on 
ii*en  laisaa  subsister  qua  huit« 

On  nomtna  un  comite  qui  fut  charg^  de  pr^sentor 
une  noavelle  Constitution  ;  ce  fut  alors  qne  Si^yes 
B*aper9ttt  que  Buonapart^  lavoit  tromp^  relativexnent 
au  prcget  de  placer  un  Prince  de  Prus3e  sur  letröne 
de  France.  II  se  retira  de  dessus  la  scene  politiq,ue 
et  se  cofitenta  d'un  bien  national  estjm^  cinq  cents 
miUe  firancs.    Causant  un  jour  avec^lui.  de  cettje 

*  Foii^M  avoit  6t6^arigioaireineQt  plac£  k  la  Polipe  par  Barnuu 
H  3 
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nouvelle  Constitution,  il  en  obsiervoit  tous  les  vices« 
*'  Eh!  mais,"  lui  dis-je,  "  cet  ^ifice  est  votre 
**  ouvrage." — **  Oh !  nori  ;  je  Tai  commenc^^  mais  il 
*  y  avoit  insurrection  parmi  les  ouvriers/' 

Les  FFan9oi8  sont  d  opinion  que  pour  bien  admi- 
nistrer  un  grand  Etat,  il  laut  qu*il  y  ait  beaucoup  de 
gouvernement,  et  trh-peu  de  Constitution ;  ils  disent 
qu*en  Angleterrc  il  y  a  trop  de  Constitution  et  trop 
peu  de  gouvernement. 

Dans  les  pays  oü  des  factieux,  des  ambitieux, 
second^s  par  des  hommes  k  la  solde  des  ennemis  de 
leur  patrie,  cberchent  k  entraver  les  Operations  dii 
gouvernement,  et  ä  le  iaire  de  mani^re  ä  ce  que  la 
loi  ne  puisse  pas  les  atteindre,  j*adopterois  la  maxime 
Fran90]se  en  temps  de  guerre. 

Le  coniite  de  Constitution  se  conduisit  d  apr^  ce 
principe.  La  nouvelle  Constitution  fut  proclam^e ; 
et  on  ne  tarda  pas  k  pen^rer  les  intentions  de  Buo«> 
naparte,  quand  on  vit  que  tous  les  fonctionnaires^ 
lui  etoientsubordonn^s. 

Par  cette  Constitution  il  fut  institu^  un  S^nat 
Conservateur  qui  sert  k  sanctionner  les  d^crets  tyran- 
niques  de  Buonapart^,  et  qui  n'a  de  volonte  que  les 
siennes^  comme  le  S^nat  de  Rome  du  temps  des 
empereurs^  mais  qui  ne  peut  pas  faire  ^k^cuter  ses 
d^rets. 

II  y  a  quatre  Senateurs  formant  ce  qu'on  a  ap- 
peie  lecomite  de  la  libertS  de  la  presse;  «es  fonc- 
tions  se  boment  k  correspondre  avec  le  Ministre  de 
la  Police  au  iujet  des  ouVrages  dönt  la  Police  n*ap« 
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jirottte  pfts  lä  pubKcatidn.  II  y  a  aussi  ua  oomitä  de 
quatre  S^ateur^  pvur  la  liberU  'mdmduelk.  Le 
Senat  a  la  libert^  de  correspondre  ayec  le  Miniatre 
de  la  Police  sur  les  arrestations  ordoon^s  {^  la  - 
Police,  et  la  r^ponse  du  Miniatre  e«t :  "  Que  la  per- 
''  sonne. est empriaonn^  pour  la  surett  de  FJ^tat  T 
et  pour  rendre  la  farce  compl^te,  le  Ministre  de  la 
Police  adeux  Bureaux  charg^s  de  correspondre  avec  ' 
le  S^nat  sur  la  libert^  de  la  presse  ^t  sur  la  libert^ 
individuelle^ 

Tous  les  S^dateurs  sont  nomm^s  par  Buonapart^. 

Peuapr^s  la  formation  du  S^nat^  Buonapart^  lui 
fit  rendre  le  S^natus^Consulte  connu  spus  lenom  du 
S5e  article^  et  pär  lequel : 

1.  Le  S^nat  a  le,  pouvoir  de  suspendre  les  foncr 
tions  des  Jurys  danis  les  d^partemens^  toutes  les  fois 
qu*il  jugecette  mesuie  neoessaire, 

2.  Le  S^uat  peut  d^larer  les  d^partemens  hors  de 
la  CDnstitutioD^quaod  les  circonstances  le  requi^rent 

3«  Le  S^nat  doit  d^tenoiner  T^poque  du  juge^ 
ment  des  prisonoiers, 

4.  Le  S^nat  peut  annulier  les  jugemens  des  Cours 
de  Justice  Civiles  et  Criminelles^  quand  ils  compro- 
mettent  la  süret^  de  TEtat ;  le  S^niat  a  le  pouvojr  {{le 
disioudre  1«  Corps  L^islatif  et  le  Tribiuaat. 

A  la  place  de  S^nateur  est  attacb^  Uli  reveaude 
trente-six  mille  francs. 

Le  seoond  corpsd^fEtet  est  le  Corps  l^islatif. 
Le  Membres  en  spixt  /choisi?  p^r  les  assembl^  g4n4- 
ralea  des  ^lecteurs  ngmoi^s  p^r  ;d^s  a$a<}aibl^  pfi?- 

H4 
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liculi^rcfft,  qui  otit  un  Resident,  leqiiel  fkit  les  listet 
des  ^ecteurs,  et  peut  appeler  la  force  armie  pour 
conttnir  les  membres  rifraciaires. 

Le  govrvemement  convoque  ces  assembUes  toas 
les  trois  ans,  oa  quand  il  le  juge  k  propos.  Les 
Membfes  des  Assembl^  Electorales  sont  pour  la 
plupart  des  hommes  ä  la  paie  du  Gouvernement ;  le 
Pr^ident  est  nomm^  par  Buonipart^,  et  pour  For* 
dmaire  est  un  miHtaire,  ou  nn  Conseiller  d*Elat,  oa 
quelqu*autre  fonctionnaire  public. 

On  pr^nte  au  S<6nat  deux  candidats,  et  oelui  qui 
oonvient  davants^  h  Buonapart^  est  toujours  sür 
d*6tie  nomm^. 

Les  Membres  du  Corps  L^gislatif  recotvent  dix 
mille  francs  par  an ;  ils  se  rendent  k  Paris  i  leurs 
frais  pour  le  temps  des  sessiens. 

Les  Membres  du  Corps  L^slatif  n*ont  point  la 
libert^  de  parier ;  ils  ne  sont  assembl^s  que  pour 
sanctionner  les  lois  qui  leur  sont  propos^  pardeux 
Conseiflers  d*£tait  qa*on  appelle  les  Orateurs  du 
Gouvernement.  Le  Corp^  L^skttif  ne  rejette  Ja- 
mals lakn  qui  lui  est  propos>^;  mais  afin  de  parerftre 
Tavoir  discut^^  il  y  a  toujours  de  six  k  huit  boules 
iVMres. 

Buonapart^  nomme  annuellement  le  Pr&ident 
du  Corps  L^gislatif. 

Quant  au  Tribunat,  Buonapart^  ne  Tavoit  cr^ 
que  pour  le  supprimer  aussitöt  qu*il  croirott  le  pou- 
voir,  car  il  ^toit  permis  aux  Tribuns  de  parier,  et  le 
peupfe  creiyoit  avoir  des  IVibuils  paroe  qu'il  enten- 


105 

d<^t  prononcer  des  dncours  dans  la  Salle  da  Tri- 
iKtnat.  Buonapart^,  deveno  empereur,  a  supprim^ 
ce  trmsihne  carpf  de  FEtat. 

II  avoit  ^prouv^  de  Topposition  de  la  part  du  Tn^ 
bunat ;  plusiears  articles  dn  Code  Clivil^  entr^aatres 
odui  da  Drait  d'Aubaine*^  paroissoient  devoir  etre 
rejet^^  \an  de  la  discussion  qui  eut  lieu  deux  ans 
aprfes  r^I^mtion  de  Boonapart^  au  Consulät ;  ce  qui 
le  d^ida  k  i^etarder  la  discussion  jusqu'ä  la  suppres- 
aion  du  Tribtinat. 

II  y  a  un  Conseil  d^Etat^  dotit  Buonapatt^  nomme 
les  MembiM;  et  slls  st  conduhent  bien  pendant 
cinq  ans,  ils  sont  Conseillers  d*£tat  ä  tie.  Ce  Con- 
wil  est  divis^  en  cinq  sections :  1.  de  L^gislatioa— 
3.  des  Affitires  de  rint^rieur,  c'est-ä-dire^  tout  ce 
qui  a  rapport  au  commerce,  ä  ragricultdre,  aux 
cananx,  aux  chemins,  aux  bätimens,  &c.  &c. — 3.  de 
la  Gaerre-^4.  de  la  Marine — 5.  des  Finances.— 
.Chaque  section  a  son  President,  qui  prepare  les 
afl&ires,  de  son  d^partement  avant  qu'elles  ne  soient 
pr^nt^  au  Conseil  d*Etat,  auquel  Buonapart^,  ou 

*  Le  Droit  d'Aubaiiie  a  M  r^tabli  en  France  par  le  aouveaa 
Code  CWile«  d'uue  mani^re  tres-sublil«.  *'  L'^tranger  jouira  en 
"  ordonnance  des  m^mes  droits  civils  que  ceux  qui  sont  accor« 
^  des  anx  Fran^ois  par  la  nation  k  laqtielle  cet  §tianger  appar« 
^  tkodra.''  La  CoDTeotioD  et  le  Directoire  avoient  accord6  les 
droits  de  citoyen  ä  tont  itranger  qui  STOit  resid^  en  France. 
IL  Moriat^t  Iriandois^  est  oiort  ^n  France  apr^s  y^  .zvoif  r^sid6 
trente  ans ;  en  vertu  dii  Code  ^apol^on,  ses  h^ritiers  onf  M 
priy^  de  sa  succession,  parce  que  les  Fran; ois  n(  peuFent  lieriter 
d'ancnn  bieo-fbnd  en  Angleterre/ 
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en  8op  abaencei  Cambao^r^  pr^de»  Les  ajv 
pointemens  <l*un  Conseiller  d'Etat  soiit'  de  vingt* 
quatre  mille  francs,  les  Pr^idens  de  sections  oat  tn 
mille  francs  de  plus.  . 

Quand  un  projet  de  loi  a  6t^  adopte  par  le  Conseil 
d'Etat)  on  Tenvoie  au  Corps  L^slatif,  qui  comme 
je  Tai  d^jä  dit,  a  Tair  de  h  discuter^  et  lui  donne  le 
caract^e  de  loi.  II  iaut,  cependant^  remarquer  qn'an 
d^ret  imperial,  ou  €;e  qu'00  appeloit  ui^  Arrlti  du 
Consuly  suffit  pour  suspendre  la  loi.  Iliseroit,  dans 
Je  fait,  trb-difficile  aux  faiseurs  de  Constitutions 
FFan9oise8  de  d^nir  les  attributions  particali^res 
des  differens  Corps  de  t Etat. 
;  Buonapart^  veut^  cepeodant,  qu*on  sache  que  le 
Peuple  na  point  de  piirt  4  son  gouvernement,  Le 
Mt>mleur  du  15  de  D^mbre  1808,  contient^a 
pen$6e  relativement  ä  ce  qu*i]  appelle  la  constitutioUt 
Cet  article  est  si  curieux  que  je  vais  le  transcrire, 

MONlT£UR^    15  Di;C£MBR£,    1808. 

*•  Paris ,  14  Die. 

**  Plusicurs  de  nos  Journaux  ont  imprimi  qut 
"  S.  M.  F Impiratricej  dans  sa  rSponse  ä  la  Dipth 
*'  tation  du  Corps  Ligislatif  aooit  dit  qWelle  Uoit 
"  bien  aise  de  wir  que  k  premier  sentiment  de  VEm^ 
*'  pereur  avoit  itipour  le  Corps  Ugislatif'qui  reprS- 
"  sente  la  Nation. 

^'  S.  M.  rimp6ral7Hce  n^a  point  dii  cela;  eile 
*'  cohnoit  frop  bien  nos  Constitutions;  etlesait  trop 
"  Hen  que  le  premier  reprSsentant  de  la  Nation  c'est 
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"  rEmperair^  cur  taut  poifooir  i)ient  de  Dieu  et  de 
"*  laNatian.  . 

"  Dan$  Fardre  de  nos  Constitutions,  aprhs  rEm^- 
**  pereur  estk  S6mt ;  qprhs  le  Senat  est  le  Cansäl 
"  d'Etat,  et  aprhs  est  le  Corps  Ugislatif;  aprits  le 
"  Corps  Ugislatif  viennent  chaque  tribuml  etjonc-- 
'^  tionnaire  public  dans  P ordre  de  ses  attributipm. 
*^  Car  s*ily  amit  dans  no^  Constitutions  un  Corps 
^^  r^risentant  la  natian,  ce  corps  seroit  sovoerain  ; 
^^  les  autres  corps  ne  seroient  rien,  et  ses  wlontis 
"  seroient  taut. 

^'  La  Conoention,  mime  le  Corps  Legislat^,  auf 
^^  k£  reprisentans.  Teiles  6toient  nos  ConstitutianSy 
"  alors.  Aussi  le  Prisident  disputa-t-il  kfauteuU 
^^  au  Roi,  sefondant  sur  ce  principe  que  le  President 
'^  de  rAssembUe  de  la  Nation  6toit  avant  les  auto^ 
"  ritis  de  la  Nation. 

"  Nos  malheurs  sont  venus  en  partie  de  cette  exa^ 
"  gkration  d*idSes.  Ce  seroit  une  pritention  chimi- 
'•  fiyiie  et  mime  criminelle  que  de  vouloir  reprisenter 
"  la  Nation  aoant  FEmpereur. 

"  Le  Corps  Ligislatif,  improprement  appeli  de  ce 
"  iKWf,  deoroit  itre  appeli  Conseil  Legislatif,  puis^ 
"  qu'il  rCa  pas  lafaculti  de  faire  des  lois^  fien  ayant 
"  pas  la  proposition.  Le  Conseil  Ligislatifest  donc 
"  la  riunion  des  Mandataires  des  Colleges  Electo^ 
"  raux.  On  les  appelle  diputes  des  Dipartemens, 
"  parcc  qu'ils  sont  nommis  pa^  les  departemens. 

"  Dans  Fordre  de  notre  hiirarchie  constiiutionelle 
^*  Ic  Premier  reprhentant  dt  la  Nation  est  CEmpe- 
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*'  reur  et  ses  Ministres^  m-ganes  de  ses  ä&dmM  ;  la 
'*  seconde  autoriü  reprhentante  est  le  Sinai ;  la 
^  trois^me^  leConseil  d'Etaty  qui  a  de  vMtabksat^ 
*^  tributions  ligislatioes  ;  k  Conseil  Legüiaiifa  & 
"  piatriime  rang. 

**  Tout  rentreroit  dang  le  dhordre^  $i  lautres  idSes 
^  canstitutionneUes  venoient  percertir  les  id6es  de 
•*  nos  amstitutions  Monarchiques. 

Cet  articfe  du  Journal  officiel  Fran^ois  Ibt  publik 
pour  contredire,  en  quelque  sorte,  la  r^ponse  de 
rimp^ratrice  au  Corps  L^gislatif  qui  Äoit  renu  la 
compliincnter  sur  les  victoires  en  Espagne.  ^'  Je 
**  «uis  tr^-flattfe"  ;  dit-elle  ä  la  deputation,  "  de 
**  recevoir  le  t^motgnage  d'e»time  du  Corps  L^sla- 
*'  tif,  qui  reprhente  la  natiön  ;  c'est  aussi  -  le  senti* 
ment  de  TEmpereur."  Boonapart^  lui  Än^ivit,  de 
Burgos^  une  lettre  furieuse. 


LE  MINISTERE  DE  BÜONAPARTE 

EST  COMPOsi : 


D*un  Grand  Juge^  qui  est  ä  la  tete  de  la  magis- 
trature. 

,D*un  Ministre  des  Affaires  Etrang^res. 

D*un  Ministre  de  Tlnt^rieur,  dont  le  Departe- 
ment est  le  plus  consid^rable.  Le  Ministre  prä- 
sente son  travait  au  Conseil  d^Etat  lorsque  Buona- 
part^  Ta  approuve. 
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D'utt  Ministre  de  laGuerre^  pour  les  promotlotui 
de  rarm^e  &c.  et  d'up  autre  Ministre  de  FAdnunis^ 
traHon  de  la  Guerre  qui  a  le  d^partement  de  Tba- 
billement  des  troapes^  des  approvisicmnemeas,  de& 
fourages,  &c. 

D*un  Miaistrede  la  Marine* 

D'un  Ministre  du  Tr^r  Public,  qui  paie  les 
foDctionnaires  publics  et  re^oit  les  fonds  qui  doivent 
6tre  versus  au  Tresor. 

D'un  Ministre  des  Finanoes« 

D*un  Secr^taire  d'Etat  qui  signe  et  enregbtre  touf( 
les  Actes  du  Gouvernement; 

Tous  les  MinistreSy  ä  Texception  deceuscde.la 
Tolice  et  des  Affaires  Etrang^res,  ont  leurs  joun^ 
d'audience  ;  il  est  rare  que  les  P^titionnairesobtien*^ 
nent  rten.  On  ne  peut  voir  le  Ministre  de  la  Police 
et  celui  des  Affaires  Etrang^res  que  quand  }b  don-*' 
nent  un  rendez-vous.  Ces  Audiences  pr^ntent 
quelquefois  un  assemblage  bien  h^tärogene.  Je  me 
suis  trouv^un  jour  ä  celle  de  Fouch^  avec  Madame^ 

V ^1,  ^migrte  Fran^oise,   qui   est  retourn^e  4 

Londres^  et  qui  ^toit  venue  k  Paris  pour  t^eher  de 
recouvrer  ses  propri^^s — ^avec  Bernier^  qui  avoifc 
it&  Cbouan^  et  qui  est  devenu  ^v^ue  d'Orl^ans  sous 
Bttonapart^ — avec  M.  de  Calonne^  M.deNarbonne^ 
le  iameux  Santhonax^  et  Barr^re, 

L*inquisition^  aucun  tribunäl^  depuis  le  tribunal 

*  Le  Miiiist^re^  de  la  Guene  a  M  diviai  en  deux  brancfae^ 
parce  que  Berthier  4toit  si  scandaleusemeDt  fripon,  que  Biiona* 
partf  itti  a  relM  les  maichis  atec  lesttummus  de  Tann^e* 
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seci^t  qoi  existoit  en  Allemagne^  il  y  a  quelques 
si^lesy  ne  peuvent  6tre  ootnpar^  au  Ministöre  de 
la  Police. 

Tou8  les  ouvrages  imprimSs  doivent  Ätre  envoy^ 
ä  la  Police  pour  6tre  examin^s  avant  d'Ätre  publik. 
Remarquez  bien  que  ce  n*e8t  pas  le  manuscrit  qu*il 
iaut  envoyer,  mais  un  exemplaire  imprimS;  en 
Sorte  que  ai  Touvrage  n'est  pas  approuv^^  Tauteur 
en  est  pour  ses  frais. 

On  ne  peut  repr^nter  une  pi^  de  th^tre  que 
lorsque  la  Police  Ta  approuve.  Tous  les  joumaux, 
de  toutes  les  parties  de  la  France^  doivent  6tre  en* 
Toy^  k  la  Police.  Buonapart^  n*a  pas  trouv^  cette 
pr^ution  süffisante ;  il  vient  de  r^uire  le  nombre 
desjoumaux. 

*  Tous  les  ^trangers  doivent,  ä  leur  arrivfe,  envoyer 
kurs  passeports  k  la  Police. 

C'est  \k  la  Haute  Police^  connue  sous  le  nom  de 
Police  Secrhte;  eile  est  sous  la  direction  d'un  Chef 
de  Division  qui  se  nomme  Desmarfits,  prÄtre  rene- 
gat  de  Grenoble,  et  protigi  de  Pouche,  Ce  m^- 
cr^nt  a  fait  empoisonner  plusieurs  prisonniers 
d*£tat,  etquand  ils  ^toient  a  ragonie,  il  arrivoit 
en  habits  sacerdotaux,  pour  les  exhorter  et  leur  don- 
ner  TextrSme-onction,  dans  Tesp^rance,  au  moyen 
de  la  confession,  d*obtenir  des  aveux  et  de  faire 
des  d^couvertes*  Plusieurs  personnes  ont  ^t^  ar- 
rSt^s  et  ont  p^ri  victimes  de  confessions,  vraies  ou 
suppos^. 

Lapoliceapour^ions  des  personnes  du'  pre-^ 
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mier  rang,  dies  hommes  et  des  fiemtified  qui  voient 
la  nieiileure  oompagnie  de  Paris,  qui  ont  leurs  ca^ 
rosses.  Ces  espions  de  bonne  compagnie  Te9oiVent 
deux  milles  francs  paf  tnois ;  ils  envoient  leuf  rap* 
port  par  ^rit,  sigit^  du  noiii  coiivehu  ehtfe  le 
Ministre  et  euk.  /.  •      . 

Un  ou  deux  ambassadeurs  <krangefs^  et  pfeisque- 
tous  les  secr^taires  d  auibassade,  un  grand  nombre* 
d^^trangers,  de^  acteurs,  des  danseurs,  des  ban- 
quiers*,  des  juges,  de^  notaires,  des  prfitres;  des 
filles  entretenües,  de  Viles  prostitu^,  des  'joueoi^, 
des  n^gocians,  des  couttiets  de  change,  enfin,  de^ 
personnes  de  toutes  les  classes  sont  attaeh^  ä  ce 
terrible  tribunal. 

Mais  Pouche  et  lautre  Police  ne  peuvent  engätger 
un*  espion  sans  la  sänction  de  Buonapart^,  paroe' 
qu  il  a  une  liste  des  espions  de  la  Pt*^fecture  de 

^  La  preave  qv*!!  y  a  d^  banquien  attach£s  k  la'^Iic^  le 
frottve  dsDs  un  des  Moniteurs  du  mois  d^Aoftt,  1805. 

Le  O^D^ral  Dobuc,  fkit  pnsonnier  ä  Pondich^ryy  wnAt  M 
coadtth  en  Angleterre,  et  fiit,  ä  ce  qtt'il  parott»  chargi  d'otie 
laiasioB  quelconque  par  le  Oottvernement  Anglois.    II  arrita  i^* 
Parir  avec  une  lettre  de  crMit  de  la MaisonHammersley  ntt  mf 
bttnquier  qui  devoit  lui  compter  cent  louis  par  möis.    Le  Atta-' 
qoier,  dont  la  tuftce  a  ^pous6  M.  Desmarftts»  chef  de  la  pbltce 
lecr^e,  a^ertit  son  respccttdfU  ntieu,  qu*ua  G^n^ral  Fraifföis* 
ftoit  arriv^  de  Londres  ayant  une  lettre  de  credit  de  MM.  tiam** 
menley.    Le  Imnquier  fe9ut  pour  Instractions  de  liHer  k  aon 
rttpeetakle  nefeu  les  lettre«  qui  arriveroient  an  Gäiira)  Dubuc» 
et  edles  qa*il€criroit  I  Londres.    Le  r^ultat  fiit  qae  Dnbuc  et 
deux  hoininM  nomm^  Loa  et  fionotti  Airent  anttfs  et  finillb. 


Uli 
Police^  et  tie  veut  pai  qu'ils  mangent  ä  deax  ratt- 

La  contribution  que  paient  les  MaUans  de  Jeu, 
qui  n>8t  Jamals  moindre  de  six  milliom^  et  qui,  ea 
temps  de  pahc,  va  a  huit,  est  destin^  aux  d^penses 
de  la  Police,  ind^pendamment  de  r^nornie  somme 
qu^elle  refoitdu  Tr^r  Public^  comme  on  peut  le 
toir  dans  l'^tat  des  depenses  publiques. 

Le  Ministre  ayant  tant  ä  faire,  on  lui  a  donni 
quatre  Conseillers  d*£tat  pour  adjoints,  et  qui  cor- 
respondent  avec  les  Prefets  des  D^partetnens«  Ces 
qaatre  Conseillers  d'Etat  sont  MM*  R^al,  Pelet 
de  la  Lof^re,  Miot,  et  le  Prefet  de  la  Police  de 

^  Buosaparti  a  auni  n  poKee  ptrticuli^re;  Bottiriemie  eo 
a  €ik  origiosireraeot  le  chef»  et,  ensuite,  le  Gäi6ral  Savary,  Duc 
de  Rovigo,  qui  vient  de  siicc^der  ^  Fouch6,  Duc  d'Otranto. 

Dans  les  premiere  temps  de  moo  arriT^ä  Paris  je  dloai  ches 
Tallieo.  C^toil  la  mode  alors  de  comparer  Buonapart^  ^  Cter ; 
OD  D'avoit  pes  eocore  songe  ä  Charlemagoe«  Je  ne  tais  plus 
qui  parla  du  uouveau  C£sar,  sur  quoi  le  Colonel  Donadieu  dit: 
''  £h  bienl  je  ue  demaude  pas  uiieux  que  d'etre  un  Brutus/'«- 
II  y  avoit  ä  ce  dtner.  ua  M«  La  Chevardi^re,  attach^  k  la  police 
de  Buonapart^  qui  a  6te«  depuis,  Consul  k  Hambourg»  et  une 
Madame  La  Grave»  attacbce  ä  U  pulice  de  Fouch6«  La  Che« 
%ardi^re  demaoda,  au  dessert,  la  permitsion  de  se  retirer«  pre- 
textant  uue  colique;  il  oe  revint  qu'au  bout  d'une  hcure.  Ma- 
dame La  Qrave  fit  son  rapport  k  Foucb^  le  leudemaio  matiu« 
Quaod  le  Ministre  parla  4  Buonaparti  de  la  oonvcraätioo  de 
la  yeiUe,  celui-ci  riaterfoiupit  en  lul  disant:  "  Je  suis  d£jä  au. 
"  fait/'  J'allai  chea  F^iuchi^  le  surlendemain,  et  il  m^  doona 
Tavis  de  oe  p^M/rtquinter  Us  Jabobms.  Le  Brutus  in  petio  et 
quelques  autres  caavives  fureat  eail^. 
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Paris^  Dubois^  qui  adara  son  arropdistement  les 
D^partemens  environnans.  Ces  qoatre  Conseillere 
d*Etat  s^assembltnt  pour  la  fonne^  une  fois  par  se- 
maine,  chez  le  Ministre,  pour  avoir  latr  dd  $e 
consulter  et  de  d^Iib^r  sur  les  affinres  de  la> 
Police. 

Le  Ministre  envoie  dans  les  pays  Prangers  dei 
^issaires,  sans  que  le  Ministre  des  Affiiires  Etrao'^ 
g^m  en  ait  conuoissance,  et  sans  que  les  Ministres 
r^sidant  k  la  Cour  oü  il  envoie  ces  ^nli88l^res  soient 
dans  le  secret. 

II  y  a  dans  les  Bureaux  de  la  Police  et  dans  eeux 
des  Afiaires  Etrang^res,  des  copies  figur^  de  T^- 
criture  de  tous  les  Souverains,  Ministres^  Ambas- 
adeurs^  &c.  on  y  trouve  aussi  leurs  cachets,  des 
caract^res  d'iinprimerie,  et  du  papier,  de  tous  les 
pays,  et  le  timbre  des  Papiers-Nouvelles  Anglois. 

Avant  la  guerre  de  1805,  il  ny  avoit  pas  un 
Bureau  de  poste  en  AUemagne,  oü  le  Ministre  de 
la  Police  de  Paris  n*eüt  des  ^missaires.  II  n*existe 
pas  sur  le  Continent  un  Bureau  de  Gouvernenient 
dans  lequel  la  France  n*ait  quelqu'un  k  sa  solde. — 
Les  conversations  des  Tabtes  (THötes  de  toutes  les 
parties  du  Continent  sont  rapport^  au  Ministre 
de  la  Police  de  Paris. 

Ce  Ministre  racontcHt  un  jour  devant  beaucoup 
de  Dionde,  que  quatre  personnes  avoient  dtn^  en-^ 
semble  chez  un  restaurateur,  dans  une  chambre 
particuliire,  et  que  le  lendemain  chacune  d'ellos 
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lai  üt  6on  dipport  de  la  ctavenBkioti  qtu  itToit  4!ti 
ienue  ft  ce  dtaer. 

II  y  a  un  d^partement  de  la  Prifuturt  de  Pelke^ 
qui  a  des  Bur^ux  ok-  lek  journaux,  les  livree,  &ö. 
jont  auasi  teamiiiea»  Cest  ä  la  Pi^feeture  de  Po-« 
Ijce  que  sont  enregistr^s  les  mauvais  lieux,  lea  fiUes 
publiques,  et  le  Bui^u  ou  oo  les  enr^istre  se 
nomine  Bureau  des  Mcsurs. 

Il  y  a  aussi  une  police  seor^te  poor  les  caf^, 
les  cabarets ;  eile  emploie  pour  espions  des  men- 
'  dians,  des  marchands  de  vieux  habits,  des  portiers 
de  maisons^  des  laquais  de  louage,  des  afficheurs^ 
des  oochers  de  fiacre,  des  vendeurs  de  ohaosons. — 
II  y  a  aussi  des  espions  dans  les  ^glises^  dans  les  mar« 

Les  extorsions  quVxeroent  ces  deux  BuMaux  d« 
Police  sont  au  delä  de  ce  que  Ton  peut  concevoir. 
J*eu3  occasion  draller  solliciter  la  libert^  de  quel- 
qu'un  qui  avoit  ^t^  arrfite;  le  chef  de  division,  un 
nomni<^  Bertrand,  me  dit  que  je  ferois  mieux  de  ne 
pas  me  m6ler  de  cette  afiaire,  ^'  que  cela  pourroit 
me  compromettre.''  II  savoit  tr^^bien  que  rhomme 
^toit  innocent,  mais  il  faut  que  les  amis  d'ane 
personne  arrSt^e  craignent  qu*on  ne  Tait  trouv^ 
conpable ;  sa  libert^  se  paie  alors  plus  eher« 

Je^  revis  une  autre  fois  ce  meme  M.  Bertrand, 
et  lui  fis  observer  que  cetoit  par  une  meprise  qa*on 
avoit  arret^  Thomme  pour  qui  je  venois  solliciter. 
**  O/i !  que  non,''  me  dit-il ;  "  an  tie  se  trompc 
'^jamais  ici  que  quand  on  met  en  Ul/a'iS.'* 


II» 

CTeat  ä  ceBofean  qn  sont  sign^  tons  les  nun« 
dats  d  arrdt,  m£me  des  persoiioes  airfit^s  par  ordre 
de  Fofoch^« 

11  y  a  daps  oe  Boreaa  une  priaon  qu*on  nomme 
fe  DepAi.  Sottv^at  une  personne  arrdtte  aur  de 
&UX  aoupfona  se  trouve  daas  le  möoie  donjon  avec 
des  voleufs,  des  atsassins,  des  escrocs*  Le  prison« 
nier  aa  pas  toujours  k  libert^  de  voir  ses  parens  ou 
aes  amis,  et  abrs  il  est  oiis  au  teeret,  c*est-ä*dire^ 
dans  un  eacfaot  oü  il  est  seul^  et  il  paie  ce  gite  un 
pettt  ^cn  par  nnit. 

Les  domestiques  d*un  botnme  arr6t^  par  la  Police 
n^osent  pas  dire  qu'il  a  it6  Brr&ti ;  ils  disent  qu*il 
est  ä  iacampagne* 

Un  homme  arröt^  et  mis  en  libert^  est  averti  que 
s'il  raconte  ce  qu^il  a  tu  et  entendu  pendant  sa 
d^tention,  il  sera  exil^. 

Par  un  d^cret  r^c^nt,  Buonapartö  a  ^tabli  huit 
prtflons  dans  lesquelles  seront  d^teuues  les  personnes 
contre  lesqudles  il  n'existe  pas  des  preuves  süffi- 
santes m6me  pour  les  traduire  devant  un  tribunat. 
D  apr^  tout  ce  qne  je  viens  de  faire  connottre,  il 
est  Evident  que  le  tyran,  long-temps  avant  de  ren* 
dre  ce  d^cret^  a  fait  emprisonner  arbitrairement  des 
individus  innocens^  et  que,  par  cons^uent^  les 
diosea  vont  sous  Buonaparti^  comme  elles  all<Heut 
90US  Robespierre. 

Le^iait  suivant  m^te  une  attention  particuli^, 

M.  de  Vauban^  ^mtgr^,  qui  avait  aocompagn^ 
M.  le  Comte  d'Artois  lorsque  ce  Prince  le  rendit 
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sur.  la  c6te  de  France,  obtint  da  goüvemeitaent  la 
pennissioQ  de  v«Dtr  k  ^ris ;  ilÄoit  k  Varsovie^  chez 
le  Prtnce  Fbniatowsky,  neveu  du  dernier  Rot  de 
Pologne.  A  peine  ^toit-il  arnT^  qu*il  fot  arr^  et 
oondttk  k  la  Prdfecture  de  Poltee,  oii  Ton  trouva 
parmi  aes  papiers  des  notes  et  des  fnemorandama 
relatife  k  I'expMition  de  rite  DieUi  Ces  notea 
n*^toient  pas  tr^-iavorables  aux  Princes  FrBn9ois 
ni  aux^inigr^;  Buonapart^  exigea  qae  M.  de 
Vauban  mit  ses  notes  en  ordre  de  maniire  k  pou- 
voir  dtre  imprim^s.  II  r^ista  long-temps ;  mais 
on  lui  tiiit  sobs  les  yeux^  d*un  eöt^,  Tappareil  de  la 
tortuce,  et,  de  l*autre,  la  reinstallation  dans  ses 
propridt^.  M.  de  Vauban  r^igea  ses  notes,  qut 
ont  ^t^  publ^  80Ü8  le  titre  de  '*  M^moires  sur  la 
'i'  Vend^  et  sur  TExpedition  de  Tlle  Dieu,  pat  M. 
D.  V.  B."  . 

L'ouvrage  fiit  lu  avidement,  et  on  y  trouva  la 
oontradiction  de  Timposture  avanc^  par  le  Comit^ 
de  Salut  Publie,  que  les  vaisseaux  de  guerre  An-* 
glois  avoient  tirä  sur  les  ^migr^s  dans  la  Baie  de 
Qniberon. 

Le  Goovemement  Fran^ois  n^accorde  rien  k  i||i 
prisonnter  d*£tat,  pas  raeme  du  pain  et  de  Teau. 

J'aurai  occasion  de  parier  de  la  torture  qu*oii 
applique  •  aux .  prisonniers  dans  oe  Bureau  de  la 
Police.  , 

Quand  le  sort  de  la  victime  est  decid^,  on  ki 
transfibre  dans  une  prison. 
.    Tr^s=>80uvent  la  Police  change  a  dessein  le  nom 
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du  Prisoanier,  surtout  t'il  est  ^traBger,  piurce  que 
tt  I*aii«bas6adeur  le  nSclame,  la  Police  produit  son 
icgistre  pour  proqver  ^u*il  n'y  a  personne  de  ce 
Dom-lä  dans  ses  prisons.  Ce  fut  le  cas  d  ua  n^ 
gociantAip^ricain' de  Boston^  M.  Amory,  qui  fiit 
arr^t^  k  Milan  lorsque  Buonapart^  a*y  fit  couronner« 
M.  Amory  fat  amen^  k  Paris  et  emprisonn^  ati 
Tempie.  VaSkire  ^tant  venue  k  la  oonnoissance 
du  MiEiistre  des  Etats  Unis,  neuf  mois  aprte  Farres-r 
tation  de  M.  Amory,  il  fit  des  d^marches  aupr^ 
da  Mimstre  de  la  Police ;  orx  lui  montra  les  registres 
sur  lesquels  ne  se  trouvoit  point  le  nom  de  M» 
Amoiy,  qui  fut,  cependant,  mis  en  libert^  apr^s 
quinze  mois  d'eoiprisonhement. 

On  usa  da  m^me  subterfuge  quand  le  Ministre 
dAutriche^  le  Comte  Cobenzi,  r^clama  M.  Op^ 
penbeim,  fils  d*un  banquier  de  Vienne. 

Les  espions  de  la  Police  sont  Obligos  de  ikire 
des  d^^oneiations,  vraies  ou  feusses,  sous  peine  d'ttre 
renvoy^^  ^*  parce  qu^Ufaut  gue  la  Polkt  traoaUlcT 

J*ldlai  on  jour  ches;  M.  Real  pour  soliieiter  fa 
mise  en  libertiS  d  un  Anglots  de  ipes  arnis  qui  avoit 
de  arrßte  k  Tours,  se  rendant  k  Montpelliier  avec 
un  passeport  en  r^le,  I^  Conseiller  d'Etat  mV 
Tooa  iug^quixieqt  qu*il  avoit  sign^  le  Mandat  d^Arr 
rit,  mais  qi|*il  ne  savoit  pas  par  quelle  raison,  et 
ajouta :  ^  Ce  n'^it  qu*i|n  mouvement  de  Bureau/* 
La  Police  fiiit  circuler  des  rumeurs^afin  d*avoir  ua 
motif  d*aiTftter  ceux  qui  les  r^p^ent.  Quelquefoisi 
eile  fiiit  inaprimer  des  libelles  contre  le  Gouverne-t 
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tuenti  les  vend  k  des  librairta  «{ti^dte  fiiit  ensuite 
•rrfiter. 

On  demandera  peut-dtre:  A  guöi  Bonf  A 
plaire  au  grand^  au  bon,  aujusie  Boonapart^,  qui 
ne  peat  exister  s*il  n^est  occup^  de  coospirationsi 
d'emprisonnemensy  de  fiisillades.  On  impmvise  des 
conspiratfons  pour  faire  plaisir  au  grand  tmpereur. 

Ind^pendamment  de  ces  polices,  il  y  a  une  Police 
MUitaire,  pour  les  militaires  seulement.  Les  es- 
pions  de  cette  police  ne  sont  pas  moins  aetift  que 
ceux  des  autres  polices.  On  en  jugera  par  le  fait 
suivant. 

Un  Commissaife  des  Guerres,  M.  Hauterive, 
arriva  ä  Paris^  charg^  de  d^pßches  du  Couimandant 
Fran^ois  en  iHanovre.  li  descendit  k  un  Hötel 
Gami,  s'habilla^  prit  quelques  rafratchissemens^  etse 
rendit  chez  le  Ministre,  qui  n  ^toit  pas  chez  lui. 
M.Hauterive  nelaissa  point  ses  d^pdches,  qu'il  avoit 
ordre  de  ne  remettre  qu*au  Minisf;re,  parce  qü  elles 
rendoient  compte  du  m^oontentement  de  lärmte 
en  Hanovre,  relativement  k  Taffaire  de  Moreau.  II 
iaissa  son  nom  et  son  adressse.  Quelques  heures 
apr^9  un  aide-de-camp  du  Ministre,  accompagn^ 
de  deux  soldats,  vint  chercher  les  d^p^hes.  M. 
Hauterive  fiit  envoy^  en  prison  et  exili^.  II  avoit 
iprobablement  6t6  denonc^  par  quelqa*un  sur  sa 
rbute^  pour  avoif  parl6  de  Topinion  de  Tarmte 
'  d*Hanovre ;  car  ii  est  tr^-certain  qull  n*avoit  parle 
k  personne  depuis  son  arriva  1  P&ris« 
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Qn  co»99tt  qae  «oua  un  pareil  gravemement  il  y 
t  i  la  Po9te  un  bureau  charg^  d*ouvrir  les  lettre^ ;  ce 
bureau  se  nomme-Ze  Burmu  Pariiculier :  M.  Si^yes 
fir^  de  TAbb^,  en  est  le  chef ;  il  a^ous  lui  deux 
Fmo^s  M.  Dugaz  et  M.  Coulon^  un  Danois,  M» 
Heysberg,  qui  a  ^t^  obiige  de  quttter  le  tarritoire 
Danois  pour  y  avoir  ^t^  espion  auk  g&ges  du  gou^ 
vemeEnent  Frao^ois,  lorsque  lepeiit  Grouvelle  ^toit 
Mioirtre  de  la  Grande  Nation  ä  Copenhague— et  oo 
Angbi»,  nomm^  Thompson. 
,  Je  suis  entr^  dans  tou3  ces  d^tails,  afin  de  naon- 
trer  ce  qu'est  le  gouvernement  Francois;  qu'il  n'y  a 
en  Fianoeque  des  loisde  police^  et  que  ces  lois  aont 
toutes  tir^  du  code  de  Robespierre  r^ige  par 
Merlin  jet  oonnu  sous  le  nom  de  Loi  des  SuspecU*. 

Dans  diaque  Departement,  il  y  a  une  Pr^fecture. 
Le  Prüfet  r6»ide  dans  le  CAefUiw,  ou  principale 
villeduD^partement.  11  y  a  des  Sous-Pr^fets  et  des 
Maires  dans  les  villes  moins  consid^rables;  les  Mairea 
soQt  k  vie  et  pay^  par  le  gouvernement.  Ces  Pre^ 
fels  et  Sous-Pr^feta  correspondent  directement  avec 
ks  Miiuatres  de  Unt^rieur  et  de  la  Police,  Un 
fi&A  est  une  eap^  de  Ministre  dans  son  d^arte«* 
ment;  il  a  sa  police  secr^  ^  ses  espions.     . 

Mais  oomme  Buonapart^  eraint  par-dessus  tout  de 
laisaer  trop  d'influence  k  rautoritö  civile,  il  a  parti^ 
b  France  en  Dhisiam  AfUitaires,  qui  comprenneqt 

^  Vojpes  dans  FAppsadix  Tarticle  de  ce  Merlin. 
14 
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un,  deox,  qaelquefois  trois  D^partemens,  et  fl  a  At- 
tache k  cbaque  divtsion  militaim  un  General,  an 
Etat-Major>  et  ttne  force  arai^. 

Les,  habitans  doivent  avoir  grand  soin  de  x  mettre 

bten  av^ec  le  Prüfet,  le  Sous-Pt^Fet,  et  le  G^n^ral, 

nns  qnoi  ils  sont  ruin^.     Si  ces  satrapes  envoieot 

une  plainte  contre  un  habitant,  il  est  cmpriMiui^^ 

lusill^^  ou  pill^.     Si  un  habitant  a  une  roaison,  un 

jardin^  une  sceuv,  une  fille^  qui  cotwienmnt  k  M.  le 

Prüfet  ou  ä  M.  le  G^n^ral^  ilfaut  eider ^  ou  sa  ruine 

est  certaine :  et  dans  les  deux  cas  la  mnrt  s'ensuit ; 

j*en  appelle  au  t^oignage  des  habitans  de  tous  les 

P^partemens.     II  n'est  pas  un   Fran^ois  qui  ne 

Sache  que  si  un  citoyen  accusoit  un  fonctionnaire 

public,  quelqu'atroce  que  fdt  sa  conduite,  et  que  le 

satrape  föt  informe  seulement  que  le  gouverni  mur^ 

mure,  Toppression  redoubleroit". 

La  Gendarmerie  est  la  terreur  de  la  Frsnoe. 
Dans  toutes  les  villes^  dans  les  villages  qui  ont  ein- 
quante  maisons^  il  y  a  des  Gendarmes.  On  est  sür 
de  trouver  un  gendanne<|  dans  toutes  les  auberges ; 
il  n*y  a  rien  qu'un  Fran9ais  redoute  comme  la  voe 
d*un  Gendarme.  Les  gendarmes  font  des  patnmil« 
les  sur  les  chemins,  arrdtent  les  voitures^  et  les  voya- 
geurs  sous  le  pretexte  d  examiner  leurs  passeports^ 
mais  tr^-souvent  pour  effrayer  les  voyageurs  et  lear 
extorquer  de  Targent.  On  ne  fait  pas  vingt  pas 
Sans  rencontrer  un  gendarme. 

Je  ctois  avoir  6&\k  dit  que  les  ^coles  publiques 
avoient  ^t^  Stabiles  sur  un  plan  fort  si^ge.    fiUes 
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embraasoient  un  systömeg^iK^ral  d'educatioii ;  Buo- 
ntpart^  ies  a  convertiei  en  ecolcrs  uniquemient  mili- 
taires.  Les  ^lives  en  sont destines  a  larm^ ;  qiiand 
il  a  bewin  d'offioiers,  U  les  tire  de  ces  ecoles.  On 
ne  doute  plus  en  France  qae  Buonapart^  ne  veuille 
fiiire  de  la  Ration  Francoise  uiie  nation  pureoient 
militaire;  on  est  m^content,  mais  le  tyran  fait  peu 
de  cas  de  l'opiQton  d*uA  peuple  dont  i)  s^est  d^larö 
le  maitie  absolu. 

Cette  eaquisse  du  gouvernement  Fran9Dis  suffit 
pour  montrm*que  jamaisaucun  monarque  n*ajoui 
d^un  pouvoir  ^gal  k  celui  dont  jouit  Buonapart^. 
Cependant,  Ies  Parisiens  n*ont  pas  Tair  d^esclaves  in«*, 
timid^.  Les  bals  masqu^  et  le  carn^val  ont  6t& 
r^blis.  Les  autorit^  constitu^  portent  des  habita' 
brodä  et  ont  des  carosses.  J*ai  vu  Sieyes  ä  TOp^ra 
en  habit  brod£  et  en  manchettes  ä  denteiles  ;  il  ne 
fiittt  aux  Paris  iensque  des  amiisemens,  de  ia  rcprA* 
Rezitation  et  du  luxe,  pourvu  qoe  cela  ne  soit  pas 
tiop  cber.  Buonapart^  sait  que  c  est  la  le  Caract^re 
des  Parisiens ;  en  cons^aenoe  il  a  ordonn^  ä  sa  liv>- 
r^  coMtituit  d'^taler  uiie  sorte  de  magnificence. 
J'ai  eonnu  un  Conseiller  d'£tat  qui  repr^sentoit  un 
joar  ä  Buoii^part^^  que  la  modicit^  de  son  revena 
ne  lui  permettoit  pas  de  vivre  magnifiquement : 
^'  £h  bien  I'*  }ui  r^pondit  celui-ci^  '*  &ites  des 
^Vdettes ;  vos  cr^anciers  seront  int^'ess^  ä  soutenir 
<^  mon  gouverneipent/' 

A  son  retour  dlteli^j  ^pr^  la  bataille  de  Mareti-^ 
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fit  lecture  de  la  declaration  qu'ils  avoient  faite  ii  la 
Prefecture  de  Police  lorsqu^ils  avoient  4t&  arröt^s, 
c'eet  ]*unge  des  tribunaux  Fran9oi8.  Les  accu^ 
t^8  protest^rent  contre  cette  d^laration,  disant,  oe 
qu'on  sait  lr^*bien  en  France,  que  ces  d^clarations 
leur  avoient  ^te  arracheesau  milieu  des  tortures. 

M.  Bertrand  avoit  fait^  ä  la  Police,  une  question 
k  Ceracchi :  celui-ci-n^y  avoit  pas  r^ponda  comme 
le  vouloit  M •  Bertrand)  qui  lui  mit  un  pi^olet  sur 
lagorgeet  leßt  ripondre  de  manihre  ä  s^inculpcr, 
Ceracchi  interpella  M.  Villette,  interprete  de  la  Po- 
lice, qui  confirma  le  fait.  Ceracchii  nentendant 
pas  asse^  le  Frangoia  pour  r^pondre  ä  des  questiop« 
dont  sa  vie  d^pendoit,  avoit  d^mand^  un  interprete; 
OQ  luldonna  celui  de  la  Police,  qui  s'^tant  oonduit 
en  homme  d'honneur,  perdit  son  emploi  dis  que  le 
p.roc^  fut  fini, 

Cependant,  sur  les  d^larations  des  accus^s,  arra« 
ch^  par  les  menaoes  et  la  violence,  et  sur  la  depo-» 
sition  d*un  seul  t^moin  (Harei),  qui,  de  son  propre 
aveu,  avoit  ^t6  mis  en  ceuvre  par  la  Police,  ces  mal- 
heureux  furent  condamn^s  et  guillotin^s,  ^  rexcei>- 
tion  de  Diang,  qui  fut  acquitte,  mais  ensuite  exile. 
Ainsi,  Diana,  le  seul  sur  lequel  on  eüt  trouvö  une 
arme,  6t  qui  ^toit  a  FOpera,  fut  acquitte,  et  Arena 
et  Demerville,  qui  n*^toient  pas  sortis  de  chez  eux, 
furent  ^x^ut^I! 

-   Ce  quon  vient  de  lire  est  extrait  de  la  proc^dure 
qui  a  et^  imprimi^eet  publice ;  si  je  n'avois  pas  cette 
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recit  en  parüt  eroyable,  meme  aux  Fran9ois. 

Üiana  (Vit  banni  du  territoife  Frangois ;  quatre 
mille  Patriotes  Italiens  que  1e  Gouvernement  Fran-^ 
coiB  avoit  corrooipus  et  qui  avoient  ^t^  oblig^  de 
fuir  une  patrie  qu*i1s  avoient  trahie^  furent  aussi 
bannis.  Ceux  qui  appartenoient  a  ce  qu  on  äp- 
peloit  la  R^publique  Cisalpine,  furent  re9us  dans 
]eur  patrie ;  mais  Buonapart^  fit  retnettre  aux  Am* 
bassadeurs  de  Naples  et  de  Rortie  une  liste  des  sujets 
de  leurs  Souverain  qu^il  bannisoit  de  France;  il  les  fii 
conduire  enchatnes,  deux  jideux,par  des  gendarmes^ 
jusqu  aux  fronti^res.  A  la  frontiere  ils  furent  remis 
ä  des  d^tachemens  de  troupes  Napolitaines  et  Ro* 
maines  qui  les  y  attendoient.  II  est  bon  de  iaire 
remaiquer  que  les  Gouvernemens  de  Naples  et  d€ 
Rome  ne  flrent  p^rif  aucun  de  ces  hommes  ;  il  est 
bon  que  les  sujets  des  Princes  legitimes  sacheht  qu^ 
Buona|Kirt^  apr^s  les  avoir  s^duitSj  les  emprisonne; 
les  torture,  les  fait  p^rir  pour  satisfaire  la  soif  «d« 
sang  humain  qui  le  devore^  ciu  les  liyre  k  leurf 
Sooverains  Intimes  dans  Tesp^rance'qtt'ils  pänront^ 
mais  que  les  Princes  l^itimes  sont  les  seuls  qu^ 
oaent  user  de  la  plus  belle  pr^rogative  du  pouvoir^ . 
est  pouvoir  de  pardonner.* 

*  Je  ne  puis  me  refiiser  k  citer  un  autre  trait  de  la  cruaut6  de 
eet  iii&ine  tynui.  Quand  il  entreprit  lon  expiditioo  de  St. 
Donuogiie,  ia  Legion  Polonois«  eut  ordre  de  s'embarqiier ;  inail 
kfl  olBctefs  et  les  soldats  pfotetttraat  cootre  cet  ordre.    II  fit 
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Buona)iart^  se  trottvaaindi  d^banm^  de  qudqoei 
Jacobins  qu'il  craigooit.  Alors,  Pouche  imagina  un 
complot  de  Royalistes.  Un  espion  fut  cbaigig  d'ex- 
citer  quelques  hommes'de  ce  parti  &  CMsph^er  oon* 
tre  le  Premier  ConauU  li  parott  qae  Tespion  ne 
conununiqua  pas  ä  ceux  qui  Temployoient  tout  oe 
qu*il  savoit ;  il  fut  cocivenu  de  &ire  une  iqachiDe 
infernale,  que  la  Police  approuva ;  maison  n*en  fit 
usage  ni  de  la  niani^re  convenue,  ni  au  moment  fix^. 
Fouch^  ne  8e  doutoit  pas  que  le  succ^  f(it  aussi  pro- 
bable; aussi  Tagent  employe  dans  cette  affiiirei 
craignant  d*en  ^re  hii  inline  vifctime,  prit  la  fibite ; 
il  n*y  eut  qu  une  seule  personne  d'ex^cut^.  VoiU 
le  secret  de  la  ikiKeuse  machine  infernale. 

A  peu  pr^  vers  le  mSme  temps,  un  M.  da  Rivoire 
Ittt  arr6t^  k  Brest  oomaae  espion  du  Gouvememeot 
Anglois,  charg^  de  s'assurer  des  moyens  de  detraire 
ks  vaisseaux  Fran9oia«,et  Espagnols  qui  setrou« 
voient  dans  ce  port«  il  fut  acquitt^  par  le  tribunsl 
devant  lequel  il  avoit  et^  t^aduit.  Quäod  Buona- 
part£  connut  le  jugement,  il  entra  dans  une  teile 
fureur  qu*il  ordonna  que  M.  du  Rivoire  et  les jages 
fussent  arr6t^  et  conduita  ä  Paris ;  ils  fureot  tous 
envoyös  au  Temple*.  Je  ne  sais  ce  qu*est  deveutt 
M.  du  Rivoire,  je  n*ai  pas  entendudire  qu  il  eut  A^ 
assassin^  ou  empoisonn^ ;  mais  les  juges^  apr^  un 

fttailler  cinquante  officiere  et  roiile  soldats ,  le  nste  füt  toibtr' 
qof)»  mtis  deserta  aux  Magres  aussitöt  que  TocoiüoD  s'cn  pri* 
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cmprisonuement  de  douaseoa  tueuse  moisau  Teutple 
furaat  exil^  i  nie  d'OIeran. 

Le  tymn  vit  bien  que  les  Cours  CrimineUes  des 
D^rtemens  n*^toient  pas  dispos^es  k  s^ir  contre 
les  compiraUurs  dont  le  criine  n^^oit  pas  pfouv^ 
l^galement.  Comme  il  falloit  cependast  que  la  vte 
du  Premier  Consul  parut  menac^e  par  las  Royalis- 
tes  et  les  R^ublicaiiu^  le  S^at  rendit  une  loi  qai 
toblissoit  des  Tribunauv  SpiciauXy  coaopoa^  de 
Jiiges  et  de  Militaires  qui  furent  autoris^  k  juger 
les  pr^veous  de  crimes  d'Etat  $am  convoqaer  de 
Jury.  ^ 

On  coQCoit  que  ces  jugea  furent  nomm^s  par  le 
Vr&mer  G>n8ul,  comme  Aobespierre  avoit  nomm^ 
ceux  des  Tribunaux  R^volutioduaires.  Dans  le  cours 
de  cifiq  mois,  ces  tribunaux  sp^iaux  condamnöreM 
SEPT  CfiNTS  viVGT-^UATRE  personoes  ä  mort"*. 

Buonaparte  sachant  de  quel  avantage  les  pr^aa 
peuvent  Stre  aux  tyrans,  aigna  avec  le  Pape  un  Cbn- 
cordat,  doot  un  artiele  dit  assea:  clairement,  cie  me 
aemble^  que  les  prStres  seroient  ses  espions^  ^  lui 
r^veleroient  le  secret  de  la  ccmfi^ion.  Dans  le  fait, 
ik  fönt  au  Ministrc  des  Cultes  un  rapport  de  oe 
qu'ils  apprennent  au  Tribunal  de  la  P^itence ;  je 
ne  pr^nds  pas  dire  que  tous  les  prStres  aient  oublie 
k  ce  point  les  devoirs  de  leur  saint  minist^re,  mais 
il  est  trb-certain  qu  un  nombre  oonsid^rable  de  vic- 

^Voyes  l'Expos«  pr^setiti  an  Corps  L^gislatif,  le  23  de  No- 
temb're,  ISOI,  par  le  Conseiller  d'Etat  Thibaudeaa.-— üfosifeier 
du  2^.de  Noveoibrc,  1 801  • 
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place.    II  y  a  donc  maintenant  un  Saiot  Napoleon 
daos  le  caleodrier  Fran9ois. 

AussitotrArchevdque  de  Paris  adressaune  lettre 
pastorale  anx  EvSques,  daps  laquolle  se  trouvele 
passage  suivant :  "  Ministres  des  autels,  sanctifions 
'^  nos  paroles,  hätons-nous^  pour  les  surpasser  par 
'^  un  seul  mot,  de  dire  qu'il  est  rkomme  de  la  Droitt 
'^  de  Dieu  ;  et  iaisons  aiosi  tout  remonter  ä  celui  i 
^^  qui  seul  appartient  la  gloire«  Vbonneur,  le  pouvoir^ 
^^  et  Tempire,  dans  les  8iecles.de9si^Ies/' 

Fahre  de  T  Aude,  President  du  Tribunat,  allan  jus- 
tju'A  oomparer  Madame  Mhre  (sobriquet  que  Buo- 
napart^  deveau  empereur  a  donn^  ä  sa  xakxt^  la 
mtoie  qui  a  tenu  des  mauvais  lieiu  en  Corse  et  a 
Marseille)  ä  la  m^re  du  Sauveur,  ^'  La  conception 
^^  que  vous  avez  eue  en  portant  dans  votre  sein  le 
^'  Grand  Napol^n,  n*a  ^te  assurement  qu'une  ins- 
**  piratioa  divine."    Ce  sont  les  päroles  de  M.  Fahre. 

L*£v6que  d'Amiens  dit  dans  son  mandement  que 
^•^  Le  Tout-Puissant  ayant  cr^^  NapoI^Uj  se  reposa 
^^  <le  ses  travaux/^  Quels  Evdques!  QueU  Arche- 
vSques !  Quel  Saint ! 

Du  moment  que  Buonapart^  arriva  au  pouvoir^ 
mais  surtout  quand  il  eut  räussi  ä  se  faire  nominer 
Consul  ä  vie^  il  etoit  Evident  qu'il  aspiroit  k  s'asseoir 
aur  le  tröne  de  Franoe^  et  qu'il  vouloit  d^truire 
/^  jusqu*ä  la  trace  du  r^publicanisme  pour  s'en  frayer 
Je  chenain.  Mais  avant  de  fien  entreprendre^  il  es* 
aaya  d*obtenir  rabdication  de  Louis  XVIII  en 
sa  feveur. 
II  paroltntj  peut-£tre^  extraordinaire  que  Buona* 
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pktii  ait  confi^  une  mission  ausst  d^ltcate  k  on 
oranger  plutdt  qvCk  an  Fran9oi8 ;  c'est  pourtant  le 
£iit.  J'ai  intimement  connu  rhomme  qui  fut  Char- 
ge de  cette  mission^  et  comme^  heureusement  pour 
lui,  il  est  hors  des  atteintes  de  fiuonapart^,  je  peinc 
en  toute  süret^  publier  oe  que  je  tiens  de  lui-mtine 
sar  cette  mission. 

Au  mois  de  Mars,  1803,  deut  mois  avant  la  rup» 
tare  avec  rAngleterre,  Baonapart^  le  fit  venir  et  lui 
dit: 

'*  Je  voudrois  que  vous  allassie:^  k  Varsovie  pour 
^^  engager  le  Pr^tendant  k  abdiquer  en  ma  fitveur. 
*'  La  proposition  lui  en  sera  faite  par  le  gouverneur 
'^  de  Varsovie*.  S*il  parott  dispos^  k  accMer  i  la 
^'  proposition,  vous  lui  communiquerez  les  instruc« 
"  tions  et  les  pletns  pouvoirs  de  traiter  avec  lui  que 
**  vous  aurez.  J'ai  Tintention  de  lui  donner  ainsi 
'^  qu*ä  sa  famille  Une  indemnit^*  En  un  mot,  il 
'^  peut  devenir  Roi  de  Pol<^e,  et  oe  royaumepeut 
"reoouvrer  son  ancienne  splendeur.  JTindemnise^ 
''  rai  la  Prasse  en  lui  donnant  la  Hollande.  La 
''  Russie^  qui,  dans  se  cas,  c^eroit  ses  possessions 
'^en  Pol<^ne^  seroit  indemnis^  en  Turquie;  et 
**  rAutriohe  aura  la  Sil^ie  Prussienne  en  indem* 
*'  nitd  de  la  Gallicie :  la  Hollande  est  une  compen« 
'^  sation  plus  que  süffisante  pour  la  Stl^sieet  la  Po- 

^EUefotfSedte  par  le  Prlsident  Meyer»  Oouvenieiir  Ci?fl  de> 
Vartovie,  qui  j  sToit  M  autoru6  par  le  Roi  de  PruMe,  ou,  da 
iDoiiis»  par  soo  Secritaire  Beyme,  qui  ttoit  aussi  «od  beau^frirc^ 
d  qui  £toit  UD  opioa  k  ia  solde  de  Buonaparti. 
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^^  logne  Prudsiemie.  L' Angleterre  ne  peut  pas  d^ 
^  approUTer  ces  arraogemens ;  eile  peat  ganler 
^'  Malte>  et  on  peut  r^miir  Hambourg  et  Bremen  k 
^  r£lectorat  d*Hanorre.  Si  eile  ne  eroit  pos  ces 
^^  po89eQsion8  solides^  qu*elie  essaie  de  reconqu^rir 
'^  TAm^rique ;  je  raiderai  en  envoyant  trente  mille 
''  hommes  ä  la  Louisiane.  Je  serois  assez  tent^  de 
^^  communiquer  cette.  afi^re  ä  Lord  Whitwortb^ 
^^  mais  je  crains  que  les  Gazettes  Axtgloises  Q*ea 
'^  parlent " 

V^missaire  lui  observa  qu*aucune  admmislration 
Angloise  ne  songeroit  jamaift  ä  reconqu^rir  TAm^- 
rique.  Buoiiapart^3  lut  prenant  le  bras,  lui  dtt: 
^^  «Pai  dans  ce  pays-l^  un  parti  qui  m'ob&ira^  pavce 
"  que  je  peux  les  perdre*.  Si  TAngleterre  consent 
^^  ä  ma  ppoposition,  je  garderai  la  Loaisiane,  qui  est 
<^  une-exceHente  position  comme  si^e  d'c^rations 
^^  tnilitaires  et  politiques.  Si  le  Prdtendaut  Q*ac- 
^  cepte  pas  mes  propositions,  j'insisterai  auprte  da 
^^  Roi  de  Prasse  pour  robliger  a  quitter  Varsorie, 
^  parce  que,  dans  ce  cas,  j'aurai  d'autres  vues  sur  ce 
"  pays-iä,  qui  fönt  que  je  ne  me  soucie  pas  qu*il  s'y 
^^  troüve  autant  d'^migr^s  Fran9ois.  £n  passant 
^'  par  Berlin,  vous  pouvez  causer  librement  de  cette 
*^  afiaire  et  sür  tout  autre  sujet  avec  le  Mihistre 
^^  Haugwite,  qui  est  entttrement  ä  nous,  et  qui  can- 
^*  noit  mes  vues  ult^rieures  sur  la  Pologne.    Quand 

*  Avis  tax  ^cnvains  Anglois  que  Bttqoapsrt^  fnurrmt  perdre^ 
«^ib  oeMoient  de  dire  dai»  lei  jouroaux  ce  qoi  peat  servir  les 
▼lies. 
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^'  vous  sere«  ji  Varsovie,  vous  y  verrez  notre  agent 
"  public^  qui  ^toitdans  ks  Bureaux  de  TaHeyrand, 
"  et  qae  le  Gouvernement  Prussicin  a  reconnu  ett 
*^  qoalit^  de  Consul :  son  nom  est  Galan  Boyer« 
**  Ne  lui  parlez  de  Tobjet  de  votre  voyage,  que  lora- 
'^  que  votre  mission  sera  publiquement  connue.- 
**  Vous  mMnformeres  de  ce  qu*il  'fait  k  Varsovie,  et 
*'  81  Talleyrand  n'a  jamais  eu  de  communicatton  di- 
'*  recte  avec  le  Pr^tendant,  ou  aucun  de  ses  gem.^* 

A  6on  arriv^  k  Berlin/r^tnissaire  apprit  le  refus 
formel  de  Louis  XVI 11^  de  renoncer  k  son  droit  au 
trdne,  La  r^ponsedu  roi  a  ^t^  imprim^e*.  Je  ne 
coneoifl  pas  ce  qui  a  pu  engager  Sa  Majest^  k  dire : 
^^  Je  ne  conibnds  pöint  M.  Buonapart^  avec  ceux  qui 
"  Tont  pr^c^^^  &c/*  Jecrois  que  Buonapart^^  eii 
faisant  une  semblable  ouverture  au  Roi^  annoncoit 
assez  sea  pr^tentions  k  fonder  une  nouvelle  dynastie^ 
et,  d^s  lors,  il  ^toit  plus  dangereux  pour  les  Bour* 
bons  qu*aucun  des  gouvernemens  n^volutionnaires 
qui  Tavoient  pr^M^. 

Lar^ponsedu  Roi  ayant  circuj^ä  Paris,  on  r^pan- 
dit  le  bruit  que  Buonapart^,  nouveau  Sylla,  vouloit 
abdiquer^  et  que  les  ouvertures  fiiites  k  Louis  XVIII 
n'^toient  que  le  pr^lude  de  cette  d^roanche.  Les 
Royalistes  de  Paris,  qui  en  gön^ral  sont  des  gobe- 
numches^  ne  manqu^rent  pas  de  propager  cette  fable. 
Cest  k  ces  rapports  qu'il  faut  attribuer  Fhorrible 
catastrophe  dont  je  parlerai  bientdt,  le  meurtre  da 
Duo  d'Enghien. 

•  Voyez  TAppendix.  No.  2. 
K3 
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Quand  la  r^poase  du  Roi  de  France  arriva  k  Berw 
lin,  M.  Haugwitz  dit,  hob  ensaqualit^deMini»« 
tre  PruBsiea,  niais  comme  un  homme  eniploy^  par 
Ba<Miapart£  dans  cette  afiaire^  que  la  r^ponse  n'itoit 
poi  aue:^  dignc  ;  et  avant  de  Teiivoyer  ä  Buonapart^ 
il  envoya  ua  seoond  message  ä  Loois  XVII I»  par 
M.  Mejr^^  et  le  chargoit  de  dire  au  Roi>  que  '^  S*il 
'*  pendstoit  dans  ea  premtöre  r^ponse,  il  attireroit 
^\  8ur  sa  t^te  des  dangers,  et  que^  peut-6tre,  on  ne  lui 
<^permetfix>it  pas  de  rester  oü  il  ^toit/*  &c.  &g. 

Le  roi  r^pondit  avec  beaucoup  de  dignit^ ;  ^^  qtt*U 
^  ne  changeroit  rien  ii  sa  r^pon^e«** 

L*^missaire  de  Buönapart^  n*attendit  pas  une  x& 
ponse  de  Paris  pour  savoir  s*il  se  rendroit  k  Varso- 
vie^  M.  Haugwitz  Tayaut  as8ur6  que  le  second  mes- 
sage  auroit  Tefiet  d^ir^. 

Cependant,  ä  son  arriva  ä  Varsovie,  il  apprit  qu'il 
n*^toit  pas  probable  qu'il  y  eüt  de  n^gociation  enta-r 
m^ ;  en  cons^u^ncßi  il  ^rivit  ä  Paris  pour  deman- 
der  des  instructions.  II  re9Ut  une  r^ponse  en  date 
du  25  d^Avril,  ^  Jamals  chef  de  brigkqds  ne  donna 
ä  un  assassin  de  sa  baqde  d'instructions  aussi  atroces. 
Ayant  eu  occasion  de  les  voir>  je  vais  les  &ire  con^ 
noitre:  Lesvoici — 

1«  Le  Pr^tendant  ayant  refus^  d'acc^er  ^  la  de- 
mande  que  lui  a  feite  le  Premier  Consul»  vous  Ten* 
leverezde  force^et  s*il  fait  la  moindre  r^istance, 
vousle  tuerez.  Comipe  il  est  possible  que/ dans  le 
cas  d'une  rupture  avec  TAngleterre^  une  arm^e  Fraur 
9oise  occupe  THanovre,  on  vous  enverra  un  d^tache-' 
pient  de  troupes  Fran9oises  en  habits  bourgeoisy 
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Le  Comte  Haugwitz  en  sera  iisform^^  et  donnera 
des  ordre»  a  la  R^ence  de  VarsoTie  de  ne  point  en« 
vojet  de  troupes  apr^  vous  pour  raroener  le  Pr^ 
tendant*. 

3«  Vous  tacherez  de  vous  emparer  des  papiers  de 
M.  de  ]a  Chapelle,  et  de  M.  de  la  Chapelle  lui- 
mdme,  s'il  est  possible,  ainsi  que  de  M«  le  Comte 
d'Avaray. 

3.  Assurez-vous  des  coininis  de  la  poste  k  Varso- 
vie  poor  intercepter,  ou,  au  moins,  lire  les  lettres 
qo-^crit  Louis  XVIII^  et  Celles  qui  lui  seroht 
adress^. 

Perr^ux^  le  Banquier,  eut  ordre  de  remettre  k 
Hambourgy  k  la  Maison  C.  M.  Scrboder  et  Cie. 
qnatre  mille  ducats  qui  furent  envoyis  eusuite  k 
Varsovie. 

Au  mois  de  Jutn,  un  Courier  du  G^n^ral  Mortier 
arrhra  k  Varsovie;  Mortier  informoit  le  Miuistre 
coofidentiel  de  Buonapart^^  quHl  avoit  eu  ordre  de 
lui  fouroir  des  hommes  pour  un  objet  particulier. 
Uemissaire  n  accepta  point  Toffre^  et  quitta  la  Po- 
l<^ne«  II  ne  se  conforma  k  aucune  de  ses  Instruc- 
tion. Le  Roi  Louis  XVIII  peut,  je  crois,  certifier 
que  oet  ^missaire  n*a  rien  entrepris  contre  lui  ni 
audioe  des  personnes  qui  lui  ^ient  attach^es.  . 

Un  an  apr^,  deux  ^missaires  Fran9ois^  le  Colonel 
Beauvoisin^  et  un  nomm^  Guillet^  dont  je  parlerai 

*  Ceci  explique  la  lettre  de  M.  Haugwitz  ä  M.  Meyer»  dans 
Isquelle  il  dU  que  le  refos  de  Louis  XVIli  attirera  sur  aa  t6te  des 
Saugers« 
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par  la  sutte,  furent  tnToy^  k  Vanovie  pomr  conoer- 
ter  avec  le  Cun$ul  Galan  Boyer  les  moyeos  d'em- 
poisonner  Louis  XVIII,  et  toute  sa  famille.  Cet 
infernal  projet  fut  döcouvert;  les  deux  ^missairet 
prirent  la  fuite,  mais  M.  Galan  Boyer  conttnua 
d*dtre  Tagent  aocr^it^  de  Buonapart^  k  Varsovie. 

La  Familie  Royale  se  d^ida  k  quttter  Varsovie, 
et  fit  tr^8-bien,  car,  träs-probablement^  M.  Haug- 
witz  Teüt  iivrte  k  Buonapart^. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  du  lache  aBsas- 
ainat  donc  le  Duc  d'Enghien  a  ^t^  victime. 

Les  Badauds  de  Paris,  comme  je  Tai  dijk  dit, 
croyoient  et  disoient,  depuis  que  la  correspondance 
de  Louis  XVIII  et  du  Gouverneur  de  Varsovie 
^oit  publique,  que  les  Bourbons  alloient  6tre  rap 
pel^s. 

Buonapart^,  pour  les  convaiucre  qu*il  travailloit 
pour  tui-m^me  et  non  pour  les  Bourbons,  r^olut  de 
se  d^laire  de  toute  la  fiimille.  Ses  projets  sur  Louis 
XVIII  ayant  manqu^  f  gräces  k  Tagent  confidentiel 
de  Buonaparte),il  con9ut  le  projet  d'attirer  en  France 
les  Princes  Fran^ois  qui  ^toient  en  Angleterre,  et 
de  les  fiiire  accompagner  par  les  G^n^ux  Pichegru, 
Georges,  &c» 

L'aflbire  da  Georges,  dont  je  parlerai  tottt*ä- 
l'heure,  touma  diill^remment  que  ne  le  vouloit  Buo- 
naparte.  Ayant  ^hou^  dans  cette  occasion  et  dans 
son  projet  sur  Louis  XVIII ;  le  b^soin  de  s'abreuver 
de  sang  humain  lui  fit  jeter  les  yeux  sur  une  victime 
qui  est  morte  avec  gloire^  et  dont  le  meurtre  pie  dpit 
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jtmais  Stce,  et  ne  sera  jamais  oubli^.  Si  cet  assassi- 
Bat  avott  ^t^  oomniand^  par  la  politique,  les  parti« 
sans  de  Buonaparti  paurroient  Texcaser ;  maia  ils 
De  peuvent  pas  meme  recourir  k  cette  n^oessite  qai 
en  politique  sert  quelquefois  d'excuse  au  i crime;  ua 
penchant  natural  ä  la  tyraunie  et  une  soif  inalt^« 
raUe  de  vetigeance,  fönt  les  seuU  motifs  de  Buoaa« 
part^  pour  verser  du  sang. 

J  ai  lu  plusieurs  r^cits  de  cet  horrible  assassinat. 
J*etois  a  Paria  quand  il  fut  commis ;  et  j'afiirme  qud 
les  details  qu'on  en  a  publik  ne  sont  pas  exacts.  Je 
vais  entrer  dans  quelques  d^tails  qui  ne  seront  peut<p 
6tre  pas  sans  int^rSt,  quoique  le  feit  en  lui-mSme 
soit  connu. 

Le  fameux  Meh^  de  la  Touche*  fut  envoy^  k 
Ettenheim^  oh  il  s'assura  qu*il  n^toit  pas  diffioile  de 
se  saisirde  la  victime.  Buonapart^  s'adressa  dV 
bord  ä  un  de  ses  aides  de  camp,  Lacuie^  pour  lexe« 
cution  de  son  projet.  Ce  jeune  Komme  refusa  posi« 
tivement  de  s'en  charger ;  il  avoit  ^t^  ^lev^  avec 
M.  le  Duc  d*£]!)ghien,  et  il  ne  voulut  pas  devenir 
rinstrument  de  la  mort  du  petit^fils  de  son  bienfai- 
teur.  M.  Lacu^  ne  se  doutoit  pas  que  ce  motif 
aeul  avoit  d^termin^  son  mattre  fi^roce  k  le  choisir 
|iofir  ce  crime  infilme.  L'aide  de  camp  fut  envoy^ 
en  prison^  et  n*en  sortit  que  quand  le  crime  fpt  con* 
aomm^;  alors  il  recut  Tordre  de  rejoindre  son  r^^ 
ment.     II  a  ^t^  tui^  en  1805^  pr^  d*Ulm. 

*  Je  psrlerai  ailkuts  plus  aa  lon^g  de  ce  misirable^ 


138 

Boonaparte  avoit  un  autre  aide  de  camp  que  les 
mtoies  raisons  et  Texemple  de  M«  Lacu^  auroient 
du  d^ider  k  refuser  cofnine  lui  cette  horrible  mis- 
aioD  ;  oet  aide  de  camp,  M.  Caulaincourtj  ^toit  fils 
d*UQ  homme  qui  devoit  sa  fortune  k  M.  le  Prince  de 
Soubise,  grand-pere  maternel  de  M.  ie  Duc  d'Eng"- 
hien.  M«  Caulaincourt  ne  fut  pas  aussi  d^licat  que 
M.  Lacu^5  il  ne  sentit  aucun  scrupuie,  et  il  accepta 
la  mission.  II  passa  le  Rhin.  Le  Duc  ^toit  au  lit; 
il  vouloit  faire  r^sistance,  mais  les  personnes  de  sa 
«uite  le  conjur^rent  de  se  rendre  &  une  force  sup^ 
rieure. 

Les  gens  de  Buonaparte  avoient  esper^  trouver  le 
Roi  de  SuMe  chez  le  Duc  d*£nghien,  oü  il  devoit 
passer  quelques  semaines ;  ils  avoient  ordre  de  Tar- 
rdter ;  mais  il  ^oit  alors  ä  Carlsruhe  chez  TElecteur 
de  Baden,  son  beau*p^re.  Le  Roi  arriva  quatre 
heures  apr^s  le  d^part  du  Duc,  et  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  presence  d'esprit.  II  fit 
-sonner  le  tocsin  dans  tous  les  villages,  et  s^effbrca  de 
rassembler  du  monde  iK>ur  courir  apr^s  les  assassins 
qui  avoient  enleV^  le  Duc  et  pill^  sa  maison.  Mais 
avant  que  le  Roi  fut  arrive  ä  Ettenheim  le  Duc  ^toit 
k  Strasbourg,  oh  il  fiit  renferm(§  dans  la  citadelle. 

L'intention  de  Buonaparte  etoit  de  iaire  juger  et 
füsilier  le  Duc  ä  Strasbourg;  mais  le  Prüfet  (M. 
ßhee,  Irlandois,  oncle  du  G^n^ral  Clarke,  Ministre 
de  la  Guerre  de  Buonaparte)  lui  repr^senta  que  le 
peuple  s'opposeroit  ä  Fexecution.  Le  Duc  ^toit 
conutt  et  aimi^  a  Strasbourg,  oü  il  ^toit  souvent  venu 
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aeec  permisshn.  Les  Strasbourgeots  Favoient  sou- 
vent  vu  8ur  le  territoire  de  Baden^  et  plusiears  d*ea* 
tr*eux  lui  avoient  ^t^  pr^aent^  et  avoient  4i4^  de  ses 
parties  de  chaase.  On  abandonna  done  Tid^e  de 
Tassasainer  juridiquement  k  Strasbouig.  H  y  reata 
trt>ia  jours,  apr^  lesquela  uq  ordre  arriva  de  le  coa« 
duire  k  Paris  sous  une  forte  escorte;  oa  plaiga  deax 
getukrines^  dana  sa  voiture«  On  lui  dit  de  n^avoir 
aucune  iuqui^tude ;  que  Buonapart^  vouloit  le  voir, 
pour  lui  ofiirir  tine  place  importante  dana  le  gou- 
vemement. 

II  arriva  ä  Paris  k  dix  hibures  du  soir^  accabl^  de 
fiitigue,  ayant  fait  une  route  de  cent  vingt  lieuea 
Sans  sarreter,  L'escorte  trouva  k  la  Barriere  ud 
ordre  de  se  rendre  au  Chäteau  de  Vincennes.  On 
le  conduisit  dans  une  des  chambres  du  chäteäu ;  il 
demanda  k  changer  de  linge  et  k  se  raser^  puisqu'il 
devoit  voir  Buonapart^ ;  on  lui  r^pondit  qu'il  ne 
verroit  personne  jusqu*au  lendemain.  On  lui  ofirit 
des  rafratchissemens ;  il  prit  un  verre  d*eau  et  de 
vin.  On  dressa  un  lit  dans  la  chambre ;  oiais  on 
lui  dit  de  ne  pas  se  d^habiller^  parce  qu*on  vieu« 
droit  bient6t  le  chereher  pour  le  conduire  k  une 
petite  distance  de  Paris^  et  qu'alors  il  pourroit  se 
raser  et  s*habiUer. 

Vers  deux  heures  du  matin,  un  homme  vint  lui 
dire  de  se  lever  et  de  le  suivre ;  il  le  conduisit  dans 
une  chambre  oü  une  commission .  militaire  ^toit 
assembl^.  Je  puis  affirmer^  sans  crainte  d*6tre 
COQtr^dit^  qu^  T^toanement  du  Duo  d'£ng^en  ne 
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fiit  pas  plin  grand  que  celui  de  ses  jages  quand 
ils  Tentendirent  nommer.  La  conrternation  ^toit 
peinte  sur  tou»  leurs  visages ;  Tun  d'enx  we  trouva 
mal  au  point  qu*on  fut  Obligo  de  remporter  how 
de  la  salle,  et  on  lui  substitua  un  Albanois  qai 
ii*€titendoit  pas  mdme  le  Fran^ois. 

Je  crois  devoir  expliquer  les  causes  deoettecons- 
ternation  des  j  uges. 

Murat^  alors  Gouverneur  de  Paris,  avoit  coih- 
voqu^  une  Cour  Martiale  pour  juger  un  prisonnier 
pr^venu  de  haute  trahison  ;  on  ne  le  nommoit  pas; 
on  ne  dit  point  quel  ^toit  son  crime ;  ce  ne  fut  qua 
lorsque  le  Duc  d'Enghien  fut  amene  devant  les 
juges^  que  rhomme  qui  le  conduisoit  remit  au 
Capitaine  Rapporteur  Tacte  d'accusation  et  sei 
instructions.  - 

On  fit  lecture  au  Duc  de  Tacte  d^accusation,  et 
la  sentence  fut  port^  immediatement  apr^s;  on 
ne  lui  donna  pa«  m6me  le  lemps  de  parier ;  il  nV 
voit  point  de  Conseil ;  il  ne  parut  aucuna.t^moins 
•au  soutien  de  Taccusation ;  il  n*y  eut  pas  une  seule 
pi^e  ^rite  (m^me  iabriqu^),  de  produite  pour 
prouver  qu*il  eüt  conspir^  contre  la  vie  du  Premier 
Consul. 

Aussitöt  que  la  sentence  de  mort  fut  prononc^i  le 
Duc  fut  conduit  dans  le  foss^  sec  du  Chäteau,  oii 
cinquante  Mameloukes  Tattendoient^  et  il  fut  fusill^ 
aux  flambeaui[.  II  ne  voulut  point  se  laisser  ban- 
der les  jeu%,  disant  que :  '^  Les  Bourbons  savoient 
^^  mourir/'    II  a  oiontr^  dans  tpute  sa  conduite 
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jusqu^u  deitMer  morncnt  un  grand  hhoisrae.  H 
eoiipa  uae  mSche  de  ses  cheveux,  qu'il  pria  de  fitire 
parveiur  ä  Afedamoiselle  de  Rohan*,  qui  ^toit  i 
Etteohdin,  et  que  Ton  croit  qu*rl  avoit  ^pous^. 

Buonapart^,  son  fr^re  Louis^  Mutat,  les  G^n^ 
raux  Duroc  et  Savary  ^toient  pr^seos  k  TexÄ^tttion» 
Louib  s  evanouit  quand  il  vit  passer  le  Duc  que  Votk 
conduisoit  dans  le  foss^*  Buonapart^  s'^lanca  sinr 
8on  fr^re  et  le  jeta  parterre  ä  coups  de  pied. 

On  a  pr^tendu  que  rimperatrice  Jos^phine, 
Madame  MhrCy  et  d'autres,  soUicit^rent  la  vie  du 
I>ic.  Je  sais^  tr^-positivtaEient,  que  cela  n^est 
pas,  car  aucune  de  ces  pr^tendues  soltictteuses  ne 
savoitqoe  ie  Duc  avoit  4^  arrSte^  qu'il  eüt  ^t^ 
renferm^  dans  la  citadelle  de  Strasbourg,  encore 
moins  qu'il  füt  ä  Paris ;  quelque»*uns  des  Ministres 
de  Buonapartö  ne  savoient  vten  de  ce  qui  se  passoit» 
Le  iait  suivant  le  prouvera. 

Une  heure  environ  aprfes  l'ex^cution  de  Vin- 
cennes,  deux  gendarmes  qui  avoient  ^{k  pr^ns  aa 
Hieurtre  du  Duc  d'Enghien/ vinreat  dans  un  ca- 
baret  pr^  de  la  Barriere,  et  racont&rent  au  cabare-« 
tier  ce  qui  venoit  de  se  passer»  Un  agent  de  la 
Police,  qui  les  entendtt^  leur  repr^senta  qu'ils  ne 
devroient  pas  r^pandre  de  iaux  bruits,  dans  un 
moment  oh,  la  vüie  ^toit  d^jä  i^it^e^.    Les  gen« 


^  L'oncle  de  cette  jeune  Princesse  a  iit  auiii6nier  die  Jwb* 
phineü 
t  PSdwgni  venoit  d'Mre  wtAXL 


darmcsB  persiit^redt'  dans  leur  dire^  et  affirm^reut 
qa*ils  avoieat  &t6  de  service  k  Tex^ution,  et  que 
le  Premier  Consul  y  ^toit  pr^nt«  L'agent  de  la 
Police  les  arrdta  et  les  conduisit  k  la  Pr^fecture  de 
Police.  II  Äoit  pr^  de  six  heures  du  matin ;  le 
Prüfet  ^it  encore  au  lit.  L*agent  entra,  cepen- 
dant^  dans  sa  chambre  k  coucher,  et  lui  fit  soa 
rapport.  Le  Prüfet  ne  douta  pas  que  les  deux 
gendarmes  ne  fussent  des  conspirateurs  d^guis^«— 
II  ^rivit  sur-le-champ  k  Bnonapart^^  "  qtfil  ?e- 
^^  noit  d*arrdter  deux  conspirateurs  qui  r^pandoient 
^^  des  bruits  injurieux'  k  son  caract^re  et  ä  son  hon- 
*^  neur--^u*ils  avoient  dit  qu^un  Prince  de  Bour- 
^^  bon  avoit  it6  zrr6ti  en  Allemagne  par  des 
**  troupes  Fran9oises  et  fusille  k  Vinoennes/' 

Les  deux  gendarmes  ^crivirent,  de  leur  cöt^^  k 
leur  G^n^ral  (Moncey),  pour  Tinformer  de  leur 
arrestation*  Moncey  ^crivit  au  Prüfet  que  ces 
deux  hommes  n'^toient  point  des  conspirateurs,  et 
que  ce  qu'ils  avoient  dit  ^toit  strictement  vrai. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire^  que  lorsque  la 
division  aux  ordres  de  Caulaincourt  passa  le  Rhin, 
d*autres  divisions  le  pass^rent  aussi  et  prirent  di- 
verses directions.  Elles  ^toient  chaig^s  d*arrfiter 
ks  personnes  qui  ^toient  ennemies  de  Buonapart^, 
Allemands  ou  Fran9ois9  peu  importoit.  On  les 
accusa  d  entretenir  des  correspondances  en  France. 
II  y  eutsoixante  personnes  arrSt^  sur  ce  pr^texte; 
dies  furent  amen^s  k  Paris,  et  fusill^es  au  Champ 
de  Marsy  sans  mSrae  avoir  ^^  traduites  devant  un 
tribunal. 


143 

f^uelque  temps  aprös  le  meurtre  du  Duc  dTEn^ 
ghien^  Caulaincourt  se  trouva  en  soci^te  avec  M.  de 
S^ur,  fils  du  Grand  Majtre  des  C^r^monies  de 
Buonapart^.  Leur  oonversation  se  termina  par  un 
rendez-vous^  pour  le  lendemain  matin^  au  Bois  de 
Boulogne.  Mais  au  moment  oü  M.  de  Segur  aor« 
toit  pour  s'y  rendre^  il  fut  enlev^,  et  on  n*en  a 
Jamals  entendu  parier^  depuis.  II  a  laiss^  une 
femme  et  trois  enians ;  et  M.  de  Segur  est  encore 
aux  pieds  de  Tassassin  de  son  jßls !  * 

L*assas8inat  du  Duc  d*£nghien  excita  une  graude 
Indignation  dans  toutes  les  classes  du  Peuple.-— 
Fouch^  dit,  en  ma  pr^sence :  '^  C'est  un  coup  de 
^^  fusil  inutilement  lächL*^ 

Je  passe  maintenant  ä  laiiaire  de  Georges^ 
Pichegru>  &e.  &c. 

J*ai  d^jä  dit  que,  dans  mon  opinion^  Buonapart^ 
Iui-in6me  ^toit  Taüteur  de  toutes  les  caaspiratioDS 
oontre  lui.  Quant  ä  celle  de  Pichegru  surtout^  il 
se  peut  y  avoir  aucun  doute.  Pour  atteindre  oe 
but,  il  envojra  en  Angleterre  le  fameux  Mihie  de  la 
Touche,  avec  ordre  de  täter  les  Miiiistres  Anglois 
et  d  essayer  de  les  pousser  ä  encourager  un  complot 
oontre  les  jours  de  Bupnapart^.  M^h^  avoue  lui- 
m^me  dans  les  M^moires  qu*il  a  itiforcS  de  pu« 
blier,  que  les  Ministres  Anglois  avoient  dit  '^  que 
^  l'Angleterre  etant  en  paix  avec  la  France^  ils  ne 

*  Au  mdb  d*Avril|  18Q9»  oo  ne  Mnroit  pts  ce  qu'^toit  deveim 
BL  de  Segur  lefili. 
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^^  poQVoient  songer  k  rien  faire  ao  monde  qui  püt 
'^  rompre  la  bonne  intelligence  qui  subsistoit  entre 
"  le»  deux  pays."*  En  cöns^uence  M^h^  fut 
congMi^,  et  k  coup  sür  on  ne  sauroit  blämer  la  con« 
doite  de»  Ministres  Anglois  k  cet  ^gard«  Cepen* 
dant^  apr^B  que  la  guerre  eut  ^t^  declaree,  ce  mise-» 
fable  trouva  moyen  de  capter  leur  confiaace^  et  ils 
ae  senrirent  de  lui« 

Cet  homme  avoit  Tivement  ä  coeur  de  d^erminer 
ä  partir  pour  la  France  les  personnes  qo*il  ^tiMt  dans 
son  pouvoir  de  trahir«  Jl  etoit  aide  par  un  nomin^ 
Querelie,  espion  oomme  lui  et  employ^  par  son 
amt  R^l^.  Querelle  vint  ensuite  en  France  avec 
deux  individus  nomm^  Picot  et  Lebourgeais,  qu*il 
trahit,  et  qui  furent  fusill^  oomme  eonspirateurs« 
Querelle  avoit  si  bien  su  sUnsinuer  dans  les  bonnes 
gräces  des  Royalistea  en  Angleterre^  qu*il  avoit  toute 
teur  eonfianoe;^. 

*  Vo]fCjr  *^  La  cerreipoiidanee  des  Jacobiat  de  France  arec 
<*  les  Miiibtres  Anglois  par  MO^  de  la  Touche*" 

t  Pendaat  la  retraite  de  Feucht  de  aon  ministire»  Rfal  (tote 
qiicialeineDt  charg6  par  Buonaparl6  **  de  faire  la  police,''  en  ce 
qu'il  trouvoit  son  grand  jage  trop  Kte  pour  cet  emploi. 

l  Pour  prouver  cette  assertion»  je  n'ai  qu'ä  citer  le  line  de 
MUUe  de  l&  Tfmchcp  oik'ü  dit :  *'  La  polioe  a  parmi  les  agcns  de 
^  Georges»  des  homnes  qui  lut  ont  dMgn6  pluaieun  personnes 
^  trb^ctiTes.  11  (QaereUe)a  dit  tout  ce  qu'il  savoit;  et,  ee 
^  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  qu'il  a  indiqu^  les  difiirens  gltes 
<*  oü  se  rendoient  les  Royslistes  qui  se  pr^parent  )^  dilifrer  la 
^  Vnmet;'  ke.  &€•  psge  1^. 
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Un  nomm^  Baufoef  de  Laxier  ^toit  aussi  employ^ 
par  le  Gouvernement  Fmn90i9  ä  {lousser  Georges  et 
les  autres  ä  se  rendre  en  France. 

Le  G^n^ral  Idgokda  ^toit  aussi  un  espion ;  il  vini 
en  Angleterre  pour  aider  ä  la  chose^  et  pour  essayer 
de  faire  croire  ä  Pichegru  que  Moreau  ^oit  dispos^ 
k  oo-op6rer  ä  la  chute  du  tyran. 

II  ^oit  essentiel  pour  Buooapart^dtavoir  Mpreau 
impliqu^  dans  la  conspiration,  mSoie  en  inventant 
le  mensonge  le  plus  ioiprobable  et  leplus  impudeut^ 
parce  qu*il  votiloit  harter  un  ennemi :  aussi  redou- 
table  avant  d*essayer  de  se  rendre  souverain  de  )^ 
France.  Enfin,  ce  fut  sur  des  invitations  et  des 
encoüragemens  semblables  que  ces  malheureux 
Royalistes  se  rendirent  en  France^  et  ils  ^toient 
trahis  avant  mSme  que  de  partir. 

Lorsqu^ils  arriv^rent  ä  Paris^  Pichegru  alla  voir 
un  nomoi^  Roland,  qui  avoit  itA  dans  ie  Conimis* 
sariat  de  son  arm6e.  Cet  homme,  sans  perdre  de 
tempSy  se  rendit  chez  M.  DesmarSts,  ^hef  de  la 
Police  Secr^te,  et  donha  avis  de  Tarriv^  de  Pi« 
chegru.  La  Police  n*avoit  pas  besoin  de  qet  ayis^ 
eile  le  savoit  d^jä ;  mais  eile  pressa  Roland  de  faire 
trouver  ensemble  Moreau,  Georges  et  Pichegru,  eu 
pr^sence  ou  de  lui,  Roland,  ou  de  Lajolais,  ou  de 
Bouvet  de  Lozier.  II  arriva  cependani  que  Qeorges 
ne  vit  jamais  Moreau ;  les  espions,  tels  que  Roland^ 
&c.  d^posent,  que  Pichegru  leur  avoit  dit  que 
Georges  avoit  vu  Moreau,  et  ce  t^moignage  fut  en- 
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8uit^  pröduit  en  jmtice  oontre  Momu^  quoique^ 
Pichegni)  ^lant  moit  ä  cdte  epoque,  de  wbiblaUes 
on  dit  fussent  inadaiwiibles  d'aprte  tout  let  prtn- 
cipes  de  kn,  de  nuran  et  de  jottioe.  Georges^  ce- 
pendatit,  pemsU  ii  nier/^  arair  janah  tu  Mwea« 
de  $a  vie^  avaitt  le  joor  oik  iis  furent  vom  en  joge«- 
luent  enseoible. 

Gette  dMaratto«  de  Georges  ätoit  de  la  plus 
etricte  v^rit^^  et  Piobeghi  pereista  tmijourt  a  dif^ 
que  Geoiges  et  Moreaii  ne  9*^toieiit  jainais  vus*  Oia 
ne  pouvoit,  en  cont^queooe,  jamaii  piK)uver  ä  Mo- 
Teaii^qu*it  y  eAt  auciine  espkse  de  liiisoa  eotre 
Oeorges  et  lui.  C'est  une  des  niitotis  pour  les^ 
qtielles  Pichc^ru  fbt  ^tnmgl^  ou  Tcmple;  an  ne 
vouloit  pes  qa*i(  dtt  en  pleine  Cour  ce  qu^on  lui 
attribua  apr^  qu*il  eut  ^tt  ötmngl^  per  les  Maine* 
lot&es  de  Buoiiapaitf^. 

Cette  n^godation  pour  procorer  une  entreviie 
Mtm  ces  trois  personnes^  retaida  larrestation  <le 
Geoi^8^  &c.  En  outre^  les  auteurs  r^s  de  la 
conspiraftioA  aToient  Tespoir  que  sur  ces  entifN 
fitites  un  Bourbon  arriveroit^  mais  que,  daiis  teiss 
ies  eas»  iis  verroient  aiigtiienfeer  le  nombre  de  leiira 
victiibes.  Le  Gouvemement  n'avoit  rien  a  cmin- 
dre ;  iV  saToit  tout  ce  qui  se  passoit ;  et  pour  jouo* 
k  ferce  juaqu'au  boHt,  ce  m£me  M^h^  de  la 
Touche,  qut  ^tuk  alors  )k  Paris^  eut  ordne  d'^crins 
ä  M.  Drake  pour  lui  demander  sÜ  ^toit  yrai  que 
Georges  fut  ä  Pari«.  La  pobce  ftit  cepetidaut  ob- 
lig^e  d'arräter  toutes  les  parties  impliqu^  beaucoup 
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fljob&t  qu'elle  tie  V^M  dhia:^,  €t  ceb  par  h  circoiis- 
tahoe  snivante. 

II  paroit  que  la  Pr^fecttire  de  Police  n'^tdt  pas 
du  tout  dans  le  secret,  nm  qae  toul:  ae  condoisoit 
par  la  Haute  Pdioe  saus  les  oidres  immodiats  de 
H^.  Un  jour  Picot,  domestique  de  Georges,  dk 
chercher  dmos  un  cabaret  uoe  douzaine  de  bouteiUes 
de  vin ;  €*^toit  un  homine  de  fort  aiauvaise  mine ; 
il  attira  Tattention  d*un  inspecteur  de.policequi 
Äoit  ofdiaairement  de  senrioe  dans  ce  eabaret«  Le 
leodemain  il  vit  encore  Pioot^  et  demauda  au  caba- 
retier,  ce  que  c*^it  cet  homme  qui  avoit  ai  mau- 
vaise  mine ;  ik  crureut  tous  les  deux  que  c*^toit  un 
voleur  et  qu*il  fitisoit  partie  d*ane  troupe.  Picot 
retourna  au  ro6me  eabaret;  il  fut  accost^  par 
rhomme  de  la  police ;  Picot  lui  r^pondit  tub-rude^ 
ment,  et  Ut-dessus  Tinspecteur  lui  demanda'sa  carte 
de  suret^* ;  Picot  n*en  avoit  pas  k  produire.  L'ins- 
pecteur  demanda  oix  il  demeuroit  et  dit  qu*il  envenroit 
chez  son  inattre,  le  prenant  pour  un  domestique. — 
A  ces  mots,  Picot  tira  un  pistolet^  et  essaya  de  &tne 
feu  sur  rinspecteur^  mais  le  coup  ne  partit  pas ;  il 
fiut  arrdt^  et  declara  qu'il  ^toit  doii;iefitique  d*ua 
^migre. 

*  Dans  ce  pays  de  libert6,  tout  individu  est  oblig6  de  se  mu« 
Qir  d'une  carte  de  la  police,  qu'on  appeHe  **  Carte  de  SAfttiP 
Od  y  d6aigne  Tifo  de  U  penonae»  &c.  &c.  sooime  dam  aa 
passepori.  T^mt.  ageat  de  la  PoUeef»  lout  Geadarme,  peiitarri« 
ler  uoe  persontie  dans  Ja  rne,  et  iui  demaDder  k  foir  ''  la  carte 
desöret^."     t 

l2 
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Gependant,  iqpr^s  qu'on  l'eut  mis  2t  la  torture^  k 
trois  reprises  diffi^ntes  pour  le  forcer  ^  dire  le 
nom  de  son  maltre,  il  avoua  qu*il  ^toit  au  service 
de  Georges  qui  ^toit  k  Paria. 

Le  Prüfet  de  Police  ne  perdtt  pas  de  temps  k 
fiure  son  rapport  k  la  Haute  Police  et  k  Buonapart^, 
ae  regardant  cotnoie  porteur  d*une  tr^-grande  nou- 
velle.  En  cons^quence  de  cette  arrestation  anti- 
cip^  de  Pioot,  la  Police  crut  devoir  arr^ter,  sans 
perdre  de  temps,  les  autjes  personnes  qu  eile  avott 
ordre  d'arr£ter ;  eile  r^ussit  k  les  prendre  tous,  ex- 
oept^  Georges  et  Pich^ru.  Ne  voyant  pas  revenir 
Picot,  ils  avoient  tous  pris  Talarme  et  quitte  leura 
logemens  oü  ils  vivoient  tous  ensemble;  c'^toit 
Bouvet  de  Lozier  qui  Tavoit  pris  pour  eux.  Une  r^- 
compeuse  d'un  million  fut  Offerte  pourrapprehension 
de  Pichegru,  qui  s'etoit  rdfugie  chez  un  ami,  nom- 
ine BianCf  courtier  de  change,  et  qui  le  trahit  peur 
avoir  la  somme  promise ;  mais  lorsqu'il  la  reclama, 
Murat,  qui  avoit  signö  la  proclaniation,  le  fit  ar- 
r^ter  et  Texila  de  Paris. 

Georges  fut  trahi  bientöt  apr^s,  par  un  jeune 
homme  nomm^  Leridan^  qui,  pour  continuer  la 
comädie,  fut  mis  en  jugement  avec  lui,  trouve 
coupable,  mais  obtint  son  pardon. 

*  Si  quelqu'uii  doute  que  la  torture  soit  en  ussge  es  France, 
«qii'U  Ute  le  proc^s  de  Pkhegni,  &c.  &c.  il  y  verra  que  Picot  re- 
taoiMsa  sa  manche  en  pleio  tribunal  et  montra  sur  son  bras  les 
Diarques  de  riaMrumeak  avec  leq[uel  oa  1  aroit  torlur^. 

t 
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Imm&iiatement  apr^^  le  G^n^ral  Moreau  fut 

On  afficha  des  proclamations  dans  diff^rens  quar« 
tiers  de  la  ville,  portant  que  VEx^-Geniral^  ^toit 
k  la  töte  d'un  parti  de  brigaods.  Buonapart^  re^ut 
des  Adresses  de  toutjes  les  parties  de  la  France^ 
et  des  ann^s,  le  f^licitent  de  sa  d^livrance^  &c. 
iRsinuant  que  pour  mettre  fin  k  la  Involution,  il 
fiilloit  öter  töut  espoir  a  Tancienne-Dynastie.  £n 
cons^uence,  le  Senat  et  le  Tribunat  firent  mo- 
destemeat  la  proposition  ä  Buonapart^,  et  parviDr 
rent  ä  lui  persuader,  de  se  faire  enipereur. 

Pour  revenir  ä  Taffaire  de  Moreau :  Buonapartä 
n*ayant  pu  r^ussir  dans  son  projet  de  faire  trouver 
Georges  et  Moreau  ensemble,  et  Pichegru  persis« 
tant  toojours  k  nier  qu'ils  se  fussent  vus,  on  se  d^ter- 
mina  k  se  d(6barrasser  de  ce  dernier^  et  de  s'en  tentr 
pour  tout  ti^moignage  ä  des  oui-dire  d'espions  qui  ne 
manqu^rent  pas  de  jurer  quils  avoient  entendu 
Picb^ru  dife,  que  Moreau  et  Georges  s*^toient  vus* 
Si  on  eüt  pu  prouver  cette  ac«usation  contre  Mo- 
reau, on  en  eüt  conclu,  qu'il  ^toit  d'accord  avec 
Georges  pour  renverser  le  Gouvernement.  On  n'en 
visageoit  pas  son  entrevue  avec  Pichegru  sous  uu 
point  de  vue  aussi  d^iavorable,  parce  qu*ils  avoient 
servl    dan^  la  m^me  arm^^  et  on  sqpposoit  que 

*  Avant  d'itre  mis  en  jagemeDt  il  ful  cassi:  G*e8t  trts-common 
en  France.  On  coiyimence  par  priver  le^  accus^  de  leur  rang 
et  de  leurs  prapri£t£s,  el  ensuite  on  les  jage* 

1.3 
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Pichegru  d^snroit  engager  Moreau  k  obtaur  ion 
retour  en  France;  et  ce  n'^toit  pas  plus  un  crimo 
a  Moreau  cTavoir  vu  Pich^^'que  ce'  n*eti  ^toit  un 
k  un  des  S^nateure  et  k  un  des  Ministres  de  Bao^ 
napart^,  qui  avoient  eu  aussi  une  entrevue  aveo 
loi ;  ce  Mitiistre  ^it  BarbS  de  Äferbois,  et  )e 
S^oateur,  Barthelemy^  qui  avoient  €t6  d^port^  4 
Cayenne  avec  \e  General  Pichegru. 

Mais  Buonapart^  redourt:ait  en  outre  kt  populant^ 
de  Pich^u,  et  le  langage  feroie,  ^oergique  et 
hardi,  qu*il  avoit  tenu  ä  R^l*  Iorsqu*il  avoit  €kS 
interrog^,  et  qu*on  craignoit  qu*il  ne  r^p^t  po« 
bliquement  devsmt  le  tribunal.  £n  coiis^ienoe^  sa 
perte  fut  r^olue. 

Pichegru  ^oit  garde  par  deux  gendarines ;  mais 
comme  la  Police  ne  se  soucioit  pas  d*avoir  des 
gendarmes  dans  la  prison  oh  le  meurtre  devoit  se 
Commettre,  on  les  elofgna  sous  pr^texte  qu'il  y 
ayoit  b^aucoup  de  m^ontentement  dans  la  Gen* 
darmerie^  et  qu*on  ne  ponvoit  pas  compber  sur  eox^ 
(ce  qui  par  parenth^  etott  vrai)«  En  cons^uence, 
des  Mameloukes  et  des  Albanois  furent  charg^  de 
feine  le  Service  au  Temple,  et  Tex^ution  fut  confi^ 
k  des  Mameloukes.     Quatre  hommes  T^tmugl^rent, 

*  R^al  lui  dit:  "  Voits  ^tes  certainemeol  venii  avee  k  prcyet 
"  de  retablir  les  Bourbons." — **  Et  quand  ccia  seroit/'  r^poadit 
Pichegru,  *'  qu'est-ce  qui  est  le  plus  honorable,  de  placer  la  cou-> 
"  rönne  sur  la  tele  d*un  Prtnce  legitime,  ou  de  la  pLacer  sur  celke 
**  d'un  faquiu  que  je  n'aurois  plus  laiis6  battre  le  tambour  daos 
*'  mon  srm^e/' 
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etoes  quatre  hommes  fareat  ensuite  fusiU^psur 
qwlque  crime  8up|x»^ :  le  fait  est  qne  le  Gouverne« 
ment  avoit  peur  qu  an  jour  ou  Tautre  ils  ne  purlas- 
sent» 

Mais  oe  qui  cowvainquU  \ß  Public^  que  Piche* 
gru  avoit  ^t^  assassin^,  fut  une  ^ourderie  incoa^ 
cevi^le  que  le  Gouvernement  commit. 

Ceat  UQ  fait  bien  connu^  qu*on  annonca  publique« 
ment  qua  le  corp$  de  Picbegru  seroit  transport^  du 
Ueu  oü  U  avoit  4t^  assassin^  dans  la  Conr  de  justice 
criaiinelle,  pour  y  6tre  examin^,  et  pour  y  iaire 
leeture  du  prpc^-verbal  des  chirurgiens  rendant 
eonipte  des  causes  de  sa  mort^  en  pr^sence  de  taus 
les  juges  de  cette  Cour,  qui  eurent  ordre  de  s'y  reo« 
dre.  Mais  lorsqu'ils  arriv^rent,  on  n'avoit  pas  eo^ 
eore  a|9port^  le  ccnrps  de  Picbegru^  paroe  qu*il  n*^toit 
pas  enoore  assassin^»  et  qqe  Tex^ution  n'eut  lieii 
que  le  lendemain  du  jour  pour  lequel  les  jug^ 
avoient  ^^  nuuid^s. 

£n  eona^uence  de  eette  ^urderie^  ils  s*en  re-* 
toum^rent,  ti^surpris.  Le  lepdemain,  ils  furent 
de  nouveau  mand&  pour  le  jour  suivant^  et  dans 
rintervaHe  le  malheuraux  Pich^u  fut  ^trangl^. 

*  SfKNi,  Brigadier  de  GeBdarnierie»  Pompon,  im  des  gi^iers , 
d»  Ttmple»  et  le  G^o^rsl  Ssvery,  ^loical  avsti  prteBS«  ttmqua 
le  cooeierge  du  TempKe. .  i%m  dispaiut  peu  apris  le  Menrti^ 
et  Pmnpm  mounit  enviroD  deax  niois  apris.  Toates  las  faia 
qa'un  des  prisoaniera  da  Tbiuj^  ie  q^estioanoil  aar  Pichegra»  il 
4toit  hors  de  lui. 

t  Ud  jpge  mpectaUe  de  cettc  Ck)«r,  qm  jeac  pw  i 
L4 
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On  trouva  sur  lui  des  lettres-de-change  tir^s  de 
LiOndres  par  Messieurs  Thelluson  et  Cie.  pour  des 
sotnmes  consid^rabies,  sur  Messrs.  Thornton  et 
Power,  et  Perregaux  et  Cie.  banquiers  k  Paris. 
Pich^u  n'avoit  encore  pr^sent^  aucune  de  ces 
Icttres-de-chang^  k  Tacceptation,  et  comme  on  peiit 
bien  sV  attendre,  elles  n'etoientpas  h  1  ordre  de 
Pichegru,  niais  k  celui  de  quelqu'autre  personne. 

Lorsque  Buonapart^  vit  ces  lettres-de-change, 
il  envoya  M.  Paques,  Inspecteur  G^n^ral  de  la 
Haute  Police,  chez  les  banquiers  nom^i^s  ci-dessud 
leur  ordonner  de  payer  ces  billets,  quoiqu^ils  ne 
fussent  pas  acceptes*.  En  cas  de  refus,  il  mena^a 
de  ]es  faire  arr£ter  comme  compUces  de  la  conspira* 
tionü 

Les  banquiers  de  Paris  ne  firent  pas  mystere  ac 
cette  afTaire,  et  Messrs.  l'helluson  et  Cie.  doivent 
avoir  connoissance  de  ce  fait,  en  ce  qu*ils  se  sont 
conduits  dans  cette  occasion  de  la  mani^e  la  plus 
honorable ;  car  ni  Messrs.  Thornton,  ni  Perregaux, 

m'a  fait  voir  Ics  deiix  lettres,  et  tue  dit  cette  circonstaoce,  les 
larmes  aux  yetix.  II  contribua  ^  sauver  la  vie  de  Moceaa»  et 
fut  honori  en  ne  recevant  pas  TOrdre  de  la  Legion  d'Honneur. 

*  Au  monient  oü  Buonapart^  entroit  ^  Berlin  avec  soo  arm^ey 
iU  rencontr^rent  la  malle  d'Hambourg  qui  partoil ;  ils  Tarii^ 
t^rent  et  onTrirent  le  pacquet.  lU  y  trouv^rent  quantite  de 
traites  tirties  par  des  maisoiis  de  Berlin  sur  leurs  correspondaos  k 
Hambourg.  Ces  traites  y  furent  envoy^s,  et  les  n^gocians  sur 
lesqüeb  elles  ^toienttir^es,furent  furces  de  les  payer»  quoiqu'elles 
ne  fiisieot  ni  accept^es,  ni  reguliircment  endos«.^«. 
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n'avoient  de  fends  ä  Messrs.  Thellösson,  iHais  ils 
acc^^rent  Ics  traites  pour  Thonneur  du  tireur. '  Ce» 
messieixrs  auroient  pu  dire:  "  vous  n'aiiriezdüpayer. 
'^  ces  traites  ä  personne  qu*ä  ceux  k  Vordre  de  qut 
^'  elles  ^toient  payables«"  Mais  Messrs.  TUeliusson  se 
sontcondutts  comme  ils  ont  toujours  fait,  en  n^go» 
eians  scrupuJeusement  delicats. 

Le  proc^s  commen9a  bieo^t,  mais  non  par  un 
Jury ;  un  d^cret  du  S^nat  avoit  suspendu  pour  trais 
mois  cette  ibnnede  proc^dure  ä  Paris. 

Le  tribunal  n  ^toit  eomposö  que  des  juges  seule* 
ment,  mais  avant  ie  proc^  on  fit  cireuler  quantit^ 
de  brocbures  pour  prouver  les  crimes  de  Moreau 
anterieurs  au  18  Fructidor,  et  ses  anciennes  iiaisoni 
avec  Pichegru. 

Lacte  d*accusation  portoit  sur  une  conspiration* 
ponr  renserver  le  Gouvernement  de  1a  republique 
(comme  on  contmuoit  encore  ä  1  appeler  par  deri- 
sion)  quoiqu'on  nefit  paroitre  aucun  t^moin  qui  put 
prouver  que  Geoi^s  eüt  jamais  vu  Moreau.  Un 
autre  chef  d^accusation  portoit  que  Moreau  avoit 
^t^  en  correspondance  huit  ans  auparavant  avec  le 
Prince  de  Conde  pour  renverser  le  Directolre, 
(entreprise  que  Buonaparte  Iui-m6me  avoit  ex^* 
cutee);  qu'ii  savoit  que  Pichegru  etoit  un  traStre^ 
et  qu*il  ne  Tavoit  pas  d^nonc^.  Le  möme  acte  d*ac- 
cusation  portoit  que  GeoT^es  et  autres  dtoient  im- 
pliques  dans  Taffaire  de  la  Machine  lufemale,  et 
auircjf  actes  de  violenoe  dans  la  Vend^.  Roger  et 
St.  Victor  ^toient  pr^venus  dans  le  mdme  acte  d'ac- 
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dire  un  mot,  et  Buonapart^  e&t  ^t^  pristei^  im 
Temple  en  moins  de  six  heares.  C^tott  Topmioii 
g^n^rale.  •      V 

Avant  qne  I  avocat  de  Moreau  ne  cointnen96t  «oti 
plaidoyer,  le  General  pronon9a  un  discoar»  admU 
vable  qui  ^ectrisa  tout  Väuditpire.  To«t  le  moä<te 
se  le?a  et  barttit  des  mains^  circonstance  austi  rari 
dans  les  cours  de  justice  de  France  qa€t  dans  Celles 
d'Angleterre. 

Le  Grand  Juge  qui  faisoit  r^guli^rement  son  rap- 
|x>ri  a  Buonapart^  de  ce  qui  se  passoit  k  la  Cour 
Cnminelle,  fat,  k  ce  qu*il  päroit^  tromp^  par  Tagent 
qa*il  empbyoit  pour  lui  rendre  compte^  heure  par 
heure,  de  ce  qui  s^  passoit.  On  dit  au  Grand  Ji^ 
que  le  discours  ^toit  assez  mauvais,  et  plus  propre 
k  faare  tort  au  G^n^ral  qu*a  le  servir.  Lä-dessus  le 
Grand  Juge  ordonna  que  le  discours  füt  imprioi^  et 
dirtribu^.  H  alla  ensuite  k  St.  Cioud,  et  rendit 
compte  ä  Buonapart^  de  ce  discours  et  des  ordres 
qu*il  avoit  donn^s  pour  le  faire  imprimer.  Cepen- 
dant,  Murat  qui  avoit  et^  pr^ent  au  Tribunal,  arriva 
a  St.  Cloud  et  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  vu  et 
a>tendu,  ajootant  qu*il  ne  concevoit  pas  comment 
le  Gr^nd  Juge  pouvoit  pennettre  qu'pn  imprimät 
un  semblable  cbsooiirsy  qji'il  montra  k  Buanapartä 
te!  que  les  Ärrivains  st^nographes  Tavoient  recuetlfi. 

Aussitot  TEmpereur  de^nouvelle  fabrique  tomba 
sur  son  Grand  Juge  et  le  battit  eroeUement :  on  Kdt» 
de  la  pr^sence  du  ty rao»  qui  sans  cela  Teüt  tu^.  Ua 
temoin  oculaire  de  cette  sc^ne  m'a  dit  que  neu  an 
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mondc  n^i^toit  plus  rtsible  que  de  voir  le  Crand 
Juge  ^endu  tranquiilement  sur  un  sopha  et  se  lais^ 
sant  assommer  comme  un  esciave  sans  faire  la  moin- 
dre  r^istance;  et  lorsqu'on  Tamena  dans  Tanti- 
chambre,  il  etoit  baign^  dans  son  sang,  sa  rpbe  d^- 
chir^y  et  tenant  sa  perruque  ä  la  main.  Pendant 
tottte  cette  oc^oe  il  pleuroit  comme  un  ^colier*  et 

^  Lt  conduitc  de  l'Amiral  Bndx  qui  commandoii  la  flotille 
de  Boulogne  fut  bien  difierente  He  eelle  de  ce  Grand  Juge.  IJ 
y  avoit  difFerence  d'optnion  au  sujet  de  qtielqu'op^nitioo  navale 
eatre  rAmiral  et  le  tynui  qui  se  servit  de  termes  tresinjurieni. 
Bruix  r^pondit  avec  courage,  et  Buonafiert^  riposta  par  un  coiip 
de  poing k  la figure.  A  celle  insulte  ramirel  tira son ^pee  et  la 
lui  «AI  pa9$6e  au  Iraven  du  corps,  s'tl  n'en  eAt  M  emp^ch^  par 
les  officiers  qui  ^toient  pr^sens.  Cette  querelie  eut  lieu  aur  la 
plage  de  Boulogne,  et  plusieun  personnes  en  fureot  t^nioins. 
Bruix  amcba  sea  {'paulettcs  et  les  foula  aux  pieds,  aiubi  que 
•a  CTiA\ ;  il  donoa  si  d^miasion  de  la  place  d'Auilral  et  de  Con- 
aeiller  d'£tat.  II  mourut  peo  aprH  Mns  doute  par  le  poisonf. 
Les  agens  de  Btiouapart^  firent  courir  le  bruit  qu*il  ^toit  niort 
de  chagrin  d'avoir  re^u  cette  iusulte ;  mait  cela  ue  sauroit  ^tre 
vrai.  II  avoit  fait  tout  ce  qu'uu  hoiunie  d'bonneur  pouvoil  faire. 
Je  roe  rappelte  qu'^tant  un  jour  avec  Real^  il  tue  fit  voir  un  pas- 

t  Je  tiem  de  tf^s-bonne  part  qne  le  poiaon  que  Buonapart^  ftit  adminiJ' 
tier  i^setvictimeseitpr^par^  de  lamantesaivante.  Ondoone  de  Fw- 
lenic  k  ua  cochon»  ob  le  pend  par  lea  pieds,  on  recneOle  la  liquenr  qui  d^- 
•oble  de  aoD  gnmiii,  oiila  paase  ennilte  par  des  pvoc^d^  chuniqoes.  Ce 
poisoone corrode  pai las entrullesdes  victimes,  et ae  lause  mhiie*^aocBiie 
trace.  Quand  H  se  proposc  de  fiüre  empobonner  qnelqu'nn,  Bf.  Deanarets 
de  la  Poliee  Secrete,  et  quelqnefois  Ssrory,  enroie  chercher  le  cnlniiier  oa 
le  valet  de  daunbre  de  la  victiaM  d^gn^e,  et,  naattieareasenwnty  seit  par  r^ 
^soitparmenacesy  Usmanqucntraicnient  tfen  venir  i  lears  fios 
On  troQvera  dansk  coandicetoavraga  qaelquea  fidtiiah 
^iceas)|et. 
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Boonapart^  couroit  por  la  chambre  criant :  **  MbU 
'*  heureux  Frinoe  que  je  suis  de  n*6tre  entour^  que 

"  par  un  tas  de  J         F ^* ;  langage  bien  natorel 

k  un  tel  Prince. 

mgt  d*ii]i  ottvrage  ttrit  ea  Angleterre,  qui  poitoit  qua  Buona- 
fnrt^  doonoit  des  coiips  de  pied  ä  ses  Ministres.  '*  Noo»  Don," 
dit  Real,  "  II  oe  donoe  pus  des  coupt  de  pied»  mais  des  coups 
••  de  pobigr 

Uoe  autre  preuve  de  la  violeoce'de  son  caractdre  est  sa  eon- 
dvite  vis-«-vis  feo  M.  Perregaux  le  banquier«  Lonque  Buotiapart^ 
alla  en  Italie  pour  le  fiiire  courooner,  11  votiloit  que  la  B»nqiie  Imi 
avaa^^t  de  Vargeiit  Perregaui  qui  6toit  h  la  l^te  de  cet  ^tablbse- 
n^ent,  lui  dit  qu'il  etoit  impossible  k  la  Eanque  de  füire  aucune ' 
aFaoce.   La-dessus  Buonaparle  entra  dans  la  plus  grande  fiireur, 

disant:  "  Vou»  Mes  tous  des  F gueait,**  et  lui  jeta  uo  chan- 

ddier  a  la  l^e.  perregaux  reiitra  cbea  l«i  f»rt  malade,  et  ce 
trailemeiit  qu'il  avoit  essay^  devant  unc  douxaiue  de  pefsoiiiies 
lai  (int  tellement  k  cceur  que  sa  t^te  partit»  et  il  est  laor^  ab- 
lolumeat  fou«    Tout  Paris  sait  que  ce  r^il  est  d^  la  plus  exacte, 

Je  vcux  racoDtenm  aulre  trait  de  yiolenec  contre  un  Courier 
qui  arriva  k  Bayonne  (lorsc|Qe  Aoooapart^  ^toit  dans  cttte  tilie 
CO  Mai,  1868>  envoy^  par  le  Gin^ral  Andreosit.  Ce  Courier 
^loit  un  peu  cn  retard,  te  qui  mit  VAutocratCf  dana  une  teile 
fifear  qu*il  le  renversa  d'un  coup  de  poing  et  le  battit  emeile- 
ment.  *  O»  eni|M)rta  le  pauvre  diable  presque  sans  sentintent,  ev- 
m^me  le  dernier  des  Franp eis  ne  peut  soutenlr  Tidte  d'etre  battu* 
I/)rsque  Buonaparte'  en  eut  besoin  quelques  heures  apr^s  pour 
Tenvojer  k  Bordeaus,  od  lai  dit  que  rhomme  ftoit  malade  et 
qu*i(  i'etoit  rompu  nn  taisseau  II  fut,  eependant,  oblig^  de  pa- 
rottre  en  sa  presence,  et  il  s'attendoit  fermement  k  ^tre  rossi  de 
nottveau;  au  lieudecela,  Buonaparte  lui  donna  plusieurs  boursca 
d  or  qu'oD  ^valua  k  enriron  quinxe  ceots  louit.  Plusieurs  de  sct 
coartisaiis  cafioiettt  aii  coiuier  ies  coups  qull  atoit  ref  ua. 
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Les  ainis  de  Moreau,  partioiIi&reiDetit  leCi^tM^t 
Lmmrie  et  M.  Tcnirton,  le  ridie  banquier  de  Paris, 
firent  r^pandre  ua  Dooibre  coimd^rable  d'exem- 
plaires  de  ce  discours:  tous  deux.  fiirent  exit^s, 
comme  aflSiire  de  r^le.  Le  premier  n'a  pas  encore 
ett  la  pertnission  de  leveair  de  ton  exil* ;  ie  dernier 
y  est  rest^  trois  ans, 

Apr^s  une  procÄiure  qui  dura  quatorzejours,les 
juges  se  retir^rent  pour  d^lib^rer  ä  neuf  heures  du 
aoir  pet  tont  etoit  pr^par^  pour  condamner  Moreau ; 
(  mais;  grdoes  k  la  caurageuse  resistance  de  cinq  des 

juges,  savoir:  MM.  Martineau,  Vice-President, 
Lecourbe,  Bourguignon,  Rigal,  et  Selves,  il  ^appa 
au  supplice ;  sans  eux^  ii  eüt  ^t^  sacrifi^. 

Ce.s  juges  vertueux  d^Iar^rent,  que^  si  Moreau 


*  EnviroD  uo  an  apres  que  le  General  Lecourbe  eul  iii  exii^, 
800  fr^re,  juge  de  la  Cour  Criminelle,  et  qui  n'avoit  pas  votd 
poor  le  supplice  de  Moreau,  ulla  uo  jour  au  lever  du  tyiao»  pour 
soUicitef  le  iiippol  de  sou  frere»  oe  a'im^oaDt  pas  que  Sa  Ma- 
JfsU  püt  garder  si  long-temps  du  resseotiuieot  coatre  un  brave 
ofioicr.  Mais  M.  Lecourbe  ^whlioit  que  BuooaparU  est  Corse. 
D^s  que  oelui-ci  l'aperfut,  il  courut  ä  lui  comme  un  ttgrei  ei 
sans  s'inforiuer  du  sqjet  qui  Tamenoit,  vocifcni  en  prtence  de 
tQus  ses  coortisans-et  du  Corps  Diplomalique.  "  Conameot  osez- 
nouSf  Jnge  prharkaUurt  venir  ici  souiller  ibod  palais  par  votre 

priseuce  ]    Sortea  tout  de  suite,  ou  je  vous  f fmr  ^la  croi- 

ste/'  accompagnaot  ce  discours  de  juremeos  que  le  d^cence  ue 
me  permet  pas  de  repdter.  Le  juge  eovoya  sa  d6mis«ou,  nuis 
alle  ne  fut  pas  acceptle :  il  fat /orce  de  cest^r  eu  place«  et  ue  f ut 
i^nvoy^  qu%  ^«elque  teuips  de  la. 
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^t  jug^  coQpable,  ih  protesteroient  oontie  h 
d^isioa  de  la  Cour ;  et  qvoiqu'ils  fussent  dans  ht 
miaorit^,  tls  ne  soaflirireDtpas  qu^on  allat  aux  voix 
sans  proclamer  hautement  leur  opinion.  Cette  d^ 
claration  des  juges  fut  communiqu^  k  Murat^ 
qui  8ur4e-chainp  se  rendit  k  St.  Cloud. 

Le  tyran  juia^  s'emporta^  et  ditqu'il  s^embarasaoit 
fort  pea  de  ce  qui  pourroit  arriver^  maiB  que  Mo- 
reau  ne  seroit  pas  remis  en  libert^.  Le  G^ni^ni) 
Mimce^y  Commaadaiit  de  la  Gendarmerie,  luidit 
qaun  esprit  de  m^oontent^nent  r^gnoit  dam  ce 
Corps.  ^'  Si  je  croyois  cela,'*  dit  Buonapart^^i  ^'  je 
les  casserois  sur-le-champ."— "  Si  vous  faites  cek,'* 
r^pondit  Moncey,  *'  ila  mettnxit  le  feu  aux  qii^re 
coins  de  Pari».'* 

De  tojia  c&t^  on  &isoit  savoir  k  Buonaport^i 
qu'il  ^toit  sur  les  bords  du  pr^cipice:  eu  coi[v^^ 
quence,  Vordre  fut  envoy^  aux  juges  k  Paris  d*ab<^ 
soudre  Moreau  du  crime  ca^ital.  Telleeit.  1% 
puret^qui  r^;iie  sous  ce  despote  dans  Fadmimstca« 
tion  de  ia  justice.en  FrapM^e  I 

Lorsque  le  jugement  fut  prononc^,  ce  qui  eut  liei^ 
^  quatre  heures  du  matin,  la  populace  qui  ^toit 
rest^  Ut  tottte  la  nuit,  poussa  des  cris  de  joie,  et  cria 
'*  Vvoc  Moreau^^  car  ce  n'^oit  que  par  rapport  k 
Moreau  que  le  peuple  prenoit  int^t  ä  oette  affaire. 
Les  Parisiens  ne  sont  pas  datis  Thabitude  de  courir 
ä  leurs  Cours  de  Justice  ou  k  leur  Corps  L^gisla^ 
tif;  ib  savent  que  dans  Tun  et  lautre  endroit  tout 
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est  moquerie  et  jeii  de  th^tre.  Le  jour  qqe  Mo* 
reau  fut  absous  on  donna  au  Theätre  Francois  la 
trag^ie  Des  Templiers,  dans  laquelle  un  des  Tem- 
pliers  dit : 

**  Latortureinlerroge;  et  la  douleur  repopd." 

Les  spectateurs  applaudirent  ce  vers^  et  le  firent 
,    r^p^er  trois  fois  k  lacteur ;  ce qui  mit  Buonapart^^ 
qui  ^toit  pr^sent^  dans  une  teile  fareur  qu^il  sortit 
iur-le-champ  de  la  salle. 

Dans  une  autre  occasion,  Madame  Murat  ^nt 
(  an  Theätre  de  la  Porte  St.  Martin,  qüelqu*un  cria 

du  parterre:  "  Voilä  une  Princesse  du  Sang;^*  un 
autre  dit "  d'Enghienr 

Oll  ne  porte  pas  ä  moins  de  six.  mille  le  nombre 
des  personnes  qui  furent  arr^t^s  dans  cette  occasion ; 
les  t^moins  m^me  qui  ^toient  somm^  de  comparottre 
au  proc^s^  furent  d^tenus  comme  prisonniers^  et 
trds-figoureusement  incarc^rds.  Oh  les  condui- 
•oit  des  difii^rentes  prisons  dans  des  chariots  de  fer 
ä  peu  pr^  de  la  forme  d^un  corbillard,  et  couverts. 
Plusieurs  des  t^moins  et  des  accuses  qui  furent 
absous^  furent  d^tenus  malgr^  cela>  et  sont  encore 
enprison. 

LajolaiSi  Vespion,  est  encore  en  prison  ;  le  Gou- 
vernement a  peur  quMl  ne  dise  tout  ce  qu'il  sait. 

L'Abb^  David  fut  absous,  mais  est  toujours  de- 
tenu.  Un  des  deux  Polignac  fut  conda'mn^  wiain 
il  eut  sa  gräce  ä  condition  de  rester  deux  ans  en 
prison  ;  ils  sont  encore^  i  l'heure  qu'il  est^  d^tenus 


dan  le  chfiteau  de  Viacennes.  Roland,  qui  avoit 
d^nonc^  Pichegru^  et  qui  fut  jug^  conpable,  (P^ 
la  Ibrine),  fiit  imm^iatement  mis  en  libert^"*. 

La  conduite  du  tjrran  envers  Moreau  est  aana 
exempte ;  car  quoiqtt'il  ett  ibi  abioiis  de  raccuito- 
tkm  de  haute  trahison,  on  aakit  sa  maiacm  de  vitleet 
ses  mettbles,  et  sa  maiaon  de  canipagne  appd^ 
Groi  BoU,  qn^il  avott  achet^  de  Barras  qoatre 
Cents  xtfille  francsf*. 

Ilftit condamn^ ä deox  ans  d'emprisonnement ; 
ton  Intention  ^it  d^en  appeler  au  Tribnnal  de  Cas- 
sation; mais  ses  am»  Ten  dissoad^rent^  lot  fusant 
entendfe  que  la  sentence  qui  suivroit  oet  appdi 
{KMitToft  <tre  plus  tnjuste.  IIs  lui  oonseill^rent  de 
dtmander  la  peraiission  de  se  retifei^  en  AmMque, 
psm  qae  si,  d  apr^  la  sentence,  "  tl  iStoit  eawyi 
enprison,  il^it  probable  qu*il  ii*ea  sortiroitjamais 
tifant  II  fit  la  «temande ;  et  Buonapart^,  qui  too» 
loit  se  dtfbarrasser  de  lui  k  quelque  prix  que  ce  fÜt^ 
lifi  permit  d'aller  en  Ami^rique,  k  oondition  qn*il 


*  UaAwcar,  MMst  CotUteH,  qoi  «tsR  eaptogF«  par  od  des 
icciii^  ie  proposoit  de  poblier  uo  npport  da  prooity  ns 
crojinl  p«s  que  cekui  que  le  Gouteraement  SToit  pnblU  fut 
tr^s-exact.  (Je  regarde  ke  npport  comme  asses  6dÜe,  eomid^ 
tank  l'affreoa  despotisnie  qui  r^gne  en  France.)  II  fiit  arrlt^; 
il  est  encore  en  prison  anjottrdlitti. 

t  II  n'y  a  pas  bien  loog-temps  qua  Madame  Moreau  ardTS 
d'Atti^riqne  I  Bordeaux,  et  toi?itpoardenranderlapcrniittioa 
de  ae  rendre  i  Paila.  La  r^ponae  fiit  que  si  eile  ne  retounoft 
pis  en  Am^riqoe  pur  la  preml^re  occasion,  eile  aeroit  coaduitc  i 
Rtfisy  et  lenftnnfe  osur  MaddonHiei^  »  " 

M 


t-ef  ijaroit  ^ui^  ia  vie ;  encore  fut-il  oblüg4  de  p^rar 
toutes  Ie&  d^nseft^  de  la  proc^dure !  1  * 

Je  vais  maiateatat  rendre  (Sompte  d^iin  fiiit  qui» 
jj'esp^,  Ute  seit  jaBiftU  oubli^«  J;*€fp^re<)ue*ni,con« 
qudtesj  nlvietoires^  ni  royaumes^  m  Qoar^ntieS)  Bi 
noureauk  mariige«!  n^effaceront:  jaoiufi  de  TfiiM 
d'Qn  Aoglok  le  aouvetiir  des  cruaut6(  saus  exeiapte^ 
enerei^  tur  un  capitaine  de  la  Marifie.Angloi8e ;  je 
veux  parier  du  Capitaine  fVrigkt,  dant  le  crioie 
^toit  d*av<Hr  obei  tttix  ordrea  de  aon  Gouverommnt, 
quyl  coniiatoient  k  d^barquer  sur  hi  odte  quelque» 
penoftnei.  dont  il  ne  connoisaoit  nttUemeiit  la  mis- 

Qa>öt  dit  TEurope  enti^i«,  ai  le  Geoveraement 
Angloia  eüt  &it  meitre  k  möxt  rAmiral  da  vaiwieaa 
Fnm9ois  le  Hoch^^  pris  sur  Ite  odtes  d^Irlandei  ayant 
Thhbald  JVolfe Taue khordi  Les  cas  ^toieni  oe* 
peadant  ä  peu  pr^  terablables^  et  pltrtöt  en  fiiveur 
du  Capitaine  Wrii^t,  en  ce  que  M.  Tooe  ^toit  k 
böid  avec  des  troupes,  et  portoit  roniforme  Fran? 
^oisj  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  pas  de  troupes  k  bord  da 
vaisseau  comnmnd^  per  le  Gepitaine  Wright. 

*  II  est  d'ussge  en  Fraace,  que  le  plus  riebe  des  prisoimiets 
paye  tous  tes  d^pens  de  la  proc6dare»  en  ootre  des  siens.  Ls 
nkmt  cbose  a  lieu  pour  tous  les  d^tits«  Si  douze  coquins  sonC 
mis  en  jugement  pour  un  crime  quelconque,  et  que  le  Gou* 
Temement  jnge  k  propos  d'impliquer  un  homme  innocent,  msis 
liehe;  et  si  tous  les  autres  sont  condamn^  et  que  le  pche,ioil 
absouiii  eucore  faudra-t-il  que  ce  dernier  pqre  tiNis  k»  frais  de 
la  proc^dure  I ! 
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Tdiit  le  fnoTide  sait  quMl  fiit  appel^  poui^  d^posef 
au  proc^  de  Moreau^  mais  qu'il  refusa  der^pondre 
aux  <}uestion8  qui  lui  fixrent  faites.  Buonapart^ 
croj^oit  qne  le  Capitaine  Wright  conncnssoit  des  per^ 
sonnes  k  Fiairis  qui  etoient  en  correspondanceaTecle 
Gouvernement  Anglois.  Cn  cöns^uence^  apr^  le 
proc^  de  Moreau,  on  appliqua  le  Capitaine  Wright 
mix  tortures  les  plus  cruelleft,  telles  que  de  lui  serref 
ks  poticeS)  de  lui  irdtterla  plante  des  pieds  de  lar4 
et  d*y  appKqu^r  en^utte  des  plaques  de  cuivre  rou«- 
gies  an  feix !  Enstrite  ils  lui  coup^rent  un  bras^  puis 
tine  Jambe ;  et  lui  dirent^  c^vlH  ^oit  k  präsent  hon 
d*^t  de  retoumer.  dans  sa  patrie^  mais  que  le  Gou- 
vernement Fren9ois  auroit  Boin  de  lui^  s'il  vouloit 
r^fler  tout  ce  quMl  savoit.  A  cela  il  r^pondit,  " 
^  qui!  se  regarderoit  comme  rebelle  ä  son  Dieu  et 
^^  ii  son  Roi,  sMI  avoit  la  moindre  communication 
^'  avec  des  «tres  capables  de  se  conduire  comme  ifs 
**  Tavoient  feit.'*  Peu  apr^s  il  fut  ^trangl^,  et  le 
eorps  fut  enlev^  du  Temple  au  railieu  de  la  nuit, 

On  dit  dans  les  Journaux  Fran9ois  qu*il  s'^toit 
cöup^  la  gorge^  apr^s  avoir  lu  dans  le  Moniteur  la 
nouvelle  de  la  capitulation  du  G^^ral  Mack  et  de 
son  ann^  k  Ulm.  II  n  est  pas  cependant  tr^s-pro« 
bable  qu'un  hemme  qui  seroit  port^  k  se  couper  h 
gorge  parce  qu'il  auroit  recu  de  mauvaises  nouvelles, 
attendit  N£UF  jours  pour  executer  son  dessein ;  et 
les  journaux  Fran^ois  eux-memes  convtennent  que 
MEUF  jours  8*^toient  ^ul^  depuis  qu*il  avoit 
lu  le  r^cit  du  Moniteur,  jusqn*ä  celut  oü  on  r^- 
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pandit  le  bruit  quHl  dvoit  commii  eet  «cte  de 
d^Bespoir. 

Let  meurtrien  et  lei  assassiDs  se  tmhMent  sea- 
vent  par  les  moyens  m^iiie  qu'ik  emploient  pcmt 
cacher  leura  crimes.  Napol^n  Buonapavt^^  le  plus 
grand  meurtrier  et  le  plus  grand  assasein  dont  Tbis- 
toire  ait  jamais  gard^  le  Souvenir,  n*a  ^paa  4^  plus 
heureux  que  de  plus  obscun  coupablea,  quoiqu'U 
iposB^de  infiniment  plus  de  moyens^  et  quoiqii^U 
soit  prot^  par  la  certitude  de  rimpunit^. 

Avant  le  meurtre  du  Qipitaine  Wrigbt,  «ne  dr- 
coDstanee  eut  lieu,  semblable  ä  eelle  que  j*ai  rap* 
port^  plus  baut  au  siyet  des  juges  qui  furent  mand^ 
pour  assister  k  TexameD  du  corps  de  Pichegru. 

Je  me  protnenois  un  jour  au  Palaü  Royal  avec 
un  Anglois :  je  rencontrai  un  de  mes  amis  intimes, 
M.  Gaspard  Meyer,  Ex-Ambassadeur  de  Hollande 
k  Paris.  M.  Meyer  me  dit  qu*un  Commissaire  de 
Police  du  quartier  oü  la  prison  du  Temple  est  si- 
tu^*, Itti  avoit  dit  avoir  appris»  le  matin  mömei  du 
concierge  de  cette  prison,  que  le  Capitaine  Wright 
s*^toit  pendu.  Je  lui  dia  qu*il  m*^it  ais^  de  m'as- 
surer  du  fait,  connoissant  une  femme,  nomm^  Bti- 
gitte  MaitkS,  qui  tenoit  un  cabinet  de  lecture  dans 
le  Palais  Royal,  et  qui  envoyott  tous  ks  jours  les 
joumaux  k  un  Ecossois,  nomm^  Smith,  prisonnier 
au  Temple.  J^allai  chez  cette  femme  avec  ces  deux 
Messieurs  pour  la  prier  de  prendre  des  informations. 

*  Oü  le  Captaiiie  Wright  lloit  düeaa. 
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Trob  joura  i^ir^^  eile  me  dit  que  eela  n*^it  pas 
viai^  et  que  M.  Smkh  aroit  vu  le  Capitaine  Wright 
a  «a  fenttre.  C^toit  Hurr  jours  avant  que  Tarticle 
adnon^aiit  sa  movt  ne  parüt  dant  les  journaux*. 

J'eua  ooeasioo  de  voir  M.  R^  peu  de  joara  apris, 
et  je  Itti  fis  entendpe  qu'il  itoit  du  devoir  du  Gou* 
vernenieiit  Franfois  de  faire  diesser  un  proe^ver- 
bal  eA  Ibrme^  et  j^observai  en  outre  qu'il  y  avoit  k 
¥sns  an  Anglois  qui  ^toit  Magistrat^  et  qull  aeroit 
i  propoa  de  rinviter  i  y  assister.  A  eela  R^  me 
r^pondit :  ^'  Mon  ami^  il  ne  &ut  pas  souffler  un  mot 
NT  cettea&ire/'  Je  me  le  tins  pour  4it  et  gardai 
Jeailence. 


Tel  est  r^tce  ^pouvantable  auquel  les  Fran- 
oQis  out  pnßt^  serment  de  fid^lit^^  et  c*est  sur  cette 
Ute  qu^on  a  plac^  la  couronne  des  Bonrbons !  Pour 
rendre  la  &rce  oompl^te^  et  donner  1  apparenoe  de 
la  l^timit^  k  son  Usurpation^  le  tyran  crut  qu*elle 


*  ün  fait  corieox  est,  que,  fers  ce  Umjp/^%  les  Mioistres  Ab« 
glois,  psr  nntcrmtdiaire  dn  Goareraement  Espsgnol,  deman- 
dkcot  la  WM  SB  libcrti  da  CtopitaiBs  Wright,  et  qoe  cette 
dcmaod«  fitt  aoeiieiUie  par  Buonaparti  atec  iiae  bieofiillance 
apparcole,  et  qall  ? oulul  hin  ernte  qu'il  kXok  diiposi  i  l\ie* 
corder.  Mais  oelan'^toit  pas  alonen  ton  poavoir;  leCaphame 
ftoit  k  cette  (poque  matiK  eomme  je  l'ai  dit  plos  haat,  et,  en 
colls^1lCllce,  a  devint  ateessske  de  le  dipMier,  et  de  faire 
«oaiir  k  bnit  qall  e'Meil  dürait  de  sss  prepras  i 
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«eroit  evk  quelque  sorte^  «snotionn^e  aux  yeux  du 
peupk,  s'il  ^xMivoit  fetre  eouvoDO^  par  le  Pape.  Ceci 
soufiirit  de  gtandts  difiicult^  jpar  la  r^mtanoe  q«i*y 
opposa  le  Saint  I%e ;  il  ftit  cependant^  k  la^yoUigä 
de'^peder  a  1a  foroe,  et  il  se  mit  en  roote  poar  se 
rendre  de  Borne  k  Paris.  On  doit  crcdre  iqoe  le 
Fkpe  ne  itit  pas  trte-satisfait  ä  la  vuk  de  >ras0em« 
blage  h^t&rog^ne  qu'il  trouva  k  la  Cour  de  St  Cbud. 
Son  entr^e  en  France  fot  singuli^re.  A  Xarin,  il 
Alt  refu  par  AbdaUah  Menouy  qui  avoit  «ligar<  la 
Religion  Chr^tienne^  et  s'^toit  fait  Musiulauui* 
Abdallah,  cependant,  parla  comme  un  CbiiftieQ, 
presque  comme  un  Saint. 

Que  dut  ^prouver  le  Pape  k  la  Cour  de  Baona« 
part^  lorsqu'on  Uli  pr^senta  le  groupe  bigarr^  qu'on 
y  avoit  r^uni  pour  cette  oocasion !  D'abord  »e  pr^- 
senta  un  Ev^ue  paijure,  qui  Äoit  mari^,  k  Ptince 
Tatttyrand.  Vint  ensuite  FoucM,  qui  awit  tt^ 
Prfitre,  et  q\ii  Äoit  aussi  marie;  puisM.IeCon* 
säiller  d'Etat  Hauterive,  j*di«  Pr^tre,  et  mari^  aussi. 
'Ensuite  le  Pr^sidant  du  S^at  M.  Ftati^ois  de  Neuf- 
chäteau,  qui  avoit  publiquement  ^rit  et  pr6ch^  en 
faveur  de  l^th^Ysme^  mais  c]ui  fit,  cependant^  un 
di$cours  tr^s-chr^tien ;  apr^s  lui,  toute  ceUe  hordß 
de  parjufes  et  de  meuftrieiv^  gens  qui  avoieitt  pr£t^ 
serment  de  fid^lit^  i  leur  Roi,  puis  k  la  R^ublique, 
et  qui  venoient  mainteilant  le  pr^ter  k  tln  Empe- 
reur ;  gensqpi  avoient  massacr^leurMonarquel^gi- 
.timey  ppur  placer  sur  le  trpne  up  etranger  vagabond. 
On  intvodttiftit  ensuite  kii  VMmuses  damea  de  ia 
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CSour»  fed  soears  de  Btonapart^  €t  sa  Jemme/ Ma- 
dame TaHeyrand  et  autres.  II  ftut  ^spdrer  qtHe  U 
Pape  n'en-  eonnoissoit  pas  la  Kste. 

Oll  detnandait  8a  Satntet^  de  rmiarjer  tous  cbux 
des  Grandiy  qui  n*aToient  4i&  maxüs  qa*&  la  Munid^ 
paÜti.  Gependanty  qiiand  il  en  vkit  ä  Tallejrrandi 
il  refiisa  posittvefiieiit.  fl  s^^blit  k  ce  sujet  une 
Idigiie  v^gociation  efatre  rex-Ev^que  ieü  le  F^pe^ 
röaia  Sa  Saintetf  ^toH  d£ferniin4e  iK  ne  pas  ddtu  M • 
Satmatorüy  un  des  Chambellana  de-Bucnapart^^  qni 
iboiit  diarg^  de  cette  n^gociation,  raconta  publique-' 
menttonte  Taffiiiredans  une  soci^ti  oü  je  me  trouvois. 

Mais  la  prdsentation  la  plus  risible  fut  oelle  de 
nnstituty  dont  le  Pr^ident  de  quartier  se  titmvoit 
ttre  le  fameux  La  Landt,  rastronome.  Tout  le 
monde  sait  que^  pendant  la  Revolution,  il  avok  ^erit 
datis  les  jöumaox  en  iareur  de  rath^istne ;  il  n*>en 
§t  pas  moins  un  disoours  au  Pkpe  sur  les  avahtaget 
et  le  bouheur  qu*avoit  produits  la  Religion  Chri^ 
tienne*« 

*  Une  singttli^re  dispute  liitiraiie  i^llefa  k  es  mjal  ealre  I^ 
Luide  et  Frao^oia  de  Neafcfa&teau.  Peu  de  joun  apr^  qoc  le  der* 
nier  eot  fait  aon  dbcoan  au  Pape^  La  Lande  poblta  uo  suppliineiit 
^u**DicH(maire  desAiHts,'^  dont'  Tauleur,  SfhmnMartcialt  ftoit 
mort.  Dans  eet  ouvrage  on  a  fUt  un  cho»  des  cKfiSrena  dbemirs 
ou  teitsdet  peraonnea  de  toos  tes  paya,  eu  ikveiir  de  rafh^iMei 
rtlesaoteurseux-m^meaysont  class^  par  ordre  alphal>#fiqae. 
Le  Dom  de  M.  Fninf  ois  ne  paroU  pas  dans  le'  DfctioDaiire,  nkda 
La  Lande  le  hiit  dans  le  Supplement,  ce  qui  fit  remarqntr  le  eon* 
Iraate  frappant  qull  y  avoit  entre  sea  premiers  Icrito  et  aon  die» 
coma  au  Pape.    La  Lande  avoit  Cut  eeti»  bmiUos^  paree  ^utm 
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Le  couronneiBeiit  fut  uaedes  fiufce»  les  pluf  es-»  * 
tnordinairet  qu'on  ait  jamaisi  voe»»  attendu  Tespöoe 
de  penonnei  qui  y  joM^reDt.les  principaux  rdlet. 

Ä  dtner,  Buooapart^  fe  mit  ä  table  «vec  soalm* 
p^ratrioej  le  Prinoe  Archi^Cbancelier  de  rJE^npire 
Germaniqoe«  et  le  Pape.  Petspanis  de  sa  fiimiUe  iie 
liit  admis  ä  oette  table,  parpp  qu*jUi  n  ^iept  (laa  titc» 
Cmranu60i.  Tous  les  offic^ery  de  la  Maia^n  fureaft 
dbhg&i  de.$ervir  oes  qoatre  pepoonea .  sacr^  et  il 
^Qit  rUible  de  vdr  re9C-£v6quf  d^Autua  (Talle^* 
rapd)  qui  eat  boiteux»  se  d^eoafit  ajrec  |i^  fer^ 
Viette  sous  le  bras«  et»  en  qualit^  de  <^raiKlCh|iia^ 
bellan,  enlevant  les  plats  et  les  assiettesi   .....  o 

M.  de  Segtir,  Grand  Maltre  des  C6riaKmieß^ 
et  M.  Caulainoottit*^  Graad  Ecuyer,  avoieot  ^t^ 
tona  deux  employ^  ä  la  Cour  de  Louis  XVi  ;  et 
^  pr^Dt  ils  se  trouvoiefit  oblig^  de  aervir  ua 
a¥eoUirier « du  plus  bas  ^tagia,  saqs  naissaoce»  saim 
Mqcatipny  sans  moeursj  sans  humanit^j  qui'  avoit 
assassin^  le  fils  de  Tun  (le  jeune  Segur),  et  £iit  ua 
assassio  du  fils  de  Tautre.  De  tels  bommes  peu« 
▼ent  dire  afec-Sen^ue  t 

joonnl  SToit  besncoap  loüi  k  ditoonrt  de  M.  Fnmpon,  et  stoiI 
bllm6  eelui  deüi  Lande»  comnle  a'ctsfit  pat  a«es  Ckr^tisD.  M. 
Tnmfom  adicua  ^Itos  les  joiibhiiii  une  lettre  ti^s-|>iquante  k 
M.  La  Laade,  qui  r^odit  sor  le  m^metoo.  £n6n  Buonaparti 
i'cn  mda^  et  ob  eovoya  des  lettret  circiilairet  k  tons  les  jonr« 
oalislcs  et  ünprimeuis  de-  PariSi  foriant  difaue  ic  ritn  iulrtr  A 
tt  fiiermit  M.  La  Lande. 
^«Le.PtederA%oasiL  1% 


*•  PericK  mom»  jtt%  dKtts,  pktM,  fidcf, 
**  Et  qni  icdice  Mscit,  cttm  pcfff » Jfudof.", 

Maitoe  qot  prottve  bien  Tapathie  et  le  manqne 
d^honneor  des  Fitii^oti  R^volntioiiiwiresy  c'eat  tftfh 
peicie  se  tnouM-t-iliiQ  individit  qiu  parüt  s*^toimer 
qw  BaoDapart^-  prtt  la  pourpre  imp^ale.  •  11  est 
▼fai,  oependaaty  q«e  Gur/io^  paria  oontre  oette  im^ 
sure  aa  Tributoat^  et  que  LarSüeiilüre  JLepäUJf  t^ 
Signa  sa  place  de  Membre  de  Tlnstitiit^  parce-qu*il 
ae  ipouloit  pas  prftter  le  serment  de  fid^litj^^  lel  qtt'on 
Texigeoit«  Docisy  le  poHe^  se  oondaisit  avec  le 
mdoie  codfage»  et  renvoya  la  croix  de  la  L^oa 
d^HoBoetiri  qa*il  aveit  fe9ue  lors  de  riüsJ^tutioD  de 
oetQidre. 

La  seale  dispute  occasionn^  par  cette  Phtm^ 
tasmagorie  eut,  liea  entre  deax  Irlandaia^  de  la  lA^ 
gk»  Irlandoise,  Corbett  et  Sweeny^.  Ce  demier 
rafbsa  de  prMer  serment  de  fid^lit^  k  une  Tde 
C^urmmU^  disant,  qtt*il  avoit  ^  banni  de  sa  patrie»^ 
paroe  qu'il  iifAt  R^uUicaiii,  et  qae  paisqu^il 
a*^oit  pas  fid^le  ä  son  pi^pre  Roi,  i\  ne  voaloit  pas 
Tdtre  k  an  ^tranger ;  une  quereile  s*ensaivit  et  en*^ 
suite  un  duel^  dans  lequel,  le  champion  de  Buona^ 
part^y  M.  Corbett»  fut  tu^.  M.  Sweeny  fut  resserrä 
^troitement,  puts  banni;  il  se  sauva  du^^^^  libre 
gottvem^  par  Buonapart^  et  alla  aux  Etats  Unis 
d*Am^rique. 

La  presse,  si  redoutfe  par  tous  les  tyrans,  1  est 
jurtout  par  Buonaparte»  non-seulement  parce  qu'il 


cimint  qa'elle  ne  serve  ä  tf^roilerfes  &tfoctt^*^  ma» 
encore  paroe  qa'il  n^aime  pas  qu  on  lui  rappelte  ce 
qo'iladt^jadi«.  Marat  *(ye  benin  Marat,  si  on  le 
enapare  iL  fiuonapartä)  a  dit  dana  la  Conventioa 
qiie  pour  exürper  tovte  id6e  de  rbyäut^  il  kennt  n^ 
ecMaire  de  mettre  k  mort  toute  peraomne  au-dessos 
de  dix4iQit  am.  Je  sais  que  Beonapurt^  voudfoit 
pouvoir  faire  la  mdnie  choie,  afin  de  d^truire  tont 
'  ceoK  qut  peüvent  se  rappder  quelque  circpoitaiioe 
aar  a^a  oompte,  ant^rieiire  k  r^poque  o&  il  prit  pour 
la  pretniere  fois  le  commandementde  rarm^  d'Ita« 
Ne.  Il  est  moim  irrit^  des  aoeusatiana  fond^  de 
SSr  Jtobett^  Wilson  rdativement  a  «ea  meurtrea  eo 
Egypte^  que  de  8*entendre  rappeler  ce  qii*il  <toit 
jedis-f*. 

Il  sait  parfoitement  que  si  la  presse  avoit  la 
llioindre  libert^  en  France,  il  ne  lesteroit  pas 
longtempa  empereur.  II  seroit  d^trte^  par  des 
calembourgs,  des  jeux  de  mots  et  des  ^ptgrainmes. 
Ces^moyens  sont  plus  puissans  en  France  qqe  toote 
b  logique  de  Ck&ron.  Les  Fran^oia  disent :  '^  Cest 
'*  le  ridicule  qui  tue." 

*  Thcmbtocies  refusa  Foffre  que  lui  fit  Siroonides  de  lui  en- 
•eigner  l'art  d  la  memoire«  observaiit  qu'il  pr^fererbilappreiidre 
\  oublier,  en  ce  qu'it  trouvoit  plus  difficile  d'icarler  le  Souvenir 
des  choses  qui  lui  df  plaboient  que  de  se  rsppekr  let  circoaslaaccs 
de  sa  vie  qut  lui  avoient  donn^  quelque  plaisir. 

t  Coinme,  on  a  beaucoup  parle  de  Sir  Robert  Wilson»  j'ai 
cm  devoir  dooner  un  extrait  de  son  ouvrage^  et  d'y  joiodre 
un  eitruit  des  voyages  du  Docteur  Wittoian,  qui  coniiniie  le  ti* 
cit  de  Sir  Robert  Wilson.    Voyea  TAppeadia,  No.  3. 
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BientM  api^s  8*Ätre  ikitPitemierConiuI;  fl 'envöya 
chercher  M.  de  La  Payette  pomr  lui  oÄir'  ane 
pbce  dans  le  nouveau  Government.  ^  Ml  de  Ia 
Fayette  lui  observa  que  a'il  vouloit  penhettre  li 
libert^  de  la  presse  et  itablir  !fc  Iibertf  individaetle 
en  France,  il  s^estimeroit'  tH^heureux  de  servir 
sous  lufi.  Boonapart^  r^p^dif  ä  cela :  '^M.deLa 
'*  Fayctle;  si  je  permettofs  1ä  libert^  Atiä  presse 
^^  en  France,  m  vons,  hi-möi,  ne  seriomr  id  dans 
•*  trow  mois/*  Je  cröis  qtie  le  Corse  avoit  itiison. 

Jtnqn*u  F^poque  de  soh  cduronMenieht,  les 
jourinaux,  except^  le  Möniteur,  ^toietit  tous  entre 
Jes  mains  de  partictdleA,''^et  ^^töient  atissi  rrt- 
trainti  (ju^il  ^it  poAible  de  4'dtre ;  mats  eneore  ]t 
GouTernement  n'y  avoi!S4l  paa  uti'  int^rfit  direct. 
Ce  n^est  qu'apr^  la  pixbflicatidn  quMls^  sont  envoy^s 
k  la  Police,  et,  cons^Ubmment,  un  artide  thin* 
gerecDc  pent  s'y  6tre  gliss^  et  atoir  feit  tont  le  mal 
qii*on  eüt  jdÄir^  pr6renir.  tl  est  vrai  que  rMklitem 
et  le  Propriftaire  ^toient  e^Epos^s  k  feire  un  royage 
^  Cayenne  od  h.  6tre  logi^s  oti  Temple^  et  cette  peuf 
les  rendok  circonspects»  *         . 

II  eat  inconcevable  k  qüel  potiit  le  Gourertie- 
ment  se  trbuve  bless^  par  Varticle  le  plus  insignifiant 
d^nn  Journal  qu'on  eüt  pu  suppoaer  indigne  de  son 
attention.    Je  vais  en  donner  un  exerople. 

Un  article  parut  dans  un  Journal  Anglois,  il  y  a 
environ  cinq  ^ns,  por|;ant ;  '^  Qu*un  d^tachement  de 
^^  troup^  Angloises  ^toit  ä  Douvres^  et  qu*on  y 
'^  avoit  feit  courir  le  bruit  que  les  Francois  avqient 
'^  d^barqu^  auprös  de  cette  ville;  sur  quoi  les  troupes^ 


ina^^  «If^Ds  Z«  Publidite,  traduit  Qfunqie  U  devoit 

r^bne«    J^  lendemain»  hfSoftette  de,  France  aocpsa 

rEdildur  duPuUicUte  d'^dtse  inal4iiteotkupn4  etdit 

ipie  ^fjoraqui^  kB  tiDupet  Aagloiaes  avobot  cn< 

^/  Muzta^  fXk»  nß  vouloient  pas  dire  Fhat,  coipiqe 

f'  Je  \PMimt^  lavoit tvaduiti  et  oe qui  feroif;  enten- 

'^  djne  q«6  la  Oftaydle  leuriauoit  plaipir;  mait  qn'au 

,^'oDntraife  HuzzOf   dws  cette  laqgue,  gignifioit 

'^  UilM.r    Le  lendemfin,  le  P^blicis(e  fit  voir 

rignorance  die  la  (ra;:^/^  i/e  JPranc^^  eadoonaot  le 

mqtifiwm  etset  significattona.  efk  FianfoU  telleB 

qa*eUea  «e  tiouveat  dana.le  Dicttonoaire  de  Baifer, 

he  leod^maiQ»  Bucmaiwt^  <e  inAla  de  Taftiire» 

et  ^crivit  dans  le  M^nitcur,  qae  TEc^teur  da  Pu6^ 

licistii  «Stoit  un  ignoraat  imb^ile,  et  auioit  du 

aa?oir  que  le  m£me  mot  pe^t  avoir  deox  aignifica- 

tiow.     Mi^is»   contiouoit  Buonapart^,  la  matoal- 

<K|Meede«e  joumalisteiest  oonnue^  ainsi  que  sonat- 

tacheqseQt  ä  Tor  corriqpteur  4e  T Angletüerre^  &c.  &c. 

£hbiw!  W  Pi/AUciste  i\xt  oHüg^  le  lend^main  de 

öopier  cet  artide !    II  arriye  fr^uemmaat  que  le 

Gottverneinent  envoie  tt^^aftide  h  ios^rer  dans  un 

d^  jpiinif^Qx  aecondair^  ;  le  lendemain  il  eat  taao^ 

daas  le  Moniteur  pour  Tavoir  ina^rö«,  et  aprb  oela 

*  Qaand  j^  dU  qae  ^uooapartt  w  mUa  de  TaflSuK«  je  |)rie 
qu'on  comprenne  bien  que  je  veux  dire  que  toutes  leg  notes  daos 
le  Monitcur  sont  de  sa  coraposilioD ;  le  style  et  Tortographe  en 
ton)  afti  pr^alable  corrig^s  par  Mant,  ainsi  qoe  je  ftu  d^ji  ro* 
aMrqu^. 
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le  jmirMiitte  est  oUig^  de  copier  raitkiet.^erit 
cmitre  lüHintaie« 

Cest  oe  que  les  Fnoifc^s  appelknt  tine  myst^a-i 
tum  ;.  cC  voici  le  bot  de  ces  iBystificttioiis.  Loreqiie'Ie 
Goavernement  mliUc  un  CMp  (Gomnife  disent  A» 
Sügneurs  de  la  Cour  de  Boonapart^)  ocfotw  nnt 
Pttinaiice  Etrang^re^  mais  veat  qae  oette  IHiiisanoe 
crne  que  riDtention  de  Buonapart^  eist  de<9ontini]er 
i  yi^re  en  boone  intelligence  avec  elle^  im  ftbriqiitf 
un aitieledans  les termes  les  plosdors^lai  attribliani 
des  vues  hostiles,  par  exenople :  '*  qo^elle  trampe 
**  daii8«B  explications  sur  sacondaite^  mais  qu^elle 
'^arme  rfenement^  on  favorise  les  Aaglaisy"  &C4 
Cet  article  est  envoy^  k  un  des  joumaax  seoondairesj 
dans  lequel  il  est  ins^r^^  cooime  extrait  d*un  j#urtial 
oranger  du  Continent. 

Le  lendemain»  le  Memteur  attaque  Tartide  dont 
il  est  questkm^  aociise  TEditeiir  d -«tue  pajr^  par  le 
Gouvernement  Anglois^  et  il  est,  le  lendemain^ 
Obligo  de  oopter  oelte  tirade,  quoique  contratre  k  sf 
r£{mtatkm.  Buonapart^  veut  que  par  cette  ma«- 
ncenvre  la  Pnissance  qu*il  d^ire  endormir  dans  unic 
fausse  s^curit^,  puisse  croire  aux  dispositions  pad^ 
fiptes  da  .Gouvernement  Fran^ois. 

Pour  Tartide  le  plus  insignifiaiit  un  jour» 
iialiste  est  envoy^  en  prison.  II  n*y  a  pas  long-temps 
qu'un  discours  de  Sir  Francis  Burdctt  sur  quelque 
nouvelle  loi  pour  Flrlande,  relative  ä  sa  milice> 
parut  dans  V Argus  de  Paris.  Le  discours  qui 
attaquoit  violemment  le  Systeme  militaire  ^'^it 


pu  propreii rair  de  Paik.  On  eixvoy^^  m  ooiis^ 
quence,  faire  defense  ä  tous  leg  joumattxdetradaire 
et  d^imefer  ]'artide  de  YJrgui.  Le  Courier  de 
fEurope  iequt  Tordne  trop  tard,  le  joümftl  etoitd^ä 
uriprim^  et  pttUt^ ;  en  com^uenoe,  YESatewr,  M* 
&^iffiS^ftttenToy^  poortrois  mois  kfiicetre  (niaison 
de  d^teiri<i(Hi '  des  volenrs) . 

M.  Suard^  Editeur  et  Proprietaire  du,  PuUiciste 
fifcy  i\  n'y  a  .pas  long-temps,  Textimt  d*un  oirrn^ 
6qrit  en  1798 ,  qui  rendoit  compte  des  horreurs 
commifietf  par  les  Fran^ois  en  Suisse.  Eh  bien! 
cbote.^raage;  levieux  Suard^  Membre  perp^uel 
de  Tlnatitut' National  et  Membre  de  la  L^on 
d'Honnenr,  fut  envoy^  ponr  six  mois  k  Charenton 
(rhdpital  das  fous),  et  on  lui  6ta  son  jonmal ;  on 
lui  accorde^  cependant^  une  pension  de  six  tmlle 
lirancs  par  an.  Au  iait,  rien  n*^toit  plus  diflfeile 
aü  monde  qne  de  r^ger-  un  Journal  en  Franee; 
oar  tout  fenctionaire  public,  qui  se  trouvoit  oSens^ 
par  un  articie  ins^r^,  alloit  imm^iatement  s^en 
plaindre  a  la  Police ;  et  si  la  Pr^fecture  de  Poltee 
desapprouvok  Tartiele,  Tautre  Police  ne  manquoit 
paa  de  Tapprouver^  et  r^iproquement. 

Le  Grand  et  Bon  Napolten,  pour  mettre  un 
teraie  k  tous  ces  schismes^  jugea  k  propos  de 
a'emparer  lui-fn£rne  de  tpus  les  Joumaux  de  Paris, 
et  d'en  disposer  suivant  son  bon  plaisir.  Les  d^tails 
de  ce  vol.  d'esp^ce  nouvelle,  peuvent  paroltre 
itttereasans. 

Le   Journal    des   D6bats,  qui  recut  ordre  de 


preadfid  le  ti|re  de  Jour^ol  de  VEmpifi'^f  ^it'  k 
phis  r^paadU)  il  &*iiiipriiQoit  4  vjpgt  miUe  e;ieai^ 
plaires.  Ge  Journal  £toit  autrefois  tr^^^ippo«^  au 
Goavei:tieaieat,  et  fkvoit  conflljainmei^t  luamteou 
des  prineipes  coixtce-r^volotiooaires,  oe  qui  expliqw 
soll  grand  d^bit.  II  appartem^t  ä  quafare  Proprio 
twes;  mitts  le  Grand  Baonapart^  a'empara  des 
trmpmrt»  d^  itctioQs  ppur  8on. propra  cQa^%  el 
laissa  lautre  fmrt  k  &ite  part^g^  entie'le»  quatce 
propri^taires  v^itobjes. 

Le  PMkiste  appartenoit  ä  M.  Sqard  ein  profre, 
et  Itti  fut  eufeT^y  les  voleurs  lui  aPQPtdaUt  uue  ptn^ 
sio«i  oomme  nous  ravons  d\t  plus  haut;  eicem:  h.  qni 
ou  a  caa&i  lar^da^ion  de  ce  Journal  ont  oidre  db 
n^ins^i^r  aucun  article  de  hii .  Ce  j^uroal  a'impfttDd 
äsixmille«  '  ». 

Lc  Journal  de  ParU,  qui  appartenoit  äRaßdnner 
et  ä  Maret,  est  nest^  ent»  }eßx%  mwk%\  mm  tk 
ont  ^  oblig^>  ainfii  que  toa3  lee  autres  jouraaux^ 
de  preodre  ud  Editeur  ei».  Chef.  Ces  Sklitears  ea 
Chef  8ont  tous  aomm^  par  ie  Gouvefneaaent,  inab 
payes  par  les  Propriitaires  ä  raison  de  trente-tix 
mille  francs  par  an.  Ce  Journal  s'imprime  ä  hoit 
mille.  .     I     . 

Lt  Citoyen  Frangois  fut  pb)ig4  de  chaqg^r  de 
titra  et  de  prendre  celui  de  fJuurkr  FraHfme.  •  Oo 
oe  fit  aucun  autrt  changementdäiiis  ce  joamal/parte 
qu^il est  ehti^l^inent  ä  la  &oMe  du  ttouveiu^ioAlcint^ 
il  ne  s'mprime  gi^res  qu'ä  deux  mille. 

La.Clef  dfi  Cabinet,  le  (Jourier  de/.  Sj^ftacles^ 
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et  le  Journal  da  Difen$eurs  de  la  Patne,  app«-^ 
teooient  conjointetnenl  k  htiit  peraonnesy  iA  kor 
VMte  rfonie  ^oit  de  qtiatorze  mille.  On  les  a 
ooMoltd^  80118  le  tkrede  ^  Courier  de  FEHr^,'* 
et  un  quart  8euletnent  de  la  propriet^  a  4X^  laiss^ 
eil  partage  aux  huit  propriAaires. 

Le  Moniteurf  qut  appartient  au  Gonwrnemetity 
resta  natureUeonent  tel  qu'il  ^toit  La  vente  ii'e8t 
qiie  de  titn8  mille ;  inais  on  en  fnt  circuler  plua  de 
vingt»cinq  mille  exemp1aire8^tfif£f3  qai  8ont  envoyä 
k  tom  les  fonctionnaires  pobliC8>  &c.  La  raison 
pour  laquelle  la  vente  est  si  pea  consid^blej  e8t, 
en.  paide,  parc^  que  le  Möniteur  est  douUe  da  prix 
de  toQs  les  autres  jooraaux^  mais  surtout  parce 
qu*il  est  coMtamment  dten^  d^int^rfit,  except^ 
lorsqu^il  contient  les  rdveries  de  3uonapart6. 

ÜAtgue^  Journal   Anglois^   vend   cinq  cents 

exemplaires ;    mais  oomme  c'est  nne  eotreprtse  du 

GMfemement,   oa  en  distribue  gratii  nn  grand 

nombre.    L'Editeur  actoel  est  un  Capitaine  Brown, 

m  pr^lendo  ami  zi\^  de  la  liberte.* 

•  • 

*  VArgnB  a  M  siipptimf.  .  Quclfust  personaci  ea  ptX  kii 

^tOBirfct ;  oioo  ftoDoemenl  ae  vient  que  de  ee  qoe  oe  joomtl  ait 

dur6  ti  loBg^temp.   Ce  Journal  coAtoit  cinq  milk  loab  psr  an  et 

nVa  tan»ortoit  pai  aunleli  de  dis-bvit  centt.    Buonspart^  t 

jmi  eetts  dMpgDM  ioiitile«  parce  qull  y  a  des  joaraaax  ea , 

.^i|f^b£nTr^iii6crivcBt^iafavear  des  aitidcs  beaucoap  ptes 

forts  que  oeax  qui  paroiisoieiit  dant  YArgui.     Peu  de  perBonnci 

eu  froHce  goAtent  ce  qui  est  4cril  eu  faveur  de  Buobqpart^.^  Js 

coDsetllerois  k  toutes  les  personnes  en  Angleterre»    qui  sont 

lateaateot^  de  toutfs  Ici  mcsnies  de  leAr  Oouvemenieii^ 
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La  tUcai$  P&ilosopkiquc  qai  fMroinoit  to»  las 
dix  joun^  ^toit  pnncipalraneiit  coonci^  k  la  lit- 
täviure.  Les  propri^tBires  ^toMiit  Gingnen^  4t 
Amoiy  Dorol,  hommes  de  m^te^i  III  out  6ti 
oUi|[^de  r^inir  leur  Journal  au  Mercure  dt  Francs» 
Oq  leor  aooorde  itn  traitement  comiite  Editeura ; 
mm  rßditeiiren  Chef,  M.  Legouvi^,  adt^  comme 
tooiikiautres^  nom»^  parle  Gouveraeioeiit. 

^usnafMort^  $*^taiit  ainsi  enxpare  de  toua  les  joiir- 
naiix  de  8a  capiU^^  iisiagina  d'aotsres  moyens  de 
rtpandte  te»  perfides  impostfRes. 
•t.En  Eapagne,  oü  on  n'entend  pas  Ja  langue 
Ffao^eisey  il  jugea  n^cetsaire  avant  de  oommeooer 
sa  carri^re  de  sang  et  de  rapioe  dans  ce  malfaeareux 
fBjBf  de  gagner  rqplakm  publique  ea  la  &veur,  et 
de  faire  connoitre  k  ces  pauvres  Eap^paols  tout.  le 
bonhesor  da  enfaiu  de  ia  grandejamiiie.-.  £a  con* 
f&lttenoe,  il  fitetablir  u»  Journal  Espagnol  h  Paris 
sons  le  titre  de  VAbga  (rAbeille).  Ce  ^Journal  fnt 
d*aberd  d^eadu  en  Espagne,  par  le  Gouvemeatent 
Espagnol^  qui^  oependant^  fut'oblig^  de  cäder.i 
kfiu. 

11  y  avoit  ä  Banibourg  un  Journal  Allemand^ 
appele  le  Correspondenten  qui  s'iinpriniait  i  pris  de 
clnquante  mille  exemplaires. 

Avant  laguetre  d^AUemägne  de  L8O&9  Bumar 

ffaller  s'^tablic  en  France ;  elles  auroient  lioote  de  d6clai^r  en 
faoniie  compagnie,  qu*ellesont  defendu  la  cause  de  I«  R^volutioa 
Franp oiie,  et,  qui  pU  ert»  la  conduite  de  Buonapait^. 
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pktti  ne  piit  parvenir  ifc  gagner  TEditear^  et  if-  ne 
pouvoil  non  plus  agir  de  violence  ä  cette  ^poqiie 
parce  qua  Hambourg  ^toit  enoore  une  viHe.ioidl^*- 
pendant6i  Dans  une  circonstance,.  cependant,  il 
passa  paf-dessus  tdut  cela ;  c  etoit  lors  de  ses  dänftl^ 
avec  TAngleterre,  peu  avant  le  commeiioeinent  de  la 
guerre  actuelle,  et  alors  il  forfa  le  Senat^  ä  tun 
ins^rer  une  diatribe  oontre  le  Gouvernement  Anglois« 
Depuis  lors  il  u'attenta  plus  rien^  jusqui  ce  qu*il 
se  füt  rendu  maitre  de  Hambourg. 

Outre  la  r^sistance  que  lui  opposoit  la  fi?rmet^  dt 
TEditeur,  il  avoit  enoore  k  gagner  le  Censeur, 
nomm£  par  le  S^iat  pour  examioer  les  diflS^rent  ar- 
ticles  avant  leur  insertion« 

Ainsi  tromp^  dans  son.attentei  H  eut  recours  au 
stratagöme  suivant : 

II  ^tablit  une  imprimerie  k  Aix-la-ChapeUe  ä  la 
t£te  de  laquelle  il  mit  un  Allemand  nommiHaussnerf 
et  lä  il  fit  imprimer^  ou  plutdt  contre&ire^  le  Cor- 
rdpondenten  de  Hamboui^,  Comme  il  avöit  gagn^ 
tous  les  bureaux  de  poste  de  rAlleaa^^gpe  (ou  du 
moius  qu'il  avoit  un  commis  k  ses  gages  dans  le 
bureau  de  diaque  ville  un  peu  importante),  il  n*eut 
pas  de  peine  k  fieure  substituer  son  Correspondenten, 
au  v^ritable  imprim^  k  Hambouig.  Le  sten  avoit 
«ussi  les  armes  de  la  ville^  et  ressembloit  en  tout  a 

Tautre. 

Le  Journal  Franfois  imprimö  k  Altbna^  par  un 
^migr^  Fran^ois,  le  Baron  d*AngeIy  {CAb€iUe  dn 
Nard^   fttt  aussi  compl^ement  achet^^  ainsi  que 
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Tcovrage  p^riodique  de  M.  ArchenhoUty  qui  paiüis* 
Mit  tou8  les  mob. 

Je  sais  fach^  d*avoir  i  dire  qu'ä  Londres  il  a  aussi 
reinst  ä  engager  pour  de  Targent  les  Editeurs  dedeux 
journauz  hebdomadaires  ä  ^crire  en  sa  faveur.  Uua 
ttqoxt  les  gages  de  son  infamie  depuis  tieuf  ans ; ' 
Fantre  tie  s*est  mis  k  son  service  que  depuis  environ 
fix  ans.  Lorsque  Buonapart^  apprit  que  ce  Journal 
^toit  Torgane  de  la  (amiile  de  Bourbon^  il  se  erat  lui 
en  tet  de  mieox  payer  que  ces  Princes  malheureux. 
II  parott  qu*ii  a  devin^  juste. 

Pendant  la  derni^re  paix,  il  envoya  ä  Londres 
FleceCj  pour  "  adoucir  les  journaux  Jngtois ;"  il 
parott  oependant,  .que  cet  agent  d^ädtmchsement  ne 
pat  r^ssir  ä  gagner  aucun  des  principaux  joutnaux. 

On  tie  sauroit  concevoir  ä  quel  point  cet  Ctre 
mat&isant  d^ste  les  litt^rateurs  et  la  litt6«ture. 
Oa  nejoue  Jamals  une  pi^ce  de  th^tre  sans  suppri- 
mer  des  passages  entiers,  principalement  lorsque  hts 
^leetateurs  saisissent  quelques  allusions  ii  ses  atro- 
cit&«  Oci  eilt  lieu  demi^rement  pour  la  trag^die 
de  Britannicus  de  Racine^  dans  laquelle  on  trQUve 
les  vers  suivans : 

**  Je  ne  connob  NiroQ  et  la  cour  que  d'uti  jour« 
^  Mab  81  je  Tose-dire,  h^las  1  daos  ccUe  cour 
^  Combiea  tont  ce  qu'on  dit  est  loia  de  ce  qu'on  pense» 
**  Que  la  beuche  et  ie  cceur  ont  pea  d'inteüigeDce» 
*  Avec  combien  de  joie  on  y  tnifait  sa  ftA^  &c.  ' 

Les  spectateurs  ajrant  fait  'r^p^ter  ces  vers  trols 
fois  ä  une  repr^sentation,  les  acteurs  re9ttrent 
Tordre  de  les  supprimer  ä  Tavenir. 
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A  UDe  atitre  repr&rentation  de  la  mftme  ^ihce,  lesf 
vers  suivans  causerent  une  terrible  eonftision.  Des 
gemf  armes  et  des  offiders  de  Police  se  prMpit^* 
rmt  dans  le  parterre,  et  tirirent  letir»  sabrres  «ur 
des  Ibmines  et  sur  des  enflins.  Cest  Agripptne  qui 
parle  ä  Ni^ron : 

''  Tet  remords  te  suivroal  comroe  aotant  de  fqries, 

'"  Tu  crom»  Ics  calmer  par  d'aotres  barbarles ; 

^  Ta  toeur,  8*irrilaDt«oi^^iii€  dans  soq  €«m^ 

**  D'im  MBg  to^louri  iioo¥e«u  nuurquera  loua  Seafowt; 

"  Mais  j'espire  qu^enfio  le  ciel*  las  de  tet  citac% 

**  Ajoutera  ta  perteik  taot  d'autres  victimes; 

''  Qu*apr^8  t'^tre  couvert  de  leur  sang  et  du  mten, 

••  T«  te  verras  forcfc  de  r^pandre  le  tieti, 

**  Etten  nomfMroitimt  dani  la  racefotttfe, 

*^  -Aas  plus  eraeb  ijnaa  uae  cruelle  «ilan^"  &e» 

Buenapart^  *  qui  ^toit  präsent,  quitta  Sa  lege 
bientöt  aprfe?.  La  pi^  fiit  retir^  par  ordre,  avec 
defense  de  hjöutr  ä  Favenir.  II  trotifa  qtieie  per- 
trait  ^toit  trop  ressemUant. 

yi)am  dans  une  löge  avec  un  de  ses  Conseiltera 

d^Etat  quiraime,  tout  autant  que  je  Tatme  et  ä  qot  je 

r^^äi  ce  passage  d*Horace : 

■■■  mututo  aotniue  de  te 

Fabula  oarratur. 

II  iraime  pas  davantage  qu  on  publie  les  auteura 
ciassiques.  Toutes  les  fois  qu'on  en  fait  de  nou- 
velles  editions^  les  passages  susceptibles  d'allu- 
sions  sont  supprim^s.  On  annon^a,  ii  y  a  quelqoe 
teaips,  une  nouvelle  traductiou  de  Sallu^te,  dana^ 
laquelle  ces passages  itoknt  onus. 
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M.  Darattt  <)e  h  Mdle,  T^i^gaat  tsaiiuctour  <te 
Taeile»  phbaata  k  Biionafiart^  un  ex«i»phftire  de  m 
tmdoctioii ;  le  i3*ran  lui  dit  k  cetle  occasloii )  *^  It 
'*  y  ft  <Mi^  Inen  des  tmducttoos  de  l\acite ;  je  cmk 
*^  que  e'iitait  «n  factkux.  Vom  aanea  mieux  fttit 
*'  d'^ire  des  notes  critiques  sur  ses  ouvrages  et  wr 
^'eenx  de  Sttetooe,  qtii  prendt  {daisir  k  diredu 
**  mal  des  tttea  conronn^ts.  Je  ne  c^ois  fias  qw 
**  Netoii  £&t  QU  Auaai  m^ant  homme  qu'on  W  re* 

Chcnkit^  le  pn^>  puhlia  tr^peu  de  temps  apr^ 
«cm  Epitre  en  ven  k  Voltaire,  dans  laquelle  U 
fait  allusioQ  k  cette  sortie  de  Buonapart^  costre 
Tacite.f 

Mais^  dini«'tH>n,  il  aeeonde  de»  penskms  aut 
faooinies  de  kttres»  Cela  est  vrai ;  mais,  d*abordv 
c*e8t  par  polittque,  ence  qu*tl  y  a  nooibre  d*homnnei 
de  cette  cbsie,  qui  ne  pourroient  pas  vWfe  dans  un 
payt  oü  rien  n*est  encourag^  que  le  despotisme  roiii« 
taire ;  en  outre,  avant  de  recevotr  une  pension,  U 
£Mit  qn^ib  ^crivent  en  bvenr  de  Buonapart^. 

Secondement,  en  accordant  des  pen3K>ns  ati^ 
hommes  de  lettres,  il  imite  Tancienne  Cour  de 
Ffanee :  et  il  satt  bien  que  si  lea  litt^rateurs  ne  re- 
oevoient  pas  dencouragement  de  hii,  ils  n>n  re« 
cevroient  certainement  pas  de  sa  Noblesse  de  nou- 

*  BttODsparl^  laiase  voir  certainement  une  grande  prMilection 
paar  sob  protolype  N6ron«  If  a  un  süperbe  buste  de  ce  monstr« 
daos  sa  cbanibre  k  coucber  ä  Malmaiiott, 

t  Voyes  ClMoier  daw  rAppaadfa« 
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velle  fidirique,  dont  quelques-ttiit  ne  savent  ni  lire 
ni  ^crire,^  taiidit  ooe  d^antret  troQvent  uaez  d*ein- 
barras  k  faire  vivrf^  leurt  pauvres  pareas ;  car  il  ae 
si^it  pas  tout-k-iait  bien  ä  un  Duc  de  hisser  sa 
Mftur  coQtiQuer  soa  rüde  travail  dans  les  champ«  ou 
att  lavoir. 

Sa  B^v^rtt^  envert  les  auteort  et4e*  aetevr»  est 
dienotori^  publique.  Ud  jeaoe  homme  nomm^ 
Dapaty^^  auteur  de  la  oom^e  VAnikhumbre,  fut 
arr6t<,  enchaln^comme  un  voleur,  etoondiiit  i  un 
port  de  nser  oü  il  devoit  6tie  embarqo^  pourCayeane 
ou  pour  Madagascar.  II  fut  tau?^  par  son  amie 
Madame  Henry  o^l^re  actrioe  de  Paris« 

Un  autre  auteur^  nomm^  Duval,  futauasi  banni 
pour  avoir  ^rtt  une  fnhce  appelte,  Edouard  en 
Ecossei  fond^  sur  Fhistoire  du  Pr^tendaat.  Buona* 
part^craignit  qu'il  vCy  eüt  quelque  diese  dans  oetta 
pi^j  qui  excitat  dans  le  cosur  des  Francois  des 
sentimens  de  comoiis^ration  pour  la  Familie  de 
Bourbon. 

£n  un  mot,  je  pourrois  citer  miUe  exemples  de 
eette  esptoe  de  despotisme»  qui  est  d'autant  plus 

a  Le  Msridml  Limwu,  jadis  gsrfoa  df gnusaesr  k  Btrrigti^ 
prit»  il  a'y  t  pn  long-tempi»  des  lefoos  da  roytliolagtc^  ^se 
tottt  homine  qui  fr^uente  les  tb^tres  ea  Ffsnoe  doit  nicessairs« 
ment  savoir.  Le  General  et  sa  femme  furent  invit^  ä  un 
46jcikn4  public,  mais  U  Tint  seuL  Qn  lui  demanda  oft  ^toit 
)f  »d«me  la  Mar^chnle  ?  *«  Je  l*ai  laiss^  dans  les  bns  d^  Nc|h 
•«tune/  rfpondit-il !  i ! 

t  Fils  de  Fes-PfMdent  aa  Paikomt  dsBofdcaas, 


^pressif^  que  rautaiir  est  oUig^  «Tobtenir  fat  peiv 
wksion  €ki  detuf  BureaiLv  de  Police  avaiit  que  ml* 
piöoe  piusse£tre  joii^,  et  mdme  apr^  8*6tre  mum 
deoes  permiMons^  H  court  le  risqae  d'£tre  ram^* 
pour  la  vte. 

Bien  d*autres  autears  ^prouvent  le  mime  sort« 
Le  iaoieax  Pigault  Le  Brun,  ^rivit  iin  Kvre  tr^- 
irräigieux  «otts  le  titre  du  Citateur.  Pouche  en  per- 
mit  riapressioB,  et  le  Prüfet  s  y  opposa.  Le  inline 
jour,  le  Pr^etalla  k  St.  Cloud,  oik  iitrouvasoti 
maltre  de  mauvaise  hmneur.  II  d^uvrit  que  le 
Cardtual  Caprsra  Tavoit  vu,  et  que  dans  Teutrevue 
il  s*^oit  passe  queique  cbose  de  d^gr^äble.  ^'  Cef 

*^  S Prdties  eroient  que  je  suis  tout  k  ftit 

^^  leur  esclave,**  dtt  Buonaport^,  ^^  mais  ils  se 
^^  trompent,  et  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour 
^  veter  le  Pape/"  Lä^dessus,  le  Prefet  lut  parla  du 
livrede  Pigautt  Le  Brun^  que  Buonapart^  ordontet 
qa'ou  hii  envo^t  sur-le-ohanip^  ^  pour  *^  vexer  Uf 
*^  Pape,"  il  le  fit  publier, 

Cetle  drconstance  enoouragea  un  auteur,  M.  de. 
Pantg^y  apublier  un  poöme  intitul^  ^  Les  galiii-. 
^'  teries  de  la  Bible,*'  ouvrage  rempli  d'obsc^nit^  el 
d'impiet^,  mais  pour  lequel  Foueh^  lui  compta^x 
niUe  fcanes. 

Ta»  les  acteufs  de  tous  les  th^ätres  sont  sous 
rautorit^  imm^iate  de  Buonapart^>  et  ses  eham^ 
bellans  ont  le  pouvoir  de  le^  euvoyer  en  prison  quänA 
ils  lui  d^plaisent.  On  les  conduit  de  la  pristMi  ^i| 
th^&tre  sous  escorte,  et  on  les  Decoo4uit  de  sißm?^ 

K4 
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Malgni  Qet'odthax  detpotifloiey  il  Itti  arrive  ti^ 
WBveiit^  lorsqu*U  est  duaez  bonne  huiBettr,  de 
cauier  femiU^rement  avec  ies  Menbresde  riostitut, 
A  q«ielqu*uti  qai  ne  connoitToit  pos  cet  hypocnte,- 
crotroit  r^llement  qu*il  a  des  idees  lib^ralea. 

.  II  ny  a  pas  bien  long-temps  qu'il  dk  i  M*  de 
FManti^  qui  ^it  par  fois  poar  le  Mercuna; — 
''  Vous  avez  parle  aTantageuaement  d*un  otttnge 
<*  (qm^il  lai  nomnia),  ce  qai  m'a  eogag^  ä  le  lire»** 
M«  de  FoataneiB  obaerva  UHdetsus  qu*il  ^it  d*un 
jeune  hommede  bonne  faffiiUe.  **  SoUiae  T  dit  Biio«^ 
naparl^i  '^*  Vcataire  n  avoil  pas  d*ancdtrea  Uluitm»*' 
Paia  ii  aJMtaavec  beaucoup  dedignit^  :  *^  M.  Fon- 
*^  Caoei,  M.  Fontanes,  lamcz^owt  au  moins  la  Ri-- 
'^  puUifm  äc$  Lettra. 

.  Je  me  "prapoae  maintenaat  d'offrir  quelques  ob- 
aervutios^,  sur  rorgantaation  des  Coors  de  Justice 
f«k  fVance.  Je  «bis  observer  d'abörd  que  quoi* 
%li*oii  iit  le  Code  Naj»i6im,  le  C^de  du  Comv^rce^ 
et  le  Code  Crimintl^  et  quoiqtt'il  y  alt  A\x  nrflle 
JMget '  eA  Fnno6*>  persoone.  ne  peut  obtenir 
jurtiw  sanl  pajrer,  ou  saas  ^tne  niuiu  d-une  Jettm 
dt  i|^ielqu*faoitiineeii  pouvoir  pojar  le  Pr^sideat  de 
krCtiir  eile  ProeuKur-G^bMirai. 

Queique  xespectables  que  soient  pbistevM  dea 
jVges  qui/  siegent/  et  des  afodts  qui  frequ^ntent  le 
bnrii^l^^  üs  sav.ent  i  pema<^oitoment:  juger  lescaosea 
fdikur  SM^  «ouiaisea*.  On  ^a  bit  tant  deJois/  et 
^»£  \  ^   i  i'  '  \,       ,'  •    - «j  ,  • 

^  Si  on  ^ute  d^ rexactitud,e  de  rje calcul,  oii na  (ju*^  comptct 
le'nombne  ÄS  jrrgrt  ^^m^Almanach  de  France. 
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elks  out  ete  m  souvent  teroqu^,  qu*ils  ne  saveat 
reeileineitf:  mt  q^el  pied  jttger.  Le  oas  siiivant  eut 
iieu,  ii  y  a  quelques  mois  ;  j*ea  ai  une  connoissnooe 
certaine. 

Dapres  hs  loh  de  France,  personne  ne  peut 
Mreanrdtepour  dettes,  k  moinsqu'H  nait  a$cdpt& 
une  lettre  de  change,  et  mdme,  alors  non  au 
priataUe,  mais  par  cMcuiion  de  jugement  seule- 
meRt,  pas  mtoie  )x>ur  un  billet  ä  ordre;*  £n  con« 
seqoence,  on  accepte  soavent  des  lettres  de  change 
a  Paris,  qui  sont  tir^s  k  Paris^  mais  datees  de 
qmlqif  antre  ville.  Le  Ciode  du  Commerce  porte^ 
cependant,  que  toute  lettre  de  change  ainsi  tiree  ne* 
sera  pas  valable.  La  cause  dont  je  reux  parier 
rouloit  sur  ce  point ;  le  d^endeur  pouvoit  prouver 
que  le  tireur  n  ^oit  pas  ä  Tendroit  d'oü  la  lettre  de 
change  ^toit  dat^  et  censee  tiree,  le  jour  oit«  eile 
avoit  it/k  tir^.  Cepeodant,  le  Tribunal  du  Com- 
meroe,  malgre  ia  nouvelle  k>i,  jugea  que  la  letttede 
change  devoit  dtre  coosideree  comme  valable,  et 
d^idaeoBtre  ie  defendeur,  ibnt  le  seul  but  etoit 
d'Mtarla  ppise  de  corps«  il  en  appela^  -A  «pnäs* 
denKJoursdeplaicbierie,  Fofficier,  au  greifier  de  >k. 
oour  qui,  pär  pareatb^^  n'est  paa  homme  deloi^; 

.  ..^  "^  • 
*  Oaadeini^reineiitiQ.trtduil  il(ie,.«xception  pour  ^rjftux 
^trai^rs  «et  avanlaKe,  parc^  qu^  le  Jusiinien  Cors^,  avojL 
oui  dire  que  c'etoit  la  m^nie  chose^  en  Aiigleterre.  Ayant'  appfu 
cela^  jla^rai  un  aHlcle  dans  Le  Joitmal  äU  CtmAntfrd^,  i]&^' je^ 
igam,  et  4am  kqael  .faftraias  qa1t<nVxi6lott  pas  dedkniiiclitef 
.senUaUedan^'kilois  d'An|(letcrne»  I.     .   > 
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observa  que  la  Cour  d^Appel,  d*apreg  le  nouvea» 
oode  du  Commerce,  n^toit  pas  comp^tente  pour 
juger  cette  ai&ire,  parce  que  la  aomme  ^toit 
au-dessous  de  roüle  livres ! ! !    Ab  uno  disct  omnes. 

II  y  a  en  Fraiice  quatre  mille  juges  deTribunaux 
de  Premix  Instance;  il  y  a  ensuite  deux  mille 
juges  de  Coura  d^Appel,  ees  Cours  sont  comme  les 
anciens  Pbrlemens  de  France— environ  quinxe 
Cents  juges  de  Cours  Criminelles  ;  et  environ  quinse 
Cents  juges  de  Cours  oü  on  ne  juge  que  des  causes 
commerciales.  Vient  ensuite  la  Cour  de  Cassation^ 
^  Piris  seulement !  c^est  la  Cour  en  demier  ressort 
pour  tout^s  les  Cours  d'Appel  de  France.  Eile 
peut  casser  tous  les  jugemens  sur  un  point  de  loi,  et 
renvoyer  les  parties  pour  nouveau  jugeroent  devant 
la  Cour  d*un  Departement  autre  que  celui  oü  la 
cause  a  et^  jug^  en  premiere  iiistance.  Si  Tone 
oo  Tantre  des  parties  est  m^contente  de  la  decision 
de  oette  seconde  Cour  d*Appel,  eile  peut  en  appeler 
de  nouveau  ä  la  Cour  de  Cassation,  qui  peut  casser 
lejugementd'une  Cour  Inferieure,  et  envoyer  lea 
parties  de  nouveau  devant  la  Cour  d'un  autre  De* 
parteanent,  et  les  plaideurs  peuvent  ainsi  eontioner 
jttsqu^jtce  qu*ils  aient^t^dans  tous  les  Departem^ia 
de  France, 
'  Iln'y  ade  Jur^  qtie  dans  les  Cours  Criminelles. 
Dans  les  Cours  de  Justice  Civile  les  juges  d^ident 
d'ftpreß  les  conclusions  du  Procureur-General,  qui 
fdtt  Je.r^um^  de  Tafiaine«  II  y  a  dans  chaque  Cour 
un  Procureur  Crt^neral  et  son  Substitut«      On  ne 


peut  pas  tnterroger  de  t^moins  datis  les  Coura  de 
Justice  Civile.  II  s'ensuit  que  sMI  n'y  a  pas  de 
piSces  ^rites^  tout  roule  sur  les  assertions  des  par* 
ties,  denu^  de  preuves^  et,  ii  proprement  parier, 
il  est  impossible  d'instruire  one  afiaire. 

Les  juges  sont  tr^s-tnal  pay^  dans  les  Conn  In* 
ierieures,  c'est  ä-dire,  dans  les  Cours  de  Pipemi^re 
Instance ;  leur  traitement  est  de  trois  mille  francs 
par  an,  et  le  Pr^ident  a  le  double«.  Dans  les  Cours 
d*Appel,  les  juges  ont  six  mille  francs  et  le  Pr^* 
dent,  en  a  dix  oiille  par  an.  Le  traitement  est  le 
mime  dans  les  Cours  Criminelles;  seulement,  le 
President  a  quinze  mille  francs  par  an ;  parce  qu'il 
faut  que  ce  soit  un  homme  ji  Buonapart^.  Les 
juges  de  la  Cour  de  Cassation  ont  vingt  mille  francs, 
et  le  President  vingt-quatre  mille  francs  par  an« 
Les  Procureurs-G^n^raux  sont  pay^  comme  les 
Pr^idens.  Les  juges  de  la  Cour  du  Commerce 
sont  ^lus  pour  trois  ans,  et  sont  g^n^ralement  pris 
parmi  les  n^gocians  ;  leur  traitement  est  de  quatre 
Cents  louis  par  an,  et  le  Pr^ident,  qui  est  ik  ?ie,  ea 
a  environ  huit  cents. 

On  ne  sauroit  supposer  que  des  juges  qui  n  ont 
que  trois  mille  francs  et  point  de  fbrtuoe  patrimo- 
niale,  puissent  £tre  ä  1  abri  de  la  corruptiont. 

*  Combicn  l'Ordre  de  la  Msgittntare  Aoit  difiersnt  en  Frsnee 
avaat  la  Revolution  I  Cliaque  jug«  et  Prteident  des  Cours  Souve-* 
raincs  achetoient  leurs  charget ,  et  ^loient  appel^sPrUdeat  et  Cim- 
seilleTf.  IIa  ^toient  tous  des  hommes  de  talcst  et  defcomie 
ftmille.  A  pi^ient  un juge  en  France  n'est  qu'un  defr6  üum 
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.  Avant  quß  la  phidoterie  ne  soit  ouverte  en  Cour^ 
les  parties  s'attaquent  et  se  defendent  par  des  M^* 
moires  et  contre^M^moires:  toute  persoane  qm  a 
ri^sid^  en  France^  sait  que  lorsque  le  proces  eat  sur 
le  point  d'etre  entendu,  il  &ut  que  les  parties  ailleut 
&ire  une-  visite  particuUe^p  ä  leurs  juges ;  ou  en 
d'autres  mots  qu'elles  leur  pr^sentent  leurs  Memoire» 
avec  une  douceur.  II  fautqu^ils  en  fassentautant  au 
Procurear-G^p^raly  ou  a  soii  Substitut«  Si  les  deux 
parties  sont  ricbes»  et  que  Tune  puisse  donner 
autant  d  argent  que  Pautre,  elles  essayent  d'int^reaser 
en  leur  faveur  quelque  G^n^ral,  ou  quelque  CouseiU 
1er  d  Etat^  ou  un  Ministre,  bien  en  faveur  aupr^  de 
Buonaparte.  Mais  aucun  de  ces  Messieurs  n  ecrit 
une  lettre*  de  recomoiandation  en  fayeur  d'uu 
plaideur  a  un  juge,  sans  se  faire  grassement  payer, 

II  est  icnpossible  d'obtenir  justice  contre  tout 
Ibnctioni^sure  public  pour  une  ofiense^  quelqu'atroce 
quelle  soit« 

4tt.cpqiiia4|H'iIjq£e.  Unjugc  qui  vcnd  la  justice  est,  siiivaiit 
nioi,  le  pire  des  coquins.  Cegx  lie  France  soat  tous  pauvres, 
quelques-uns  de  ces  Messieurs  logent  an  quatrieme  et  au  ciu- 
qiileme  ^tsge  et  ont  fort  inauvaise  nntie. 

Vhf  Prf^dent  de  ta  Cour  Criminelle  de  Paris  m'a  dil  qu'il 
itoit  aU6.aae  fots  I.Mi*1iid^  ville  voinne»  mait  daasun  aatre 
Departement,  i  lademande  du  Pr^ideüt  de  1«  Cour  Criminelle 
de  Melim»  i|ui  doit  malade»  pour  juger  ua  volenr  bien  coonu. 
L'honmie.ifttt  absous,  et  loniqiie  le  Pr^sideat  monia  dans  la  di- 
Hgence,  44  y  «fotira  <e  mftiM  voleur»  et  Us  vo3fagirent  emeniUe» 
nasia  iiea,  ja^ipi^  Pa^r  le  Tolelir  offraat  dt  r^galer  ie  juae  luf 
kimiteJ! 
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Outre  les  juge«,  il  y  a  ati^elii  d^trente  mllfe 
^Qges  de  Paix  en  France  qtii  sont  cömp^tens  puüf 
jnger  les  cöiises  au-dessous  de  cent  Francs.  Ils 
recoivent  cent  pistoles  par  an. 

II  y  a  ün  nombre  egal  de  Magistrats  de  siipet^ 
ponr  la  poHce  criminelle.  IIs  re9oivent  les  plaintesi 
fönt  les  premi^res  enquetes,  et  peuvent  mdme  pro- 
nonoer,  dans  certains  ca«,  et  condamner  le  coupable 
ä  un  mois  d'emprisonnement.  Le  traitenient  de  ces 
Magfstrtts  est  de  cent-vingt  louis  par  an. 

Lesjuges  se  croyoient  assur^s  de  leurs  plaoe^^J 
mais  Buonapart^  leur  a'fail  voir  que  nul  homme  ne 
peut  se  flatter  d'§tre  en  sfirele,  ou  se  regarder 
comme  fhc^  pour  la  vie  dans  sa  place  s'il  convient  au 
Despote  de  le  de*tituer. 

£n  cons^quence^  il  y  a  environ  deux  ans  qn*it 
penvoya  cent-vingt  juge?»,  ce  qui  fut  publiqueinent 
annonc^  dans  ie  Journal  officiel*  Qnelques^uns 
des  JQges  les  plas  req)ectables  et  les  |>l«s  Instruits 
ii»fent<lii' nombre,  et  entr*autres  M.  Beton,  Pr6^ 
sident  du  Tr'rbunal  de  Premiere  Instanc^"  de  Paris 
qoe  sa  granSe  ^onnoissahce  des  bis  aToit  lait  suN 
flonimer  le -^^  Pi^/i/  Monttstjuieu'"  II  avoit  rÄlig^ 
nn  code'defcrtserinrindlespcHsr  le  Roi  de  Savi^ 
et  pottrie  fof-^disant  Rtii  de  Hollands.  .  %bx\  cfime 
Äoit  d^ivoif  jÄdis  ^crit  tto '  dtivräge  dafaSt  lequel  •  il 
faisoit  r^c^  des  fois  criminelles  de  PAngleterre.    - 

Ca  Tieilfelpdy  qui  Avoft  rempH  les  fixicttont  de  ys^ 
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pendant  trentercinq  am,  si^eoit  au  tribunal  comine 
k  rordJinaire,  lorsque  le  greflier  s*approcha  de  lui  et 
lai  demanda  s*il  avoit  iu  le  Journal  Ofikiel  ?  II 
r^ponditquenon.  '^  Cela  ^nt/*  lui  dit  le  greflSer, 
*^  je  doia  voua  dire  que  vous  ne  pouvez  plus  pr^ider 
'^  ici ;  VOU8  ötes  destitu^.**  Le  vieillard  s'evanouit, 
et  on  Temporta  chez  lui. 

Mais  la  m^hancet^  du  Corse  n  en  resta  pas  \k. 
Sactiaat  qu*il  avoit  recu  les  Ordre«  du  Roi  de 
Bavi^re,  il  ordonna  ä  ce  Roi  vassal,  d*^rine  k  M. 
Bexon  de  ne  plus  en  porter  les  d^corations,  et  de 
lui  notifier  qu'it  ^toit  ray^  du  tableau  des  cheyaliers. 

Parmi  les  juges  qui  ^prouv^rent  ce  traitement 
tans  exemple  se  trouvoit  les  juges  integres  de  )a 
Cour  Criminelle  qui  avoient  M  en  fiiveur  de 
Moreau. 

A  la  m£me  ^poque,  les  Atouh  ou  Procureurs  de 
Paris,  mais  qtii  avoient  la  facult^de  plaider  dans  les 
tribunaux  auxquelsjls  appartenoieoti  ^prouv^rent 
ju8qu*oü  Buonapart^  pouvoit  porter  ratrocit^.  Le 
nombre  de  ces  Avou^s  au  tribunal  de  Premiere  In- 
stance  ^it  deux  cents  quarante,  etk  I9  Brumaire, 
ils  avoient  ^^  oblig^  de  verser  chacon  une  somtne 
de  six  mille  francs  dans  la  Caisse  d^Amortissenient. 

Le  m^me  jour  que  le  Momtcur  publia  le  dteet 
extraordinaire  relatif  aux  juges,  il  pttriit  un  autre 
d^ret  par  lequel  cent  vingt  avou^  du  Tribunal  de 
Premiere  Instance  ^töient  priv^  de  leurs  plaoes. 
Cent-vingt  pires  de  iamitle  se  trouv^nt  ainsi 
r^ttits  ä  la  mendicit^ ;  plusieur«  d*entreux  avoient 
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de  nombreuses  fornilles  et  poInt  de  fortune ;  d*ai:Ares 
avoient  des  fils  qui  ^oient  elev^  dans  T^tat  de  leur 
p^re:  quelques-uns  ^toient  petita  fils  d'Avou^ ;  ces 
jeuaes  gens  et  uo  grand  nombred'elives  sevoyoieot 
sanaespoir  de  pouvoir  jamais  exercer  leur  etat,  en 
ce  que  les  Avou^  qui  ^toient  rayed  de  la  liste  ne 
pouvoient  y  etre  r^tablis  qu*en  cas  de  inort  ou  de 
r^ignation  pärmi  ceux  quon  avoitconserv^ 

Les  Avou^s  qui  gard^rent  leura  places  furent 
Obligo  de  deposer  cinquante  mille  ftancs  de  plua, 
€<,  en  cas  de  mört  ou  de  r^signation,  leur  argent 
^oit  perda.  Par  cette  mesure,  lavide  tyran  oiit 
trois  miilionscinq  cents  mille  irancs  dans  ses  cotlres. 
Tels  sont  les  moyens  de  finaiice  de  Buonapart^. 

Mais  les  plus  terribles  de  ses  tribunaux  sont  ses 
Commissions  Militaires  qui,  d*apr^  leur  titre  mSoie, 
ne  devroient  connoitre  que  des  delits  militaines ; 
cependant  ce  sont  aujourd'hui  les  seuls  tribunatx 
qui  counoissent  des  crimes  contre  TEtat,  et  ils  oot 
lemplac^  i  oet.^gard  les  Tribunaux  Sp^iaux. 

Une  Commission  MHitaire  est  compos^  de  douze 
oflkiersy  d'un  Pr^ident,  et  d'un  Capitaine  Rap« 
porteur,  qui  est  aussi  officier.  Jamais  il  n*y  eut 
d'iaqoisition  dont  les  proo^ures  aient  ^I^  eo^ 
iniquit^  celles  de  oes  tribunaux.  Nul  des  Tribunaux 
r^volutionnaires  de  Roberspierre  ne  peut  leur  ötre 
compar^«  Dans  ces  derniers^  Taccuse  {xmvoit  avoir 
des  d^fenseurs ;  on  entendoit  des  t^moins.  Quelques 
accuses  ^happoient;  niais  personne  n*a  jamais 
^happ^  aux  Commissions  Militaires  de  Buonaparte. 
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L^accus^  est  oondiiit  devant  et  ooineii  diafboliqu« 
M118  savoit  qa'it  va  6tre  jogi^ ;  oa  lot  lit  um  acte 
d*acca8alk>n,  et  il  se  retire  pour  lans^  d^Ub^rer  les 
juges;  on  ie  rappeile  enauite,  et  on  lai  lit  sa  sentence 
de  mort  dans  cette  Cour  iafemale^  qui  ai^e  au 
Quaitier-G^n^ral  de  Paria«  Les  victimes  sont, 
ensuite,  conduites  au  Champ  de  Greneüe,  prte  de 
Paris  et  fiuillees.  Ces  ex^utions  ont  Ijeu  trois  oa 
quatne  fois  par  semaine,  et  Ie  sort  des  malheiireux 
n'est  connu  que  par  ie  bruit  de  la  fuailtade ;  mais 
on  fusille  aussi  d*autres  personnes  an  milieu  de  la 
nnit,  saas  m^roe  cette  forme  de  proc^ 

L*acte  Ie  plus  inoui  de  barbarie  a  et^  comnoit 
r^mment  sur  un  gentilhomme,  nomm^  Grammanl^ 
qui  ^toit  em})ri8onn^,  depais  neuf  ans,  comine 
Chouan  incorrigible. 

Quelqu'un  demanda  ä  Buonapartä  sa  niise  ea 
libert^  ;  il  etitra  dans  une  fureur  ^ponvantabie  en 
apprenant  que  M.  Graniniont  vivoit  eticore.  II 
etivoya  chercber  Pouche,  et  hii  ordonna  de  &ire 
füsilier  cet  homme.  Fouch^  liii  dit  qu'il  ^toit  im- 
posbible  de  Ie  mettre  en  jugement  pour  la  vtcaik 
afiaire  t  ^'  Eh  bien  !**  dit  Buonapart^,  '^  qu*on  Ie 
^  juge  pour  quelqn*autre  choae;  je  croyoia  queoe 
^'  brigand  ^toit  mort  il  y  a  long*temps/'^ 

*  SiBueospartiawMtjamais  lu  Piutarqaei  j'aurok  sapposi 
qu'il  avoit  prit  cette  idee  diftbolique  dans  la  vir  de  S^lla  par  cet 
aateur;  q«ielqu'un  lui  ayant  demanda,  la  libert^  d'on  anii: 
"  Sans  vous,"  repondit  Sylla,  *"  je  n'aurois  pas  su  qu^il  AI  e» 
^  vie/'— Et  Sylla  Ie  fit  ex^cuter. 
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£a  conaiqvteneey  on  le  mit  en  jugement  pour 
utmr  leoi  des  hammes  pour  U  sertnce  de  [Angkterre^ 
etpmr  teur  amir  dUtribui  des  armes  (hns  le  Bois 
dt  Bauiogne.  Un  homme  en  prison  lever  des 
honunes  pour  le  service  de  rAngleteiTe>  et  kur 
foumir  des  annes  en  France!  oomme  s'ik  n*en 
pouvoient  pas  trouver  en  Angleterre!  Ce  fut,  ce- 
pendant,  sur  one  semblable  accuaation  qu'il  fut 
mis  en  jugement  et  fusill^.  Un  des  joumaux 
Fr^nfMs  m£me  (la  Gazette  de  France)  rendit  compte 
de  l'accus&tion  et  du  jugement.  Sous  un  tel 
Gouvemment  quelle  süret^  un  homme  ^peut-il 
aToirpoursa  vie! 

Je  YHis  maintenant,  offrir  quelques  remarques 
sur  les  ressouroes  financi^res  du  tyran. 

Tout  etranger,  e(  m6me  tout  Fran^ois,  est  bien 
convaincu^  sans  queje  le  dise^  que  aesEaposis  etses 
Budgets  ne  sont  que  des  charlataneries  pour  tromper 
le  vulgaire. 

D*habtles  ^rivains  Fran9ois  ont  affirm^  qu  on  ne 
obnnoissoit  jamais  exactement  en  France  le  montant 
vmi  du  revenu  public«  On  prend  en  g^n^ral  le 
montant  donn^  des  taxes  pour  arriver  ä  la  connois^ 
sance  du  revenu  total.  Cette  m^thode  peut  ttre 
bonne  en  Angleterre;  mais  en  France,  eile  ne 
conduit  ä  rien.     J  en  dönnerai  un  exemple. 

Le  receveur  d*un  Departement  re9oit  Tordre  de 
lever  une  certaine  somme ;  il  est,  en  oons^uence, 
ddtermin^  k  le  faire  ou  par  une  r^partition  juste,  ou 
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par  extersi^ii.  Le  €fo«iverMment  teäoi/t  rargeat  ä 
k  v^it^^  mais  it  ne  proTient  pas  da  revenu  ondineire 
dn  pays,  c'est  le  prodbit  d'otte  esp^ce  de  to)  de 
gtand  chemitt.  Uh  cükifateür  de  VignoMe,  outte 
ncs  einq  pdur  ceat  de  cwitribtitibn  fonci^,  est  en* 
toit  6Mig6  de  pays  dmur  DföHs  RSunis  cinq  pmt 
Cent  stn*  le  vin  qti'il  a  fkit.  II  pr^voit  qn^l  n*atifa 
pa^  dedjbötich^  pöur  taut  )e  vin  qti*il  peat  ihire ;  il 
n'en  travaitte  qü*an  peu  ati  delä  du  mentont  de  h 
teste  qtt*fl  e«p^,  et  laisac  ptmf  rir  le  surphia  dfe« 
raisin^  sar  pied,  afin  de  ne  pas  pfayefctnq  pourcent 
sur  im  objet  qui  ne  petit  lui  rendre  aucnn  praflt,  et 
qui,  Aant  converti  en  vin,  lui  occasiomneroit  une 
perte  ceitaine.  Mais  eette  prAcaution  ne  lui  r^ussit 
pas  toujours  j  on  le  feit  souvent  paycr  cottime  sIl 
avöit  converti  la  totatit^  en  vin.  J*ai  connu  de 
pauvres  gerts  dans  le  M  idi  de  la»  Fmnce,  qtii  ont  ite 
öbßgtfede  vendre  leur  afgenterie  et  leur  Iinge  pouf 
payer  les  Droits  Riunis,  quoique  cette  ann^lä  ils 
n'eussent  pas  coupd  unesenle  grappe  de  raisin. 

Le  m^Aaniwrte  du  revenu  d'un  Etat  est  d^one 
nature  trÄs-compliqü^.  II  paroit  g^n^rafement  con- 
sid!^rable  en  tli^orie,  et  se  troave  souvent  bien  pen 
de  ehose  en  pratique.  Mais^en  France,  oü  le  Sys- 
teme de  finances  est  aussi  r^volntfonaire  que  le  nri- 
litaire  et  la  polittque,  c'est  tout  le  contraire ;  la 
throne  n'est  rien  et  la  pi^tique  est  tout. 

Les  Anglois  se  plai^ent  beaucoup,  des  im- 
pöts  on^reux  qu'fls'  payent;  mais  si  on  compare 
les   moyens  respectifs  des  contribuables,  on  verra 
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qoie  les  Praircöi^  n*oht  ^as  moifi^ä  <fe  raison  cfö 
te  pfatndre  ä  ce  sujet.  E!n  outfe,  lies  Angloiil 
savent  qu*on  ne  peat  pas  leur  faire  payer  un  denier 
saDsr  TaOtori'sation  de  leurs  R^pr^sentans ;  tandii 
^^eti  Trance  tont  est  per^u  d*apr^  la  volonte  ar- 
bitrairö  dk  ßuoAapart^.  CTest  encore  un  pouvoir 
qu^il  a  usurp^  sur  la  Constitution  tn6me  qu^il  a  f^ite 
et  par  läquelle  h  droitd'imporer  des  taxes  appartenoit 
aü  Cöi^  L^slatif.  Mais  il  a  pris  depuis  long- 
tempä  Thabitude  de  dire  aux  Membres  qui  le  coni- 
pösenf,  qu^'il  n'a  besoin  ni  dö  leur  consentemeht^  m 
de  lenr  assisf änce^  et  qü*il  peut  pourvoir  aux  besoins 
de  Y^täide  sä  propre  autorit^. 

Son  Systeme  de  flnancesest  non-seuleitient  öppres« 
$\f,  msäiT  en  mime  temps  arbitraire  k  un  point  qu^il 
est  ^presqu^impossible  d*imaginer^  k  möins  d*avoir 
tisidi  qudque  teihps  en  France.  Je  vais  d^taiOer 
qdelques-üiied  des  taxes. 

II  y  ad*abord  utie  contfibution  fonci^re  de  cinq 
poni*  cent ;  ^nsüiC^  uil  droit  d  aide  de  ciiiq  pöur  cent^ 
snr  toüt  le  vin  que  ftit  le  cültivatäur^  et  un  autrö' 
drok  d^  dnq  pour  cent  ä  chaque  d^plaöement. 
Ainsi^  si  önefivoit  de  ttourgögne  unebarriqUe  de  vin* 
k  dbc  lieues  de  (fistaiice^  eile  aura  ä  payer  cinq  poui^ 
oent;  et  Ibrsquon  Tenverra  de  ce  demier  lieu  k  un 
autl^  pour  la  vendr^^  un  autre  ciiiq  pour  cent.  £n 
outre^  lors  de  la  veiite^  tous  les  vins  et  liqueu^s^ 
doivedt  payef  au  autre  impöt  de  cinq  pöur  cent. 

II  y  a  un  impdt  sur  les  maisöns^  sur  1^  voitiires^ 
et  sur  le  loyer  des  maisons.    Pour  une  maison  on 
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paye^  en  g^a^ral^  trois  pourcent  damontant  dtt 
^  loyer.  II  y  a  dans  la  perception  de  cet  imp6t  queU 
que  chose  de  singuli^rement  inique.  Si  un  homme 
prend  une  maison,  et  que  la  personne  qui  Ta  quitt^ 
n'aic  pas  pay^  les  taxes,  elles  retombent  sur  lui,  11 
y  a  aussi  des  taxes  sur  les  fen^tres^  les  chemin^,  les 
portes  coch^res,  &c.- 

L'enregistrement  est  tr^-on^reux,  et  forme  une 
branche  consid^rable  du  revenu ;  il  s^^löve  avec  le 
droit  de  timbre  k  prks  de  trois  cents  milUons  de 
livres  toumois.  L'enr^istrement  consiste  en  on 
droit  d*un  pour  cent^  sur  tous  les  actes,  contrats^ 
mutatipns,  hypotb^ues  et  lettres  de  change,  avant 
qu*on  puisse  les  mettre  en  force ;  tout  acte  devant 
notaire  dans  lequel  il  est  fait  mention  d'une  somme 
d^argent  est  aussi  sujet  k  Tenregistrement. 

Le  timbre  ne  p^se  pas  dans  le  detail,  mais  il 
embrasse  une  multitude  d  objets ;  il  est  en  propor- 
tion  de  la  grandeur  du  papier.  Bar  exemple  ane 
feuille  de  quatre  pages  de  papier  k  lettre  ordinaire 
paye  douze  sous  ;  une  de  grand  oetavo  seize  soua,  et 
une  de  papier  dl^phant  vingt-deux  sous.  II  n*y  a 
pas  de  timbre  plus  fort  pour  aucun  acte  ou  ^rit. 
Pour  les  billetSy  &c.  douze  sous  est  le  plus  fort  timbre. 
Mais  le  droit  ne  s'arr^te  pas  k  ces  objets.  Le  grand 
livre  de  tout  banquier^  n^gociant,  marchand,  &e. 
doit  6tre  timbr^  sur  chaque  feuille.  Non-seuleoient 
il  feut  qu'il  y  ait  un  timbre  sur  chaque  papier  qui. 
sert  k  instrumenter  dans  une  cause^  mais  encore  auaai 
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VQT  les  r^ponses  laites  par  les  avocats  auiL  question» 
qui  leur  sont  soumises. 

Les  artides  suivans  sont  aussi  soumis  aa  meme 
impdt,  savoir:  cartes  d'avis,  affichesde  spectacle^ 
musique,  ouvrages  p^riodiques,  journaux^  placards^ 
et  toat  billet  d*entr^  auxbals^  jardins,  concerts^  &c. 

Ensuite  vtent  le  Droit  de  Patente,  qui  est  une  taxe 
orbitraire  impos^e  sur  les  banquiers,  n^gocians^ 
bouchers^  boalangers,  boutiquiers,  &c.  en  un  mot^ 
sar  toute  personne  ayant  une  profession. 

I7n  banquier  oti  h^gociant  du  premier  ordre  paye 
cinq  Cents  livres  par  an  ;  ceux  du  second,  trois  cents ; 
et  tout  boutiquier,  marchand  de  vin,  &c.  &c.  cent 
livres  par  an.  Les  cocbers  de  fiacre^  porteiaix^  &c. 
cinquante  francs  par  an. 

Les  d^penses  des  proc^s  sont  tr^s-considerables  et 
augmentent  tous  les  jours.  Le  Grand  Juge  et  tous 
les  officiers  de  justice  ^ant  pay^s  sur  le  produit  de 
ees  extorsions. 

Les  fiotaires,  procureurs*,  fauissiers,  courtiers 
de  chahge  ou  de  marchandises^  sont  oblig^s  de  d6-> 
poser  chacun  quarante  mille  francs  k  la  Caisse 
d*Amortissement ;  et  Buonapart^  nomme  ä  toutea 
oes  places.  II  u'y  a  que  quatre  ans  que  tout  homme 
pouvoit  se  faire  courtier  de  quelque  esp^ce  que  ce 
f&t,  mais  comme  Buonaparte  fait  de  cet  ^tat  une 
branche  de  son  revenu  r6volutionnaire^  il  les  nomoie 
lui-mÄme, 

•  J*ai  dit  comnient  Boonaparti  avoit  trait6  les  procareurs. 

03 


196 

To^  reoev6ur  des  contributions  est  wm  chUgi 
de  d^poser  quatre  cent  mille  fraacs  k  la  Caisied^A*? 
moTtm^mexdj  ou  de  dpnn^  des  süreb§3  pour  cttte 
sooime  en  biüets  au  en  contrets^  sur  )e«qudb  le 
gftiivernement  puisse  tix>a?er  de  Tai^ße^t. 

Jndj^penddiQDient  de  toates  ces  taxes  4)ui,  d'apr^ 
]ß  systhDß  du  Gouvernement  Frau^^  sout  p^*9tte8 
de  la  ma/ii^re  la  plus  despotique^  il  jr  a  une  (au 
]«cale  qfi*on  appelle  octroi,  qui  est  un  impdt  iiqyr 
tQus  les  articies  de  conaomination,  tels  que  le  v^^ 
llt  viandfe,  la  volaille,  les  mah,  le  beurrei  le  frouagef 
le  foiu^  |a  paijile  et  le  bei?.  Le  montant  de  oet  im^ 
pdt  pour  Paris  seulemeqt  s'i^ve'  ä  au  delä  de  vii^gt^ 
quatre  niiUipi^s  par  an. 

J*ai  d^jä  observ^  qu'en  jet^nt  jles  yeux  sur  le  iu4'- 
get,  il  est  ais^  4e  voir  qiie  tous  les  aper9us  qa'il 
donne sout  ikux.  ]Ld  d^pense  de  larm^  n'est  pas 
91  forte  qu*eUe  y  est  rfepr^nfa^»  les  couscrits  ^taut 
pour  la  plupart  habill^s  dans  les  pays  Prangers  aux 
d^peus  des  alli^  ou  des  epueipis.  «Tai  d^jä  observ^ 
que  hors  de  la  France  le  spldat  oe  reoeroit  pas  de 
paye. 

l4^  fl^nses  de  la  Pblice  i'^l^vent  bien  plus  )urat 
que  le  ßudget  ne  IV>ue«  II  n*y  est  pas  fait  mea- 
tion  de  six  miilions  de  livrps  taumois^  produi^  par 
Av  Maisons  dcjetf^  npa  pliis  qife  d*autres  sonoies 
ponsid^rabies  extprqu^  par  violfsncei  et  dont  je 
vais  tout-ä-rheure  avoir  occasion  de  parier.  Y 
Toit-on  port^es  en  compte  |es  sooimes  qui  ont  ^t^ 
pay^  pepdant  qifatre  ap«  pfur  1#9  Gouvem^fnens 
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jEi|iagnolfl^  Fortaig«^  HioUandoi»;  et  par  lea  Vllles 
A^mäa^kpucB  i  lDsir^t>-«n.  dam  le  Bo(%ei  les  cqui- 
tribvtiom  de  gueri^  \m^  dsim  1^  p«y»  ^rangors  < 
Bimoapart^  aura  aoin  d'empdcher  qu'ellet  n*y  pa* 
roisieot ;  elkn  fornieroibnt  uoe  dea  branchea  de  te^ 
cette  les  plus  extraordioauieii  qu^on  ait  Jamais  vuea. 

Ayant  domie  nimplm^nt  1  apei^u  du  syat^n^  des 
isontnl^iitioM  en  Fmoce,.  je  vais  citer  quelques  etem^ 
pies.des  vols  les  phis  iciouis  qui  aieut  Jamals  6t6  com^ 
mis  par  lecbef.  d*unen«tioii  suY  sessi^yets,  aiiw 
fuHl  les  appclk. 

Imm^ateipent  api^  le  18  Brumaive,  oomme  U 
y  avoit  heaucoup  de  grain  en  Francei  il  i>en4it  ^ 
permissioD  de  Vexjporter ;  c*e«t-MUre  que  son  fr^re 
Lucieu  le  fit  en  sa  qualit^  de  Minbtre  de  llnt^eur. 
Le  grain  ne  fufc  pas  pUibH  ahriv^  aux  dtff^rens  p^rts 
de  mer^  qu'il  fut  saisi»  et  les  persomies  engag;^^ 
dans  ce  commerce  fupent  emprisoon^i  pqur  avoir» 
ii  oe  qtt*on  dismt,  conirefaü  les  permissions  du  Mi-- 
niatre. 

11  y  eut  un  procte  k  et  sujet  ä  Bruxelles«  Un 
agent^  qui  avoit  une  de  ces  permissions^  fut  mis  en 
jngement  comme  faussaire,  et  absout.  Le  proc^s, 
eependant,  fit  tant  de  bruit^  que  le  Ministre  de  la 
Justice^  Abrial^  adressa  une  lettre  ctrculaire  aus 
ProGumurs^G^n^ux  des  D^artemens^  leur  ordon- 
nant  de  ne  pas  poursuivre  les  personnes  aocus^  de 

*  Voy^z  le  proc^g,  dam  Is  Journal  des  Dehats  de  Juk»  1S02, 
el  U  itttie  4'AMal,  dans  cetiii  d'A<Al  4§  ia  nteie  mo^* 
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Une  miiison  de  comn^poe  re^pectable  ä  Londres^ 
MM.  Lkhegray  et  Co.  avoietft  aussi  aebet^  kt  per« 
niission  de  porter  du  bl^  en  Angleterre.  Lear 
agent  fut  arrdt^  ä  Anirers  en  1801,  etapr^aTOir 
demeur^  en  siirveillance  dana  cetteville  pendant 
pr^  de  dix-huit  mois,  obtiiit  la  permission  de  partir. 

Le  tyran  adopta  ensuite  un  autre  Systeme  de  vol 
qu*il  suit  enoore  aujourd'bni^  c'esi  de  reriaer  les 
comptes  des  anciens  fournisseurs  de  Tann^e.  I)an8 
Tan  1801^  dix  d*entr*eux  farent  mU  en  j^sgement 
pour  dilapidations^  leurs  bienj  furent  confiaqu^^ 
et  ils  furent  envoy^s  anx  gal^res.  II  attaqua  enstiite 
MM.  HengerloOy  Seguin^  et  Le  Merciery  fourniV 
seurs  tr^ricbesqui  furent  tous  oblig^  de  payer  des 
sommes  Enormes  pour  ^iter  an  proc^  crtminel. 
Le  Mercier  ^luda  d'abord  ses  recherches;  mais 
Buonapart^  ayant  vu  une  dame  au  bal,  couFerte  de 
diamans^  demanda  qui  eile  ^toit ;  on  lui  dit  que  c'<^- 
toit  Madame  Le  Malier.  Le  lendemain  wm  mari 
fut  arrdt^,  tous  ses  biens  confisqu^s^  et  Iui-m£me 
mis  en  prison^  oü  il  est  encore  k  pr^nt,  paroe  qu'il 
parle  des  mauvais  traitemens  qu'il  a  essuy^ 

Les  receveurs  des  contributions  dans  les  D^paiv 
temens  fönt  g^n^ralement  Tavance  d*ane  ann^e  du 
montant  des  contributions  au  Gouvernement»  qui 
n^gocie  leurs  billets  ;  ce  qui  s'effectue  rarement  ao- 
dessous  de  dix^buit  pour  cent  par  an. 

II  y  a  environ  six  ans  que  MM.  Ottorardj  Des^ 
preZy  et  Vonlcrberg  (dont  la  fille  a  epous^  le  G^^- 
ral  Rapp)  ^toient  daos  Tusage  d*avanc^rau  Gottver^r 
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nement    trois  ans  de  ce  revenu,  pour  lesquelles 
avances  les  receveors  des  D^partemens  envoyoient 
letin  billets  k  ces  messieurs^  au  Heu  de  les  transmet- 
tre  au  Tr^or  Public.  Quand  Buonapart^  eut  re9u  de 
cea  messieurs  trois  ans  en  avance,  il  ordonna.aux  re» 
ceveurs  des  D^partemens  de  ne  plus  leur  envoyer 
leurs  billets,  mais  de  les  transmettre  au  Tr^or  Pu- 
blic, comme  k  Tordinaire.    Non-seulement  ces  mes- 
sieurs perdirent  le  revenu  de  trois  ans  qu*ils  avoient 
ayanc^,  mais  on  nomma  une  Commission  compos^e 
de  quatre  Conseillers  d'Etat  pour  examiner  leurs 
comptes.   L'^v^nement  fut  tel  qu^onTavoit  pr^vu; 
ils  furent  constitu^ä  d^biteurs  envers  le  Gouverne* 
ment  J ! !  Ils  ont  tous  ^t^  ruin^* ! 

Dans  le  temps  du  Comit^  de  Salut  Public,  M. 
DeVinck,  banquier  Hollandois,  qui  avoit  jadis  ha- 
bit^  Dunkerque,  mais  qui  demeuroit  ä  Paris  depuis 
1789,  avoit  fait  plusieurs  Operations  de  iinances  avec 
ce  Comit^.  Quand  ce  goavemement  fut  dissous,  il 
lui  Äoit  du  une  somme  de  vingt  mille  livres,  et  le 
compte  ^toit  arret^  et  sign^  par  Cambon  de  la  Sec- 
tion  des  Finances.  M.  De  Vinckj  sachant  que  le 
Directoire  n'avoit  pas  d  argent,  ne  demanda  jamais 
cette  somme,  mais  s'attendoit  h  6tre  payd  par  le 
Gouvernement  r^ginere  de  Buonapart^.  II  fit  plu- 
sieurs demandes  sans  rien  obtenir.  II  y  a  environ 
dtx-huit  mois  qu'un  d^tachement  de  grenadiers,  «c- 
compagn^  par  des  agens  de  la  Police,  entra  che« 

^  Le  rapport  de  cette  CommissioD  parut  dans  le  Mtmiteur  de 
Seplembre,  1808,   / 
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lui  le  mireot  lui  et  tou^  ^ £muleii  I»  porte^  saitf 
leur  laisser  de  quoi  ge  oDuvrir,  et  au  bout  de  quar 
torxe  jours,  tout  ce  que  M»  De  Vinck^oaaidoit  au 
moude  fut  rendu  au  proüt  du  Gouveraemevt,  8ou9 
pretexte  qu^il  avoit  vol^  le  Comite  de  Salut  Public 
de  sommes  consid^rables.  Uue  rue  toute  enti^re  d^ 
ßuperbes  qiaisooB  (la  rue  Duphot,  Boulevard  de  la 
JVladeleine)  fut  vendue  pour  le  m6me  objet. 

Un  particulier  de  Nantes,  nomin^  Jamain^  fut 
victime  d'une  atrocitö  d'une  autre  esp^. 

M.  Jamain  ^toit  fort  riebe,  et  avoit  servi  de  cau- 
tion  au  receveur  de  son  Departement,  qui  diyertit 
l*argeut  do  Gouvernement  et  se  rendit  cpupable  de 
faux ;  il  n^gocia  des  billets  pr^tendu^  d'autres  re- 
ceveurs,  et  connoissant  Jamain  pour  un  hoaime 
riebe,  il  orut  que  sa  signature  auroit  plus  de  poids 
que  oeltes  des  reoeveurs.  Le  malheureux  Jamaia 
ne  fit  aucune  difficulte  d'endosser  oes  biltets  monr* 
tant  k  des  sommes  immenses.  A  la  fin,  la  fraud^ 
fut  d^uverte,  et  Jamain  fut  arrßt^  ainsi  que  son 
ami,  et  conduit  k  Paris.  M.  Btville,  Prüfet  de 
Nantes,  par^;2/  de  FoucHy  li^avec  le  receveur,  et  qui 
i^toit  son  oomplice,  fut  nomnic  Cowerneur  de  Ha- 
novra,  a,Qn  de  |e  mettre  k  T^cart, 

Le  rQ(}eveur  fut  absous ;  mais  le  malbeureux  Ja^ 
fikSi\n  fut  Gondamn^  aux  gal^res  pour  quatorze  ans, 
tnartfui  dun  fer  cbaud  ä  f^paule  (supplice  ordi* 
naire  des  faus8aires)|  et  tous  ses  bien^  furent  confis^ 
qu^. 

Je  eonnoissois  intimement  le  Proeureur  et  TAvo^ 
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CBt  qui  entreprirei^t  de  t^eudre  «fomain,  et  j'^toiy 
QMis^uemment  parfaitement  au  couraot  de  tout  ce 
qui  se  passoit.  Vn  tel  acte  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  un  pays  gouyem^  par  Biionapart^. 

Jamaia  fut  juge  h  Paris  par  ua  Tribunal  Spiciai, 
CompoB^  d'ua  Pr^ideot  et  de  deus  Juges  sur  les* 
quels  Buonapart^  pouvoit  compter.  Un  tribuoal 
sp^ial  est  gen^raiement  compos^  de  douze  Jugea» 
MaU  puisque  ce  n'^toit  qu'une  afikire  de  iaux  ordi« 
naire^  )H>urquoi  priver  Taccus^  de  Tavantage  d'un  ju* 
gement  par  Jur^s  ? 

II  faut  plus  qu*une  patience  ordinaire  et  un  sang 
froid  ^  toute  ^preuve,  pour  6tre  Thistorien  de» 
cruautes  et  de  la  rapacit^  de  ce  nionstre.  Mais  j*at 
eatrepris  la  tache,  et  je  dois  poursuivre,  quoique  j« 
n*ai  ni  Tune  ni  lautre  de  ces  deui^  qualitf^s. 

Je  passe  maintenant  ä  uhe  autre  esp^ce  d^  vol» 

Un  certain  Duc  de  L^otz,  dont  le  territoire  avoi-> 
sine  le  Coint^  de  Beutbeim  en  Westphalie«  röcia* 
moit  des  indemnites  au  Congrds  de  Ratisbonne, 
pour  ce  qu*il  avoit  perdu  de  ce  c6t^  du  Rhin  qui 
avoit  ^t^  r^uni  ä  la  France» 

L(s  Ministre  du  Duc  ä  Paris  asaiegeoit  continuef* 
lement  le  Bureau  de  Talleyrand  et  le  Palais  de 
Buonapart^,  sans  obtenir  m^me  des  prooiesses.  Un 
jour,  un  pajticuKer  nomm^  Flachard* ^^  rendit  chez 
loi^  et  lui  fit  voir  une  lettre  de  Buona])art^  avec  lo 

^  Ancien  fournisseur,  que  Buonapart^  fut  sur  le  point  de  faire 
AisiNer  en  Italie,  inais  qui  trouva  nioyeh  de  racfaeter  sa  vie,  et 
f  «i  est  e  presf  Dt  un  des  ageus  et  espions  de  Bttouapart^. 
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cachet,  &c.  quMI  dit  avoir  re9ae  la  nuit  d*auparavant^ 
et  qui  )ui  ordonnoit  k  lui  Flachard,  de  se  rendre 
le  lendexnain,  ä  M almaison ;  il  ajouta  qu'il  s*y  ^toit 
rendu,  et  qu^il  ^  en  revenoit  ä  Tinstant.  Üobjet 
du  Premier  Consul^  en  ^rivant  h  Ftachard,  ^toit 
de  lui  ordonner  de  se  rendre  chez  le  Ministre 
da  Dttc  de  Lootz,  afin  d*avoir  une  conversation 
avec  lui  au  sujet  des  indemnit^  d*Allemagne  ; 
^*  Mais,"  dit  Flachard,  "  je  crois  que  vous  nc 
**  r^ussirez  qu*ä  certaines  conditions,**  qu*il  lui  fit 
connoitre.  C'^toit :  "  Que  le  Duc  de  Lootz,  qui 
^'  avoit  des  biens  en  Bourgogne  valant  plusieura 
*'  millioQS^  y  renon^at  enti^rement,  et  qu*il  rece- 
''  vroit  en  Altemagne  des  indemnit^s  plus  que  tri- 
"  ples ;  que  rien  ä  ce  sujet  ne  seroit,  cependant, 
"  confie  au  papier,  et  que  le  Ministre  du  Duc  ne 
"  parleroit  jamais  de  cette  aflfaire  au  Premier  Con* 
"  sul,  et  encore  moins  ä  Talleyrand,  mais  que  les 
*^  demandes  du  Duc  seroient  appuy^es  k  Ratis- 
*^  bonne,  en  vertu  d'instructions  particuli^res  et 
**  secretes  que  le  Premier  Consul  enverroit  ä  M. 
"  Lajbrit,  son  Ministre  aupres  du  Congr^,"  &c. 
£n  un  mot,  Flachard  se  rendit  dans  la  capitale  du 
Duc,  et  dans  peu  de  temps  fut  en  possession  de 
toutes  ses  terres  en  Bourgogne. 

Lorsque  le  Cohgr^  fut  dissous,  le  Duc  vit  qu*il 
avoit  4i6  tromp^ :  Taffiiire  devint  naturellement  pu^ 
blique,  et  Flachard  fut  arret^.  Le  Duc  lui  intenta 
un  proc^s  devant  le  Tribunal  Civil,  pour  recouvriir 
ses  bieos ;  mais  cela  ne  s'accordoit  pas  avec  les  vues 
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de  Baonapart^.  II  vouloit  que  Flacfaard  fiit  jugä 
au  Criminel,  parce  que  lB*il  ^toit  condamn^,  le  Gou« 
vernemeat  pourroit  s^emparer  de  ses  biens,  et  le 
Duc  se  trouveroit  ainsi^^pouill^.  Le  Tribunal  CU 
vil  re^ut  ordre,  en  cons^ueuce,  de  ne  pas  prendre 
connoissance  de  Tafifaire,  d^apr^  la  Suggestion  que 
Flacbard  devoit  avoir  forg^  des  lettres  pour  tromper 
le  Ministre  du  Duc  de  Lootz.  La  question  fut,  ea 
eoQs^uence,  envoy^  par  devant  un  Tribunal  Cor« 
rectionneh  La,  Flachard  fut  absous  ;  mais  le  Mi« 
nistre  du  Duc  de  Lootz  en  appela.  La  Cour  d' Ap- 
pel  jugea  Flachard  coupable,  le  condamna  ^  deux 
ans  de  prison^  ^  payer  tous  les  frais,  dommages,  &c» 
et  les  biens  en  question  furent  confisqu^s  au  profit 
dn  Gouvernement ! !!  ' 

Si  Buonapart^  n'avoit  pas  r&olu  d^agir  en  fripon»' 
pourquoi  les  biens  n  ont-ils  pas  ^t^  rendu  au  pro  > 
pri^ire  legitime*  ? 

Flachard  ne  resta  pas  un  mois  en  prison. 

Avant  de  passer  ä  un  autre  sujet,  je  donnerai 
quelques  exemples  des  moyens  r^volutionnaires  de, 
Finance  de  Buonapart^. 

II  y  a  environ  quatre  ans  que  M.  Foucki,  Mini»»^ 
tre  de  la  Police,  ^crivit  ä  tous  les  Frefets,  Spus* 
P^etSy  &c.  d'exiger  de  toutes  les  personnes  qui 

*  U&  nipport  de  ce  proc^s  parut  dans  le  Moniteur  de  Tan  ^ 
laoSf  et  ce  raptx>rt  m^me  fkit  assez  connoitre  qui  «toit  le  v^rU 
table  fripoo.    Je  ne  nie   rappelte  ni  le  jour  ni  le  mois,  nies 
aotcB  ne  portant  que  l'ann^ ;  mais  il  m'cst  en  tont  tetnps  ais^' 
de  rtfcrer  ceuK  qui  pourroient  douter  de  ce  fall  tu  Moniteur« 
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Avoietit  jamais  trafiqti^  en  marchandises  Ängkniie^, 
mSmc  avant  la  RSv&lution,  la  somme  de  six  railte 
francs,  et  cet  ordre  fut  exArut^  avec  la  pfas  grandie 
rigueur;  il  doit  aroir  prodtrft  une  somme  Enorme, 
surtout  dans  les  prormces  de  la  Belgique. 

II  y  a  cnviron  deux  ans,  lorsque  Sa  Majest^  Hol- 
Fandoise  ^toit  en  visite  chez  Sa  MajesttS  Fran^jowe, 
on  d^tachement  de  gendarmes  Frangois  fkit  txtvoyi  k 
Br^da  et  y  arrÄta  un  vieiix  banquier,  M.  Von  der 
Sckricker,  qui  assurott  toutes  les  marchandises  An- 
gloises  prohib^s  qu'on  laisoit  entfer  en  France.  H 
fat  conduit  k  Paris  et  renferm^  au  Temple,  oii  if 
demeura  jusqu'ä  ce  quMl  eüt  pay^  une  somnie  de 
qoatre  millions  de  Hi^res  toamois. 

Et  pour  continuer  la  iarce  d'ind^pendance^  Louis 
Baonaparte^  en  passant  par  Br6da,  k  son  retour 
dans  S€8  Etats f  envoya  chercher  le  Boarguemestre'' 
et  le  Commandant  Militaire  de  cetle  viflie,  etler 
destitua^  pour  avoir  souiSert  qu'une  force  Ärang^re 
etttr&tdans  une  ville  Hollandoise  et  y  enlevät  un 
ditoyen,  sans  qu'ils  eussent  fait  de  r^istance ! !! 

£n  cons^uence  des  renseignemens  que  Foueht^ 
trouva  dans  les  livres  de  M.  Fon  der  Sckrickery  des 
centaines  de  personnes  furent  arrötfea  en  Flandres, 
en  France  et  en  Hollande,  malgr^  la  colhre  que  Louis 
avoit  montr^  contre  son  Bourguemestre  et  son 
Commandant  Militaire ! 

Cea  mesures  produisirent  des  sommes  formet.  • 
Je  oonnois  un  negoctant  k  Bnixellesi  M.  Vmider 
Vekk,  qui  fiit  forc<  de  payer  deux  miüions  de  Kyrea 
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tüümoi«,  quoiqtf  il  n'eut  pas  trafiqü^  en  mafchari- 
chandises  Anglotses  depurs  plus  de  dix  ans. 

Bfionapart^  s  att^ue  aussi  k  ses  propres  agens^  ä 
ses  Gi$n^raux,  ä  ses  Ministres,  s'il  croit  qu'ils  amas- 
gent  trop  d'argent.  Tr^s-souvent  il  cnvoie  che^  le 
Ministre  de  la  Police,  et  prend  jusqu'au  dertiier 
so«»  qui  se  trouve  dans  le  Bureau,  bien  assqre  que  le 
Ministre  peut  se  procurer  de  nouveaux  fonds  dans 
tr^-peu  de  teöips. 

On  d^uvrit  que  M,  Semonmlkj  Ambassadeur  de 

France  ^  La  Haye,  exportoit  en  contrebande,  potir 

»on  compte  etcelui  cteTalleyrand,  des  pi^es  de 

vmgt-quatre  sous  de  Fwnice,  qu'on  supposoit  desti* 

n^es  pour  l'Angleterre.     Ces  pi^ces  ressemblent  aiax 

schelings  Aiiglois,  et  quatnl  la  JFäce  est  trop  efiac^e 

pour  ^tre  aper^ue  distinctement,  elles  ne  passent  en 

France  que  comme  vieil  argent  et  se  vendent  enri* 

mn  doDze  sous,  tandts  qu'en  Angfeterre  elles  passent 

pour  le  double,  ou  an  scheling.   Ces  deux  Ministre» 

itirent  oblig^  de  pairer  ä  Buonaparte  un  miHion  de 

jiri«  par  forme  d'amende,  et  Semorwiile  fut,  en  con- 

s^oence^  rappelt. 

Le  Mar^chal  Bmne  re5ut  ordre  de  ne  pas  rendre 
aux  Intimes  propri^taires,  mais  de  verser  dans  le 
Trism  de  Buonaparte,  Targent  qu'il  avoit  extorqu^ 
i  Hambourg. 

Lacheoardihre^  Coti%\x\  Fran^ois  ä  Dantzic^r  avoit 
amaBfl^  beatiooup  d'ai^nt,  au  moyen  d'une  Ikisoti« 
qull  avoft  fbnn^  avec  des  n^gocians  qui  avoient 
donn£  des  ordres  pour  des  denr^  coloniates  An* 
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glotses,  et  qui  furent  prises  par  un  Corsatre  de 
Dantzic  nomm^  le  TiUiif  envoy^  expr^  par  ces  ni-- 
gocians.  Ce  Lachevardi^re  fut  obltg^  de  yerser 
dans  le  Tr^r  de  Buonapartö  au-delä  de  deux  miU 
lions  de  livres. 

II  n'y  a  pas  bien  long-temps  que  Buonapart^  de« 
manda  ä  son  S^nat*  si  la  Caisse  du  Cprm  ^toit  en 
bon  ^tat.  Les  S^nateurs  tres-hutnblement  r^pon- 
dirent  affirtnativement.  "  Combien  avez-vous?" 
dit  le  Grand  Emptreur.  On  lui  r^pondit^  cinq 
oeat  mille  francs*  '' £h  bien!"  dit  Buonapart^, 
'^  envoyez  tout  de  suite  cet  argent  ä  Estboe  (soa 
'^  tr^sorier  particulier)^  et  en  ^hange  je  vous  don- 
''  nerai  leTh^ätre  de  rOdÄ>nf ." 

II  a  eu  aussi  recours  ä  la  Banque  de  Paris^  sur  la- 
quelle  il  na  ni  demande  ni  droit  quelconque.  Mal- 
gr^  cela  il  prend  tout  Targent  qui  lui  convient.  Et 
aßn  de  rendre  la  Banque  plus  complaisante  qu'elle 
n^^toit  auparavant,  il  en  a  lui-mfime  notnm^  le 
Gouverneur  qui  est  un  Conseiller  d*£tat.  Les  Di- 
reeteurs  mime  de  la  Banque  sont  nomm^  par  lui. 

Les  personnes  qui  afferment  la  Lotterie^  sous  le 
nom  d*Administrateurs  de  la  Lotterie^   sont  aussi 

*  Les  SÄiSteun  qui  out  qoelqa'einploi  partkulier,  sont  obli-^ 
g^s  de  payer  une  certwine  sotnme  par  an»  e&  sortc  que  le  Seaat 
a  toujouTS  une  esp^ce  de  tr^sur. 

t  Ce  th^ätre  est  pr^s  du  S^uaf,  et  fut  brül^  il  y  a  plusieun  an- 
oto:  il  D'eo  restoit  qae  les  murs;  il  leor  en  a  coAt^  au-deli  de 
di«  miUe  louis  pour  le  r^parer,  et  ib  Toot  ensuite  tou^  fa«il  eents 
loa»  par  an. 
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fatcitk  4 Vi»QQar  de  Vwg^  k  kur  Boipet^ew^  tault» 
lo»  4i[^s  *^'il  lettr  ^n  demande.  Getto  bfmdie'de 
rMrmtt  ppoduil,  d'^prte  kBndff&W  aix:niiUioa«  «eut 
lement  par  an ;  mais  je  tieos  d^un  dta  Jkdmkmttn^ 
keim  qü*ti^\^  ^n  prodaH  pt^  de  ^^iboHze. 

Ffapoe  #(  en  AUefUB^M^  prodmit  les^^feteles  fdns 
perniewiii^  etmduit  %u.VQLefc  kl'evrroqimtie  4»ns 
tifMitfn  Lfift  ciaaieB  da  la  Mci6l^« 

h^  fkn  de  b  Wt6rie  ok  partionfier.. .  .Oh  .met 
lyifttissdkiglhdix  anm^ros  dbmaJa  rgiie^  AtcmVeb 
tire  que  ctnq.  Si  un  des  num^ros  sur  lesquela:  cm 
•joa^aprt,  le  portew  dn  billeik  h^ä  .^pMtooe  fo^^ 
MitimtqueiebiUetliu  accyC^;  jttdettsdejMnu^» 
mitm  iMtent^  i\  le^it  deiix  ceot8.qitt>ai(te  foit  sa 
mne ;  trois  mille  sept  cento  fois  s^il  en  adritvois ;  et 
dfti»  c»mt«  milk  a'il  jeo  aortqOatäe^  iBait4»iislces 
WiBti^äm d9ivenft  tti«  daiui..IemA[Qe>hi{iet. 

Feu  de  f^nwmie«  joeeot  i  gagal^t  p^  de  d» 
fimote  miye  firaac«,  pam»  qu'aiiasitq«*aD-(hUib 
<Gioovef»ement  oe  payer^h  pas.  l\  est  lertmnfc  er« 
riy^  qne  braq^'i»  partifi«ili«r  ayaift  gügni  ceet 
iwlle fiaanca»  en deisandalife  payenmt»  )>d  le  fii|)- 
acÄ  raettre  en  prison  coinio^  agraat  confctf&jt  le  hil^ 
iefc.  Gea  bterieB  ae  tirant  ime  foia  tmaJesduc  jcu» 
k  Paris^  Bordeaux^  Lyon,  Bnixdlea  et  Strasbourg. 
CTert  eneore  uoe  des  honombles  nasouroM  finan- 
cijunea  de  Buooapart^. 

Qmnt  aus  demandea  Ugitunta  poor  aaiak  de  pro- 
firiet^  eo  mer^  ou  poor  foimuftuma  aus  arandes-en 
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^ftnte  OH  daos  rEftaiiger,  ces  comptes^^Ui  ne  seront 
jftnmis  r^^  ämokis  que  daM  ie  cleniver  casles 
femraiswure  ne  continueht  k  ibomir  aox  beioiiis  da 
Goiiwroemeiit. 

Peu  apT^ fusurpatiot) de Buonapart^) ilannon^a 
06  9fy^Hsm»  de  ooqtfitierie  sam  exemple,  en  d^la^ 
nmt  ^^  que  Ia9  payemetif  fmur  les  exeneic^  de  PAn 
^  IV j  Aaiipat  mmpendm^ ;  et  tr^s-demiÄreoieiit,  iia 
d^cret  a  ^teodu  cette  siMpension  atix  exerciceedt 
TAo  VIII..*  J!ai  vu  fcette  piW  danrlesiniiiiia  de 
M*  JAefermoaly  Dire<^8r^uGen^ral  de  la  Liquida^ 
tion.     ,  '-  .» 

11  me  feste  k  parier  des  rapines  de  Buonapart^  aur 
4e  comraeree  ecaur  les  n^ooians  en  gi&i^I^  non* 
aettIeaieiit>8ar:celM:  qui  Äitt  Strängen)  maisauafti 
nir8es>ii]jeC8. 

Le  GM  de 'MM.  Faeteh  et  Cie.  m^rite  attention; 

MM.  FaMch  «t  Gie*  li^gmaans  iArosterdkAm, 
«ebefeiavnivfn  Noviemb#e,  lepf,  «ix  <ceat8 qoatorze 
caisaes  de  socmd^  la  Hav«me,  de  MM.  Hope  et  Gi«; 
de  la  mftine  viHe,  par  l'entpemise  de  oourtier»  jurfc : 
trois  ceoli  deux  de  ces  eaiAeii»  avee  eertificat  d'ori^ 
gitt^  furtntenvoy^s  pap  terre  i  la  maison^de  J.'iX 
Scroder,  de^Havibouifg ;  oependantune  partte  dece 
aucre  resta'ä  Bremen,  «et  cent^hoit  caiswa  anriv^rent 
illeoriHeaii^redestination«'    *   t  • 

A  rarrhr^  des  sucres^i  llamboui^i^  Flnspecttur 
des  douanes  Fraofoises  dans  cette  viüe,  en  i'ab* 
sence  des  aonsignataires,  enveya  chercfaer  son  ex* 
pert  ponr  eaminer^  pes  aaichaiidises^  et  celui-ei 
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dScIaln  qo^  MS  rtarc»  ptwenoiedt  de  eolonies  Ab^ 
gloiaes.  Surlad^fan^ioDdeoetespert^  lessucrea 
fiirent,  en  eDfisÄ|Mnce,  s^qoestfi^,  etontini  une 
montre  de  chaque  caiMe^*  paar  enveyer  ä  la  Dooana 
deParis^. 

hef  cönsignttaire  s*^lcva  coatte  i*tlUgali^:de  oettd 

mant^re  de  proc^der,  Mutenant^que  la  .loi  aooordoik 

deux  eKpert8|  c^est^ä-dire,  oivde  son  pnopie  choix? 

il  demandott  aasst  q^e  les  montres  qu'on  devoit  eiv4 

voyer  ä  Paris^  ^ssent  tir^  des  caisses  en  sa  ju'^- 

aeiice  ?  mab  i^yant  qu'on  n'avoit  nol  ^gard  ^  toutes 

ses  retndtitnmcea^  il  eavoya  chercberunNotaire^^t 

protertH  contre  tout  ce  qoi  avoit  ^tä  &it.    A  ranri-^ 

vfedes  9Hcret  ä  Paris,  les  officiers  des^Douanes  d&« 

ekr^rent  fiatorellement  que  ces  sucres  proyenmehA 

de  coloilies  Angloises ;  mais  Tafiaire  fut^  r^fi^r^  ai» 

Conseil  des  Prises,  afin  qiie  cette  Cour  eüt  ä  examt-K 

ner  4es  pi^ces  prodiiites  par  MM.  F^iescb^  pour 

prottVer  q«e  ees  stieres  ^toient  r^ellement  de  la  Ha-« 

vane.     Ces  pi^es  ^toient   le   certificat  de  MM. 

Hope  et*  Cie.  aocompagn^  des  fiictures  et  connots^ 

semens  derAm^rique.  Uneertificat  du  courtier  du: 

navite  ä  Amsterdam,  prouvant  quelesdits*  sueres 

avoient  4ki  d^barg^  de  bätimens  Am^ricains  re^ 

nant  d'Am^rique^  fiit  aussi  produit  en  Cour.     Mais 

toutes -ces  preuves  furent  inatiies.     Les  cent  huit 

cftisses  de  suore  furent  confisqu^.      M.  de  la 

Gnnge  ^oit  Avocat  pour  les  phiignans,  et  M.  le 

Phocurear  G^n^ral  pour  le  Gouvernement« 

Uli  n^gocisBt  FranccMs,  qui  s'^toit  ^tabli  ä  la  Ha;« 
p  2 
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vttte,  rsvint  4n  France,  tur  w^  niMea^  k\m,    ü 

•tr,  eottaMl^ntbpfO|Ki^tä.cowipeAi9^ric^  A 
mn  wnWie  k  Bonfeans,  le  vnia^wu  et  la  (aigaisofi 
furent  condamn^,  et  le  n^gociant  pour  «yair  fal); 
dtaB  un  IkUmoirt  <ki  mpäiäaMicHM  ^Q«igM|Ues, 
d'im  style  händig  dmnt  qM  hm  AogloUravoient 
trait^  jÄiff  fiiTorabkttmit  qtie  te»  firoprai  op«p^n 
Iriotca^  fiit  envqy^  aa  Tcraple  ppur  lis:  mOiA* 

La  maiflMt  de  Br^fet  Cie^  da  Pstr^  ?n  ooiw^ 
quenoe  du  d^r«t  permettant  FimportaliQA  4^  cotoo 
de  MacMoine  cd  fVaace,  eoit^xnaiida  wie  qipaii«» 
tit^  consid^rahle  de  oet  artiole  da  mavchaadÄ^e.  II 
vLf  a  pas  de  Conauh  Fran^oia  dam  rint^rteur  de  la 
Grtce,  et  eoBf^uemoient  il  ne  pouvesit  y  avotr  4q 
eertificats  d'origtne  ;  mab  le^  experte  s^r  leB  froo* 
tv^m  de  Hongrie,  et  les  Autorit^  Autridlienoea 
du  lifiu,  certifl^rent  que  le  cetooi.  veuoitde  Qräoe-  Le 
eoton  fiit  saisi  k  Strasbourg,  et  condampi  k  Park ! 

Pkisiettrs  autres  maisoiis  de  comoieioe  de  Fra^^e 
perdirent  oonstd^rableiiient  par  Tiniquit^  de  ce  per« 
fided^cret. 

On  detfott  faimcotmottre  fes^ditefets  aaw  fWrbU^ 
quenoent  que.  poaiible>  pour  la  sürete  des  i^^gpewae. 
qüi  y  sont  les  yietimes  d^sdgn^es» 

Lorsqu'ä  Bayoime^  en  ISOft,  ce  tigre  rua^  avifoit 
aüx  moyens  d^attirer  ä  sa  port^.la  malhenreu^e  et 
maUavis^e  FamiQe  Renale  d'£spagQe>  il  rendit  ua 
d^ret  permettaut  que  les  denr^  colooiales  captii«- 
rdes  par  des  corsaites  ou  vaisseaux  de  pxene  fußs^nt 
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i^ndues  pbur  fii  coiiwHniDfttiaD  int^rkurö.  Jtwqiies- 
U.  il  n  wvoit  6ii  pertniB  de  les  vendre  qqe  pour  ex«- 
portBtitm^  et  k»  marclmndises  provemnt  de  priseft 
^ienty  en  conslqiieneey  k  vil  prix.  Pooren  ang^ 
menter  la  valenr,  il  tut  rsir  de  peiinettre  qu'an  let 
veadüt  pomr  la  cansönmiatioii  interieare ;  maiaqi|*oii 
fasse  attention  &  ce  qniisiiivit. 

Ce  d^ret  d^tennina  un  grand  oambre  de  n^o* 
ctana  de  Holiande  et  d^asüeura  k  toräyer  en  Angle- 
teri^  des  ordres  dWb^ter  des  dfenr^  cbloniales  % 
mais  ife  se  proposnient  en  m^me-rtemps  dVnvüyer 
QU  cwsaifo  les  prendre^  d  apfis  le  iMint  qoe  les 
ageaa  de  Bnooapart^  avoient  r^pandu  que  le  Goa«- 
vemement  Francois  passeroit  lä-dessus» 

Baonapart^  iit  i^re  pär  soti  Ministre  de  la 
Marine,  et  par  M.  CoUin,  ConseiIler-d*£tat  et 
I)ifecteur-<i6>tfral  das  Dbuaiif s^  des  lettrei  cir^ 
eulaires  tecrhtes  aux  diflenentes  Antortt^s  dans 
Jesports  de  Hoilapule  et  de  Frenee,  portänt  ordre  de 
coufisquer  toutes  les  prises  ainente  par  des  oorsaires 
Francis,  a  moins  i^u^il  ne  füt  promr^  qi»  les  vais- 
aeaux  «i  qvestion  s*^toient  daem^nt  ^/(ßndus^  et 
q«i*ils  avoi^  ^t^  captmn^  en  boone  fanne. 

Quelle  r^istance  peut  faire  an  yaisseau  marchand 
^xmtra  un  raissean  arm^  envoy^  pour  le  prendre^ 
tandis  qa*il  se  «royoit  eo  sunet^  par  c^  kisidieiix 
dbkfvtl 

Heureusement  pour  les  n^ocians,  le  bruit  se  r^-f 
pandit  blentdt  que  ces  lettres  circulaires  avoient  ^t^ 
envoy^» 

F  3 
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Totttes  les  mx  semaines  ou  tous  Tes  deux  irnnty 
lorsqu'il  vouloit  extorquer  de  lai^gent dcfiohifr^re 
Louis*^  ou  par  son  n^ioycn,  il  pertnettoit  Tentr^  en 
France  des  denr^s  coloniales  ;  tnais,  fr^oemment, 
lorsque  ces  marchandises  ^oient*  k  Anvere,  un 
coiitre-decret  paroissoit  qui  ordonnoit  qu'dles'fus* 
sent  conBsquees.  Ceci  arriva  ä  quanüte  de  n^go* 
cians  ä  Anvera  en  1 808. 

Dans  le  mois  de  Mai  dernier,  diff^rentes  cargai« 
sons  de  denr^s  öoloniales  furent  annonc^ea  pour 
venie  k  Flessingue  ;  en  oons^uence  du  d^cret  qui 
avoit  pennia  de  les  vendre'  pour  la  conaomaiation 
int^rieiire,  elles  obtinreni  un  prix  comparativement 
consid^rable. 
'  Apr^  la  vente  les  achetcurs^cmirentl  M.  Colin 
k  Paris,  pour  les  permis  iiecessaires ;  maia  k  leur 
grand  ^nnement,  ils  apprirent  de  lui  que  S.  M.  Im* 
p^ale  et  Royale  avott  chang^  d'id^  depuis  qn*elle 
avoit  pass^  le  d^cret,  et  qu^aucun  permis  ne  pouvoit 
^re,  ni  ne  seroit  accord^. 

Dans  cet  embarras,  les  achetenrs  prirf  nt  le  dan- 
gereux  jparti  d'introduire  leurs  mardiandises  par 
contrebande  le  long  des  cötes  de  France.  Ils  les 
cnvdyerent  sur  la  cöte  pres  de  Gravelioes.  Ils 
furent  anwies  et  leurs  proprietes  saisies ;  les  cargaii- 
sons  furent  condainn^s,  et  eux-meuies  epvoy^  k 
Boulogne,  oü  on  devoit  les  juger  comme  espibns.  IIa 

*  pNiis  fut  roi  iniilgr^  lui ;  op  le  regsrdoit  epHollttnde  comiM 
un  boii-bomme,  eucliu  k  proteg«r  le  comnierre,  et  eunemi  de| 
mesures  4t  mni  fr^re;  mais  il  6toit  oblig^  d'obtir» 
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^ieDttoQsdeshftbitansrespectablefi  deDonkerqne; 
et  M..  Coffin^  CoMul  Ani^ricain  ä  ce  port,  ^tant 
iotiiiiement  lie  avee  M*  Devilliets^  Comraissaire* 
Gksuhti  k  Boologne,  i^ussit^  par  ses  heureax  efibrt»^ 
^  leiir  sauver  la  vie* 

Les  aofees  de  tyrannie  et  de  despottsme  ipoui  de 
cet  Ewpirtur  Rivolutionnaire,  de  ses  Ramoneurs 
Frinces,.^  de  ses  Decroteors  Dacs,  fempitroient 
des  volumes,  mais  ils  n*entrent  pas  dans  le  plan  de 
eet  cwwiagcw  Je  dofe,  cependanty  rendre  campte 
d^une  espice  de  tytannie  singuli^re  qis'il  exerce 
dans JesboiiUes  paiiticoli^es^  etqui  na pas  d'exem- 
pie.oi  Tncquie; 

Buooaparte  sait  tr^bien  qne  ses  Ducs  et  set 
Comtes  ne  sont  pas.tr^estimä  par  ses  loyaux  su-^ 
Jets,  et  encore  mokis  par*  Tatvetenne  Nebless^.  En 
cuDS^aenee,  pourattacher  ces  personn^^u  nouve) 
ordrede  choses^  il  force  lenra  fitles  ä^pouser  ses  G^ 
iii^rai]x.iaToria ;  et  sielk^s  oeftMieffit^  il  les  ^ile  et  kft 
menace  de  confisquer  leurs  bieos!  Cest  ainri  qoe 
TatsDaUe  et  belle  MademoiseUe  de  Coigoi,  fflie  du 
Marquis  de  cencmi^  ftit  sacrifi^  k  Tex^rabte  S^^bas« 
tiai». 

Tel  est  le  Systeme  de  Gouvernement  de 
Najpol£0n  Buonafarte,  dont  Täme  est  encore  plus 
atvoee  que  son  syst^e,  et  qui  peut  bien  dire  avec 
HoFftce ! 

Ptidet  hxc  opi^obrift  nobi^ 
Et  potuisac  dici,  et  potuisse  reftlli. 
P4 
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fact^re  db  Buonäpftft^.  JVntrepfeiHb  ävec  r^pi^- 
.  naoHX  une  tficheaussi  d^goütante  que  si  j  avois  i  deve* 
lapper  la  diplooiatie  d^un  Cattoucbe,  ou  de  tcmt 
autre  chef  de  brigands« 

ife  je  navoi»  k  feire  dbnhoftrö  <Jü*  tön  dnlbituAi^ 
fut-elte  ptu8  grande  que  celle  deCesar  oq  d'Alezandre, 
jp  ne  ^rois  pas  ^pouvant^  de  mon  siijet^  parce  que 
Jesais  que  Thistoire  des  hommea  ambitieux  offre 
simvent  ded  IMite  de  magnanmiil^  et  d*hutnanibf 
qui  reppsent  1  ame ;  tnäi^  rambition  de  Büonapart^ 
jio^tQ  a  llitstoHen  qü^üne  auke  de  meurtres  inutilesi^ 
de  vengeän^es  particali^i'es,  et  un  systhne  de  bri- 
gaudage  lioiverseU     A  Dieti  ne  plaise   qa'auciixl 
lioDiine  appel^  ä  gpuveraer  ses  semblabfes  doute 
Jamals  de  k  V^rit^  de  cette  assertion  I    Qu'on  exa- 
utne   ättentivemeDft    la  eonduite    de  fiaonapart^ 
envers  les  Puissanees  Continental^  de  rEurope^  et 
ion  verra  qu'il  les  H  totites  tromp^  et  trahies, 
^  ))arce  qu^eltes  ne  tionnoissoient  pas  son  catactdtie.  St 
elfes  Tavoieht  connu,  elles  h^auroient  janiats  trait^ 
avec  lui ;  elles  auroient  su  qiie  sa  politk^ue  n*est  pas 
Celle  du  chef  d^une  grai^de  nation^  ma^  celle  ^tk 
DrigaEnd. 

Avant  ^Vntfer  ük  tnäti^re,  (f  me  ftut  metnemter  i^ 
«ne  ^poque  ahtlrieufe  tte  la  jft^votütion  TVancoise. 

Les  Mtmoires  diplomatiqdes  et  les  plans  pfiSsent^a 
aux  derniers  Rois  de  France,  avoient  ^t^  publtes 
soos  le  titre  de  :  Pöätique  des  Cahinttt  de  PEurope 
pendant  les  rkgnes  de  Loüls  XFet  de  Ltmis  XFIi 
Cet  ouvrage,  dirig^  pär  le  Comte  de  Bro^ie,  ayoil 
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de  S^gur^  Grand-Maitre  des  C^i^monieR  de  |^  Mt^Vr 
99»  4e  BiicmfWrt^»  ^«ta  VUff  pp)^&fe  et  d^  notes 

'  ^^  II  «em  li»dl?  de;  se  ooiiiy^pcre  q^*y  cy^n^pr» 
^^  I9ktal«  1%  r^v^utioa  eA  g^^j^  pftrtte,  o^  tcwve 
♦^  dwB  ce«  M^PACMres  et  fe«  <^^ 
^*  toMt  ce  qui  wrrive  ^|ujo^Td'b«^i  i  ^  Ton  m;^  p^ 
^*  p^i,  »a^,  1^  Äwir  Iqs,  ^toe  biei^  »u  fiii(,def^.  iflt^ 
1'  v^  et  m&m&  des  vuea  acttftll«s  d^  diver^e^.P^i»^ ' 
^  99Bc^  d^  VBurope/*  i    .     * 

.  i'ai  d^fi  &it  re»arquar  qV^^  !e  Pirectoir^  n^l^oil 
pw  les  moyem  d^  m?ttre  k  ^4<!Utio9  qe  gr^nd  ptfitii 
et^  d'aillewQi  il  pe  poiivp^  ^^  e}(^9t^  que  p^r.  k 
cbeTde^pplpqw  d'un  GD^ve^]neBl^nt  imilitoir^,  49^1 
i4  «laxiine  est,  Ptfry^r^  e/ ng^f^ 

AoMitdJt  q«§  Bi|Qmp%rt£  «uf:  saii^l^rda^/d« 
GovvefiMiMnt^  U  Im9A  uwb  e»pfec^  d^  Manifeste 

4^itileur  que  poursuit  ea  0e  HK>meot  le  (^^eib 
«lemeAt  Fwui^isl,  que  j^  ¥*»  e»  donper  qu^lijwes 

^  L^ouvnge  eA  iotitaU :  *'  JS^ait  ife  b  /Vwicr  i  Ußi  de 
fAn  Ftll"  dont  l'Auteur  est  M.  d'Hauterite,  oi-deTam  CMdi 
AinHOii  mn  IMQoirii^rt  d««  RelatiffUi  Evl^muret,  et  msüvt^^aot 
ifoßu^hx  d'Etat  dfe  S*  M*  Corte.  Ayai^t  traduit  cet  ouvnigr  en 
Aogloi«,  j'ai  natur^lleineiit  eu  de  fr^quentes  convtrstif ions  «vee 
l*Aiitcur.  Sur  mon  Observation,  qu'it  me  parolssoit  tw  Outtagß 
idBfmue,  **  Oli,  que  dod.**  me  r#pondit-il»  <*  il  faut  rcgarder 
^  oeia  cottme  le  code  politique  de  la  Fraace/' 
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^'  te  eonsiclö]«  acms  le  ppiot  de  vue  m^iritioie  mi  »nn 
^*  le  poiot  de  vue  oontioental^.  on  tPoavera  qu*i4 
'^  repoa^  «ur  d^  ^l^m^ns  d^ji  Gontuui,  et  dont  mne 
'^  longue  exp^rieiife  a  o^it»t^  la  boat^. .  Le  but  de 
^^  oe  tystöme  ne  se  perd  pas  d^os  ua  vagoe  iod^m 
*^  de  conquötes  ;  aes  ynea  ne  s  alliei^t  p»  i  de$  pm^ 
^^  jets  de  destructioni  d'iooorpofatioiii  de  d^em* 
^  bremeat ;  il  n*appelle  p^  TAfrique  et  TAflie  a« 
'^  maintien  de  r^uilibre  d^  TEurope^  le  miiban^« 
'^  tifine  ä  la  conflet;yatioiide  l'ertbodasüe  cfayi^enne^ 
^^  et  le  Nord  au  aoutien  de  (lod^pendance  du  Midi  *• 
^^  il  n*a  en  vue  que  cpi^istitnce^  or4r^>  JMrtice  et 
«atabilit^."— P.89. 

Le  passage  tuivant  est  remarquaUe  et  difmoiitre 
Mdenament  que  l'imm^Mtel  Pfft  a  eh  raison  de  pro« 
clamer  Büonapart^  Tenff^Qt  et  le  champioo  du  Ja« 
oobintsme. 

'^  La  Franoe  1^  pos^  le  b^^e«  fondameAtiilea  dß  $oa 
^^  syrt^ef^^mtifcontiffieotal»  Les  pli|s  pocbttiiea> 
^'  lea  plua  importantes  combinaisona  de  ce  syib&me 
^^  toDt  r^lis^ ;  les  autres  d^peodent  oneore  des 
y  chanoet  de  la  guerre  et  de  la  fqrtuae>  et  de  ^s^-- 
*^  que  cbose  qui  est  plus  4veotuel  et  plos  inoerttin 
«^  peut-^tre^  je  veux:  dire  les  dispositioua  des  Piiis- 
'^  sances  bellig^ntes  et  oeutres  du  Contiaeut.Tsnt 
^'  que  oet  ^t  dlncertitiide  durera,  la  Fvmice 
'^  trouvera  dans  T^nei^^  pers^^rauitn^^t  souteaue 
^^  de  son  Systeme  de  guerre,  et  daus  one  attention 
f^  oonstante  ä  resserrer  ei  ii  fortifier  ses  rapports 
^^  f^^ti^  maritioies,  des  moyens  sufliaaiis  pour  se 
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fliettre  ä  i'abri  de  tout  danger.  Elle  a  reconquis 
ralliance  de  la  Suisse.  Si  eile  ne  peut  autrement 
^tendre  ks  rapports  de  aon  syfitöme  föd^ratif  oonti-^ 
Bental^  eile  emploiera  le  aeul  moyen  qoe  Taveugle- 
ment  des  Etats  qui  ont  däaiss^  son  all jance^  et  rdi>8^ 
ttnation  de  ceox  qui  s'opinifttrent  k  line  guerre  san- 
glante  ont  laiss^  k  sa  disposition.  Elle  subatitaaf» 
auY  aabventions  £6d(ärative8  les  subventions  mili«* 
taires ;  et  si  les  pritices  m^ccmnoissent  lä  voix  de 
rintertt  qui  leur  recomniande  de  s'allier  k  elle^  eile 
sVUiera  de  iait  aux  pays  qu'ils  seront  iacapables  de 
d^fendre,  et  se  fem  deis  auxiliaires  de  tous  les  tnoyens 
de  aubistance  et  de  defense  que  pouira  partout  loi 
fbomir  le  territoire  que  leiurs  arm^s  n  auroat  pas  su 
pr^server/'— P.91. 

Parlant  de  la  Russie,  le  Manifeste  dit :  *'  Que 
^^  cet  empire  devroit  £tre  divis^  en  deux  royaumes* 
^^  La  capitale  de  Fun  seroit  ä  Moscow^  et  oelle  de 
<'  J  autre  k  St.  P^tersbourg. 

*^  Alors  la  Russie  n*inspireit>jt  plus  de  craiutes  k 
'^  ses  voisins.  Quel  que  soit  le  m^te  de  ce  plan» 
*^  qui,  dans  ce  moment,  n^est  qu'une  opinion  plus 
'^  OD  moins  plausible,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
^'  que,  consid^r^  dans  Talrenir,  il  ne  doit  pas  dtre 
^*  tiait^  comme  une  conjecture  oiseuse»  et  qu'il  se 
'^  r^lisera  in&illibl^Enent  un  joun*'  Ce  jour  sen* 
Ue  n'Stre  pas  fi3rt  äoign^* 

Le  Manifeste  d^ire  ^*  Que  la  guerre  se  termine^ 
''  afin  d^&tablir  un  iquilibre  solide,  fond^  sur  le  sys-> 
'^  t^me  f^^ratif ;  c*est  le  moyen  de  conserver  aux 
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'^  itttions  de  FEuröpe  leiir  iod^pendance  commef-» 
<^  ciale  et  poiitique.^^Lies  Puisaances  de  TEnrope 
^^  doivent  s*attaeher  k  la  France  pour  detroire  la  su-^ 
'^  pr^tnatie  de  VAngleterre ;  la  France  est  la  seule 
'^  Puiftsance  qtii  puUse  briser  leurs  fers/' 

Qooique  Tobjet  du  Gouvernement  Francois  f(üt 
chnrement  indiqu^  dans  oe  Manifeste ;  quoiqu*il  n'y 
eüt  pas  moyen  de  ne  pas  aperoevoir  «qu^il  mena^oit 
rind^pendailce  des  autres  Etats,  lesgrandes  Puis^ 
sances  de  TEurope  n'en  ßrent  pas  moins  la  pair  avec 
Buonapart^.  i 

L*Empereur  Paul,  qui  ^oitentour^  de  conrtt-' 
sannes  Franeoises*,  et  guid^  par  des  Ministres  k  la 
solde  de  la  France,  donna  Texeniple.  *  L'Autriche, 
ne  pouvant  r^sister  seule  k  TUsurpateur,  fut  oblig^ 
de  de  ^oiimettre« 

L*AngIeterre  fit  aussi  la  palix  avec  Buonapart^.  Le 
peuple  la  demandoit  bautement ;  le  peuple  croyoit 
alors  que  la  paix  augmenteroit  son  commerce,  queles 
impdts  seroient  moindres ;  et  il  faut  avouer  que  la  con- 
duite  du  Premier  Consul,  en  1  BOG,  6toit  difi^rente  de 
la  conduitede  TEmpereur Napoleon.  II  ne  manifes- 
toit  pas  alors  cette  haine  mortelle  contre  TAngle- 
terre^  qu'il  d^lare  ouvertement  auJourd*hui ;  le 
Continent  n'^toit  pas  subjugu^ ;  on  se  flattoit  de 
conclure  un  trait^-de  commerce  avec  la  France. 
Tout  bien  consider^,  il  est  possible  d'excuser  Tessai 
qu*on  a  voulu  feire-f*. 

*  Madame  Chevalier^  actrice^  et  une  Madame  de  Bouneuit, 
dont  je  parlerai  encore  ^  la  fin  de  cet  ouvrage.  ^ 

f  Ud  des  aviintagea de  cette  patx;  est  la  libert^  quelle  a  pro- 
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Bttonapart^ne  tarda  pas  k  prouvei'auX  Puissanbea. 
^  TEurope,  et  particali^rement  k  rAagleterre^ 
qa*eRes  tie  devoietitcompter  ni  sur  son  iloiineur,  ni 
aar  la  paix,  ni  aar  aijicune  tranquillit^.  II  lea  oNivain- 
quit  de  la  v^rit^  de  la  mäxime  de  Tadte  r  Miseram 
pacem  vel  Mio  bene  mutatL 

A  peine  le  trait^  pr^Iiminaire  ^toit«  sign^,  que 
Buonaparte  donna  un  ^hantiUon  da  soa  humeur' 
tyrannique.  II  se  plaignit  k  M.  Jackson^  alora  Mi^ 
nistre  d'Angleterre  k  »Paris^  de  la  libeit^  des  r^-^^ 
flexiom  publi^s  dans  les  Papiets-Nouvelles  Aogloia 
aur  aa  condaite,  et  de  Celles  contenues  dahs  les  dis** 
cDors  des  Membres  du  Parlement.  M.  Jackson  lui 
reponditavee  beaacoup  de  dignite^  que  s'il  pouvoit 
indiquier  aiicun  articie  injurieax  dans  les  Papiers« 
Nouvelles,  les  Tribunaux  Anglois  lui  ^oient  ou* 
verts. 

Gette  mani^e  de  procMer  n*^toit  pas  oelle  qui 
eonvenoit  k  Buonaparte*  Pour  se  venger,  il  fit  in- 
a^rer  dans  son  Journal  Officiel,  le  Moniteurj  Tar* 
ticle  suivant :  ^'  On  ne  trodve  dans  les  discours  des 
'^  Membres  du*  Parlement  d*AngIeterre>  rien  de 
''  TEurope  civiHs^ ;  mais  ils  montrent  les  craintes 
*^  des  Tartares  duThibet*.**     Quelques  semaines 

eäxke  sux  D^roocrates  Anglois  de  voir  avec  leün  propres  yeux, , 
et  Bon  plus  k  Taide  d'un  Uleseope,  les  borreurs  commiaei  aa 
nom  de  la  iiberte.  Or4ces  au  Ciel,  je  suis  de  ce  nombre,  et  je 
peox  affirmer  que  Paris  est  un  excellent  Laxareth  pour  les  per- 
;  iafest^es  de  la  peste  r^volulionnaire. 
*  Tout  le  moodc  sait  qa'ä  cette  ^poque  le  ManiUw  itoit  le^ 
a  2 
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aprk  (le  22  et  le  30  Vento^),  on  dboit  dans  le 
möine  Journal  Ofiiciel :  ^^  Que  los  Membres  dii 
^^  Fufement  d*Angleterre  ^toient  des  boutefeux, 
'*  des  hommes  qui  avoieat  des  passioiis  baiaies,  des 
''  ima^nations  d^r^^,*"  &g.  &c. 

Le  trait^  definkif  n  ^toit  pas  enoore  sign^  quand 
il  exhaloit  ainsi  son  huinear  dans  son  Journal  Qffi- 
ciel ;  il  ^toit  donc  naturel  de  8*attendre  par  la  suite 
ä  des  outrages,  et  qüe  les  Papiers-Nouvelle^  en  se- 
roient  le  pr^texte,  ä  d^&ut  d'autres. 

Pendant  la  tenue  du  Cöngr^  d^Amiens,  lonque 
les  yeux  de  TEurope  ^oicfnt  atiach^  sur  les  grands 
int^r^ts  qui  s'y  discutoieiit^  on  ne  fut  pas  peu  ^tonn^ 
de  voir  Bnonapart^^  malgrS  les  traites  exiatans  avec 
rAutriche,  preadre  le  titre  de  President  de  la  Re* 
publique  Itatienne^  et  annexer  ä  la  France  le  Pie« 
tnont,  le  Duch^  de  Parme^  et  Tlsle  d*Elbe. 

Mais  oe  qui  montroit  sous  son'vrai  jour  le  carac- 
t^  de  cet  usurpateur»  £toit  sa  conduite  euvers  un 
des  Etats  de  la  Suisse. 

Le  General  Thurreau*,  qui  est  aujourd*hui  Am- 
bassadeur de  Buonapart^  en  Ainerique,  arriva  dans 
le  Valais^  le  10  de  F^vrier^  1802^  cassa  les  autorit^ 

jounial  officiel  de  Buonapart^,  car  on  lisoit  en  t^lc :  *'  A  daier 
du  13  Nhose,  Ah  1711,  le  Monitewr  est  le  seuljoumal  tf^CcM." 
Buonapart^  a  cru  te  aoustraire  k  la  rcsponsabilit^  des  artkles 
scandaleux  qui  souillent  les  pages  du  Mauiteur^  en  subttituiinft 
i  cet  avertiisenwnt  celui  qui  suit :  "  Les  Actes  du  Gouverne- 
**  ment  et  des  Autorites  Coiistitu^es  contenus  dans  k  Momiteur 
«  sont  officiels." 
•    *  Pour  le  caractfere  de  cethomme«  voyes  le  sacood  Appendii. 
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comtibi^es,  s*einpara  du  tr^r  public^  des  archives 
dtt  GoöVernement^  et  annon^a  publiqu^ment  que 
rintention  du  Gouvememeut  Fran^oift  ^toit  d'incor- 
pprer  le  Valais  &  la  France. 

On  a|  awc  raison^  con^id^r^  VEurope  comme  une 
grande  R^publique  compos^  de  Membres  ind^pen^ 
dbina,  r^proquement  garans  d^  leur  ind^pendance ; 
et  la  Puissance  qui  veut.  dotniner  un  de  ces  Etats, 
ae  declare  ouveitement  rennemi  des  autres. 

Autrefois  on  tiroit  r^p<^  pour  des  prbvocations 
bien  moindres  que  celles  qu*offre  la  conduite  de 
Buonapart^^  et  qu*il  appeloit  des  bagättUes. 

he»  euFahissemens  et  les  usurpations  de  la  France 
ne  dorent  pas  entretenir  les  illusions  qu*on  s'^toit 
fitites  en  Angleterre  sur  la  duree  de  la  paix  qui  se 
negocioit ;  "mais  les  Puissartces  Conti nentales,  plus 
directemeut  int^röss^es  h,  s*oppcser  ä  ces  usurpa- 
tions^ ne  »y  opposant  point^  le  traite  d^finitif  d'A- 
miens  fut  stgn^* 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  dur^e ;  la  conduite 
ant^rieure  de  Buonapart^  et  ses  dispositions  hö&- 
tilescontre  TAngleterre  avoient  du  le  faire  pressentir. 
Malte  fut  le  prdtexte  de  la  rupture.  Les  Ministres 
Anglois  refusörent  de  rendre  cette  ile,  jusqu  a  ce 
que  le  Premier  Consul  eöt  ex^cut^  les  artides  stipu- 
]^  au  trait^  d' Amiens^  ou  qu  au  moins  il  se  montrat 
dispos^  &  lea  ex^uter. 

Les  politiques  superfictels  ont  imagin^  que  ce  re- 
ftis  ^toit  la  cause  de  la  nipture ;  les  Ministres  An- 
glois furent  bUlm^  de  n'avoir  pasrendu  Malte.  Leur 
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conduite  ^toit  oependant  tr^-sage«  La  restitutioa 
de  Malte  n^^toit  qu*un  prötexte,  et  je  me  fiatte  qua 
les  d^iU  dans  lesquel^  je  vais  entrer^  d^montreront 
qu*ä  cette  ^poque  1e  Cabinet  de  St.  James  a  prouv^ 
par  sa  oonduite  qu*il  ^toit  plus  pr^voyanti  plus  ha- 
bile^  qu*il  connoissoit  mieux  le  caract^re  de  Buona-p 
part^  que  tous  les  autres  Cabinets  de  r£urope  ne 
Tont  connu*  Ce  ne  fut  pas  poiir  provoquer  nae 
rupture,  que  les  Ministres  Anglois  refiis^rent  de 
rendre  Malte,  mais  parce  qu'ils  jug^rent  la  oonduite 
du  Premier  Consul^  et  pr^virent  que  ia  guerre  ^toit 
in^vitable^  que  m6me  eile  (^toit  prochaine.    . 

Avant  que  l'on  süt  si  le  Cabinet  de  St.  James  re- 
fuseroit  de  rendre  Malte,  Buonaparte  avoit  refiis^  de 
payerles  rentes  que  les  sujetsde  TAngleterreavoient 
dans  les  fonds  publics  de  Franoe. 

II  avoit  refus^  de  rendre  trois  vaisseaux  Anglois^ 
le  Porcher,  le  Tayi  et  le  Highland  Chi^,  oaptur^ 
dans  les  mers  de  Tlnde,  lorsque  la  paix  y  ^toitconnue« 
.  Le  commerce  Anglois  fut  soumis  ä  toute  esp^ce 
de  restrictions,  non-tseulement  en  France,  mais  dans 
les  pays  oü  eile  avoit  de  Tinfluence.  L*importation 
deß  marchandisQs  Anglojses  fut  prohib^  en  Es» 
pagne,  en  Italie,  en  Hollande,  Les  vaisseaux  An-t 
glois  qui  ^toient  admis  dans  les  ports  de  France^  y 
^prouvoient  toute  esp^ce  d^injustices  ;  on  saisissoit . 
et  on  confisquoit  les  meubles.du  capitaine,  sous 
pi^texte  qu  ils  ^toient  de  manufiaicture  Angloise, 
Buonaparte  craignit  apparemment  que  cehe  con* 
dqite  n^  laissflt  encore  subsist^r  des  doutes  sur  s§^. 
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haine  invA^r^c  contre  TAngleterre,  et  il  fit  ins^rer 
dans  le  Moniteur  du  GThermidor,  1803:  "  Que 
"  les  bruits  relatife  ä  un  trait^  de  commerce  nV 
''  voient  aucun  fondement — que  les  manufacturiers 
^^  Fran^ois  devroient  avoir  assez  de  confiance  dans 
**  leur  gouvernement,  pour  ne  pas  le  supposer  cai^^ 
'^  pable  d'uDe  teile  foiblesse — que  si  la  ntttton  est 
**  grande  et  forte,  et  si  Tarm^  est  brave  et  discipli- 
^'  n^,  le  principal  avantage  qu'en  tire  le  gouver- 
'*  nement,  c'est  de  leur  assurer  süret^  et  protection.'* 

Buonapart^  ne  vouloit  pas  qu'on  put  se  m^pren- 
dre  ä  ses  intentions. 

Mais  ce  qui  dissipa  toutes  les  incertitudes,  fut  le 
d^ir  iromoder^  que  montra  le  tyran  d^assujAir  la 
presse  Aogloise  a  la  censure  de  son  Ambassadeur^ 
pour  lequel  il  auroit  sans  doute  voulu  aussi  obtenir 
le  droit  d^examiner  les  discours  des  Membres  du 
Fiarlement  avant  qu'ils  ne  fussent  prononc^. 

Une  teile  pr^tention  füt-elle  admissible,  ne  f&t« 
elle  pas  ridicule  ä  Texc^s,  ne  permettra  jamais  h  un 
Ministre  Anglois  d'entamer  ?ine  n^gociation  avec 
Buonapart^* 

II  redoute  bien  plus  Tintroduction  d*un  Papief- 
Nouvelles  Anglois  que  cent  mille  soldats  Busses^ 
Allemands  ou  Anglois.  Voilit  Tennemi  qu^il  veut 
detruire^  Tennemi  qui  le  trouble  sans  cesse.  M. 
Stephens*  a  fait  itne  Observation  tr^-juste,  quand  il 

*  Membre  du  Parlement  d'Angleterre,  et  auteur  d'uo  ouvragf 
iptitule  :  ••  Guerre  f>iguhie,  au  la  Fraude  des  Ncutre^J^. 
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a  dit^  que  ''  bnque  le  soleil  lait  ä  Doavres^  on  ne 
'^  peut  pas  6tre  long-tenips  dans  les  t^n^l^  ä  Ca- 
«  lais." 

Buonapart^,  voyant  qu'il  ne  pouToit  pas  r^ter  k 
aoD  gre  les  afl&ires  des  autres  Etats,  sans  que  les  Pa- 
piers-Nonvelles  Anglois  ne  fissent  des  remarques  sur 
oette  conduite,  fit  fiiire  par  son  Ministre  ä  Londres, 
iine  demande  dont  aucun  Souverain  etranger  ne 
s'^^toit  encore  avis^.  II  demanda  que  le  Gouverne- 
ment Anglois  port&t  toute  son  attention  sur  la 
presse;  il  d^ignott  surtout  Cobbeit  et  Peiiier;  ü 
vouloit  que  Ion  imposat  silence  au  premier,  et  que 
Fautre  fiit  chass^  d*Angleterre» 

Vers  ce  temps-la,  je  revins  de  Paris  ä  Londres. 
M.  Otto,  avec  qui  j  etois  intimement  lie  depuis  plu-» 
sieurs  ann^,  me  pria  ä  diner  chez  )ui.  I!  nie  lut  1a 
Note  qu'il  avoit  recue  de  Paris,  et  qu*on  le  chargeoit 
de  remettre  ä  Lord  Hawkesbury ;  il  me  fit  part  de 
son  inqui^tude  sur  la  m^sintelligence  qu  eile  pouvoit 
produire  entre  les  deux  Ciouvernemens,  et  me  de- 
manda si  j'avois  connoissance  qu*aucune  demande 
semblable  eut  jamais  ^t^  faite.  Je  lui  dis  que  non, 
et  Tassurai  que  cette  demande  seroit  fort  mal  re9ue, 
non-seulement  imrjes  Ministres, mais  parle  peuple, 
et  particuli^rement  par  les  D^mocraies.  "  Eh  bien," 
dit  M.  Otto, "  Vous  m*obligertez  essen tiellement  de 
"  retourner  k  Paris,  et  de  voir  Talleyrand  et  Ma- 
"  ret  k  ce  sujet.  Je  nepr&enterai  la  Note  que  lors- 
"  que  j*aurai  recu  des  instructions  ulterieures." 

Je  me  rendis  k  Paris ;  les  deux  Ministres  dtoient 
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d^avis  qiie  la  d^marche  ^oit  mauvaise:  ^' Mais, 

'^  fue  voukz-vous,''  tne  direot^ls,   *^  Ic  ConsUl  ie 

*'  »«*."    Talleyrand  me  dit :  "  Ecrhez-moi  ä  ce 

"  mjetfje  mettrai  votre  iettre  sous  lesyemx  du 

**  Cmsui:"    J'^crivis  la  lettre ;   mais  Talleyrand 

m  apprit  que  ^'  tt  Consul  itoitJurieuXy  qu'il  ne  von- 

*•  loii  pas  eniendre  raison^'* 

'   Eb  eooa^quenee,  M.  Otto  remitj  le  95  de  Juillet, 

1803,  la  Note  a  Lord  Hawkesbury.    La  refotife  fut 

digae  d*4iD  Miuistre  Anglois,  et  le  Secr^taire  d'Etat 

se  montra  un  peu  plus  zele  defenseur  de  la  libeit4 

de  la  preise  que  quelques  Membres  de  FOpposition. 

A  dater  de  ce  moment,  les  colonhes  du  Journal 
officiel  de  Buonaparte  furent  remplies  de  mensonges 
etd'invectives  am^res  contre  les  Ministres  Anglois. 

Le  MoniUur  du  Ij)  Thermidor  contient  an  ar* 
ticle  virulent,  dans  lequel  on  pthUndoit :  ^^  Que 
'^  Georges  avoit  eu  le  cordon  rouge,  pour  avoir  in- 
''  vent^  la  Machine  Iqferfiale,  et  que  si.elle  avoit 
^'  r^ttssi,  on  lui  auroit  donn^  FOrdre  de  la  Jarre* 
«  ti^re*." 

M.  de  Montlausier,  ^migre  rentr^,  et  qui  avoit 
jredig^  pendant  plusieurs  ann^es  le  Courier  de  Lon^ 
dresj  Journal  Fran^ois,  publik  ä  Londres,  secondoit 
BierveiUeuseoient  le  Moniteur  dans  cette  gufrre  de 
plume.  II  avoit  Stabil  ä  Paris  un  Journal  intitul^ 
le  Courier  de  Londres  et  de  Parisy  qui  rivalisoit 
avec  le  Moniteur  en  inveetives  contre  le  Gouverne^ 
ment  Anglois* 

^  Vbycz  rAjJcncUx,  No,  4.  .     ' 
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Ce  fut  peo  de  temps  apr^  r^tablissement  de.  oe 
Journal,  que  Buonapart^  cominen9a  ä  mettre  k  ex4^ 
cution  8on  systöme  pour  d^organiser  FAngleterre^ 
et  poür  y  porter  le  fer  et  le  feu  par  tous  les  moyens 
poBsibles.  A  cet  effet,  il  envoya  en  Angleterre  un 
grand  nombre  d! Agens  Secrets,  et  d'Jgens  Com^ 
mcrciauTy  que  je  vais  passer  en  revue. 

Je  oommence  par  M.  Bonnecarrhre.  Depuis  le 
Minist^re  du  General  Dumouriez,  ce  Bonnecarr^re 
a  constamment  ^t&  etnployö  par  le  Gouvernement 
Fran9oi8.  II  fut  envoye  ä  Londres  par  Buonaparte^ 
four  surveiller  les  ilections  (en  1802).  II  porta  en 
compte  cent-vingt  mille  francs  d^pens^s  ä  ces  ^tec- 
tions«  J*ai  vu  quelques-unes  des  lettre«  qii'il  ^ri^ 
-  voit  en  France  :  il  comparbit  nos  ^lections  aus 
seines  r^volutionnaires  de  la  France ;  il  ne  parloit 
pas  avec  beauooup  de  respect  des  Cändtdats  du  partt 
populaire  :  il  appeloit  Sir  Francis  Burdett,  le  Ckau^ 
mette  de  TAngleterre ;  M.  Fox  en  ^toit  le  Brissot^ 
et  le  Duo  de  Bedford,  le  Duc  (rOri6atis^. 

*  Voyes  le  Publict^e  popr  le  mois  de  Tfaermidor  (AoAt) ;  el 
dans  le  Mamtedr  dp  4  Tberinidor«  oti  trouve  les  passages  sui*« 
Taoft,  relatifä  auir  ^lections : 

"  Jeaii-Jacques  a  6crit  que  les  Anglois  n^^toient  libres  qu'une 
**  fois  en  sept  ans»  lorsqnlla  choisissoient  leurt  Repr^nlana 
**  au  Parlement ;  il  n'avoH  consider6  cette  libert^,  comme  beau^ 
f <  coup  d'autres  choses,  qu'ä  trav^rs  le  prisnia  de  son  Imagination ; 
**  s'il  avoitpu  ^(re  l^nioin  de  ce  grand  a<;(e  d^  libert^,  il  u'y  auroif 
*'  vu  que  des  «c^nes  de  corruption»  de  licence  et  d*ivrognerie. 

*'  Les  trois  Royaumes  sont  en  ce  moment  fivr^s  k  toutes  les 
i**  pgitalions  qu'escitent  dans  toutes  les  ciasses  les  ^ections  g€ii^ 
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Le  Gouvernement  Anglots  d^nvrit  bient6t  ce 
quMtoit  Botmecarrhre ;  il  fiit  chass^  d*Angleterre^  et 
]1  y  eut  lä-dessus  une  longue  tirade  dans  le  Moni^ 
teur, 

M.  FicoU  fut  ensuite  envoy^  pour  enröler  les 
Jonmalistes  Anglois  au  service  de  Buonapart^*  M. 
Fievte  n*^toit  jamais  venu  en  Angleterre,  n'enten- 
doit  pas  un  mot  de  la  langue  Angloisei  a  ^rit  liuit 
lettres  sür  TAngleterre,  poür  prouver  que  la  Consti* 
tation  Angloise  ^toit  bien  infi^rieure  ä  celle  de 
France,  et  que  TAngleterre  touchoit  ä  lanarchie. 
.  M.  Fievee  est  Tauteur  de  quelques  petits  romans ; 
il  a  aussi  r^ig^  la  Gazette  de  France^  dans  le  temps 
ou  ce  Journal  ^toit  contraire  ä  la  Revolution :  il  ^toit 
aux  gages  des  Agens  du  Rot  de  France.  Quand  il 
veut  qu*on  le  croie  encore  bonne  compagnie,  il  dit 
qi^'il  est  Royaliste. 

Buonapart^  envoya  aussi  des  femmes  en  Angle^ 
terre  ;  Madame  de  Bormeml,q\ii  avoit  ^t^  dejä  en- 
voy^e  en  Russie ;  Madame  Visconti,  mattresse  du 
General  Berthier ;  une  Madame  Gay,  &c.  &c. 

^  nües.  Ce  soat  ä  peu  pr^  les  Satornales  d^  anpiens  Romains . 
**  les  luttes  des  ^Jections  donueni  lieu  k  des  seines  assex  aniu« 
ff  saDtes ;  le  peuple  y  porte  en  g^n^ral  plus  de  g»it6  que  son 
**  caract^re  naiurei  n'en  promet ;  mais  toutcs  les  p^ssions  y  sont 
f'  en  activif^,  ni^me  la  plaisanterie«  Un  Anglois  a  jeüu,  est 
«'  d'ordinaire  pesant  et  triste ;  il  a  besoin  de  prendre  sa  lasse 
««  de  th^  le  matin,  pour  se  purger  la  t^te  des  brouillards  qu'y  a 
f*  laisse  le  mauvtüs  vin  qu'il  a  bu  la  veiUe ;  mais  il  lui  faut  un 
*f  verre  de  Gin  oi|  une  bouteille  de  Porto  pour  se  piettre  eii 
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Qooiqae  le  Senateur  Grtgohene  f&t  personnelle« 
ment  chärg^  d*aucune  mission^  il  alla  en  Angleterre 
arec  un  AUemand  nomm^  Oelsntr^  qui  ^toit  espion^ 
et  le  bon  Abb^  Gr^goire  savoit  tr^-bien  que  son 
compagnon  .^toit  envoy^  en  Angleterre  comme  e»- 
pion. 

La  misBion  du  Colonel  Btatvcotsin  i^toit  d'une 
nature  un  peu  plus  si^rieuse:  ilavoit  ^te  envoy^ 
pour  engager  des  assasBins  ii  attenter  aux  jours  du 
Roi  d' Angleterre,  et  pour  br Aleries  arsenaux  de 
Portsmouth  et  de  Plymouth.  II  ^toit  aussi  Char- 
ge de  surceiller  le  Comte  d^Artois  qui  ^toit  ä  Edin- 
bourg.  Ce  CoIönel  Beaiwoisin  eutde  frequenteft 
conförences  avec  Despard  ;  tl  Ta  dit  &  Taltien  en  m^ 
presence*.  Buonapart^  a  pousst^  Despard  au  r^gi- 
cide,  dans  un  temps  de  profonde  paix  ;  il  ne  restem 
aucun  doute  sur  ce  point,  quandj*aurai  expos^queU 
ques  faits  qui  sont  ä  ma  connoissance. 

Irois  mois  avant  Farrestation  de  Despard^  j*^tois 
dans  un  Caf^^ä  Paris,  avecdeux  Anglois,  Tun  que  je 
ne  peux  pas  nommer,  parce  qu'il  est  encore  enFrance, 
lautre,  M.  T.  Fawcet,  qui  est  ä  Londres,  et  qui  certi- 
fiera  le  fait.  Un  Francis  vint  ä  moi^  etme  dit  en  pre- 

*  Tallien  avoit  donn^  plusieors  leltrcs  de  recomroandation  au 
Colonel  BeauvoUin  pour  des  Anglnis»  et  Beauvobin  parvint  au 
Colooel  Bosville,  k  qui  il  vola  deux  cents  livres  sterltog«  Je 
suis  convaincu  que  M.  Bosville  ne  savoit  rien  de  Vobjet  -de  Im 
mission  de  Beauvoisin.  Celuici  devoit  reveuir  en  Angleteire^ 
niais  la  craintc  d*ctre  arr^te  |iar  M.  Bosville  lui  fit  retarder  son 
voyage,  et  la  guerre  ayaut  ete  declaree,  il  ne  put  pas  j  rc» 
tounier. 
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sence  de  ces  deux  Messieurs^  que  ^^  le  Gouverne» 
'^  ment  Fran9oi8  avoit  wrtU  un  plan  pour  &ire  as^ 
'^  nssiner  le  Roi  d*ÄDgIeterre|  et  qu*il  devoit  6tre 
**  aMmin^  daDs  le  Parc/* 

Quand  oet  homme  noas  eut  quitt^s,  je  dis  k  oes 
deux  Messieurs,  que  je  croyois  prudent  de  fkire  part 
au  Ministre  d^Aiigleteire  ä  Paris,  de  ce  que  noua 
venions  d'entendre ;  un  d*eux  dtt  qu*il  en  parleroit  ä 
M.  Fox,  ou  k  quelques  autresdeses  amis  qui  ^toient 
aknrs  k  Paris,  et  qui  etoient  intimement  li^s  avec 
lui.  Je  ne  sais  s'il  teuren  parla,  niais  s'il  le  fit,  ces 
Messieurs  jug^rent  saus  douie  d'apr^  la  noblesse  de 
leurs  sentimens,  qu  uu  homme  placd  au  radg  qu^oc- 
cupoit  Buonapart^,  ne  pouvöit  pas  se  ravaler  au  role 
d^assassin,  J^espere  m^tre  bientot  le  lecteur  a  por- 
tie  de  mieux  juger  le  caract^re  de  Buonaparte. 

La  conspiration  de  Despard  poiivoit  ^ouer  ;  oa 
pouvoit  deeouvrir  qu'elle  ^toit  une  conspiration  de 
Buonapart^.  II  ialloit  donc  avoir  k  opposer.au  Gou« 
vemement  Anglois  quelque  chose  de  semJblable,  et^ 
pour  cela  on  envpya  ä  Londres  AI^h6e  de  la  Touche. 
J'ai  d^ji  dit  que  cet  homnie  avoit  ^te  cnvoye  pour 
enröler  des  conspirateurs  contre  Buonaparte.  U 
partit  de  France^  dit*il  dans  son  pampblet,  au  mois 
de  IMcembre,  180^,  c'est-ä*dire  cinq  mois  avant  le 
renouvellement  des  hostilit^s.  II  avoit  it&  exil^  a 
llle  d'Oleron,  pour  avoir  publik  dans  son  joumal, 
T Antidote,  qui  fut  supprim^  en  Janvier,  1802,  quel- 
ques articles  qui  avoient  d^plu  au  Grakd  Homme. 

Meh^,  dans  son  pampblet,  intitijj^  :  ''  AUiancc 
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*'  ie9  Jacöbins  de  France  ofoec  le  Ministhre  Anglok ^* 
pr^tend  quMl  ie^  ^bapp^  de  Ttle  d'Oleron,  aU 
moyen  de  faux  passeports,  qu'il  se  rendit  ä  Guam- 
aey,  et  de  lä  ä  Londres,  oü  U  se  pr^senta  oomnie  uii 
komme  maltrait^  par  Buonapart^,  et  qoi  etoit  pret 
i^  aervir  le  Gouveraeroent  Angloia  et  leaBourbons^ 
II  raconte  coiiiment  il  se  rendit  ä  Londres,  et  parolt 
d^rer  qu*on  ne  croie  pas  qu'il  y  eüt  et^  envoy^ 
comme  espion^  mais  qu  il  avoit  voulu  tromper  le 
Gouveraement  Anglois,  afin  de  se  procurer  le  pardoD 
de  Buonapart^,  en  lui  rendant  iin  siervice  signal^.. 
^*  J^ambitionnois/'  dit-il,  ^'  de  me  r*ouvrir  les  portes 
"  de  la  France,  en  rendant  au  Goavemementqoei« 
'*  que  Service  signal^  dans  la  guerre  que  je  wypi« 
^'  se  pr^parer  tr^incessamment/* 

Le  &it  est  pourtant,  quV/  ne  iitoit  pas  ichappi 
d*01eron  au  moyen  de  faux  passeports ;  il  etoit 
VENU  A  Paris  avec  la  permission  du  Gouverne-' 
MENT.  La  conversation  suivante  a  eu  lieu  en  ma 
pnfsence. 

J'etois  un  jout  au  Th^ätre  du  Vaudetulk  avec 
TalUen ;  il  reconnut  Meh^  dans  la  löge  vis-ä-vis  de 
nous.  Apr^  la  pi^ce,  il  le  jpignit  et  lui  temoigna 
son  ^tonnement  de  le  voir  ä  Paris*  M^b^  lui  dit 
qu^il  devoit  ä  M.  Real  la  iaveur  de  revoir  la  Grande 
Vilie,  oü  il  ne  devoit  cependant  pas  faire  un  long 
a^jour,  etant  envoye  en  Angleterre  par  le  Gouver- 
nement qui  Tavoit  charg^  d^une  mission  secr^te.  II 
^emanda  äTallien  des  lettres  de  recommandation  ^ 
Talliea  les  lui  refusa. 
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Cert  ici  le  Heu  de  dhre  qtie  le  GoüVerftemätii 
^ran^ois  emploie  »ouveDt  des  hommes  qui  ont  ^t^ 
eziles  ou  emprisonn^,  afia  qu'ils  soient  moiDS  sm^ 
Ipectfl, 

'  £h  arriirant  h  Londres,  M^h^e  offrit  «es  Services 
au  Secr^ire  d'Etat  des  Afikires  Etmng^res;  mais 
il  avoue,  dans  son  Pampbiet,  qii'il  ne  vit  point  les 
Ministres*  II  dit,  page  19,  ^'  Le  Sous-Secr^taire 
^'  d'EItat  (M«  Hammond)  me  dit  que  le  Goiiveme«> 
'*  ment  Anglois  ^toit  exti^mement  sensible  au  zkle 
*^  qoe  je  lui  t^moignois ;  mais  que  dans  T^tat  ou 
*•  Ton  Äoit  encore  avec  la  France,  on  ne  pouvoit 
*^  pas  user  de  ma  bonne  volonte/'  &c.  &c. 

Quand  la  guerre  ^ciata,  M^h^e  proßta  de  Tocca^ 
sion,  et,  conform^ment  ä  ses  Instructions,  s'^veitua 
pour  engager  le  Gouvernement  ä  faire  assassiner 
Buonape^.  Le  projet  de  Despard  avoit  ^te  d^- 
couvert. 

Le  vo3rage  de  Meh^  ä  Munich,  et  ses  relations 
avec  M.  Drake,  Ministre  d'Angleterre  ä  cette  Cour, 
8ont  connus,  et  il  est  Evident,  d*apres  le  recit  mfime 
de  Meh^,  que  tout  le  complot-  avoit  ^t^  sugg^r^ 
par  Buonapart^  lui-mSme.  Meh^  avoue  que  toute 
aa  correspondance  se  faisoit  sous  les  yeux  de  la  Po- 
lice de  Paris.  On  vouloit  seulement  pouvoir  accu« 
aer  les  Ministres  Anglois  d  avoir  pay6  pour  faire  as- 
aassiner  Buonapart^, 

Oa  se  rappelte  la  lettre  circulaire  que  Talleyrahd 
adiessa  aux  Ministres  Etrangers  residant  en  France« 
daos  laquelle  il  identifioit  Taffaire  de  M.  Drake  avec 
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teWe  de  Geoi^  ;  i|  est  ponrtant  bien  dteontr^, 
par  la  lecture  des  lettres  de  M.  Drake  a  M^h^,  quit 
ne  savoit  mdme  pas  quß  Georges  et  Piehegru  fiissent 
ik  Paris*. 

J  at  la  presque  oertitude  que  la  oorrespondanG« 
entre  M.  Drake  et  Mehee  na  pas  iti  aassi  lom 
qu*on  Ta  pr^tendu.  Je  sais^  et  le  Corps  Diplonia« 
tique  a  Paris  sait,  que  Buonapart^  peut  prodnire  des 
signatures  et  de  T^riture  de  qui  boa  lui  semble. 
S'il  vouloit  produire  une  correspondance  entiere  de 


•Je  »iis  tres-positivement  qtieM^h^e  f crivlt,  en  Jünvier  1804, 
i  ceiui  qui  Tavoit  fait  eniployer  a  Londres,  poiir  se  plaiiiWre  cie 
ce  qu'on  songeoit  a  eiivo^^er  a  Paria  Georges  et  Pidic^ru,  et  il  an- 
noofoit  que  cette  contpiration  feroit  mauquer  lu  aienoc.  Si  M. 
B— >  de  M—  a  cooserv^  les  lettres  de  Meh^»  il  en  trouveia  uue 
06  il  est  question  de  Georges  et  de  Piehegru  dans  les  lernifü  ^ 
peu  pres  que  je  viens  de  citer. 

Mdhee  envoyoit  de  Munich  ä  M.  B — de  M — des  ariicles  ponr 
les  faire  inserer  dans  le  Cmtrier  dt  Londm ;  il  a?oit  soiti  de  n'y 
dire  de  Buonapart^  que  le  mal  que  oelui-ci  panionne  qn'ou  dise 
de  lui.  L'Editeur  du  Cowrier  dt  Ijondrcs  changea  Fartide  qui 
se  trouva  alors  sans  le  correclif.  Quand  Ic  jouroal  arriva  ä 
Buooapart^»  U  crut  que  Mehee  le  jouoit»  il  vouloit  sevir  contre 
lui,  uiais  oa  lui  repr^scnta  que  cetafrroH  numpirr  tnffaire. 

AUlife  distrünia  aus  Emigrls  quil  voyoit  i  Londres,  uae 
pr^fiice  qu*il  avoit  faite  pour  aiettre|  en  t^e  d'une  nouveUc  idi^ 
tion  du  paniphlet  fait  sous  Crom  well,  iutitute :  *<  Tuer  n'atpa$ 
^MsassinfTf"  et  qu'avoit  traduit  certain  jourualiste  Anglois,  qui 
ne  dit  plus  de  mal  de  Buonaparte,  mais  qui  en  dit  beaucoup 
du  Papier-Moonoie  d'Angleterre.  II  se  niontrera,  peot-^fre^ 
voins  difficile  sur  le  Papier-Monnoie  que  Buonapart^  cr(e  ea 
Uollaode. 
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personnes  qui  n^ont  jamais  eu  aucune  oommunica- 

tiot>  avec  lui  ou  ses  Ministres,  il  en  a  les  moyens. 

Tool  papier,  toute  lettre,  venant  d'un  Bureau  de 

Vaiisi  loit  £tre  suspect.   M.  de  Mongelas,  Ministre 

de  Bffoi^e.  ci-devant  Membre  de  POrdre  des  lUu- 

minis,  diVu'i/  a  vu  les  originaux  de  la  main  <Ie  M. 

Drake.    ly  a  une  r^ponse  bien  simple.    Cest  M. 

de  Mongela  Ministre  de  Baoiire,  qui  dit  cela. 

La  Note  c.0]2{fe«  adress^  k  cette  occasion  par 
Lott)  Hawkeisjy  j,„j  Mintstres  Etrangers  r^i- 
dans  äi  Londret^^  ^^^  grande  Sensation  en  France. 
Un  homme  qui  .<.upe  une  place  importante  ä  Pa- 
ris, dans  le  Gou^gjjjg^^^  jjj^  jjj^g  yjjg  soci^t^ 

nombreuse,  en  »oggant  ämoi:  "VotreMaord 
«  Hawkesbury  le  t^^jj^.. 

Indipendamment^^  ^^^^  secrets,  cinq  cent» 
emissaires  iniHtaires  t  ^^  g^^^oy^j  £„  Angleterre  et 
en  Wände. 

L'agent  commercial  t^^  ^^  irfande,  ^toit  unM. 
Fauoelet,  fr^re  du  Secrt  ^^  B„onapj,rt^^  qui  est 
aajourd'üui  son  Ministre  ^^^^j^  FauoeUt 
de  Bourietme.  Ce  Fa«*ß'*^nt  d'6tre  envoy^  en 
Irlande,  avoit  et6  Commiip^^^,  ^^  la  Police 
ä  Torin,  oüil  selia  avecci^^^  ^  ^^^^^^^  ^^ 
coromit  toute  esp^  de  cm  ^  ^^^^^j  j^^^ 
daB,  CJouvemeur  de  Turin,  t      ^  Lyonlors- 

qae  Buonaparti  y  f «^"»^.V/za,  en  1802, 
^ur  se  pl«ndre  de  la  conduite  ^  ^^  ^^^^^^^^ 

•  Voye«  l'App«»*».  ^ 
R 


ä42 

qui  fut  destitu^,  ehvoy^  ä  Paris  esicort^  ^r  des 
gendarmes,  et  renferm^  ä  Bicötre.  Cest  de  ce  ?e- 
paire  de  brigands  qu'on  le  tira  pour  en  faire  un  Cbn- 
8ul  Gf^n^l  de  France  ä  Dublin. 

Les  Instructions  que  lui  donna  M.  Tall^tand* 
lessenablent  a  Celles  qu'on  donnoit  ä  tous,^  ägeiKt 
de  Buonaparte,  et  auroient  sufB  pourle^ire  pen- 
dre,  ro£me  en  teoips  de  paix.  Quel  drot  un  Con- 
8ul  a-t-il  de  faire  sonder  les  rivi^res,  k  lever  des 
plans  des  villes  et  des  forti6cations  r-^Mais  j^oublie 
que  je  |ÄrIe  des  agens  de  Buonaparte 

ün  autre  agent  de  la  mSme  es^e  fut  envoy^ 
Consul  ä  Jersey  ;  c'^toit  M.  CAqy,  It  SeptembrU 
smr. 

II  envoya  aussi  des  agens  secr^>  charg^s  d'enga-- 
ger  des  ouvriers  ä  venir  en  Funce.  Ceux  qui  se 
sont  laiss^  persuader  d*y  alltr,  ont  payd  eher  leul* 
confiance  en  Buonaparte.  Qöand  les  hostilit^  ont 
recommenc^,  on  lesa  declarö  prisonniers  de  guerre^ 
et  ils  ont  ixi  envoy^s  ä  Verdun. 

Le  grand  objct  de  Buonapart^  etoit  de  soulever 
rirlande.  II  einploya  le  General  Russell  et  M* 
Emmett,  frfere  de  TAvocat.  M.  Emmett  Ta  ni^  au 
proc^s ;  mais  je  sais  que  Russell,  son  neveu  et  Em- 
mett, etoient  pay&  par  la  France.  Pour  encoura- 
ger  les  rebelies  on  crea  une  L^ion  Irlandoise,  dont 
TAvocat  Einmett,  le  Docteur  Mac  Nev'm,  le  Reve- 
rend M.  Burke,  M-  Lawless^  Chirurgien^  |es  deui 

♦  Voyez  rAppejQdiz,  No.  6% 
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Cwbett^  Swtenjfy  et'  OMtara^  qni  avoit  seiri  chiis 
l*ann^  Angloise,  ^toient  les  Officiers.  O^Meara 
^it  cbarg^  d'espionaer  sed  camarades.  Le  com- 
ina;n  dement  de  ce  corps  h^t^rog^ne  fat  donoi^  ä  un 
M.  Mac  Shtci  qui  etoit  en  France  depuis  toxi  en* 
iance^  et  qui  avoit  ^^  aide-de*<»mp  des  O^ti^uz 
Hoche,  Kleber,  et  Meilou  ^  il  ^toit  en  demier  liem 
aide-de«caaip  d*Augereau,  et  a  ^t^  tu^  ä  Eylau. 

Mais  ces  attaqnes  sourdes  dans  le  sein  de  TAn^ 
gleterre  n'^toient  pas  les  seules  qa'avoit  pr^par^ 
Buonipart^.  II  pr^paroit  des  exp^itions  dans  toas 
les  ports  de  Hollande. 

II  disoit  que'  celle  d*HelvoetsIuys  ^it  destin^ 
poor  la  Louisiane.  Mais  la  Louisiane  ^toit  d^jä 
cÄi^  aux  Etats  Unis*.  D'ailleurs^  Helvoetsluys 
ii*&oBt  pas  le  port  d*oü  il  eüt  fait  portir  une  ex* 
p^dition  pour  la  Louisiane.  Le  Ha?re,  TOrietity 
Rochefort^  convenoient  bien  datantage.  Mais  les 
exp^itions  des  ports  de  France  ^toient  destin^s  jk' 
attaquer  les  colonies  Angloises  des  Indes  Occidea- 
lales,  et  Celles  des  ports  de  HoUande,  k  attaquer 
FAngleterre  au  moment  oü  eile  ne  s  y  attendroit  pas. 

*  /i  sais  de  tr^fr-bonne  source»  que  si  Joseph  BuoDaparti 
parvrent  ä  s'etablir  en  Espagne,  il  d^clarera  la  vente  de  la  Loui* 
■Jane  nulle,  TEspagne  a'ayant  pas  le  droit  d«  la  vendre  ä  la 
Fkwice;  ainsi  l'Am^riqne  sera  oblig^e  de  la  rendre.  Quaird 
aux  rembofirsemens  des  sommes  pay^es  par  les  Etats  Unis^  Buo- 
napart6  leur  donnera  des  mandats  sur  les  Patriatea  Am^ricaias, 
qui  ont  kik  k  la  solde  de  tous  les  GoaverDemens  r^volutio  - 
iiaiies  de  la  France;      '  *     " 
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..  Pour  se  faivtf  üne  idee  de  sbl  haine  contre  les  An- 
glois,  il  suflSt  de  sa  conduite  envers  le  Capitaine 
d^Auvei^e  qüi  fut  arr6t^,  et  emprisonn^  au  Tem- 
ple  en  tennpa  de  paix*.  Plmieurs  autres  Anglon 
furent  emprisonn^,  chaas^s  comine  des  voleurs,  et 
esoort^  par  ia  gendarmerie ;  ce  fut  ainsi  qu'il  traiia 
Lord  Camelford^  le  Colonel  Roche,  &e. 

Cea  faits  prouvent  suffisauiment,  je  crois,  qua 
du  momenl:  que  lapaix  futsign^  k  Atniens,  Buona- 
parte  ne  d^uisa  point  son  inimtti^  eontre  le  Goo- 
veraement  Anglois,  et  que  ea  haine  contre  TAngle- 
terre  et  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d'Anglois 
croissoit  tous.les  jours. 

.   Les  deux  Gouvernemens  ne  s'en  envoy^rent  pas 
moins  des  Ambassadeurs.    . 

Avant  Farriv^e  de  Lord  Whitworth  k  Paris, 
VArguSy  Journal  ^crit  en  Anglois,  fut  ^tablie. 
L'Editeur  eut  ordre  de  ne  pas  montrer  plus  d'^- 
gards  pour  cet  Ambassadeur  que  pour  aucun  autre 
Ministre,  £n  rendant  compte  de  sa  pr^ntation, 
le  Monkeur  le  nomma  apr^  les  Ministres  d'Au- 
triche,  de  Russie,  et  d'Espagne ;  1' Argus^  malgr^  cet 
exemple  donn^  par  le  Jpurqal  Officiel,  nomma  tou- 
jour^  Lord  Whitworth  le  premier. 

Peu  apr^  son  arriv^,  on  envoya  des  Bureaux 
de  Talieyrand  un  article  virulent  dans  lequel  on 
disoit-  positivement,  que  les  Irlandots  ne  devoient 
äQCune  ob^issance  au  Roi  d'Angleterre.     L*auteuf 

*  Voycx  rAppeadiz,  No.  7.    .     , 
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etoit  M.  Russell,  le  m^me  qui  a  ^t^  pendu  eii 
Irlande  ootnine  un  des  chefs  de.la  derni^  i*^^ 
bellion. 

L'Editeor  de  X Argus  se  refusa  long-temps  ik* 
rinsertion  de  larticle,  mais  fut  a  la  fin  obVi$rer  de» 
touiiirir  <iu*il  iigur&t  dans  aon  Journal. 

Vlnt,  ensuite,  des  m^mes  Bureaux  un  artiole 
dont  Tobjet  ^toit  d*exciter  une  revoUe  dans  la 
Marine  Ai^loise»  .  Ce  ne  fut  qu'apres  trois  se- 
maines  de  d^bats  que  Tarticle  fut  \ix^Ti.  L'Edi- 
teur  observa  ä  M.  Talleyrand  que  ces  deux  articles, 
^toient  un  motif  süffisant  pour  justifier  le  Gou- 
vernement Britannique  de  d^clarer  la  guerre.  ^^  Je 
*^  suis  de  votre  avis/*  dit^l ;  ^'  mais  c^est  iine  chose 
^' ä  d^irer  dans  ce  niöment.  II  faut,  mettre  cet 
'^  artide  dans  T Argus ;  on  me  dit  qu'il  est  tr^' 
^'  bien  iait.  Le  Ministre  de  la  Marine  prendra 
"  mille  exemplaires  de  ce  Nura^ro."  . ; 

UEditeur  lui  r^pondit  qu'il  ins^reroit  Tarticle^ 
mais  afin  que  Ton  süt  qu'il  n^etoit  pas  de  lui,  i( 
le  signeroit  de  lettres  initiales:  il  le  signa ea efiet 
M.  T.9  qui  sont  les  initiales  de  Maurice  TäU^yrmd. 

II  n*est  pas  necessaire  de  recourir  ii  Tautorit^  de« 
Püblicistes  pour  prouver  que  le  Gouvernement  An*- 
glois  auroit  pu,  sur  cet  article  seol^ .  d^^larer  la 
guerre  ä  la  France. 

Uq^  article  r^ig^  par  un  des  secr^taires  de  TaU 
l^rand  donna  liea  eucore  ä  des  repr^sentations 
tout  aussi  inutiles, 

La  lettre  de  Nappy  Tandy  ^  Lord  Pelham^  dont 
r3 
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le  toD  oe  permet  pas  d'en  citer  one  seule  expression^ 
fiit  remise  au  Bureau  de  TArgus.  On  n'y  fit  au- 
cune  attention  ;  quelques  semaines  apr^,  il  en  en- 
voya  une  copie  ä  Talleyrand  qui  insiata  pour 
qu*eUe  fut  inser^e  dans  le  journaU 

Le  Moniteur  publia^  le  14  Bramaire^  Ifias,  un 
article*  dans  lequel  se  trouve  ce  passage :  '^  Quel 
^Vintör^t  peut  avoir  Tentienii  de  TEurope  en  soute- 
^^  nant  les  insurg^  de  la  Suisse,  si  ce  n  &oit  d'en 
^'  faire  un  autre  Jersey,  öt  de  convertir  la  Sutsse  en 
^^  un  rendez-vous  dassasains  et  de  traitres ? *' 

Trois  jours  apr^  (le  17),  les  Ministres  Anglois 
sont  denomm^s .  les  assassiris  de  Copenhague !  et  le 
SO  Frimaire  (Janvier  18  Od),  le  Journal  Officiel  ac* 
cuse  le  Gouvernement  Angloi»  d'avoir  fait  assassiiier 
les  Pl^nipotentiaires  Fran9ais  4  Radstadt*  Je  de- 
fliandois  a  M.  Talleyrand  cbmment  il  ^toit  possible 
qu'on  laissät  ins^rer  un  pareil  article,  sachant  com- 
bien  il  Äoit  contraire  k  la  v^rit^,—**  II  fitut  toujours 
^  croire  ä  tout  ce  qui  est  dans  le  Moniteur,*"  r^pon* 
dit-il,  en  souriant. 

Je  crois  devoir  connottre  ce  qui  se  passa  entre  M. 
Talleyrand  et  TEditeur  de  TArgus,  quand  la  nou- 
Teile  de  Tarrestation  de  Despard  arriva  ä  Paris. 

On  vint,  fort  tard  dans  la  >sair^,  chercher  TEdi* 
teur  de  la  part  du  Ministre ;  c'^toit  la  veille  d*UQ 
jour  de  publication  de  V Argus,  qui  ne  publioit  qua 
trois  Numeros  par  semaine.     M.  Talleyrand  parr 

•  Voyes  rAppendix«  Np,  8. 
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roissoit  fort  agit^,  et  demanda  ä  FEditeur  s*ll  avoit 
appris  quelque  nouvelle.  "  Non/'  r^pondit-il-  Tal- 
leyrand  passa  dans  un  cabinet,  et  en  rapporta  un 
paquet  de  papiers  nouvelles  Anglois^  les  remis  k 
TEditeur  en  lui  montrant  larticle  contenant  les'd^- 
tails  de  Tarrestation  de  Despard. 

L'agitation  de  M.  Talleyrand  ^toit  visible ;  il  de- 
manda ä  TEditeur  s'il  connoissoit  Despard,  *'  si  c^- 
**  toit  un  bomme  sür,  et  s'il  ^toit  fort  li6  avec — " 
(Je  ne  dois  et  ne  peux  pas  nommer  ces  pereonnes.) 
•*  Je  ne  sais  que  peu  de  cbose  sur  Despard/*  r^pon- 
dit  TEditeur,  "  et  loin  d^fitre  un  homme  sür,  les 
"  gens  qui  le  connoissoient,  \e  regardoient  eomnie 
^*  un  fou/' 

"  Eh  bleu*',  dit  Talleyrand, "  prenez  ces  papiers ; 
**  il  faut  d^mentir  toute  raffaire.** — "  Et  comment 
**  voulez-vous  d^oientir  toute  Taffaire/*  reprit  TE- 
diteur,  "  quand  on  dit  qu'il  a  ^te  interrog^,  et  qu'il 
**  existe  üne  accusation  positive  contre  lui  ?** — ^^  En 
*^  ce  cas,  suspendez  le  tirage  de  votre  feuille ;  vous 
**  aurez  de  mes  nouvelles  dans  quelques  heures.** 

II  ^toit  minuit.  A  cinq'heures  du  matin,  Talley- 
rand envoya  son  carrosse  ä  TEditeur,  qui  apprit  par 
les  Gens  du  Ministre  que  leur  maitre  arrivoit  de  St. 
Cloud. 

Le  Citoyen  Ministre  remit  ä  TEditeur  un  article 
tout  faity  dans  lequel  il  ^toit  dit :  ^^  Tout  Paris^  et 
'^  le  Premier  Consul  en  particulier,  a  appris  avec 
**  horreur  et  indignation,  Tatroce  attentat  tramö 
*^  contre  la  vie  de  Sa  M ajeste  Britannique  par  un 
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'^  Jacobin  forcen^^  notnm^  Despard.  Les  senti- 
^'  mens  que  le  Premier  Consul  a  manifestes  daus 
*'  eette  occasion,  sont  bien  diiferens  de  ceux  qua 
"  exprim^  le  Roi  d'Angleterre  quand  le  bruit  cou- 
^'  rut  que  le  General  Buonapart^  avoit  etd  assassin^ 
*^  en  Egypte/*  &c.  &c. 

Tous  les  journaux  Prancois  tomb^rent  le  lende- 
main  sur  Fe  Colonel  Despard,  qu'ils  repr^ntören^ 
oomme  un  homme  sans  hpnneur,  un  Jaco})in,  &c« 
Ils  n'avoient  jamais  entendu  parier  de  Despard, 
mais  Tarticle  venoit  des  Bureaux  de  M.  Talieyrand, 
qui  ne  savoit  pas  si  Despard  etoit  un  komme  s&r. 
Buonapart^,  qui  croit  qu'il  n'y  a  que  "  les  morts  de 
'^  sajhfon  qui  ne  parlent  pas*,'*  a  donne  un  brevet 
d*officier  dans  l'arm^  Fran9oise  au  fils  de  ce  Jaco- 
hinforcenL 

La  conduite  insolente  de  Buonapart^  envers  le 
Gouvernement  Britannique,  du  moment  que  le 
complot  de  Despard  fut  decouvert,  est  bien  connue. 
L'insulte  inouie  qu'il  se  permit  envers  Lord  Whit* 
worth ;  le  libelle  contre  le  Gouvernement  Anglois, 
qu'il  fit  inserer  dans  ]e '  Corre^poudant  d'Ham- 
bourg^ ;  la  d^claration  au  Corps  L^gisiatif^  ^'  que 

*  La  maxime  des  assassins  est  que  "  les  morls  qe  parlent  pas.**- 
t  M.  Reinhard,  Ministre  de  Buoaaparte  k  Hatnbourg»  envoya 
chercher  M.  SiuveVt  Editeur  de  ce  Journal,  et  lui  montra  Vnr- 
ticle  qu'U  vouluit  faire  ios^rer.  M.  Stuver  s*y  rrfui«.  **  Mes 
**  iustnidioDs  porteut  elf  vousy  forcer/'  dit  M.  Rebibard.  L'£* 
^iteur  r^pliqua  qüe,  lors  inline  qu'il  seroit  dispose  k  inserer  l'air- 
ticle  dans  son  juumil,  il  lui  falloit  la  permission  du  Ccusear«  qui 
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**  l^Angleterre,  seule,  ne  pouvoit  pas  lütter  contre 
^'  la  France;'*  ses  demandes  poür  la  restriction  de 
la  libert^  des  d^bats  en  Parlament  et  celle  de  la 
presse,  prouvoient  suffisamment  son  inimiti^,  sa 
Iiaine  inv^t^ree,  implacable  contre  TAngleterre*. 
Cependant,  malgr^  ces  agressions  multipli^s,  il  se 
trouve  des  hommes  qui  ont  attribu^  au  Gouverne- 
ment Anglois  la  rupture  qui  les  a  suivies,  et  pr^^ 
tendent  que  c*e8t  le  refus  d'^vacuer  Malte  qui  a 
produit  la  guerre ;  et  ces  hommes,  il  m*est  penible 
den  faire  Taveu,  sont  Anglois.  Pauvres  Politik 
tiques !  si  vous  n*avez  pas  perdu  tout  sentiment 
d*honneur,  si  vous  n  6tes  pas  des  trattres,  vous  de-r 
vez  savoir  que  ce  n'est  pas  pour  garder  Malte  que 
les  Ministres  ont  fait  la  guerre,  mais  pour  sauver 
votre  pays,  pour  maintenir  votre  Constitution,  la  li- 
bert^  des  d^bats  du  Parlement  d'Angleterre,  et  la 
libert^  de  la  presse  Angloise !  Si  un  Ministre  An- 
glois avoit  pu  se  degrader  au  point  d*abandonner  ces 
droits  inali^nables,  soy^z  bien  pei^suades  que  le  ly- 
ran  de  la  France  et  du  Conti  nent,  le  fl^au  de  Thu- 


certainement  ne  la  donneroit  pas  sans  des  ordrcs  positi6  dii 
Srnat*  M .  Reinhard  s'adres:m  alors  au  Senat,  qui  fut  obligd  de 
ckdtr,  li  ti'y  a  pas  un  ^tre  vivaat  k  Hambqurg,  qui  ne  sache  ce 
fait.  Cepeodant  Buonaparte  et  Talieyrand  eurent  Timpudence 
de  declarer  k  la  face  du  luonde,  que  Reinhard  avoit  agi  saus 
ordre«.  II  n'y  a  pas  de  duute  que  M.  Reinhard  neüt  sacrifi^, 
si  Buonaparti  ^toit  venu  k  bout  de  scs  projets.— Foycz  VAppn^ 
dix,  No.  9. 
*  Voyla  TAppendix«  No.  IQ, 
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mmtk4,  leur  eAt  aecord^  tm  Univalent  ä  ses  ycos 
pour  cet  b^ritflge  du  caurage  et  de  la  sagesse  de  im 
p^rea,  pour  ees  biens  pr^cteux  dont  on  neJGtoit 
.  qu*eii  Angleterre,  et  qui  ont  ^cart^  de  notre  hew- 
reuae  patrte  les  maux  dont  g^mit  TEurope  asservie. 
Si  Tous  aimez  la  patrte  et  la  libert^,  r^fl&hissez  sor 
k  cpnduite  de  Buonapart^  i  F^gard  de  vos  fi^res 
qnt  ont  ^t^  contraints,  en  raison  de  letirs  opinions 
jpolitiques^  d'accejiter  Tasile  que  leur  offroit  Buona- 
part^. 

La  correspondance  entre  les  deux  Gouvernemens 
prouve  que  celui  de  France  proposoit  aux  Ministres 
^  4ng1ois  de  renvoyer  d*Angleterre  Georges  et  d'aatres 
^igr^s  Franrois,  et  s'engageoit  ä  une  r^ciprocit^. 
d'^r,  quelle  rÄ^iprocite  pouvoit-il  offrir  ?     Les  Irlan- 
ft/^ois  T^fugi^,  qu'il  eut  fait  escorter  josqu'aux  bords 
\  la  mer  par  ses  gendarmes^  et  livr^s  aux  vaisseaux 
Qfinglois,  si  le  Gouvernement  Anglois  avoit  pu  ^couter 
/  une  teile  proposition.  Le  Gouvernement  Anglois  ne 
daigna  pas  mfime  r^pondre  ä  cette  infame  proposi- 
tion. 

V^  Mais  la  demonstration  la  plus  hostile  contre  l'An- 
doffeterre^  fut  la  formation  du  camp  de  Boulc^ne.  Le 
jJouvernement  Fran<jois  n'y  voyoit  rien  que  de  "  na- 
^^  turel,"  et  M.  Talleyrand  n'a  jamais  dit  de  v^rite 
plus  iraportante.  II  n*y  a  rien  que  de  "  tr^s-naturel** 
dans  tous  les  actes  d'hostilit^  commis  par  Buona- 
part^  en  temps  de  paix. 

Tel  ^toit  i'etat  des  choses  entre  les  deux  Gouver- 
nemens,  quand  TArobassadeur  d*Angleterre  fut  rap- 
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peK.  Avant  qu'il  eut  quitte  Paris,  VArguspuhMhf 
le  10  Mai,  1803,  m  articie  perfide  que  les  aatre^ 
journaux  copi^ent  le  lendemaix)*'. 

"  Nous  apprenons/'  disoit  VArgus^  *'  que  les 
'^  Aoglois  qpi  sont  ä  Paris,  se  hälent  de  le  quitter, 
"  d'apres  le  di6part  annoDC^i  de  Lord  Whitwortht 
"  Nous  sommes  autoris^s  ä  di^clarer  qüe  les  a*aiatei 
^'  des  Angloifi  sont  Sans  fondqment ;  ils  vefront.que 
^^  le  Gouveroement  Fran^ois  prot^gßra  les  iodividui 
*^  de  cette  nation  qqi  d&irent  rester  en  France, 
'^  beaucoup  mieux  que  n'auroit  pu  le  faire  leur 
"  Ambassadeur.  Ilsdevroient  savoir  que  la.Franoe 
"  n*est  plus  gouvern^e  par  un.Aobespierre,  ou  par 
"  un  Systeme  de  terreur."    . 

Ceux  qui  farent  assez  simples  pour  croire  k  la 
protection  que  Buonapart^  promettoit  ä  des  suj^ts 
Anglois,  furent  tous  prisonniers  df  guerre  par  uq 
d^ret  qui  cpmprenoit  les  feuimes  et  les  eofans  ^ 
Tecole.  Pour  colorer  cette  iniquit^,  Buonapart^  fit 
inserer  dans  ses  journaux  des  articles  qu^ils  publioient  / 

comrae  extraits  des  journaux  de  Londres,  et  qui  dir      r 
soient  que  le  Gouvernement  Anglois  avoit  fait  arrö«     f 
ter  tous  les  Francois  qui  dtoient  ä  Londres* 

II  assura  Lord  Elgin  qu'il  pouvoit  rester  en  toute     ^ 
süret^  &  Paris,  apr^s  le  d^part  de  T Ambassadeur,  et 
le  retint  comme  prisunnier  de  guerre.     Sa  conduite 
et  celle  de  ses  agens  envers  Lord  Yarmouth  ne  fiit 

^  LIBdilettr»  qai  refusoit  d'ins^rer  les  articles  qu'un  sujet  An* 
glob  ne  pottvoi^  publier  ^u'svec  r6pugiuuice,  avoil  quitU  YArgut. 
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pas  moins  atrooe.  Lord  Yarmouth  ^toit  en  An- 
gleterre  qaand  la  nouvelle  qii6  tous  les  Angloi^r 
^toient  d^tenus  en  France  arriya.  II  partit  sur-Ie- 
champ  pour  tacher  d  obtenir  de  ramener  sa  famille. 

Avant  que  le  paquebot,  qui  allott  en  parlemen- 
taire,  n'entrat  dans  le  port  de  Calais,  Lord  Yar- 
mouth envoya  quelqa'un  pour  s'assurer  s*il  n'avoit 
rien.  k  craindre.  M.  Mengaud,  Commissaire  da 
Goavemement  Fran9oi8,  fit  reponse,  que  les  passa- 
gers pouvpient  d^barquer  en  toute  sürete  ?  En 
mettant  pted  a  terre,  iU  furent  tous  faitsprisonniert 
de  guerre. 

Est^il  d*une  sage  politique  de  ne  pas  ^hanger  ces 
prisonniers  ^  Les  Ministres  Anglois  se  ^ont  decides 
k  ne  pas  &tre  d'^hange,  probablement  dans  ia 
crainte  qu*un  consentement  ne  füt  une  reconnois- 
sance  du  principe  que  Buonapart^  n'avoit  pas  viol^ 
le  Droit  des  Gens  en  d^tenant  ces  individus.  Cette 
doctrine  seroit  incontestable,  si  on  pouvoit  consid^- 
rer  le  Gouvernement  de  Buonafntrt^  comme  un 
gouvernement  regulier ;  mais  comme  il  n'est  ps 
un  gouvernement  regulier,  n'^toit-ce  pas  le  cas  de 
faire  un  sacrifice  pour  rendre  ä  ces  infortun^s  la  li- 
bert^  ?  Ne  rachetons-nous  pas  les  eaptifs  que  fönt  les 
Pirates  Barbaresques  ?  Et  quelle  diff^rence  y  a-t-il 
entre  Buonapart^  et  le  Dey  d' Alger  ?  S'il  y  en  a, 
elie  est  toute  k  Tavantage  du  Dey. 

Tel  est  rhommequ'on  a  reconnu  Soy verain  d'une 
partie  de  TEurope,  et  avec  lequel  on  a  iait  des  trai- 
tes^  on  a  contracte  des  ailiances.    Je  viens  de  mon^ 


S53 


trer  de  quelle  mani^re  il  a  observ^  1e  trait^^sign^ 
avec  PAngleterre ;  je  vais  faire  voir  cornment  il  les  a 
observ^s  avec  les  Etats  du  Continent. 


Les  desseins  de  Buonapart^,  du  moment  qu  il 
&est  fiiit  declarer  Empereur,  ont  ^t^  d^employer  le 
pouvoir  colossal  que  la  B^voltttion  avoit  r^uni  dans 
les  mains  du  chef  de  la  France)  ä  dicter  la  loi  ä  tous 
les  Souverains  et  ä  tous  les  Potentats  de  TEiirope, 
de  les  r^dutre,  Tun  apr^s  Tautre,  a  un  ^tat  de  vasse* 
lage^  et  de  les  d^truire  ensuite  sur  les  pr^textes* 
qu'eafanteroit  son  Imagination  toujoui:s  tourment^e 
du  besoin  de  faire  le  mal,  d'^tablir  sur  les  ruines  des 
anciennes  monarcbies  des  monarchies  subordonn^s 
ä  la  tßte  desquelles  il  placeroit  les  individus  de  sa  ik^ 
mille ;  enfin,  d^etablir  une  nouvelle  dy nastie  qui  gou« 
vernat  non-seulement  la  France,  mais  l'Europe. 

Si  les  Grandes  Puissances  du  Continent  avoient 
entendu  leurs  vrais  int^rSts  ;  si  elles  avoient  oubli^ 
leurs  anciennes  rivalites,  et  si  elles  s'^toient  con- 
duites  avec  la  mdmö  prevoyance  et  la  mSme  fermet6 
que  FAngleterre,  TEurope  ne  pr^senteroit  pas  Tas- 
pecteffrayant  que,  malheureusement  pour  une  per- 
tion  consid^rable  du  Genre  Humain^  eile  präsente 
cn  ce  moment/ 

L*£mpereur  de  Bussie  amt  garanti  l'int^ti'  de 
TEmpire  Germanique. 

Saoa  igard  a  cette  garantier  une  arm^e  Fraii9<H8e 
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cela  explique  pourquoi  Magdebourg  n*^toit  pas  ap^» 
provisionn^  pour  un  si6ge  de  six  semaines  ;  pour- 
cjuoi  cette  place  fot  reodue  sur  une  lettre  fabriquee 
du  Rot  de  Prusse. 

La  trahison  de  plusieurs  Ministres  des  Soiiverains 
du  G>ntinent  de  TEurope  a  paralys^  les  peuples.  II 
n'a  iaila  qu^i/if  trattre  dans  un  Cabinet,  pour  rendre 
inutiiea  le  patriotisme  et  l'^nei^ie  des  autres  Mi- 
nistres. 

S'il  ne  s'etoit  pas  trouv^  un  traitre  dans  ces  Ca- 
binets,  serott-il  possible  qu'ils  n*eussent  pas  d^cou- 
vert  que  tous  les  trait^  conclus  avec  "  le  Ginic  yui 
dirige  des  destinies  de  la  France''  etoienl  fallacieux^ 
et  que  ces  traites  n'etoient  que  des  trcves  pour  ga- 
gner le  temps  dont  le  "  Genie'*  avoit  besoin  pour 
mürir  ses'plans  d' Usurpation  ? 

11  avoit  a  peine  conclu  ces  treves,  qu'il  s'occupoit 
des  moyens  de  faire  naitre  un  pr^texte  de  les  eii^ 
freindre.  Les  Ambassadeurs  quon  lui  envoyoit 
alloient  pour  recevoir  des  insultes,  plutöt  que  pour 
soutenir  la  dignite  de  leurs  maitres  et  Tindepen* 
dance  .de  leur  pays.  II  suHit,  pour  le  demontrer, 
d^xamioer  sa  conduite  envers  les  Puissances  da 
Continent  qui  ont  sign^  des  traites  avec  lui, 

La  Russie  est  la  premi^  qui  conclut  avec  Buo- 
napart^  un  traite  de  paix.  £n  1801,  TEmpeneur 
Paulenvoyaii  Paris  leComte  Kalitscheff^pourtrai* 
ter depaix.  \    ,- 

h^  basedu  traite  ftit::^Qae  les  troupes  Fran* 
^^  (Qises  ^vacueroient  enti^remement  lös  territoires 
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^  ila  JftoiileKaples^  et  qne  le  Roi  de  Sardaigne  re- 
*'  cevroit  uhe  ample  indemnit^  pour  ce  qu^l  atoit 
*'  perdu." 

La  Rüssie  et  la  France  n^avotent  äueune  rertitu- 
tion  k  ffe  faire^  n'ayant  fait  aucune  conquMe  Tuiie 
Mr  Tautre. 

Buonapärt^  ne  tint  aucdn  de  ses  engagemens  ;  il 
n'en  avbit  jamais  eu  "  lapensie,'*  pour  me  servir  de 
i^expression  parasite  de  ses^^crivaitas*  Ansäi,  imposa- 
t*il  bientdtapr^s  des  conditionstr^doi«  auRöi  de 
Kaples.  Par  le  trait^  ^pare  que  ce  Prince  fut  r^dnit 
k  Signet  avec  Buonapart^,  H  t^da  la  Principaut^ 
de  Piombino  fut  oblig^  de  payer  dnq  cents  mille 
irancs^  et  de  livrer  %  Buotiapart^  tous  les  tableanz 
du  Yatican  qite  les  Napolitains  avoient  empörtes 
de  Rome  quand  les  Ffancots  fufent  contraints  d'en 
sortir. 

Un  Ministre  du  Roi  de  Sardäigne,  envoy^  k  Paris 
^ur  traitet*  conjointement  aree  le  Ministre  de 
Russie,  recut  ordre  de  Buonapart^  de  quitter  cette 
capitale  dans  vingt-quatre  heures.  Le  Ministre  de 
Russie  pr^nta  plusieum  Notes^  il  ne  refut  que  des 
k^ponses  ^stves* 

Ma1gf6  la  conduite  ^uivoque  du  Gouvernement 
Fran^öis^  M.  de  MarcoflT,  nomin^  Ambassadeur  de 
kl  Cour  de  Russie  pr^  du  Cabinet  des  Thuileries, 
ik  Taccession  d* Alexandre  ler^  se  rendit  k  Paris^  et  le 
11  d*Octobre,  1801^  signa  la  paix  avec  Buonapart^. 

H  y  eut  une  Convention  secr^te  relativement  aux 
indeinnit^  du  Rot  de  Sardaigne ;  les  conditions  d*un 
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nouvcAÜ  trftit^  avec  le  Boi  de  Naples  fareot  atipul^. 
Ni  Tan  ni  Tautre  n'ont  eu  d*effet. 

On  eut  l*air  de  ne  pas  apercevoir  rarrogance  et 
lUAsoknce  dont^  eh  taute  oocasion,  on  usoit  eiwers 
)e  Ministre  de  RuHie  et  le  Roi  de  Sardaigne* 

Le  Ministre  de  Russie  pr^aenta  inutilement  note 
sur  note*  M.  de  Marooff  ^toit  un  homme  d*hon- 
m^tir,  ayant  k  corar  lea  int^rto  de  soa  mattre  et  de 
Bon  pays ;  mais  BucHiapart^  avoit  d^jä  k  99.  solde 
presque  tout  le  Cabinet  de  St.  P^tersbourg,  et  ^toit 
«lattre  de  la  personue  d'Alexandre. 

On  trOQvera>  peut-ötre,  qu*il  y  a  de  la  pr^mp- 
tion  k  un  simple  particulier  d^user  d^expresaions 
dures  en  parlant  d'hommes  publica ;  mais  j*ai  taut 
de  faitfl  k  prodaire  k  Vappui  de  ones.  all^gations^  que 
je  ne  cmns  pas  de  les  rendre  publkjues. 

Ce  vieux  trattre,  le  Prince  Kurakin,  qui  est  en 
ce  moment  accr^dit^  k  la  Cour  de  Buonapart^,  ^it 
alors  Ministre  des  Afiaines  Etrangeres  en  Rixssie.  It 
etoit  ä  la  solde  de  Buonapartö ;  il  n'est  donc  pas 
^toonant  qu'oq  ne  ßt  pas  d*attentiou  aux  platntes 
,  de  M.  de  Marcofil 

Buonapart^  connoissoit  trop  bien  le  caract^re 
d' Alexandre  pour  ne  pas  saifiir  Toccasion  d'en  faire 
un  Instrument  de  ses  perfides  desseins»  11  savoit  Im 
diflerence  qu'il  y  avoit  entre  TAIexandre  du  Prioce 
Kurakin  et  le  Roi  de  Mac^doine^  et  il  envoya>ji  St. 
P^tersboui^  une  caravane  d^actrices,  de  dauseuses^ 
de  niusjciens^  de  paintres^  dq  chanteuses,  d  auteurs 
dramatiques^  de  marchandes  de  modes^  &c.  &c^ 
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La  NoUeM?  Russe,  qui  regarde  les  Franfois 
comme  des  modales  en  iait  de  frivolit^,  donna  k 
cette  caravane  imperiale  un  degrd  de  ccmsistanoe  qui 
aervit  les  projets  de  Buonapart^, 

Les  hoBiaies  ^clair^  qui  portent  dans  la  politique 
la  djgnit^  qui  convient  ä  ia  sctenee  de  gouverner  les 
Etats,  soDt dispois^s  k  uepascroire  que  les.autres 
emploient  les ^/iV«  moyens  et  les.  ruses  qui  r^u- 
gnent  aux  ämes  ^lev^,  mais  auxquels  un  edneini 
envieux  et  perfida  a  recours.  II  est  oependant,  re- 
connuque,  dans  les  affaires  humaines,  les  causes 
soDt  souvent  peu  analogues  aux  grands  ^v^nemens 
qui  en  resultent  JSoIiman,  qui  fit  trembler  TEu- 
rope  Cbr^tienne,  s^uit  par  une  jeune  captive 
Russej  enfreignit  une  loi  fondamentale  dej*£lmpire 
Ottoman,  ^pousa  sa  captive,  et  sacrifia  ä  sa  jalouse 
ambition  un  fils  adoF^,  rh^ritier  pr^somptif  du 
trdae». 

On  a  pr^ndu  que  des  danseuses,  des  com^diens, 
^toient  des  dtres  trop  insignißans  pour  influer  sur  les 
afiaires  d'Etat.  A-t-on  donc  oubli^  que  Taniour 
d*H^I^ne  produisit  la  guerre  de  Troyes,  et  la  cbuttt 
de  Troyes  ?  Tout  le  monde  a  dit  d*apr&s  Horaoe, 
'^  qu*elle  n^est  pas  la  premi^re  femme  qui  a  ^t^  la 
'^  cause  d*une  guerre  funeste,  ?  ** 

La  cause  primitive  et  la  plus  efiicace  de  Fässer- 
Tiasement  du  Continent  a  ^t^Ie^üt  dominant  dani 

^  V^yes  llllttoira  de  Cliarkt  V,  par  Robertsan,  et  les  Coales 
de  MaiiBQntei  (Soliman  IL) 
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toutes  ies  Cotirs  de  tout  ce  qüi  Äoit  Fran90is ;  et  Ist 
polittque  de  Buonapartd  a  consiste  it  entretenir  ce 
goAt.  Les  daaseuses,  les  chanteuses^  les  artistes, 
jusqu'aut  friseurs,  ^tbient  des  espions  qui  sHtisi-* 
üuoient  dans  les  maisons  des  Gens  de  Cour ;  ils 
n'^töient  pasclifficiles  sur  les  etnplois  qu'on  leur 
offfoit ;  et  cetle  esp^ee  d*agen^  a  4ii  souvent  plus 
utile  ä  leür  commettant  que  Tagent  accredit^  qu*ii 
aVoit  k  unfe  Cour  ^trang^re- 

^e  il*ai  pas  besoin  de  citer  Cfotitis,  Pufiendorff^ 
Vattel,  pouf  prouver  que  Tinsulte  faite  h.  ün  Minis^ 
tfe  par  la  Cour  prts  de  laquelle  i!  est  accr^dit^  est 
c^ns^e  faite  au  Souverain  qu*il  represente.  Leir 
trönes  n'^toit  pas  occupAs  par  des  Buonapart^  quand 
tes  publicistes  &rivoient  surleDroitPublic ;  fl  n'^toit 
päs  de  principe  alors^  que  les  traitds  n^^toient  que  desr 
ihiffbnsdepapkr^  pour  la  l^rtie  Contractante  dont 
ils  cpntrarioient  les  vues  usurpatrices*.  Toute  dis- 
eussion  *sur  ce  point  seroit  oiseuse«  Je  vais  doncf 
entrer  dans  le  detail  de  quelques  feits  qui  prouveront 
c|ue1es  devoiirs  d^ambassadeur  ä  la  Cour  de  St.  Cloüd 
fie  sont  pas  laciles  k  remplir. 

Quelques  histori^ns  modernes  ont  d^ni  un  am-» 
t)a8Sadeur,  un  honoräble  espion.  Cette  d^finition 
est  un  mauvais  jeu  de  mats^  car.un  homme  envoy^ 
avec  la  mission  publique  de  veillef  aux  int^r^ts  du 
Souverain  qu*il  represente  ne  peut  pas  ^reconsid^^ 
4H>mme  un  espion«     Sa  personne  est  reconnue  sacr^ 

'       *  Expression  de  Buonsparti« 
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jpar  Iß  Spiiveraift  pr^  4uquel  il  est  envoy^.;  oa  loi 
TCoonnott  le  droit  de  coinmuniquer  libremeot  a  an 
Coor  ses  Observation»  dur  ce  qui  ae  pa$ae  ^,la  Oour 
pr^  de  laquelle  il  est  accr^dit^  de  fitvomble  ou  ijb 
contraire  aux  interSts  de  soq  Souvemin^  et  de  recer 
ycdr  des  instriictipns  pour  sa  r^gle  de  copdaite'daM 
des  circonstances  pr^vues*  JLes  Courier» :  pqrt^urs 
des  d^pSches  de  ces  ambassadeurs  sont  aussi  regard^ 
comme  des  personnes  sacr^es ;  c*est  une  coqs^u wce 
näcessaire  du  principe«  .   « 

Avant  que  Buonapart^  n'eüt  usurpe  le  pouvoir  e« 
France^  les  ambassadeurs  Fran9ois  et  leurs  ageqs 
avoient  la  ri^putation  d*6tre  adroits ;  mais  Buonapart^ 
ne  se  contente  pas  de  l'adresse ;  il  a  r^qours  ü  des 
moyens  que  les  nations  civilis^s  r^prouveat.  ]1  con^* 
vertit  $e8,gendßrmes  en  voleurs  de  grands  chemins^ 
assassios ;  il  les  charge  d^assaasiner  les  CQuriers  des 
lunbassadeurs^  de  voler  leurs  d^dches ;  il  fait  forcer 
les  bureaux  et  les  portefeuilles  des  ambassadeurs 
pour  prendre  leurs  papiers, 

Talleyramü  se  procure^  pour  de  rargent>>les  in^ 
lormations  n^ssaires^  et  Quoiiapart^  n*est  p«s  tnb- 
d^Iicat  sur  les  moyens. 

Dansl^pays  oiilalibert^  de  la  presse  n^existe 
pas,  les  ambassadeurs  n'avoiept  d^autre  moyea  d^ 
aavoir  lep  Nouvelles  du  jour^  les  anecdotes  da  ia 
Cour,  Ia  chnonique  scandaleu^e  de  la  ville,  qu'en  sei 
procurant  une  esptee^  de  Gazette  manuscrite^  qi4 
en  France  etoit  connue  sous  le  nom  de  NouoeUcs  ä 
la  nunn.   £^^  extstoieot  du  temps  dela  monarcbie« 

sa 
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Baonapärt^  a  imagtoe  de  faire  servir  oes  Noitvelles 
ä  la  tnain  k  ses  de#idns. 

Quand  i)  alla  ä  Lyon  se  laire  proclamer  Prbident 
de  la  R^pablique  Italienne,  Pouche  fit  arrftter  uu 
M.  FoulhauJty  auteur  des  Nouvelles  ä  la  main  de 
ce  temps^lä  ;  on  saisit  ses  papiers,  et  malheureose* 
tnenty  le  nom  de  M.  de  Marcoff,  ambassadeor  de 
Russie^  86  trouva  sur  la  liste  des  souscripteuns* 

A  aon  retour  de  Lyon,  Buonapart^  ent  an  lever ; 
M.  de  Marcoff  y  alla.  Du  moment  que  le  nouveau 
Pr^ident  de  la  R^publique  Italienne  le  vit,  il  entra 
dans  une  de  ces  fureurs  auxquelles  le  lecteur  doit 
maintenant  savoir  quMl  est  sujei,  et  lui  dit  tn^baut : 
*'  £h  bien !  M.  de  Marcoff,  qu^avez-vous  appris 
'^  dans  les  Nouvelles  ä  la  main  ?  Si  vous  n'avez 
'*  pas  de  meilleurs  erremens  ä  envoycr  ü  votre 
^*  Cour  que  ceux  que  vous  puisez  dans  ces  mise^ 
^'  rables  Bulletins,  eile  sera  bien  informee.*'  Püia, 
se  tournant  vere  un  Officier- General  qui  ^toit  pr^s 
de  M.  de  Marcöff :  —  '^  Etiez-vous  ä  Tarmee  de 
^'  Massena,  quand  il  battit  les  Busses  ä  Zürich  ?** 

Si  je  n^avois  pas  M  present,  je  n*aurois  pas  os^ 
raconter  cette  anecdote. 

'    M.  de  Marcoff  lui  lan^  un  regard  signißcatif,  le- 
va  les  ^paules,  et  se  retira. 

Cet  Ambassadeur  ^oit  attaebe  k  une  femme  k 
hquelle  on  le  crbyoit  mari^,  une  Madame  Hus  ; 
fmts  on  disott  que  M.  de  Marooff  tenoit  ce  mariage 
teeret,  paroe  qu'elle  ^it  fille  d'une  actrice. 

La  Police  croyant  que  Madame  Hii;  avoit  beaa«. 
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foop  cTinflaence  mr  M.  de  MarcoiT^  et  qu^elle 
pourroit  se  prtter  k  le  trahir,  chargea  vnefemme  de 
la  $oci6iS,  mats  qui  Äoit  acisst  de  la  Police,  d'en- 
joindre  k  Madame  Hus  denvoyer  les  papiers  de 
l'Ambassadeur  qa*o»  lui  indiquerott,  et  que  \e  Pre- 
mier Consul  seroit  bien  aise  de  voir,  et  de  feire  part 
r^lidrement  des  conversätions  qui  auroient  Heu  en 
aa  pr^nce. 

Les  douceurs  promises  ne  purent  tenter  Madame 
Hus ;  il  fitllut  donc  recourir  k  d^autres  moyens. 
Elle  re^ut  une  lettre  de  la  Police  qui  Vinvitoit  (c'est 
le  mot  dont  se  sert  la  Police  dans  ces  sortes  de  lettres) 
&  se  rendre  au  Bureau  des  Emigrh.  Madame  Hus 
avoit^migr^. 

Jusqu^au  moment  oü  cette  Imitation  de  la  Police 
arriva,  Madame  Hus  n*avoit  rien  dit  k  M.  de  Mar^ 
coff  de  la  visite  qu'elle  avoit  Te9ue  ;  eile  lui  apprit 
tout  ce  qui  s'^toit  pass^,  en  lui  annon^ant  qu'elle 
▼enoit  d'Ätre  demand^e  k  la  Police.    • 

M.  de  Marcoffalla  trouver  M.  de  Talleyrand,  et 
lui  dit  que  la  Police  alloit  faire  füsilier  sa  pauvre 
Madame  Hus,  parce  qu*elle  n*avoit  pas  voulu  le 
trahir.  "  Oh  I "  lui  dit  Talleyrand,  "  ce  n'est  qu'un 
*^  jeu  de  la  Pdice ;  on  ne  donnera  aucune  suite  k 
"  raflaire/' 

Six  mois  environ  apr^  le  d^part  de  Lord  Whit- 
worth  de  Paris,  le  Minist^te  de  Russie  fut  chang^. 
Le  Prince  Czartorinski  rempla9a  Kurakin.     On  eut 
^rd  aux  repr^sentations  de  M.  de  MarcoflT;  la. 
▼idadoB  du  territoire  de  TEmpire  Gennanique  par 
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Voocupation  du  Haoovre;  les  opntributiom  Iw^« 
8ur  les  Villes  Ansäatiques  en  temps  de  paix ;  les  in-« 
suhes  r^p^Ues  que  TAmbaftsadeur  Rusae  reoe?oit  de 
Bjaonapart^,  firent  enfia  Impression  sur  Alexandrej 
et  il  rappela  M.  de  Marcoff  j  IML  d^Oubril  re«te 
Chargi  U* Affaires  k  Paris. 

L*£inpereur  de  Russie^  en  rappelant  M.  de 
Marcoff,  lui  envoya  le  grand  Cordon  de  TOrdre  da 
St  Andr^  avec  les  d^rations  en  diamans.  Quand 
U  parut  au  lever  de  Buonapart^,  arec  sa  nouvelle 
d^ration^  celtri*ci,  qui  sentit  bien  que  cette  marqa^ 
de  iaveur  expliqueroit  les  mojtifs  du  rappel  de  M* 
de  Mareoff,  lui  dit  avec  un  souris  qui  d^isoit  mal 
son  humeur :  '^  Je  vois  que  l'Empereur  vous  a  ac« 
^*  cord^  une  nouvelle  ftiveur.^ — ^^  Sa  Majest^  y  ei^ 
^^  a  ajout^  une  bien  plus  grande  encore  que  celle 
**  que  vous  voyez.**-fr-"  Laquelle  ? " — *^  CeHe  de  moi^ 
*«  rappel." 

Quand  M.  de  Marcoff  quitta  Paris,  vingt  gen«« 
darmes  eurent  ordre  de  le  suivre  en  tiabit  bourgem  ; 
le  Colonel  Beauvoisin  ^toit  ä  leur  tdte.  IIs  ayoieat 
ordre  de  l'arreter  la  nuit  et  de  lui  voler  seapapiers» 
M.  de  Marcoff  deconcerta  le  plan  de  Buonapart^,  il 
se  mettoit  en  route  fort  tard  le  matin,  et  s'arr^oit 
avant  le  coucher  du  soleil.  Les  gendarmes  le  sui-» 
virent  jusqu'ä  Carlsruhe  oü  il  resta  une  semaine,  et 
les  gens  de  Buonapart^^  ne  secroyant  plus  en  süret^ 
sur  le  territoire  Germanique,  revinrentä  Paris. 
-  J*ai  d^jä  pari^  de  Tenl^vement  et  de  Tossassinat 
flu  Puc  d'Enghien.    Je  rappeUe  encore  oe  erim» 
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(nföine  k  TEurope  civilisee^  afin  que  rindignation 
qu*il  excita  ne  s'affbiblisse  pas ;  afin  d'accroitre^  8*il 
est  possible^  Thorreur  que  doit  inspirer  soa  auteur  h 
tout  homme  dont  le  coeur  n'estpas  deveou  6tranger 
Hia  8ei>tiroens  de  rhumanite  et  de  la  justice,  aux 
notions  les  plus  simples  du  bien  et  du  xnal^  et  aux 
devoits  r^iproques  d'homme  k  homine^  de  nation 
ä  Dati<m.  Je  rappeile  ce  crime  iuf&me^  parce  qull 
ast  \i6  k  la  partie  de  mon  sujet  que  je  traite  en  ce 
noment« 

Sir  George  Rumbold^  Ministre  aecr^it^  de 
FAngleterre  k  Hambourg,  ville  neutre,  fut  arr£t^ 
;au  mitieu  de  la  nuit^  on  enleva  ses  papiers/  et  il  fut 
conduit  ä  Parisj  tout  cela  par  ordre  de  Buonapart^, 
dont  rintention  ^toit  de  le  faire  juger,  condamner, 
et  füsilier  comme  le  Duc  d'Enghien. 

On  a  pr^tendu  qu*ä  Tiatervention  de  la  Prusse 
Buonapart^  renon9a  k  ce  projet ;  cela  est  faux.  Lß 
Cabinet  de  Berlin  ^toit,  k  cette  ^poque,  vendu  k 
Buonapart^ ;  il  n  auroit  pas  os^  intervenir  dans  cette 
afiaire>  et  si  par  pudeur  il  avoit  fait  des  representa^ 
tioD^  il  n*en  auroit  attendu  aucun  ejQTet. 

Ce  furent  les  repr^ntations  de  Foucfte  et  de 
Talleyrand  qui  empSch^rent  que  le  meurtre  de  Sir 
George  Rnmbold  ne  fut  ajout^  au  catalogue  des 
erimes  de  Buonaparte. 

L*aBsassinat  du  Duc  d*£nghien  et  renl^vemen^ 
de  Sir  George  Bumbold  augm^nt^rent  la  froideur 
qui  subsistoit  depuis  quelque  temps  entre  les  Cabi- 
nets  de  St  P^tersbourg  et  de  St.  Cloud.  Les  pa* 
fagraphes  injurieux  k  la  ][lussie  ^t  k  FEmpereur 
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Alexandre,  n'^toient  pas  propres  k  rapprocher  les 
deux  Gouvernemens  ;  il  ^toit  Evident  que  Buona«- 
part^  ^toit  d^cid^  k  ne  plus  garder  aucune  mesure^ 
et  M.  d'Oubril  fut  mppel^». 

Avant  de  quitter  Paris,  il  pr^senta  deux  Notes 
Officielles,  Tune  dans  laquelle  il  se  plaignoit  energi- 
quement,  au  nom  de  son  niaitre,  de  la  violatiou  de 
territoire  commise  dans  l*arrestation  de  M.  le  Duc 
d'Enghien ;  1  autre  insistoit  en  termes  tr^s-^nei^i- 
ques  aussi,  sur  Taneutralit^  et  Tind^pendance  de 
Naples,  et  sur  les  indemnites  dues  au  Roi  de  Sar- 
daigne-f-. 

La  conduite  post^rieure  d*AIexandre  a  mis  au 
grand  jour  la  versatilite  de  son  caractere,  la  foiblesse 
et  rirr^solution  de  ses  Conseils.  Buonapart^  ^toit, 
en  1804,  un  brigand  etun  assassin  aux  yeux  de 

*  C«  fut  eiiviron  dans  ce  leinps-lä  qu*il  paruit  ä  Pari«,  im  ou» 
vrage  dool  on  permii  la  circulatlcn^  intituie  :  "  L'Histöirc  de 
**  Riissie  r^duite  aiin  seuls  Faits.**  Cet  ouvrage  contenoit  des 
details  btograpbiques  sur  tous  les  Souveraiiis  de  la  Russre — j'au- 
rois  du  dire  qu'il  prelendoit  coatcoir  cet  d^tails. 

Jamais  on  a  pr^senle  an  public  un  iibelle  plus  atroce.  Alexan- 
dre, r£m|H'reur  actuel,  y  dtoit  directenient  accus^  d'avoir  liii- 
m^me  pouss^  au  roeurtre  de  son  p^re  Paul.  II  vaut  la  peitte 
d'^tre  lu»  parce  qu*il  prouve  que  Buonapar^  peut,  lorsque  cela 
entre  dans  ses  vues,  permettre  la  circulallon  de  libeltes  injuste- 
nient  dtrig^ei  contre  d'autres  personnes,  et  qui,  quoiqne  fond6s» 
iorsquils  s'appliquent  k  lui,  seroictil  punis  da  demkr  suppUce^ 
i'il  en  amt  le  pouvoir ;  ou,  s'il  ne  Favoit  pat,  il  demanderoU  k 
vu  HUtr«  Potentat  de  venger  sa  cause»  en  lui  remettant  entre  les 
Qiains  la  victime  dtint  llioniiele  courage  l'auroit  aiasi  deniasqu6 
en  face  de  Tuulvers, 

t  Voyez  TAppendix,  No.  II. 
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rEmpereur  deRussie:  qu'a&it,  depuis  1804,  ce 
Buonapart^  ? 

L* Alexandre  de  1 804  ötoit  d^termin^  ä  faire  la 
guerre  ä  Büonaparte^  pour  Tobliger  ä  r^tablir  le 
Roi  de  Sardaigne,  k'  respecter  Tindf^pendance  du 
Nord  de  TAlIemagne  et  celle  du  Roi  deNaptes« 
L'AIexandre  de  I8O7  abandonne  cetle  noble  cause, 
apr^s  y  avoir  saorifie,  peut-6tre,  cent  cinquante  mille 
de  ses  sujetd,  pr^te  son  nom  et  sa  puissance  ä  une 
transgression  manifeste  de  la  foi  que  les  Souverains 
»e  doivent  entr'eux,  ä  Tacte  le  plus  infame,  ii  un 
acte  qui  souille  mfime  Thistoire  de  Buonapart^  :  je 
veux  parier  de  sa  conduite  envers  TEspagne. 

Lors  du  rappel  de  M.  d'Oubril,  Buonapart^ 
prouva  combien  il  est  fiicile  de  devenir  un  grand 
politique  sans  £tre  vers^  dans  la  scietice  de  la  poli- 
tique. 

Deux  jours  avant  le  d^part  de  ce  Charge  <VÄf- 
faireSy  les  Officiers  de  la  Police,  accompagn^  de 
gendarmes,  ayant  le  General  Savary  ä  leur  t£te, 
entr^rent  dans  la  maison  de  M.  d'Oubril,  et  s'eiti* 
par^ent  de  ses  papiers.  Les  plus  importans  ne  s'y 
trouverent  pas ;  M.  d'Oubril  avoit  ^t^  averti  ä  temps. 
Savary  se  croyoil  sür  de  son  coup  ;  il  croyoit  avoir 
pris  toutes  les  mesures  pour  reussir.  Quelques 
heures  avant  celle  ß3c^e  pour  Vinvasion  de  THötel 
garni'*^  oit  logeoit  M.  d*Oubril,  il  avoit  &itdire  au 

^  LliAtel  de  liollandc,  teuu  par  un  uommi  Lapraitte»  rue  da 
Helder. 
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maitre  de  cette  mauon^  que  des  Officiers  de  PoIio9 
entreroient  par  les  fenetres  de  son  sallon,  mais  qiie 
comme  on  n'en  vouloit  pas  ä  sa  propri^t^^  il  feroit 
bien  de  laisser  les  fenetres  ouvertes,  parce  qu  il  a'^- 
toit  question  que  de  aemparer  des  papiers  de  M, 
d'Oubril. 

Quel  que  füt  Tobjet  principal  de  cette  violatioo 
du  domicile  de  I'agent  accr^dit^  d*une  Puissaoce 
Etrang^re,  Nv^nement  montra  qu^au  moins  les 
agens  de  la  Police  avoient  des  notions  singuli^res  du 
lien  et  du  mien^  La  miasion  du  G^n^ral  Savaiy 
^toit  de  s'emparer,  de  quelque  mani^re  que  ce  füt^ 
des  papiers  de  M.  d'OuubriL  II  ne  put  Texdcuter 
qu^en  partie,  les  papiers  impartans  ayant  iti  trans-r 
portes  bors  de  la  maison  occup^  par  M.  d'OubriU 
11  n*etoit  pas  chez  lui.  Oa  trouva  quelques  paptera 
dont  QU  ne  pouvoit  faire  aucun,  usage.  M,  le  (i^ne^ 
ral  Savary  s'en  consola^  en  emportaut  uoe  belle 
pendule  • 

Ce  vol  avoit  deux  objets.  Le  G^n^ral  Savary 
ajoutoit  ä  sa  collection  de  bijoux  une  belle  penduIeS 
et  ia  maison  paroitroU  avoir  et^  forcee  par  des  vo^ 
leurs  de  profession, 

Cette  circonstance,  et  dautres  du  meme  genre 
que  j  ai  rapport^es,  serviront  ä  faire  connoitre  que  le 
tyran  ne  dedaigne  aucun  des  moyens^  quelque  pe^ 


*  L'appartcment  du  General  Savary  ressenible  k  une  boiK 
tique  de  bijoutier,  et  tout  le  moode,  k  Paris,  sah  comneul  U  se 
procure  les  cl^oses  qui  oment  les  appartcmens. 
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tits^  quetque  vils  qu'ils  puiflBent  4ite,  qui  out  de  IW- 
finita  8vec  le.systöine  g^ral  de  fcaude,  de  violeuce' 
et  de  perfidie^  qu*oii  a  d^r6  du  nom  de  Potitique 
dt  la  Cour  des  Thuikrks. 


L*Aatrldie  a  droit  ä  une  place  distingu^e  dans  la 
discowton  de  la  qaestion  que  je  traite.  Examinons 
la  Gondaite  de  Baonapart^  envers  cette  grande  Puis« 
laooe. 

Un  an  apr^  la  Signatare  du  trait^  de  Lun^viUe» 
il  se  &it  proclamer  PrSfiident,  de  oe  qa'il  appeloit  la 
BipobJique  Italienne. 

Bfentdtapri^^  il  prend  possession  ä  mainann^ 
d*nQ  des  Cantons  de  la  Suisse^  et  Tincorpore  k  ce 
quHl  i^speloit  la  R^ublique  Franfoise« 

II  dcmne,  fort  peii  de  temps  apr^^  ä  toute  la 
Suisse  un  Gouremement  qui  servoit  ses  vues  per-» 
ionnelles,  apr^  avoir  subjugu^  cette  R^publique 
fxmtre  la  lettre  du  trait^  de  Lun^ville,  dans  lequel 
les  Parties  Contractantes  garantissoient  mutuelle- 
ment  Tind^pendance  des  R^publiques  Batave,  Hei- 
v6tifue,  Cisalpine,  et  Ligurienne^  et  le  droit  des 
habitans  de  ces  Etats  d'^biir  la  forme  degouverne- 
ment  qu  ils  jugeroient  la  plus  convenable  k  ieur  Si- 
tuation. 

"^  La  Russie  avoit  fait  un  bon  choix,  en  chargeant 
M.  de  Marcoff  de  la  repr&enter  ä  Paris ;  mais  le 
Cabinet  qui  lui  tr^nsniettoit  ses  instructions  etoit 
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corrofnpu.  Quoiqu^on  puiise  dire  du  Cabinet  Ao^ 
trichien,  il  ^t  certain  que  le  choix  d*un  Ambassa- 
deur ne  pouvoit  tomber  sur  un  homme  moios  &it 
pour  d^fendre  les  int^r^to  de  TAutriche  que  le 
Comte  Philippe  Cobcntzel^  qn'il  ne  faut  pas  oon- 
fondre  avec  son  cousin  le  Comte  Louis  Cobentzel. 

Le  Comte  Philippe  Cobentzel  Äoit^  long-temps 
avant  de  venir  ä  Paris  en  qualit^  d*Ambassadeur, 
une  cr^ature  de  Buonapart^.  II  n^^toitdonc  pas 
bien  difficile  de  le  decider  ä  tromper  saCour,  quoi-» 
qu'if  ait  ^t^  souvent  mortifi^  ]>ar  la  n^ssite  oü  ii 
s'etoit  mis  de  soufirir  la  mauvaise  humeur  de  la 
nouvelle  MajesU  dt  France.  Au  sein  de  la  plus 
profunde  paix,  ^/^ /i/;j^re;ice^  avec  TAutriche,  Buo- 
napart^,  toutes  les  fois  qu*il  passoit  la  revue  de  ses 
troüpes^  ne  manquoit  pas  de  les  haranguer,  de  leur 
rappeler  leurs  exploits  k  Marengoet  k  Hohenlinden, 
et  de  leiir  dire  de  se  pr^parer  ii  cueillir  de  nouveaux 
lauriers. 

II  ^oit  impossible  de  ne  pas  apercevoir  dans  cette 
conduite  un  symptdme  assur^  de  rupture  prochaineiy 
et  pour  laquelle  on  n  attendoit  qu^une  occasiun  £atvo« 
rable. 

Le  Comte  de  Stahremberg,  Ministre  de  la  Coup 
d'Autriche  ä  Londres,  ^toit  all^  ä  Vienne  apr^  la 
paix  d*Amiens  ^t  ä  son  retour,  il  passa  par  Paris  se 
rendant  en  Angleterre  pour  y  reprendre  ses  fonc- 
tions.  Comme  il  descendoit  de  sa  voiture^  ä  la 
porte  de  THötel  oü  on  lui  avoit  retenu  des  apparte« 
mensj  un  Commissaire  dt  Police  s  approcha  et  lui 
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dit  '^  que  le  Ministn  de  la  Police  lui  faisoit  savoir 
**  qu'il  eüt  k  quitter  Paris  dans  vingt-<)uatre  heures^ 
"  et  le  territoire  Fran9ois  dans  trois  jpurs/* 
.  M.  de  Stahrembeig  demanda  s'il  avoit  la  libert^ 
de  se  rendre  chez  le  Ministre  d^Aulriche  le  Comte 
Cobentzel.  Le  Commissaire  de  Police  lui  r^pondit : 
^*  V.Otts  le  pouveZy  mais  je  vous  y  accompagnerai«** 

M.  Cobentzel  inform^  de  ce  qui  se  passoit,  alla 
trcMtver  Talleyrand^  qui  lui  comeilla  de  voir  le  Pre- 
mier CoQsul.  II  y  dla,  et  se  plaignit  du  traitement 
qu  avoit^prouv^  M.  de  Stahreznberg.  La  r^ponse 
deBuonapart^  fut;  ''Je  suis  le  maitre  chez  moi, 
**  j'espfere,"  II  n'^oit  encoreque  Premier  Consul,  et 
les  FraD9ois  croyoient  avoir  uue  U^publique ! ! 
,  Le  Comte  Stabremberg  fut  oblig^  de  quitter 
Paris:  ille  quitta,  non  cpmine  Tambassadeur  d*un 
Cour  en  paix  avec  le  tyran  au  pouvoir  duquel  il  s'^* 
toit  livr^incoDsid^rement^  mais  comme  uucriminel, 
banni  pour  un  delit  contraire  aux  lois  du  pays  oä  il 
r&idoit.  II  fut  escorte  a  Calais  par  desgendarmesi !  I 
La  Cour  de  Vienne  ne  fit  pas  la  moindre  repr^*» 
sentation. 

Quand  laguerre  avec  TAngleterre  recommeo^a, 
Toccupation  d*Hanovrie  par  les  troupes  Fran9oi8eaj 
les  oootributions  lev^es  sur  les  villes  Ans^tique^» 
«ofoieat.dü  eveiller  rattentton  du  Cabinet  Autri-> 
^len.  Mais  il  deoieura  spectateur  tranquille  de  ces 
«ctes  d*usurpation.  Le  Comte  Philippe  Cobentzel 
a3suroit  sa  Cour  que  Buonapart^  avoit  des  desseins 
justes  et  bienveillans. 


L^assassinaiion  du  Dac  d^Etighein^  l^ent^eoienl 
de  Sir  Geoi^  Rumbold^  les  menaces  de  Btionapart^ 
d'envoyer  une  armfe  ii  Vienne  pour  y  arrfter* 
quelques  ^migt^  Fran^ois ;  tout  cela  ne  pahit  pas 
au  Cabinet  Autrichien  un  motif  sufBsant  de  se  prd^ 
parer  ä  resister  aux  aggression^  de  Bnonapait^*. 

Buonapart^  prend  le  titre  d'Empereur;  il  se  d^- 
clare  Roi  d'Italie;  il  incorpore  Gfines  ä  h  France  ; 
tout  celati*a  d'autre  effet  »ur  TEmpereur  d'AHe- 
Xtiagne,  que  de  changer  son  titre  d'Empereur  €lectif 
d*Anemagne  en  celui  d*£mpereur  herWitaire.d*Au- 
triebe* 

L*Empereur  d^Altemagrie  auroit  montr^  qu*it 
avoit  le  sentiment  de  sa  dignit^,  s*il  avoit  renonc^ 
ä  un  titre  que  venoit  de  prendre  un  parvenu  Corsef 
avec  qui  il  sembla  vouloir  rivaliserf'. 

A  peine  la  guerre  avec  TAngleterre  Äoit  com- 
inenc^e,  qü'il  envoya  une  nu^  d'agens  en  Autriche^ 
en  Hongrie,  dans  les  provinces  Turques  qui  bordent 
ies  Etats  Autrichien«,  et  en  Pologne. 

Merrgaud^  qui  avoit  ^t^  Commissaire  de  Police  k 
Calais,  et  qui,  du  temps  du  Directoire,  avoit  ^t4  Ta- 

^  Vers  le  temps  du  proces  de  Moreau,  M.  de  Champagnj^ 
afon  aiubassadeur  de  Bnonnparte  k  Ronie,  demanda  qu'on  Inf 
livriit  qyel<|iies  einigr^s  Fran^ois  qni  etoient  4  Viedne.  La  Covr 
4'Autriclie  refiiaa,  malgr^  la  menace  <|iit  lui  itoit  &ite  d'eavoyet 
lae  arni^e  f  rancoi9c  k  Vicnue. 

t  Pett  de  tiiiips  apres  que  Buonapart^  se  fut  d^clar^  eniperetit, 
«n  cbef  de  voleurs  en  Italie,  Fra,  Diavolo,  prit  le  titre  d'Empe-' 
rtur  de$Jlpe$ei  de  Rai  de  Marengo / // 
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geat  Mciet  de  la  France,  präs  '^•Passwa»  Ogifiu^  fi\t 
€ovöy4  par  BuoDapart^  pr^  de  Czctm  Gtorge. 

MonigaiUardj  C^hiUe^,  Beam»y  et  Guiiietji'f 
fiirent  eovoy^  en  Antriebe  et  en  Hongne^  pour  y 
exciter  des  troubles ;  iU  furent  naturellement  secoo^ 
d4s  par  le 'nouvel  A/nbassadeur  de  Buooapart^,  M» 
de  la  RochefoucauU.  Ces  ageos  furent  d^oouverts ; 
<Mi  eut  la  preuve  qu'iU  avoient  souday^s  des  gen» 
pour  les  encourager  ä  demander  une  r^action.dant 
le  prix  d«  paia ;  oq  les  arrftta  au  milimi  des  s^cfoieux 
quMls  excitMeot  au  d^ordre. 

Ces  agens  oe  fieiisoieflit  rien  que  de  oonforme  k 
leurs  instructioQs,  .  ]>s  ^missaires  de  Buoa^Mtrti 
out  (Nrdre  d'6tre  touJQurs  sur  Talerte,  et  dumoment 
qu*ib  aperfoivent  d^  symptonues  de  m^conteote« 
ment,  de  la  dispositioii  k  commettre  du  d^sordre, 
soit  dans  oae  ^lise»  seit  daos  une  salle  de  spectacle» 
dans  un  palais,  daoji  une  graoge^  ils  se  transportent 
sur  k  th^tre  du  d^ordre  pour  eacouragec  k  toua 
les  actes  qui  peuvent  embarrasser  ou  mettre  en  p&fil 
le  gouvernemeat  du  pays  oh  ils  se  trouvent. 

J  ai  la  certitude  que  telles  ^toient  les  iostruetiaoa 
qu'on  leur  donnoit^  et  qu*ils  sy  conformoient  ponc- 
tuellement^. 

*  CohUh  est  im  des  eepioiis  les  j^kis  adifr  de  BiKMiapiMli*  II 
a  toigr^  a  r^id^  en  Auglelerre,  d'oä  il  a  hk  renvoy£  par  It 
Gouvernetnent.  ' 

f  €e  GmUet  est  f iiomme  qui  atoit  M  eiiToyi  i  TanoTie 
poar  empoisoDoer  Louis  XVIII. 

;  Ce  fiit  ä  M.  Jaduon,  Minislre  d'Aogleterrt  k  Berlio,  q&e 

T 


Les  incendiairesque  j'ai  nommes  plus  hautfurent 
tous  appr^hend^s  tn flagrant  dUit.  Ilsavou^nt 
leurs  crimes  ;  tt  on  auroit  du  les  envoyer  dam  Tin- 
t^rieur  de  la  Hongrie,  travailter  aux  mines.  Mais 
le  Cabinet  de  Vtenne  ne  prend  pas  un  parti  aussi 
promptement  que  le  Cabinet  de  St.  Cloud.  Les 
coupables  furent  d^tenus  daas  les  prisons  de  Viemie, 
et  quand  rarm^  Francoise  entra  dans  cette  capitale, 
ils  furent  d^livr^. 

•Pai  d^jä  pari^  des  agens  commerciauT  envoy&  en 
Angleterre,  charg^s  de  missions  seor^tes  et  qui 
^toient  plut6t  du  ressort  de  eette  esp^e  de  diplo- 
matie  que  les  (louvernenfiens  nWouent  point,  et  qui 
expoae  les  agens  i  6tre  pendus.  On  suivit  le  m^me 
Systeme  ä  F^gard  de  rAntriche.     ' 

Le  G^n^al  Hedouoille,  qui  revenoit  de  P^ters- 
bourg,  oü  il  avoit  ^t^  Ambassadeur^  fut  envoy^  k 
Venise,  en  qualit^  d'Jgent  comtnercial^  et  M.  Ros- 
tagnyy  officier  du  genie,  fut  nomme  Vice-Consul. 
Hedouville  attacha  a  son  agence  un  autre  ofiieier  du 
g^nie,  M*  CastOfiza,  et  un  M.  Prony^  Inspecteur 
des  ponts  et  chauss^. 

Ton  dut  riDterposilion  du  Roi  de  Prasse.  Cest  ici  le  lieu  de 
rendre  ^  M.  Jackaon  la  justice  qui  lui  est  due;  il  avoit  une  ticiie 
difficile  a  remi^ir;  mais  son  babilet^»  lacouDoissance  qn'il  avoit 
des  nweursi  des  usages,  et  de  la  langae  Allemaode»  et  l'avaatage 
qu'il  avoit  eiicored*^tre  mari^  ä  niie  Dame  de  la  Cour  de  Prasse, 
lui  ^rent  surtnonter  toutes  lei  diffiouU^  et  il  tnompha  de  i'ifl- 
fluence  que  Buonaparte  avoit  daas  ie  Cabinet  de  Beilin. 
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Ces  trois  sous  gens  furent  d^ouverts  levant  la 
carte  du  pays,  et  envoyfe  en  prison  k  Venise. 

Le  Moniteur  du  25  Juillet,  1805^  rendit  compte 
de  leur  arrestatiou^  et  fit  les  r^flexions  suivantes. 

"  Un  Conseiller  Auliqu^  tfAutriche  a  ^te  arrßt^ 
"  ii  Paris,  par  ordre  du  Ministre  de  la  Police,  par 
**  forme  de  repr^sailles  de  Tarrestation  de  trois  vice- 
*^  agens  commerciaux,  et  d*autres  sujets  Fran9ois, 
"  sur  le  territoire  Autrichien.  Ceci  prouvera  au 
"  Gouvernement  Autrichien  qu^il  ne  violera  paa 
'*  impun^ment  le  Droit  des  Gens.** 

Buonapart^  ap|)eloit  uue  violation  du  Droit  des 
Gens  Tarrestation  de' trois  espions.     S*il  avoitd^-' 
couvert  en  France  des  agens  commerciaux  occup^  ä 
iever  des  plans,  il  les  auroit  envoyds  par  devant  une 
Comitiission  Militaire. 

UAllemagne  fourmiUoit  d'^missaires  charg^s  de 
corrompre  les  fbnctionnaires  publics  Allemajids,  les 
Directeurs  des  Postes,  les  Commis  des  Bureaux  de 
poste  dans  toutes  les  villes  un  peu  consid^rables,  et 
jusqu*aux  maitres  de  la  poste  aux  chevaux« 

L^usage  des  gouvememens  de  TAllemagne  ^toit 
d  envoyer  les  d^pdcbes  par  un  postilion  de  la  poste 
qui  les  remettoit  k  un  postilion  de  la  poste  suivante; 
ils  ^pargnoient  par  lä  les  frais  d\m  cheval  et  d'un 
Courier.  Cet  id^  donna  Tid^  ä  Buonapart^  de  iaire 
arreter  et  d^valiser  les  postillons  ;  il  s*est  pnocure^. 
par  ce  moyen,  beaucoup  de  d^ptehes ;  ä  la  fin,  les 
Gouvememens  d'Allemagne  d^couvrirent  1^  v^ri* 
table  voleur. 

T  2 
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Un  Mcssager  Anglois^  J^^gstaf^  fut  arr^  eti 
temps  de  paix,  pr^s  de  la  fronti^re  de  Prusse.  On 
mit  le  vol  sur  le  compte  de  voleurs  ordinaires; 
nais  Buonapart^  ae  trahit  lui-mSme^  le  20  Man, 
1804,  en  publiant  daiis  le  Moniteur  de  ce  jour-Ia, 
la  correspoBdance  prise  k  JVagstqff^. 

Les  Ministres  de  Buonapart^  äDresde,  &  Vienne, 
ä  Berlin^  ä  Hambourg,  a  Francfort,  ä  Munich,  &c« 
^Loient  en  correspondance  r^gl^  avec  les  Commit 
des  Bureaux  de  poste,  et,  par  leur  entremise,  pre- 
noient  lecture  de  toutes  les  lettres^  et  retenoient 
Celles  qu'il  leur  convenoit  de  ^rder.  On  donnoit  ^ 
ces  comoiis  de  deux  ä  quatre  cents  ducats  par  an ; 
€*^toit  le  taux :  cette  somnie  ^toit  le  triple  de  leurs 
stppointemens.  L*AIlemagne  ne  pouvoit  donc  £tre 
consid^r^  que  comme  un  pays  gouvern^  par  des 
Pr^fets  de  Buonapart^. 


II  n'^toit  pas  bien  difficüe  de  d^couvrir  les  vues  de 
diMnaporte  a  T^gard  de  la  Prusse ;  saxMiduite  avec 
le  Cab'met  Prussien  ^toitmoins  r^serv^  qu*avec  au* 
cun  autre  ;  il  ^oit  certain  de  tky  äprouver  aucune 
Opposition. 

.  Pour  prouver  cette  assertion,  il  faut  que  je  faaae 
cpnnottre  les  hommes  qui  composoient  ce  Cabinet» 

*  C'^loit  ane  d^p^cbe  d^  Lord  Harrowbj»  Seciitajre  d*]BAat 
k  TAmbassadeuT  d'AogleteiTe  k  SU  Petersbourg. 
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H  ^toit  conduit  par  le  Ministre  de»  Afiaires 
Etrang^res  et  cettii  de  Tlnt^rieur,  ce  dernier  Äott 
en  mdme-temps  Contröleur  Genera!  du  Ro3rauine^ 
titre  qu*on  avoit  cr^^  pour  le  Comte  Schulemberg 
Klaehnert. 

Ce  Ministre,  ag^  de  soixante^ix  ans,  a  ^t^  Mi-» 
nistre  du  Cabinet  pendant  plud  de  quarante  ans. 
Mirabeau,  dans  son  **  Histoire  Stcrite  de  la  Cour 
de  Bertin y^  fait  un  grand  ^loge  du  Comte  Schu- 
lemberg. Quand,  ä  la  mort  du  Grand  Fr^ric,  la 
France  fit  des  tentatives  r^itAr^s  pour  d^tachcr  son 
successeurde  TAngleterre,  le  Comte  Schulembei^g 
et  le  feu  Duc  de  Brunswick  r^sist^rent  ä  toutes  leo 
spilicitations.  Cet  homme  vertueux  a  ^t^  oblig^  de 
pr^r  serment  de  fidi^lit^  ä  J^röme  Buonaparte  ; 
fies  terres  sont  situ^s  dans  le  nouveau  royaume  de 
Westphalie. 

Le  d^partement  des  Afiaires  Etrang^res  etoit,  de- 
piris  plusieurs  ann^s,  confi^  au  Comte  Haugwitz, 
äg^  aussi  de  soixante-dix  ans,  homme  d^esprit  et  de 
talent,  et  qui  a  beaucoup  voyag^.  11  ^toit  employ^ 
sous  le  Ministre  Herfzberg,  du  temps  de  Fr&ltfricle  . 
Grand.  Quoique  son  attachement  pour  la  France 
föt  bien  connu^  il  fut  charg^  de  conclure,  en  1792> 
an  trait^  avec  rAutriche,  et  d'arrßter  le  plan  d;"  la 
campagne  qui  se  m^itoit :  il  se  rendit  a  ceteflfet  «^ 
Vienne. 

£n  1804^  il  fut  disgracie,  puis  rappelt  en  \%o6. 
Talieyrand»  youlant  flatter  sa  vanit^,  lui  ecriyit  que 
Buooaparte  Tavoit  surnomme.  le  ^'SuUy  de  la 
^*  Prusse.'*  T  3 
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y 

Les  afliiires  ae  traitoient  en  Prusse  d*une  maniere 
singuli^re.  Les  deux  Ministres  envoyoient  kors 
mpports,  non  pas  au  Roi  directement,  mais  ä  ses 
deux  Seci^tairesy  M,  Lombard*  pour  le  d^parte- 
ment  des  Affaires  Etrang^res^  et  M.  BeymejrV^^ 
celui  de  rint^rieur. 

Ces  deux  Messieurs  fiiisoient  leurs  rapports  au 
Roi,  et  ils  communiquoient  aux  Ministres  la  deci- 
decision  de  Sa  Majest^ ;  de  sorte  qu^ils  etoieat,daDs 
)e  fait,  les  v^ritables  Ministres.  Cen  ^toitque  dan» 
les  occasions  extraordinaires  qu  on  tenoit  un  Conssil 
du  Cabinet,  et  que  les  Ministres  pouvoient  parier 
d^affiiires  au  Roi. 

On  expliquera  facilement  d'apres  cela  la  conduite 
extraordinaire,  dans  plusieurs  occasions,  du  Roi  de 
Prusse  ;  et  on  doutera  que  Fr^^ric  11^  qui  se  con- 
noissoit  en  hommes,  ait  dit,  en  {larlant  de  Fi^deHc« 
Guillaume  III :  ^^  Cet  enfant  me  recommencera;'' 
a  ipoins  qpe  ce  mot  ne  fut  qu  une  epigramme  cootre 

*  M.  Lombard  ayoir  deux  trhit^f  Tun  employi  dai^s  ie  D^'- 
pprleinent  de  la  gucrre»  Tautre  (Jans  Ie  Bureaii  des  Affaires 
Etrangeres.  Ces  jeiines  gens  ^toieiit  fils  d'iin  Fran^ois,  perru- 
quier  du  p^re  du  Roi  actuel,  qui  les  fii  elever  et  leur  donna  des 
places  importantes.  Its  ont  reconnu  tant  de  bienfaits  en  trtdiis- 
satj^la  patrie  qui  les  avok  adoptes.  Les  Pruaaieiu  ^toii;»!  indi- 
gnis  Goiitre  LpDibard  ie  S>ecr6taire-  Apres  la  bataUle  de  Jena» 
il  arriva  a  Custrin  k  pied.  11  fut  bieiitot  d^couvert,  et  ailoit  hUt 
def:hir^  eo  pi^ces  par  ja  populace,  roais  des  Officiors  Prus^ieus 
viurent  k  son  secours  et  le  prireut  sous  leur  protedlon. 

M.  Beynie  a  toujours  montr^  ud  tr^s-grand  attacbemenl  paar 
k  R^publique  FraD$:ois9, 
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le  Prince  Royal,  p*re  de  Fi^ddriö-GüiUamne  IIl, 
que  Fr^d^ric  n^aimoit  pas«* 

Le  Roi  de  Prasse  n'^toit  pas  plus  henrecix  etfC 
Ministres  que  rEmpereur  de  Russie,  et  n'^toit  pas 
moins  tnalheureux  que  rfimpereur-  d* Autriche  <ktiS* 
le  choix  de  spn  Ambassadeur  ä  Paris.  Le  Marquis 
Loc^^ini;  Italien  de  naissance,  qüi  etoit  Ambas« 
sadear  de  Prusse  prfes  de  Buonapart^^  n'etoitpas 
plus  fid^Ie  h  son  6onverain  qüe  le  Comte  Philippe 
Cobentzel  ne  T^tgit  a  TEmpereur  d*Autriche. 
•  II  entre  dans  le  syst^e  de  Buonapanrt^  d'avoir 
pour  Ambassadeurs  ä  sa  Cour  ceux  qu'il  nomme  lui* 
mimey  et  non  du  choix  du  Souverain  qu'ils  repr^- 
'sentent.  li  n*est  donc  pas  ^tonnant  qu'ils  favorisent 
sesvues. 

Depuis  la  paix  de  Basle^  coticlue  entre  le  p^re  du 
R<H  de  Prasse  et  le  Comit6  de  Salut  Public,  la 
Prusse  recevoit  de  la  France  cinq  millioiis  tournois 
pour  garder  la  neutralite*.  La  copidit^  ie  ce  Mc*^ 
narqiie^  de  ses  Ministres  et  de  ses  Secr^taire»,  a 
plongö  le  Conti nent  Europ^n  dans  T^tat  de  vasse^ 
läge  öfi  il  est.     Si  du  temps  du  Direetoire,  quand 

i  II  est  2k  propos  de  donner  au  lectcur  une  preuve  de  l'aiuitl^ 
de  Baonapart^  pour  le  Roi  de  "Suede;  Un  anteur  Italien,  M, 
Acerbi»  vpablia,  cd  Aogleterre  «et  voyai^cs  en  SuMe;  tl  paiioit 
m»\,  dans  cet  ouvrage»  dtiRoi..de  $uede.  II  vint  ^  Pavta  en 
1800 ;  a  son  arriveu  la  Police  le  fit  arr^ter  et  conduire  au  Temsj^r, 
oö  OD  le  retiiit  six  niois.  La  cause  assign(:e  pour  son  einprisou^ 
Dement  für,  **  qu'il  avoit  parl6  en  termes  peu  respectu^ux  du  Roi 
»•  deSuedc!" 

T4 
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Taveuglement  des  trois  grandes  Puissances  qu'il  vou^ 
loit  tromper^  on  continuer  de  travailler  au  Camp  de 
Boulogne  ;  la  ßoiillc  fut  as^ßmbl^  ;  et  s'il  eüt 
r^ussi  k  allumer  la  guerre  entre  ces  trois  granded 
Pilissances,  il  n*est  pas  douteux  que  rinvasion  de 
rAngleterre  eüt  ^t^  tent^.  Tout  homme  attach^ 
k  sa  patrie  fr^mit  k  Yidie  de  voir  sa  patrie  devenir  le 
th^tre  d^  la  guerre ;  cependant,  j'^prouve  presque 
du  r^ret^  que  Buonapart^  ait  abandonn^  son  projet 
d*envahir  rAiVgleterre.  Je  ne  doute  pas  qu*il  ny 
eüt  trouv^  la  mort,  et  que  Tobjet  qui  flatte  surtout 
son  oi^eil  et  son  ambition,  celui  de  creer  pour 
nouvelle  dynastie  une  monarchie  universelle  dont  il 
seroit  Tarbitre  souverain^  eüt  ^t^  ao^nti,  et  que 
TEurope  seroit  libre  maintenant. 

Je  viens  aux  d^tails. 

M.  Haugwitz  ^toit  dans  le  secret  du  plan  de 
Buonapart^  pour  r^volutionner  la  Pologne«  Ua 
agenty  chai^^  de  traiter  cette  affaire,  fut  envoy^  k 
Berlin  pour  conferer  avec  ce  Ministre. 
.  On  devoit  envoyer  k  Varsovie  et  dans  les  autres 
parties  de^la  Pologne  des  Irlandois  pour  y  ^tablir 
des  mänufactures  et  faire  des  ^tablissemens  d'agri* 
culture*  La  population  de  ]a  Pologne  est  peii  con-^ 
siderable ;  on  pr^sumoit  donc  que  les  acqu^reurs  de 
terres  n'^prouveroient  pas  de  difiicult^s  a  y  intro- 
duire  des  cultivateurs  ^trangers,  du  naoins  dans  la 
partie  qui  appartenoit  ä  la  Prusse. 

Ces  cultivateurs  auroient  ^t^  des  soldats  Francois 
d^guis^s. 
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.  Piusleiyrs  Nobles  Polonois  favorisoient  le  projet. 

On  ne  sera  pas  ^tonne  que  les  Polonois  qui  etoient 
devenu^  si]gets  de  la  Prasse,  d^sirassent  de  cesser  de 
V^tre.  Independamment  de  l'indignation  que  tous 
}es  Polonois  doivent  ressentir  de  Tinfame  partage 
que  les  Puissances  voisines  se  sont  iait  de  la  Po- 
logaOf  les  habitans  de  la  partie  que  s*est  apropropri^ 
la  Prusse  ont  bien  plus  de  sujets  de  se  plaindre  que 
Ie3  sujets  de  rAqtriche  et  de  la  Russie. 

D*abord,  toutes  les  lois  Polonoises  ont  ^te  abolies 
dans  la  Pologne  Prussienne.  Tous  les  actes  publi^s 
toutes  les  proc^dures,  dpivent  £tre  en  langue  Alle« 
mande. — Dans  les  parties  Autriohiennes  et  Russe, 
tpqtes  cbosp  sont  demeur^es  in  statu  quo. 

Dans  la  Pologne  Prussienne  aucun  Polonois  ne 
pouvoi  ut  exercer  de  fonctions  publiques. — Dans 
les  parties  Autrichienne  et  Russe,  les  Polonois  sont 
admis  a  tous  les  emplois  publics. 

Les  Polpnois  ne  pouvoient  avoir  le  rang  d'officjers 
dans  Tarai^e  Prussienne  ;  cette  exclusion  n  existoit 
pas  en  Autriche  et  en  Russie.    , 

Buonapart^  fit  faire,  ä  plusieufs  reprisat,  des  pro- 
positions  ä  Kosciusko;  mais  il  refusaalors^  et  a^ 
depuis,  constamment  refuse  de  servir  les  projets  de 
Buonaparte.  II  na  jias  oubü^  Thorrible  traitement 
qu  ont  eprouv^  ses  compatriotes  de  la  part  de  cet 
assassin,  de  cet  homme  sanguinaire,  quand  ils  refu- 
serent  de  s'em barquer  pour  St.  Domingue. 

M.  Haugwitz  goüta  fort  le  plan  de  Buonaparte ; 
il  observa  seulement  que  r^tablissement  d*un  aussi 


284 

grand  nnmbre  d'^trangers  dans  les  Etats  Prussien«, 
ne  pouvoit  se  faire  sans  rapprobation  du  Roi. 

£n  cons^ueDce,  Tagent  secret  de  Btionapart^ 
r^tgea  un  Memoire  que  M.  Haugwitz  pr^enta  au 
Roi.  I)  demandoit  la  permission  d*acheter  des 
terres  et  dVtablir  de  manufactures  dans  la  Pologne 
Prussienne.  Le  Conite  Schulemberg  d^ida  le  Roi 
h  refuser  son  consentement. 

M.  Haugwitz  notifi  le  refui  k  Tagent  de  Buona- 
part^.  J^^tois  ^troitement  lie  avec  cet  agent  qui  rc- 
9ut  ä  Varsovie  la  lettre  de  M,  Haugwitz ;  il  m*a  per- 
mis  d'en  prendre  une  copie,  que  je  publie,  afin  de 
donner  une  id^  de  ]a  fid^Iit^  que  Buonapartä  ob- 
serve  envers  ses  allies  dans  le  temps  de  la  plus  pn^ 
fonde  paix. 

"  Monsieur^ 

**  Une  absence  que  j'ai  faites  sur  mes  terres  m*a 
^*  empfiehl  de  repondre  plutöt  k  la  lettre  que  vous 
"  m'avez  adress<5e  de  Varsovie,  en  date  du  12  Sep- 
'*  tembre.     Je  n'eti  ai  pas  raoins  transmis  au  Roi 
^  le  Memoire   qitfe    vous  m'aviez   pr&ent^    le  8 
^*  d'Aoüt,  et  je  me  trouve  charg^  de  vous  dire  que 
^  Sa  Majest^  ne  juge  pas  a  propos  d'accepter  le« 
^*  propositions  qui  y  sont  renferm^es,  ni  d'accorder  . 
"  en  general,  dans  le  mome^nt  präsent,  des  conces- 
**  sions  particuli^Ves  j)our  de  nouveaux  etablisse- 
^  niens  dans  la  Prusse  Meridionale. 

**  Je  vous>ends  cette  r^ponse  teile  gu^elle  ma  M 
/'  prescriUy  et  j'y  ajoute  Tasstirance  de  la  conside- 


^*  ration   distingu^    avec  laqueüe  j^ai  llionnettr 

"  Monsieor^ 

Votre  tiis-humhie  serviteur^ 
"  Berlin,  «  HAÜGWITZ/^ 

i*  leSOctobre,  1803- 

••  A  Mamieur  •  •  •,  'H6tet  de  Prmue,  ä  Vanovier 


Si  M«  Haugtvitz  n*avoit  pas  corclialement  second^ 
tes  vues  de  Buonaparte,  se  seroit-il  charg^  de  prä- 
senter au  Roi  le  Memoire  de  Yimissaire  de  Buona- 
part^r  £üt-il  fait  une.r^ponse  ä  cet  immairt? 
Lui  auroit-il  dit:  "Je  rends  eette  r^ponse,  teile 
qWeik  tria  tti  prescrite  "  ?  Mais  j'aurai  plus  d'une 
occasioM,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  de  m'^teti- 
dre  sar  les  trahisons  de  cet  Haugwitz. 

La  Prusse  ^toit  alors  inond^  d'^mLssaires  Fran- 
9ois  charg^  de  corrompre  les  comniis  des  Bureaux 
des  Postes  et  des  diffi§rens  Bureaux  du  Gouverne* 
ment.  Le  £!omte  Schulembourg  eß  fit  arr^er 
plusieura^  et  vouloit  les  faire  enfermer  dans  une 
fortere^se;  mais  M.  Lombard  obtinrent  qu'on  se 
contenteroit  de  les  bannir  des  Etats  Prussiens  *• 

*  Vsn  le  mtine  temps  oü  la  Prusse  banuissoit  ces  ^niissairea 
Franfois»  les  Magistrats  de  Ralisbonne  bannirent  aussi  uq  ^niis- 
saire  Franp ois  qui  se.  trouvoit  k  Ratisbonoe^  chargl  d'utie  miV 
«bn  seinblablc.    Buonapartf«  voyant   ses  inanoeufres  d6cou« 
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II  y  avoit  un  de  ces  emissaires  dont  1a  mission 
particuHere  6toit  de  corrompre  les  employ^s  subal* 
ternes  dans  tous  les  Bureaux  du  GouverneineDt  k 
Berlin.  II  fut  trahi  par  un  commis  du  Bureau  des 
Affaires  Etrang^res,  nonime  Eckhardstein;  il  fut 
banni  desE^ats  Prussiens. 

Ouand  le  Comte  Schulemberg  lui  notifia  les  or- 
dres  du  Roi  de  quitter  ses  Etats,  Ti^missaire  ecrivit 
au  Ministre  pour  demander  la  permission  de  rester 
ju8qu*ä  ce  qu'il  eüt  recu  des  Instructions  ult&rieures 
de  son  Gouvernement.  La  lettre  suivante  du  Comte 
Schulemberg  prouvera  Tauthenticit^  de  ce  fait. 


*'  Berlin ,  te  4  Fhnier,  1804. 
*'  Monsieur^ 

**  Je  n'ai  pas  encore  pu  prendre  les  ordres  du 
*^  Roi  relativement  ä  la  demande  que  vous  avez 
*'  faite  de  faire  un  s^jour  encore  de  trois  semaines 
*^  dans  ses  Etats  jusqu'ä  ce  que  vous  ayez  recu  des 
*^  Instructions  ult^rieures  de  votre  Gouvernement. 

**  Quant  k  moi,  je  ne  vous  conseille  point  de 
"  rester  ici  au  delä  de  trois  jours.  D'ailleurs,  vous 
*^  fites  surveill6  ici,  et  la  vcrit^  percera  sur  la- cause 
nottre  son  titre  d'Empereur ;  on  en  trouve  les  rai- 

verlcs,  eut  Fimpudeoce  de  faire  ins^rer  dans  le  Publiciste  du 
15  de  Mai,  1804,  que  i'Alleniagne  fourmilloit  d'emissaires  An- 
glaU,  envoy^s  pour  corrompre  ies  ßyireaux  de  ia  Po&te  et  les 
JoDcUonuaires  Publics. 
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*•  de  votre  »urveillance.  II  n'est  pas  probable  que 
•*  les  Employ^s  des  Affaires  Etrangeres,  avec  qui 
**  vous  avez  eü  des  rapports,  garderont  le  secret, 

"  Je  suis,  Monsieur,  &c. 

(Sign^)        SCHULEMBERG, 

"  A  Mwneur  *  *  *,.  Inspecteur  de$  Mines,  S^c. 
au  Service  de  fe  R6fmblifue  Fhnß^oise, 
Hotel  de  Rttssie  ä  BtrHn. 


Trois  jours  apr^s  la  r^ception  de  cette  lettre^ 
Temissaire  quitta  Berlin.  Je  d(?fie  Napoleon  Buo- 
napart^  de  nier  ce  üaiit.  Je  le  defie  d'oser  d^mentir 
que  cet  enriissaire  etoit  employ^  par  lui-menie  Buo- 
napart^^  qu  il  correspondoit  directement  avec  lui,  et 
n'avoit  de^  Communications  avec  aucun  de  ses  Mi- 
nistres. 

La  conduite  du  Comte  Schulemberg  en  cette 
occasion,  et  la  part  qu'il  avoit  eue  au  refus  que  fit  le 
Roi  de  consentir  a  laisser  entrer  en  Pologne  des  sol- 
dats  Francöis  deguis^s  en  cultivat^urs  et  en  ouvriers, 
irrit^rent  Buonaparte  contre  le,  Cabinet  Prussien  ; 
«ft  rage  fut  au  comble  quand  sa  creature  Haügwitz 
fut  encore  oblig6  de  se  retirer  du  Ministere  et  'qu'il 
le  vit  remplac^  par  le  Baron  de  Hardenberg.  De 
1^  sa  haine  i'mplacable  contre  la  Prusse. 

Cette  Puissance  avoit  ete  la  premiere  ä  recon-^ 
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M>n$  dans  ce  qüe  j 'ai  d^jä  dit :  il  ^it  trop  tard  pour 
moDtfet*  de  la  r^pugnance.  II  prit  bientdt  un  ton 
de  maitre.  Qu^nd  il  envoya  aii  Rcm  de  Prusse  son 
Ordre  de  la  Ldgion  d^Honneur^  la  lettre  d'envoi  ae 
ermiiioit  par  la  notification,  qu*UQ  refus  80*011  con- 
sid^re  coitime  une  d^laration  de  guerre. 

L*6iivoi  du  Cordoti  de  la  L^ion  d'Honn^ur  parut 
k  Buonapart^  une  faveur  ^uivalente  au  subside  de 
cinq  millions ;  en  cons^quence  la  Prusse  ne  Ta  plus 
touch^  depuis  1804.  Aussi  Sa  Majesti  Prussienne 
fit-elle  des  repr^sentations  sur  renUvement  de  Sir 
George  Rumbold,  quoique  je  suis  persuade  que  si 
rhonnite  M.  Uaugwitz  eüt  encore  ^t^  Ministre,  il 
eüt  trouv^  moyen  d'^viter  a  Buonapart^  m£me  ces 
representations. 


Laconduitede  Buonapart^  envers  les  Grakdes 
Puissances  du  Conti  nent  de  TEurope,  rend  facile  ä 
expliquer  celle  qu*il  a  tenud  avec  les  Puissances 
d*un  ordre  inf^rieur.  H^las!  cette  difference  n*existe 
plus;  elles  sonl  toutes  subordonn^es  au  Tyran; 
elles  pouvoient  toutes  devenir  grandes ;  elles  n*ont 
pas  fait  usage  des  moyens  qu'elles  avoient^  et.  il  ne 
leur  feste  plus  qu*ä  se  soumeltre. 

L'Espagne>  la  .Hollande,  Naples,  le  Portugal« 
n'^toient  plus  aux  yeux  de  Buonapart^  q\ie  des  pays 
«onquisj  la  Suisse  T^toit  de  fait.    Les  trois  grandes 
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i^QisiaAoes  pf^yent  se  oonaoler  par  la  reflexlon 
^u*elles  oe  soiit  pas  iofi^rieures  aux  pstitbs  Puia- 
tances  dont  elles  auroient  pu  assurer  rind^pendanca 

II  est  cependant  un  Souveraio  du  Continent  qa^il 
Siut  plaindre.  Le  Roi  de  Suide^  Gustave  Adolphe^ 
s'est  conduii  en  rfii^  et  si  les  Grandes  Puissances 
mvoieot  seconde  ses  efibrts,  elles  seroient  enooi» 
grandes^  et  il  föt  devenu  une  grande  Puissance. 

Le  Conit^  de  Salut  Public,  le  Directoire  mdme, 
aucun  riey  d' Alger  ne  se  conduisirent  jamai^  co;nuie 
BuQoapart^Vest  conduit  envers  ce  Prince  infortun^ 

Buonapart^  doit  dtre  maintenant  asqez  conpu  des 
lectevrs  pour  s^expUquer  les  causes  de  rioimiti^  du 
T)nran  contre  le  Roi  de  SuMe ;  il  sufiisoit  que  ce 
Prince  fdt  un  Souverain  ind^pendant  JI  existe  ce^ 
pendant  des  causes  particuli^res  de  Vinimiti^  d^ 
Buonapart^  coatre  le  Roi  de  Su^de.  , 

£n  1804,  le  Prince  William  de  Gloucester  (W 
Duc  actuel)  ^toit  k  Stockholm.  Le  Roi  Tinvita  k 
Souper,  et  iuvita  TAmbasBadeur  d'Angleterre.  M. 
Bourgoingj  alors  Ministre  de  Buonapart^  en  Sy^de, 
ne  fut  pas  invit^.  II  eut  Tinsolence  de  s'en  plaindre 
<x>mme  d'une  insulte  faite  ä  son  Gouvernement.  Le 
Roi  fut  indign^,  et  dit :  ^^  Assur^ment j*e  suis  mattrp 
^^  dans  ma  maison.'" 

Buonapartö  songea,  de  ce  moment,  \  faire  de  cette 
circonstance^  un  sujet  de  quereile :  il  n'attundoit 
qu*une  occasion,  ^  il  profita  de  eette/)r^4«rK/iM.in* 
sulte  poor  justifier  les  horribles  mesures  qu^ilw^i^ 
toit  contre  le  Roi.  '•' 
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Quelquetemps  apr^,  M.  Ehrensclmert>  Ministre 
de  So^e  k  Paris»  parutau  leverda  Premier  Consol. 
Boonapart^  lui  dit  grossi^rement :  ^'  Cominent  le 
**  Roi  votpe  maitre,  une  Puissance  du  troisikae 
"  ordre,  que  je  pais,  quand  je  voudrai,  pr^piter  de 
*'  sun  trone,  ose-t-il  insulter  mon  Ministre  comine 
''  il  ra  tsdt }  N*ai.je  pas  dömi^  au  Roi  de  Sn^ 
^*  des  preuves  multipliees  de  nion  amiti^*  ?** 

J  ai  däjä  dit  que  lorsque  le  Duo  d'Enghien  iut 
arret^,  le  Roi  de  SuMe  devoit  T^tre  si  son  toyage  a 
£tteinheim  tf eüt  pas  et^  difF^rd.  Pour  prouver 
que  Tordfe  de  Tarrfiter  avoit  ^t^  donn^»  je  citerai 
Tacte  d*accasation  qui  avoit  it^  pr^par^  ä  Paris, 
pour  ^tre  envoy^  a  Strasbourg  oix  la  premi^re  In- 
tention de  Buonapatle  ^toit  de  faire  juger  le  Duo. 
Dans  cet  acte  d'accusation,  se  trouvoient  litHrater 
ment  ces  mots :  **  Un  nommt  Gustave,  qui  se  dit 
•^  Roi  de  Saide,  ayant  provoqu^  le  meurtre  du  Pre- 
**  mier  Consul,  &c.  &c. 

Apr^  l^arrestation  du  Duc,  le  Roi  de  Su^e  ^cri- 
vit  ä  Buonaparte  dont  S.  M.  chargea  son  Aide-de« 
Camp,  M •  Tawast.  Buonaparte  ne  voulut  pas  le 
toir,  et  il  eut  ordre  de  quitter  Paris  dans  une 
heure. 

Le  Roi  rappela  son  Anibassadeur,  et  Buonaparte 

jf 

'    ^  Buonaparte,  dans  ses  acc^  de  rage,  trahit  fr^quemment  les 

tecrala  «ffiCat.  .  La  sitiMtion  acfuelle  du  Roi  de  Su^de,  je  vtux 

-dire  dfi!Frioce  malheareux»  qui  (Xoi%. alvn  Roi,  j>rottve  que  k 

tynin  est  quelqaefois  Tiai  propUte. 
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ordonna  ä  M.  Signeul,  Consul  G^^ral  de  SuMe, 
de  quitter  P^s  dans  une  heure,  et  la  France  dans 
trois  jours. 

Le  Roi,  en  sa  qualit^  de  Prince  de  TEmpire  Ger« 
manique^  pr^senta  a  la  Di^te  de  Ratisbonne  une 
Note  semblable  k  celle  de  la  Russie.  Eile  donna 
lieu  ä  des  invectives  qut  furent  ins^r^  dans  le  J/a- 
niteur  da  14  d*Aoüt,  1804^  et  tdlea  que  n*en  publia 
jamais  aucun  Gouvernement« 

La  premi^re  £toit  dans  la  forme  d*une  adresse  au 
Roi  de  RuMe^  dans  laquelle  on  le  traitoit  Aejeunc 
komme  inconsid^r^^  et  on  raocusoit  de  violer  Thos- 
pitalit^  que  lüi  accordoient  son  beau-p^re  et  aon 
beau-fr&re,  les  Electeurs  de  Baden  [et  de  Bavi^re« 
Elle  se  terminoit  ainsi : 

'^  La  France  est  fort  indifferente  k  toutes  vos  d^ 
^^  marches ;  eile  vous  en  demande  assurement  rai- 
*'  son^  parce  qu*elle  ne  peut  confondre  une  nation 
''  loyale  et  brave^  des  hommes  qui,  pendant  des 
'^  Sieles,  ses  alli^s  fid^les,  furent  appel^s  k  juste 
^'  titre  les  Francots  du  Nord ;  eile  ne  les  confond 
'^  point  avec  un  jeune  homme  que  de  fausses  id^ 
**  ^rent,  et  que  la  r^flexion  ne  vient  pas  ^lairer. 

^*  Vos  Nationaux  seront  donc  toujours  bien  trai* 
'^  t^  par  la  France^  vos  b&timens  de  commerce  se« 
^^  ront  bien  accueillis*  par  elle^  vos  escadres  mfime 

*  MapoUonad«,  dpnt  1  objet  Itoit  «TaUirer  les  vaisseaax  Su^* 
don  cn  Tntuse,  qui  furent  coofisqo^s  k  lear  srriv£e. 
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'*  seront  ravitaillees  dansses  ports;  la  France  sera 
*'  toujours  pr6te  k  porter  ses  regards  sur  le  v^ritable 
*^  int^r^t  de  votre  nation. 

*^  Voüs  avez  fait  un  traite  (iaisant  allusion  au 
*^  trait^  conclii  avec  TAngleterre,  en  1 801)  tellement 
*^  indigae  de  votre  rang,  qu*il  est  en  quelque  sorte 
*'  une  premi^re  abdlcationde  la  souverainet^/* 

Quelque  temps  de  \k,  tl  dit  dans  le  Moniteur  t 
"  Le  sang  des  Su^dois  n'appartient  pas  ä  leur  Röi 
"  qui  se  vend  ä  des  ^trangers.*' 

II  parut  aussi,  vers  la  mfime  ^poque,  un  pamphlet 
Tntitul^ :  **  Avisaux  Putssances."'  On  leur  conseillott 
de  se  bien  conduire  ;  autrement,  leurs  sujets  avoient 
le  droit  de  les  d^tröner  :  c'^toit  une  mani^re  d'invi- 
ter  le  peuple  Su^ois  ä  se  revolter  contre  son  Roi, 
qui  ^toit  assez  clairement  d^ign^  dans  ce  pamphlet« 

Loin  de  s'effrayer  des  menaces  de  Buonapart^/  le 
Rpi  de  Su^de  annonca  qu'il  r^fsteroit  toujours  au 
tyran,  et  il  ordonna  au  M ihistre  Fran§ois  et  k  toute 
la  l^gation  de  quitter  ses  Etats. 

On  a  d^ja  vu  comment  Buonapart^  avoit  manqu^ 
le  Roi  de  JSuMe  ä  Etteinhein;  il  forma  ufc  autre 
plan  pour  larrdter  ä  Munich,  capitale  des  Etats  de 
son  beau-fr^re.  II  chargea  de  cette  honorable  mis- 
sion  le  Corse  Sebastian!.  Heureusement  un  des 
Secr^taires  du  Ministre  Bavarois,  Montgelas,  qui  se 
prfitoit  k  cette  nouvelle  infamie,  avertlt  le  Roi  de 
Su^de  de  ce  qui  se  tramoit  contre  lui,  et  ce  Prince 
quitta  Munich  trois  jours  avant  laniv^e  du  (leneral 
S^bastiani  et  de  ses  gendarmes. 
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P^t  d^  temps  afn^B^  le  Roi  de  S^u^de  ren?ay(t  au 
Bot' de'  PrU33e  TOrdre  de  TAigle  Noir,  et  en  donna 
pour  laotif  que  le  Mooarque  Frnsdien  portoit  VOrdre 
de  Buofiapartö. 

Lea  Paisttances  Continentales  s^endorroireut  sar 
ee  syat^ine  de  d^organisation.  Elks  se  r^veill^rettt 
quat&d  il  ^tok  trop  tard  ;  TAutriche  et  la  Russie  ou- 
yrirent  les  yeux  sur  leurs  dangers^  quand  il  n  ^tott 
pliia  en  leur  poüvoir  de  les  d^touraer.  £lles  firent 
un  efibrt,  mais  elles  n'agisaoient  poiqt  de  concert. 
Une  aiitre  Puisaance  au3si  int^ress^  qu'elles  h  Geäff- 
ter ce^  dangers,  ^eit  dans  la  main  de  BuonapartG. 
Le  Boi  de  Prusse  itvoit  reca  uu  subeide'de  Buona- 
partG,  et  l'esperauce^  le  recevoir  encore»  le  d^da 
ä  ne  paa  se  r^unir  ä  i'Autriche  et  ä  la  Russie  pour 
coqj  urer  le  peril  qiii»la  oiena^oit  en  commun  avecces 
deux  Puiflsances. 

L*Autriche.et  la  Russie  condurent  un  traitG  avec 
TAngleterre,  en  1805. — La  Prusse,  la  plus  int^res- 
$ie,  peutH&lre,  au  succ^ .  de  oette  ligue,  ne  voutut 
pas  eu  faire  partie.  Ses  Conseils  et  ses  Conseillers 
^toieiit  Vendua  a  BuonapactG. 

Cfjtbt  ligue  avoit  pour  objet  rafiranchissemeDt  de 
FEurope.  L*objet  i«unediat  Gtoit  rind^pendance 
de  TAllemagne,  de  la  Suisse,  de  la  Hollande  et  de 
rJtali^,  et  les  PuisiNUices  traitoient  toujeurs  Buona^ 
partG  comme  un  Souverain.  M.  de  Novosiltzoff fbt 
envoy^  a  Paris  par  la  Cour  de  Russie,  pour  traiter 
de  la  paix  sur  cette  baae.. 
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Le  jow  iii6roe  que  le  trait^  fut  sign^  ä  St.  Peten- 
boQfg,  une  cbanteuse  Francoise,  k  la  soIde  de  Buo- 
naparte,  mattresse  du  Mintstre  d'Alexandre  Ier,ob- 
tint  une  copie  du  trait^  qu  eile  envoya  k  Paris  par 
Ckerubinij  compositeur  celöbre  qui  9e  trouvoit  ä 
P^tersbourg.  Elle  n  osa  pas  confier  cette  cc^e  ä  la 
poste,  et  enoore  moins  le  remettre  au  Chargi  if  4A* 
JaircM  de  France :  ses  agens  secrets  ayant  d^nse 
expresse  de  pten  transmettre  par  lentretnise  des  1^ 
gations,  afin  que  ies  Ambassadeurs  et  le  Ministre 
des  Relattons  Ext^rieures  ne  connoissent  point  oes 
agens  secrets.  Vherubini  ne  savoit  probabtement 
pas  ce  qu*il  portoit  &  Paris^  car  il  n*etoit  certaine- 
ment  pas  agent  de  Buonapart6. 

Avant  que  M.  de  NovosittzoiT  arrivat  k  sa  desti* 
nation,  Buonapart^  se  bata  d'annexer  G^nea  k  la 
France,  la  R^publique  de  Luques  et  Tlsle  d*£lbe  k 
ritalie,  de  faire  de  la  R^publique  d'Italie  un 
rayaume  dont  il  se  fit  couronner  roi. 

La  n^ociation  de  M.de  Novosittzoff  n*avoitplus 
d^objet,  et  il  retourna  en  Russie.  Buonapart^  n*at- 
tachoit  pas  une  grande  valeur  k  oes  nouvelles  usur- 
pations;  mais  elles  faisoieut  manquer  la  n^gocia« 
tion,  et  comme  il  oommen^oit  ä  apercevoir  que  Tin- 
vasion  de  TAngleterre  n'^toit  pas  aussi  fiKsile  qti^il  se 
r^toit  imagin^^  il  aimoit  mieux  avoir  une  guene 
continentale. 

Ceci  m^  oonduit  natofellement  k  parier  de  oette 
Invasion  dont  on  a  d^jä  tant  parle ;  mais  je  crots  que 


w  q<icf  ^  dirai  n'a  pas  *noore  fte^it,  et  jed^fio 
Bttoimpiif«^,  et  son  Ministre  Clarke,  de  nier  un  mol 
de  ce  que  je  vais  mettre  sous  les  yeiix  du  public. 

Aussftdt  que  Lord  Wliitworth  eut  quitt^  Paris, 
tea  Anglok  quJ,  par  imprevoyance  ou  par  nAcessHi?, 
rest^rent  en  Prance,  se  vireut  expos^  ä  tönte  esp^ce 
d^insuhea  et  d*indignit^ö.  Buonapart^  avoit  congu 
une  haine  implaeabte  contre  l'Angteterre  et  tont 
ce  qnt  ^Cott  Anglois.  Ji  ^oit  d^ermm^'ä  coa- 
qii^rir  TAngleteiTe. 

11  asBeöiMa,  en  condequence,  k  Boiile^gne,  une 
flottille  immense. 

J*ai  d^jiteü  occasion  de  dire  que  Büonaparte  tire 
un  gratid  Hvantage  de  ce  grend  nombre  d*^trangers 
qui,  ayant  iti  Obligo  de  qwitter  leur  patrie  ä  raison 
de  leura  opinions  politiques,  ont  cherch^  im  asile  en 
France^  et  «int  ^t^  pour'la  pltrpart  forces  de  s  atteler 
au  char  de  ^t  usurpateur.  Cest  d*uii  ^tiranger, 
d*oQ  AngYois  qu^  ses  opiii^ions  polit^ques  avoienC 
eonduil  en  FVance,  que  je  liens  les  feks  sniväns 
relatifs  a  ce  qui  s*est  passe  au  Camp  de  Bouiogne 
ant^ienirement  a  T^poqtie  oü  Büonaparte  reuon^a  ä 
tenter  une  desoente  en  Angleterre,  et  jugea  que 
PAUemagne  ^toit  un  th^tre  piuB  propre  ä  lui  pro« 
oorer  de  iiou\'€aux  triomphes.  On  sera  convaintu,' 
aprös  avoif  lu  les  TaHs  que  je  mpporte,  que  du  moJ 
ment  qa'ilne  pnt  se  dissimilier  rim|X)S6ibilite  d*en^' 
vahir  TAngleterre,  toute  soni^tenttoti itil  dipig^^  ä 
d^eider  les  Puissancea  GontiAentales  4  des  meaures 
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dfibotivfs,  «fln  d*avoir  une  excase  k  doAner  poiir 
aBiiiidoniier  Tentreprise.  qo'il  avoit  Mittönet  «Mb 
tant  d*^lat 

//  n*est  pas  douteux  qu^avant  de  oMiooStve  )e  pro^ 
jet  de  la  triple  alliance^  il  eAt  eotrefHis  la  desoente. 
II  n'entre  pas  daos  mon  sujet  de  discuter  qii*eHe  eüt 
ibä  sa  conduite  dans  le  cas  oii  une  n^^iatkm  entm 
les  PuideaDce«  alli^s  et  lui  avoit  ^t^  entatnife :  je 
me  boraerai.  k  rendre  compte  de  ce  que  je  tiena  da 
la  personne  que  j'ai  d^ign^  plus  haat«  Je  croia 
que  je  rapporterai  ii  peu  pr^  litt^ralenaent  sea  pro- 
pres expressions« 

*^  II  est  certain  que  Buokiapart^  oe  voaloit  entre- 
'^  prepdre  riovasiou  de  T Angleterre  qu*autant  qu*U 
^^  aurott  une  flotte  constd^rahle  4^  nis^eaux  de 
'^  guerre  pour  couvrir  sa  flotille.  II.  pr^yoit  que 
*^  cette  flotte  seroit  pr^te  dan»  le.  moU  de  Mai  014 
*'  de  Jiun»  1805.  C^toit  celle  command^  par 
*^  rAmiial  VilieneuvOj  qui  avoit  ^td  enroy^  aux 
^'  Indes  Oecidentales,  afia  d'y  attirer  les  flottes  An* 
*^  gkrise»» 

'^  Cette  flotte  devoit  reveair  ä  Bresti  oü  il  y  avoit 
'*  vingt-cinq  vaisseauxde  ligne;  les  escadrea  oom- 
'^  bin^es  Fran^oise  et  Eapapsole,  sous  les  Amiraax 
**  ViUeneuve  et  Gmvina,  Hopiitoietit  k  quarante-siK 
'^  vaisseaiuL  de  Hgoei  outre  la  flotte  HoUandoise  da 
^^  Texd>  qui  eCoit  de  liuit  v^isseaux  de  ligne  et 
^\  deux.  de  cttiquante  Canons. 
.  ^'  A  cette  ^poquß  le$  fUgotuUkms  aoec  U  Danm^ 
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*^  mark  p0Hf  se  faire  Ihrer  la  ßotH  Danaüe  itoknt 
'  •  dijä  entamS  ;  Buonapftrt^  l'fiuroit  fait  aniver  k 
^*  Cuxbi^yen  pour  prendfe  ä  bord  i'arm^  de  Berna«^ 
^^  dotte  qui  ^U>tt  en  Hanövre.^ 

'^  L^a  flottes  combia^»  de  France  et  cFEfipagne 
'^  n  arriv^r^dt  en  Europe  qtt*un  mw  apr^  que  Bao- 
^'  napart^  eut  re9u  de  Ruasie  la  nouvelle  de  la  triple 
^^  alliance ;  et  soh  escadre  fut  battu  par  Amiral  Cal» 
''  der/'f 

^^  De  ce  moment  (Juillet  1S05)>  il  renon^a  ä  la 
^^  descente  dont  il  avoit  t^nt  parle. 

^'  II  ^toit  encore  ä  Paria  quaiid  il  re9Ut  la  noovelle 

*  II D^  a  pas  de  doute  qae  Biionapajti  fiit  pr^aeoter  un  pxi^ 
jet  d'alliaute  ä  la  Prusse  et  au  Danneinark  en  Opposition  ^  la 
triple  alliai)cc  de  TAutriche,  de  la  Russie  et  de  FAngleterrt» 
M.  Hardenberg,  alors  Ministre  de  Prusse  fit  rejeter  cette  mons» 
trueu^e  aUicOicel  W  fut  ensuite  question  d'une  tieutralit^  arni^e, 
que  le  Dannemark  avoit  signee  niais  que  M.  Hardenberg  fit 
^alement  rejeter.  La  Gazette  ()e  la  Haye  publia,  le  7  de  Sep- 
tenibre»  lS05j  l'article  suivant  par  ordre  du  Gouvernemenl 
Fraa9ois : 

Apres  avoir  parle  de  riovraisemblance  que  Tor  de  lAngleterre 
eüt'infliienc^  les  Conseils  de  rAutriche,  il  poursuit;  '^  II  parol| 
**  plu9  misoDuable  et  plus  probable  qu'il  y  aura  une  nouvell« 
**  neutralit^  arm^e,  qu'on  regarde  dejä  conime  signee,  eotre  la 
**  Prusse«  le  D^nneipark,  et  les  Clecteurs  de  r£mpire  Oer- 
••  maoique." 

t  Je  o'beiite  pa$  ud  momeat  &  dire  que  moa  opinioo  Uea 
d^cidce  e^t  que  TAiDiral  Caider  a  r^dn  k  TAngleterre  en  eetta 
occasioa  ud  servrce  au  moins  aasa  importanl  quir  edui  qa'ella  a 
xtiak  dala  bataillede  Trafalgar« 
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^^  toute  deicriptton. — II  y  avoit  sealement  quaranta 
^'prams  k  trois  m&ts  et  qoi  rruffroient  que  tres* 
'^  peil  de  Corps  au-dessus  de  Teau  ;  elles  portoieht 
^^  de  la  d^iaite  de  son  escadre;  il  la  savoit  avant  d  aU 
**  ler  k  Boulogne,  pour faire  la  descetite  !  On  con- 
'^  9oit  aiaömetit  sa  rage  contre  TAmiral  Villeiteuve*, 
'*  mais  il  n*est  pas  aussi  iacile  de  rexprimer.  Les 
'*  ordres  de  cet  officier  ^toient  de  revenir  en  Europe 
^'  en  Mai ;  s'il  les  eüt  remplis,  et  si  Buonapart^ 
'^  avoit  pn  rateembler  sa  flotte  au  Pas  de  Calais^  il 
^^eüt  certainement  tent^  l*invasion,  car,  k  cette 
^^  ^poqae,  il  n*avoit  pas  reou  les  nouvelles  de  Peters- 
**  bourg. 

^'  Ce  n*est  pas  a  un  homme  qui  n'est  militaire  ni 
'^  marine  k  prononcer  s*il  auroit  r^ussi,  dans  le  cas 
^*  m£me  oii  ses  flottes  eussent  ^cbapp^  k  la  vigilance 
^*  des  n6tres  et  s^etoieiit  toutes  trouv^  r^unies  de« 

*  UAniral  Villeneuve  a  kik  assasi in£  k  Renncv  par  ordre  (fe 
Buonaparti,  Quatre  Mamelukes,  liabill^  en  gendarroes,  Tinreut 
k  Rennes«  L'Amiral  avoit  Ami  chez  le  Prüfet,  et  revint  chei 
lui  s'habiller  pour  aller  k  la  coin^die.  Quaud  il  entra  daiis  soii 
appartemeuty  les  quatre  assasstns  se  pr^cipiterent  sur  lui,  et  Vi- 
tranglirent  On  r^pandit  le  bruit  que  Villeoeuve  s'dtoit  (u^ 
redootant  la  vengeance  qoe  Buonapart^  avoit  anuonc^  vouloir 
tirer  de  lui.  Cela  est  fiiux  et  im|irobable;  il  6toit  assur^  de  la 
protection  de  Madame  Joseph  Buonaparl6,  sa  cousine  geruialiie. 

Un  ami  intime  de  Murat,  d^jefttiant  un  joar  chec  luf  avec 
an  des  capitaines  de  la  flotte  de  Villeneuve,  oii  patla  publique* 
tnent  de  cette  affaire.  Cet  ami  de  Murat  me  Ta  rapportee,  en 
preseoce  de  M.  Nichols,  Angltii»  respectable  dans  tous  les 
xapports^  et  qui  est  maiutcnaiit  a  Londres. 
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•*  vant  Boutngtte.  Je  sais  qiie  les  officiers  de  Ma- 
•^  rine  a  Boulogne  ont  tonjours  d^dar^  qu'tl  ^toit 
"  presqu*impo98ible,dalK>rder  Je  rtvage  Anglois:* 
*'  il  auroit  (allu  au  moins  quatre  jours  pour  fiüre  sor- 
^'  tir  du  port  tous  le«  vaisseauK  et  les  ranger  en  une 
^^  ligne  de  cinquante  milies,  depuis  Etaples  jusqu  a 
^  Calais. 

**  Pendant  ce  temps,  nos  diff^rentes  escadres  se 
*^  seroient  r^unies ;  larmee  eüt  ^te  sur  le  rivage, 
^  prepar^  ä  recevoir  Tennemi ;  et  il  ne  pas  dou- 
••  teux  que  si  la  flotte  et  la  flotille  ^toient  parties  de 
**  dilTerenii  points,  il  y  fn  auroit  eu  plus  de  lamoitie 
**  d^ruite  sur  T^l^ment  qüi  a  si  souvent  ^t^  le  iheä^ 
^^  tre  de  nos  triomphes. 

"  L*arm^e  et  la  flotille  ehnemies^^toient  formi- 
'^dable;  ii  y  avoit  deux  cents  mille  bommes  de 
'^  troopes-^-cent  mille  auroient  ^tö  embarqu^s  ä 
*•  Boulogne— dix  mille  ä  Calais — ^vingt  mille  ä  Eta« 
•'  ples — vingt  mille  ä  Ambleteuse— et  cinquant  mille 
"  seroient  rest^s  a  Boulogne  et  dans  les  euvirons, 
**  comme  Corps  de  Reserve,  Il  avoit  un  autre  Corps 
**  de  Reserve,  bien  plus  fort ;  cent  cinquante  mille 
^*  hommes  ^toient  jwst^s  en  ediellons  de  Metz  ä 
**  Boulogne :  cette  rt^serve  de  l  arm^e  desfin^  k  en- 
**  vahir  TAngleterre,  servoit  en  m£me  tenips  d'avant 
**  garde  ä  larm^  destin^  k  attaquer  VAutriche. 

^*  La  flotille  etoient  de  trois  mille  vaisseaux  de 


*  Voyez  ilans  les  pagcs  prc^f  dentcs  sa  qiierelte  ave c  feu  Ami- 
ral  Braix.  '        j 
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^  fix  canom  de  trente-siz  k  ohaque  bord»  et  ü  y 
^  en  aToit  un  4  la  poupe  et  uu  a  la  pmue ;  elles 
^  poovoient  porter  cent  hommes  cbacune. 

*^  Venoient  ensuite  les  €;anonni^res,  k  trois  mala 
^^  aussi,  mais  pont^es ;  dlea  ^toient  moins  gran» 
^  des  que  les  prames>  portoient  aix  pi^ces  de 
^  s«  k  chaque  bord ;  on  y  pouvoient  eoabarquer 
^  quatre-vingt  hommes;  il  y  avoit  quioze  ceatvde 
t^  cannoniercs. 

^*  Le  reate  ^toit  des  bateaax  plats  portant  quatne 
^  pierriers  k  cliaque  bord :  ils  pouvoient  embarquer 
^  c^nquante  bomines  chacun. 

^  n  y  avoHy  en  ootre,  an  grand  nombre  d'embar^ 
'^  cations  HoHandoises  pour  transporter  ]a  cayalerte, 
^^  les  forages  et  les  munitioos.  L'opinioa  g^närale 
^'  k  Boulogne  ^toit  que  les  Caiamarians  auroient 
^'  caus^  infiniment  de  dominage  k  C9t  arosaniecit*  st 
^  Buonaparte  Tavoit  &it  sortir  du  port. 

*'  II  y  avoit  aussi  trente  mille  hommes  dai»  k 
^^  Texel,  soQs  le  commandement  du  General  MaN 
'^  mont ;  et  la  L^ion  Irlandoise,  coiopos^  de  quatre 
^^  mille  ren^gat9^  voleurs,  et  vagabotids^  de  toutes  les 
^^  nations,  devoit  s'eiabarquer  ä  Brest,  avec  dix  mille 
'^  Francois,  sous  le  commandement  du  General  Au* 
*'  gereau*  Les  ofliciers  Irlandois  exprira^rent  leuF 
^  m^utentement  d^etre  obliges  de  vomir  dans  leor 
"  patrie  un  tel  ramas  de  brigands. 

"  Un  Corps  de  guides,  destin^  k  servir  d'inter- 
"  pretes,  avoit  ^te  attacbö  ä  Tarmee  de  Boulogue; 
^^  Le  commandant  de  ce  corps  etoit  un  M.  Cuvelier, 


^  üolonel  ^etir^  et  qui  ^toit  riors  ^irfeicteuf  rfes  baU 
*'  lets  et  des  pantomimes  k  im  des  petits  thefttres  de 
^*  Paris ;  c'^e^t  aussi  ün  des  autenrs  le<  pliw  proli- 
**flqii6S  en  in^)odrames.  Comme  Tinvasion  de 
**  TAngleterre  ^toit  un  jeu  de  pantomime,  on  s'^tmi- 
^  nera  moins  qua  M»  Ouvelief  ait  eu  an  commande-^ 
**  inent  dans  cette  armee. 

^  gaelque  ridieule  que  tout  ceci  puisse  paroHre  ä 
**  un  observateur  attentif,  Buonapart^  vouloit  qu'on 
*^  crÄt  i  Tinvasion ;  il  y  avoit  cru  lui-m£ine ;  W  avoit 
**  la  fiste  de  tous  les  officiers  de  Tarmee  et  de  la  nii- 
**  lice,  et  cette  liste  lui  avoit  ^t^  fournie  par  un'Eoos- 
*^  sois  qu*il  a  envoy^  en  Angleterre,  en  1804,  et  qlii 
"  <toi^  alörs,  et  est  atijoutd'hut  General  de  Divisioa 
^  dans  rannte  Fran^oise- 

'  "  Buonapart^  connolt  la  odte  d*Ahg1rtei*re,  cbaq^le 
^  erique,  cbaque  ruissean,  tout  aussi  bieln  que  s'il 
^  avoit  ^tö  toute  sa  vie  un  contrebandier  du  Comti 
'^  de  Kent. 

"  1  out  homme  qui  avoit  des  notions  stir  l'Angle- 
*^  terre,  qui  pouvoit  parier  Anglois,  eut  ordre  de  se 
**  rendre  i  Boulogne,  pour  Taider  ä  jouer  sa  farce. 
^  Ce  fut'  ä  cette  occasion  que  fe  G^n^ral  Clarke^ 
^  maintenant  Ministre  de  la  Guerre^  n6  Anglois, 
^  succeda'  k  G^n^ral  Duroc,  en  oaractere  de  Secr^* 
"  taire  du  Cabinet  de  Sa  Majesti  Imperiale  Napo* 
**  lion  BuonapartL 

"  Les  acteurs  du  tkeäfre  du  Vaudmüe  tex^ntent 
**  aussi  Vordre  de  se  rendre  ä  Boulogne;  etM. »Bäfrö; 
i*  Tauteur  dramatique^  fut  nomm^  Directeur  de  lar 
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'^  troupe :   sod  brevet  portoit :  ^^  Directeur  4k  td 
^^  troupe  du  VaudcviUt  u  Londres. 

''  On  composa  de  nouveliei  pi^s  aiuiiagaes  h.  la 

ciroonstance ;  celle  intitul^  Du^uay  Trwin.  eut 
"  un  grand  succ^.  \ 

.    '^  Un  graud  nombre  de  Sffoans,  d'lltmmes  de 
^'  Lettres,  furent  aussi  mand^  ä  Boulogne. 

'*  II  y  aVoit  une  iinprimerie  Angloise,  avec  des 
^^  timbres,  attach^  k  TExp^ition. 

^'  Les  gens  qui  n^^toieut  pa»  dans  le  secret  de 
*^  Baonapart^  avoient  uiie  teile  confliance  dai»  le 
^'  sttoc^  de  TExp^ition  quil  en  arriva  ä  Boulogne 
*^  qui  vouloient  suivre  Tarniee  pour  ^tablir  a  Londres 
*'  des  maisons  de  banque  et  commerce ;  Buonaparte 
^^  encourageoit  ces  hommes  credules. 

'*  II  y  avoit  une  correspondance  tres-actiye  du 
^^  camp  de  Boulogne  avec  des  personnes  en  Angle- 
'^  terre.  II  arrivoit  constamment  de  la  c6te  d*An- 
^'  gleterre  des  bateaux  qui  apportoient  des  lettres  et 
^^  de»  paquets. 

^'  II  etoit  notoire  en  France,  qu*on  avoit  Stabil 
^^  dans  les  Bureaux  du  Ministre  des  Relations  Exte- 
^  rieures  un  Bureau  particuliery  chargd  de  corres* 
'^  pondre  avec  certaines  personnes  en  Angleterre# 
*^  liC  cbef  de  ce  Bureau  est  un  ancien  Membrede 
'*  la  Soci^t^  Constittttionnelle  et  un  grand  ami  de 
**  nos  r^rmateurs.  II  etoit  un  de  ceux  qui  ontet^ 
^  accufl^  d*avoir  cberch^  ä  dölivrer  son  ami  (fCan- 
^*  nor  k  Maidstone. 
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'^  Teilt  annon90tt  toujaurs  le  projet  de  s'exnbar- 
*'  quer :  on  mettoit  le  biscuit  k  bord  des  vaisseaux ; 
*'  on  tmbärquoit  et  od  d^barquoit  continuellement 
'^  les  troupes^  et  mSine  les  clievaux.  Buon^part^, 
'*  dont  le  quartier-g^n^ral  ^toit  k  deux  lieues  de 
*'  Boulogne^  le  transfera  danacette  viWe^afin  dcsur^ 
**  veiller  rembarquement  de  son  artnie. 

*'  II  donna  un  jour,  ofdre  k  cent  de  sea  coquilks 
^^  de  naiv  de  sortir  pour  aller  combattre  les  tyrans 
'^  des  mers  qui  ^toient  u  lancre  k  eaviron  trois 
^'  nulles.  II  y  avoit  un  vaisseau  de  ligne  Anglois  et 
^^  trois  fr^gates.  Les  bateaux  Francois  eurent  soin 
'^  de  se  tenir  ä  une  distance  respectueuse  de  ces  vais« 
^^  seaux,  mais  ils  firent  un  feu  continuel  depuis  neuf 
'^heuresdu  matin  jusquasix  heuresdu  soir«.  Les 
'^  vaisseaux  Angiois  ne  tir^rent  pas  im  seul  coup  itf 
'^  canoTty  et  ättendoient  que  les  Francois  s-appo^ 
'^  chässent ;  mais  ils  s*en  gard^rent  bien^  quoique  le 
"  Grand  Empereur.  son  Imp^ratrice,  ses  fr^res  e^ 
^^  ses  s^urs,  fussent  pri^sens  k  ce  pr^lude  a  la  grande 
'^  entreprise  contre  la  moderne  Carthage. 

'^  Quelques  jours  apr^s  cette  r^p^tition  de  oom-r 
**  bat  naval,  le  Moniteur  rendit  compte  d'une  action 
^^  qui  avoit  eu  Heu  devaut  Boulogne  entre  Tescadre 
''  Angloise  et  une  division  de  la  Üotille  Fran9oise. 
^*  Le  r^sultat  ^toit,  que  lescadre  Angloise  avoit  ^t^ 
*'  Obligo  de  se  retirer. 

^^  Buonapart^  eut  grand  soin  que  cet  artide  ne 
'^  parät  pas  ä  Boulogne ;  il  envoya  des  ordres  que 
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^cet  artiüle  fät  suprim^  dans  les  ekemplair^s  da 
^^  Monitcur  destin^  pour  la  cöte*. 

^^  Apprenant  que  les  Autrichiens  marchoient  sur 
^^  leRhtUj  tl  leva  son  camp  dans  une  heure^  et  se  mit 

^  Biionqiart^  fait,  daiw  certaines  oocasionSf  imprimer  dens 
Mitioot  des  jouniau«.  II  cnvuie  dans  les  pays  Prangers  des 
iMtides  qu'il  sait  fort  bieo  De  poiivoir  faire  avaler  aux  Parisiens, 
inais  que  les  badauds  ^trangers  avalent.  Pendant  le  proc^s  de 
Mareau,  on  dit  daos  quelques  journaux :  "  Que  Buonapart^ 
**  avoit  envoy^  du  vin  de  sa  cave  k  Moreau  et  I  George^  et  qu'iU 
V  ^toient  trait^  avec  beauamp  d'6gards."  Cet  article  ne  parut 
poiaii  dans  les  joumaus  publik  k  Paris.  J'ai  vu  les  deux  exem« 
phires  du  Journal  des  Di/enseura  de  la  Patrie ;  larticle  6toit 
dans  i'exeniplaire  qui  ^toit  destin^  pour  l  etranger»  et  n'^toit  pas 
daas  celui  qui  fut  distribu6  en  France. 

La  Maniteur  conteuoit  une  f  irade  contre  le  Gouvernement 
Atttricbien,  il  y  a  un  peu  plus  d*un  ab :  il  rnjurioit  M.  de  Metter- 
Bicl^  pour  avoir  mande  ä  Vienoe,  qu'on  avojt  decouvert  aiMK 
^uileries  un  homme  que  Ton  pr6tendoit  s  y  ^Ire  cadi€  dans  l« 
dessein  d  assasiner  Buonapart^.  Le  Maniteur  pr^tendlt  *'  Qtie 
*  Sa  Majeste  (Buoiiapart^)  se  prom^ue  k  pied  et  k  cbeval  seal» 
**  et  se  montre  partout;  si  quelqu'uu  vouloit  Tassassiner,  il 
^  n'auToit  pas  besoin  de  se  cacher  aux  Thuileries,"  &c.  J'ai  la 
pieiive  qae  cat  articie  a'a  jamais  paru  dans  les  ManUeurs  distrF- 
^ues  ä  Paria.  Jai  vu  les  exemplaires  de  ce  Journal  envoy^  4 
Londres»  ils  contenoient  Tarticle ;  ceux  distribues  k  Paris  ne  cob* 
tiennent  point  Tarticle,  et  la  raison  en  est  bien  simple.  Lea 
Parisiens  savent  tr^s-bien  qu'il  ne  sort  pas  seul,  qu*il  a  toujottrs 
une  forte  garde,  qu'il  esl  inipossible  de  Tapprocher,  m^me  de 
Ini  pr^nter  une  Petition  k  la  parade»  comme  c*^loil  Tusage  aii* 
paravant.  D'ailleurs,  Ic  f^tiit  de  rhomnie  qui  avoit  6t6  trouv6 
€acb6  dans  la  cbambre  k  coucher  de  de  Buonapurt^  kXoii  notoire 
k  Paris. 
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^'  en  ^ftrdbe ;  tnai»  raf tnite  de  Boulogne  n^ilmt  cfue 
"  rarriöra  garde,  et  /e  Corps  de  riseroe  qui  ^it 
*'  dans  les  environs  de  Metz,  itoxt  ä  Strasbourg 
"  avant  que  le  camp  de  Boulogne  ne  flit  Ict^**" 

t  II  n*e$l  pas  inutile  que  je  fitste  conuottre  la  inan%fe  dont 
Buonapart^  sW  eoiiduit  avec  la  penoone  dont  jfe  tieitt  ce  tMx*. 

Buonapart6  lui  demanda  dfe  se  r^ndre  k  Bouiogife»  au  ^oment 
o&  tout  le  uionde  croyoit  qu'il  etoit  s^rieusemeot  question  de  la 
descente.  Cette  pcrsoiine  lui  observa  qu'un  conspirateur  pou- 
Toil  quelquefois  justifier  sa  conduite,  mais  qu'un  trattre  ne  pou- 
Toit  jamais  jnstitier  sa  trahison— Qu'il  ne  pouVoiti  sous  aucna' ' 
pr6texte,  faire  partie  d'uiie  armie  destin^e  k  envabir  TAngle-' 
terre— Qu'il  avoit  ^t^  un  micontent,  qu*ti  n'avoit  pas  äpprouv^* 
le  goutemeinent  de  son  pays»  parce  qu  il  pensoit  la  forme  r^pu- 
blicaine  pr^ferable  ä  \'ä  forme  monarchique ;  mais  qu'il  avoit  re« 
counu  son  erreur — Qu'il  n'^toit  pas  pensionnaire  de  la  France, 
et  qu'il  ne  concevoit  pas  pourquoi  il  avoil  M  choisi  pour  ufie 
mission  de  ce  geure. — '*  On  n6  vous  demandcra  rien,''  dit  Buo- 
Dapart6,  "  qui  puis»e  repugner  aux  sentimens  et  au  caractire 
'*  d'un  Anglois.  Votrc  distinction  entre  un  conspiraleur  et  un 
**  traitre  est  tres-juste ;"  et  il  lui  dit  de  voir  le  G^n^ral  Clarke; 
il  ajouta :  "  J'espere  que  vous  parlirez  sans  d^lai.'^ 

La  personne  r^p^ta  au  General  Clarke  les  observatioiis 
qu'elle  avoit  faites  k  Buouapart^.  "  Vous  saves/'  r^pondit 
Clarke,  *'  que  personne  en  France  oe  peut  r^sister  aus  oirdres de' 
**  TEmpereur ;  ainsi  il  faut  que  vous  partiez.*^ 

Voyaut  que  toutcs  Ics  repr^sentations  etoient  inutiles»  la  per- 
sonne se  rencUt  k  Boulogne,  ä  Hs  fraiaf  car  on  ne  lui  effrit 
point  d'argeut.  Le  General  lui  pr^ta  yingt  louis.  Mais  k  son 
retour  k  Parts,  M.  Fleury^  un  des  Secr^taires  de  Bucnaparl^, 
se  prcseuta  chez  la  personne,  et  hu  demanda,  aü  nam  At  Ghti* 
ral  Clarke^  Us  vingt  louis  que  ce  Genial  ha  avoit  prit6$  ä  Bau^ 
U^ne.  Cette  demande  parut  up  peu  surprenante  k  un  homroe 
k  qui  le  voyage  de  Boulogne,  fait  par  les  ordres  de  Sa  Majest6 
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Ce  r^ik^  9ur  la  fid^lit^  duquel,  je  1e  k^pcte,  on 
peut  oompter,  d^oiontre  evideminent  qäe  Buo« 
napart^  ne  songea  plus  k  Tinvasioa  de  TAngleterre^ 
depuis  qu'il  avoit  eu  connoissance  de  la  triple 
alliaoce,  et  qu'il  fut  oblig^  de  renoncer  ä  pouvoir 
i^unir  ses  jBottes.  II  ne  s^oocupa  donc  qu*ä  irriter 
TAutnche,  et  la  Russie,  afin  de  les  pousser  a  com- 
mencer  les  hostilites^  et  que  Taggressioa  pariit  venir 
de  ces  deux  Puissanees. 

Imperiale  et  Royale  de  France,  avoit  coAt6  soixante  louis.  IV 
readit»  cepeadant,  les  viogt  louis ;  mais  prit  un  reyn  doot  Toki 
b  copie  : 

'*  J'ai  re{:u  de  M la  aomme  de  quatre  cents  francs, 

*'  pour  le  General  Clarke. 

*'  Paris«  Vend^miaire,  An  XIII. 

(Signe)        L.  Cuvelier  Fleüby/' 

De  quelle  securit^  |)eut  jouir  un-Fran^ois  ou  un  Etninger  sous 
le  gouverneuietit  de  Buonaparte  7  Forcer  uii  boninie  sur  iequel 
il  n'a  aucuu  droit  k  se  placer  dans  une  position  oö  i]  est  expose  k 
.paroltre  un  vil  traitre,  et  lui  faire  entreprendre  |)our  ceia  un 
voyage  k  se«  propres  frais ! 

Quand  Buonaparte  6toii  en  P<;logne^  la  mSine  personne  repot 
ordre  de  Vy  suirre.  M.  Daru  lui  ^rivit  de  passer  cliez  Fxmchf, 
qni  avoit  ordre  de  lui  douner  un  paaseport ;  il  n'y  avoit  pas  un 
inot  sur  Targent  pour  la  route.  La  personne  se  rendit  chez  le 
Minisire,  et  lui  dit, "  que  ne  se  portant  pas  bien,  eile  ne  pouvoit 
*'  pas  songer  ä  entreprendre  an  voyage  comme  celui-lä  dan^ 
^<  cette  saisou  de  Tann^e  (Janvier),  et  qu  apres  ce  qui  lui  ^toit 
*'  arrive  k  Boulogne,  r£mpereur  ne  ponvoit  pas  esp^rer  qu'elle 
"  entrcpreudroit  un  voyage  de  cinq  cents  lieues*^  ses  frajs;  que 
"  n*etunt  pas  .sujet  Franfois,  eile  esperoit  qu'ou  ne  lui  feroil  plus 
<<  de  sembiables  demandes." 

^ette  personne  etaut  hors  de  Tattelnte  de  Buonaparte,  oa  te 
m'accusera  pas  d*indiscr£tion,  en  publiant  ce  recit. 
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En  consequ^nce^  il  fit  ins^rer,  p^u  apr^s  que  la 
n^ociation  de  M.  Novosiltzoff  eut  ^chou6,  Tarticle 
suivant  dans  la  Gazette  Officielle  de  la  Haye^  du 
20de  Jnillet,  1805  : 

"  Napoleon  ne  dijST^^ra  plus  Tex^ution  de  son 
'^  grand  plan ;  il  fera  partir  Texp^dition  destinfe 
*^  k  envahir  TAngleterre,  et  forcera  cette  Puissanct 
*^  ä  fiiire  une  paix  s^par^  avant  que  les  Puissances 
*^  du  Continent  puissent  se  joindre  au  trait6.  Na- 
^  pol^n  a  pr^vu  la  possibilit^  dun  grand  et  soudain 
*'  changement  dans  les  dispositiens  des  Puissance« 
'*  du  Conti nentj  et  il  a  r^olu  de  les  pr^veniren  leur 
"  portant  un  coup  auquel  elles  ne  sont  pas  pr^- 
«  partes/' 

Le  Comte  Philippe  Cobentzel  &oit,  commeje 
Fai  d^jä  observ^,  beaucoup  plus  le  Ministre  de  Buo- 
napart^  que  celui  de  TEmpereur  d^Autriche. 
Quoique  ses  trahisons  fussent  connues  mSme  de  soa 
parent  le  Comte  I^uis  Cobenzel,  il  n*en  conserva 
pas  moins  Tambassade.  Si  ce  Comte  Philippe  n'eüt 
pas  4t4  un  trattre^  il  n*eüt  pas  press^  sa  Cour  d'atta- 
quer  avant  Tarriv^  des  Busses.  II  auroit  su  et  il 
auroit  inform^  sa  Cour  que^  Büonapart^,  retenu  k 
Boulogne  par  les  symptömes  de  mutinerie  qui  se 
manifestoient  continuellement  dans  son  arm^,  ^it 
fort  embarrass^.  Ofliciers  et  soldats  toumoient  en 
ridicule  leur  £mpereur>  ne  voyoient  en  luiqu'ua 
charlatafif  qui  entreprenoit  une  chose  imporsible» 

Le  Comte  Philippe  Cobentzel  auroit  pu  «avoir 
cela ;  il  auroit  du  savoir  que  Buonaparte  ^toit  poussö 
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ä  bout,  et  ne  pouvoit  reculer  sams  »  perdre  da  r^pa« 
tation ;  qu  il  falloit  qu'il  s'embarquät  pour  n'itrepas 
tü6  p^r  8es  propres  soldats. 

Le  Comte  Philippe  ne  vouloit  pas  voir  son  idole 
lenvers^ ;  il  ^rivit  ä  sa  Cour :  ^^  Qu'avaut  que  sa 
'^  d^pfiehe  arrivät  ä  Vienne,  Buonapart^  seroit  em- 
*'  barqu^,  et  que  c'etoit  le  moaient  de  marcher.** 
Cette  d^p^che  sauva  Buonapartä. 

Le  c^mp  de.Boulogne  etoit  lev^y  et  Buonapftrt^ 
^toit  ä  Ulm,  avant  que  Tarm^  Autrichiepiie  füt 
pr^par^e  k  le  recevojr^  quoiqu  eile  eüt  eu  pour  cela 
du  temps  de  teste. 

Le  Comte  Philippe  avoit  ecrit  qu'il  n'y  avoit  rien 
k  craindre  en  Allemagne  ;  que  larm^  de  Boulogne 
^etubarqi^eroit ;  qu  il  n  y  avoit  point  de  tfoupes 
Francoiaes  en  Allemagne,  et  que  toute  lanafi^e  Au- 
trichiehne  pouvoit  etre  eo^loy^  en  Ilalie;  que  c'^- 
toit  le  meilleur  €7np(oi  qu'oa  eo  put  faire,  puisqu  il  y 
avoit  en  Italie  trente  mille  Fran9ois^  et  vingt  mille 
dans  le  royaume  de  Napl^s, 

En  cons^quence  de  cet  avisj  on  envoya  TArchi- 
ducCfiARLES  avec  la  fleur  de  Tarm^e  Autricbieune. 
eh  Italie;  q%  T Allemagne  n*avoit  k  opposer  ä  une  at- 
taque  imprevae  que,le  rebut  de  l'arm^. 

Le  G^ral  Mack,  ^n  appreaant  que  Buonapart^ 

approchoit,  auroit  p\\  dire :  "  Le  Cabinet  Autri* 

'*  chien  est  vendu  ä  Bupnaparte. — ^Nous  spmmea 

«  trahil" 

.La  d^p^che  dont  j'ai  donn^  Textrait  ci-dessus^ 

£UT   DICTfiS   PAR   BUCVAPART^  A  BOUJUOGNK^    EN*. 
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voyiE  A  Talletrand  A  Paris,  poür  Stre  remisti  ' 
AU  CoMTE  Philippe  Cobentzel,  aui  la  TRANSMit 

A  ViBNKE. 

Mais^  aiin  de  n*avof r  aucun  doute  sar  1e  d^voue«  ^ 
tnent  du  Comte  Philippe  Cobenzel,  Buonapart^  en- 
voya  8ur  la  reute  des  gendarmes  d^uises^  charg^ 
d'arr^ter  le  porteur  des  d^p£ches,  qui  ^toit  un  des 
Secr^taires  de  la  legation  Autrichienne ;  apr^s  avoir. 
examine  ses  papiers^  on  iui  permit  de  ccmtinuejr  aa 
route. 


li  est  une  maxime  recue  :  Qu'un  ennemi  d^Iar^ 
'^  est  moins  dangereux  qu'un  faux  ami."  Cettd 
maxime  est  d*ancienne  date.  Elle  doit  aroir  existd 
long-temps  avant  X^nophon ;  mais  il  la  repr^entee 
80U8  un  pöint  de  vde  si  frappant,  que  je  ne  penx 
in'empßcher  de  citer  les  paroies  de  cet  ecrivain  c^ 
l^bre  aussi  bien  que  grand  (j^n^ral. 

^'  La  trabison  est  plus  redoutable  qu^une  guerre 
"  ouverte,  cn  ceqa*il  est  plus  difiicile  de  se  tenir 
'*  *en  garde  contre  des  embuches  secr^tes  que  contra 
^^  une  attaque  de  vive  fbrce.  Elle  est  aussi  plus 
f^  odieuse,  parce  que  des  hotnmes  en  ^tat  d^hostÜN 
*'  t^  d^Clar^s^  peuvent  finir  par  s'entendre  et  en 
^^  venir  ä  une  i^conciliation  sinc^re  ;  mais  personn^ 
*^  ne  peut  se  hasarder  k  traiter  avec  un  homme  dont 
*^  la  trabison  a  ^t^  d^couverte^  ni  ajouter  la  moindre 
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^^  fbi  aux  professions  d'amitle  qu'il  peut  faire  pour 
"  ravenir«. 

D*apr^  ce  principe,  je  pense  qu*il  est  beaucoup 
plus  sage  aux  nations  qui  poss^ent  des  moyens 
probables  de  r^sistance,  d^Stre  en  ^t  de  guerre 
contre  Buonaparte  que  de  faire  la  paix  avec  lui. 

Je  suis  maintenant  arriv^  k  cette  partie  de  mon 
ouvrage  oü  il  me  faut  suivre  le  brigand  Imperial  en 
Allemagne,  en  Pologne,  et  en  Hongrie. 

Tout  ce  que  la  trahison,  la  ruse,  lartifice,  le  par- 
jure,  le  vol  et  Tassassinat  pouvoient  su^^rer  d  atroce 
fut  concu  dans  le  Cabinet '  et  ex^ute  en  cam* 
pagne. 

Cet  homme  entroit  alors  pour  la  premi^re  fois  en 
Allemagne,  ä  la  tete  de  ses  hordes  de  brigands,  sous 
le  titre  usurpe  d*Empereur,  afin  de  montrer  claire- 
ment  au  nnonde  ce  qu'il  entendoit  ^ar  **  son  Systeme 
*^  fed^ratif,"  et  pour  donner  en  mßme-temps  ä  Tes- 
p^  humaine  le  spectacle  de  toutes  les  horreurs  et 
de  toutes  les  atrogit^s  dont  peut  Stre  capable  un 
individu  rev^tu  d*un  pouvoir  sans  bomes. 

D^apr^  la  nature  de  cet  ouvrage,  on  ne  doit  paa 
s'attendre  ä  nie  voir  suivre  cet  usurpateur  dans  le 
detail  de  ses  Operations  militaires.  J'ai  d^jä  fait 
voir,  et  j'esp^re  d'une  mani^re  satis&isante  pour  le 
lecteur,  Yesptce  d*avantages  qu'il  poss^e  sur  ses  en- 
nemis :  mon  objet  princlpal  n'esl  pas  de  donner  une 
histoire  detailiee  de  ses  campagnes,  mais  de  rappor- 

*  XeDophoD,  HisU  Graec 


311 

ter  les  faits  qui  y  oot  rapport,  et  qui  ne  sont  pas  ge- 
neralement  connus, 

A  peitie  Buonapart^  fut-il  entr^  sur  le  territoire 
neutre  de  l'Electeur  de  Baden,  qiiMl  viok  cette  neui- 
tralit^^  en  entrant  de  force  dans  les  hoteis  des  Mi* 
nistres  de  Russie  et  de  SuMe,  et^en  s'emparant  de 
tous  les  papiers  qu  il  y  trouva,  ayant  rapport  k  leurs 
]^ations.  Heureusetnent  pour  les  ambassadeurs 
eux-mdmes,  ils  s'^toient  sauv^s  la  nuit  pr^cedente  ; 
leurs  meubles  et  tout  ce  qu*ils  avoient  de  pr^cieuxj  * 
furent  cependant  livres  au  pillage. 

A  son  arriv^e  k  Statgard,  pays  qui  alors  ^it 
neutre  aussi,  il  se  condnisit  avec  encore  pUis  de  vio- 
lence  vis-a-vis  des  Ambassadsurs,  Autrichien,  Russe 
et  Su^ois,  qui  residoient  dans  cette  capitale.  Non- 
aeulement  on  forca  leurs  hötels  qui  furent  livres  au 
cttage,  Ollais  ils  furent  eux-m^mes  arr6t^s*. 

Buonapart^  ne  s*en  tint  pas  \k  dans  ses  m^pris 
pour  ^8  Droits  Sacres  des  neutres.  Le  Mar^chal 
Nejf  cominandoit  un  corps  Fran<;ois  qui,  en  vertu 
d'un  arrangenient,  devoit  se  d^tournerde  Stutgard^ 
y  entra  de  vive  force,  alla  aux  ^uries  et  au  Palais 
de  TEleeteur,  emmena  tous  leschevaux,  et  s^empara 
de  tous  les  objets  pr^ieux  qu'il  y  trouva. 

*  Les  persQunes  arr^^es  a  Stut^rd  furent  VEavoyk  Aiiti> 
cbieii»  Baroii  de  Sehrandt,  et  ses  trois  Secretaires,  MM.  de  Kti- 
bry,  Steinherr  et  Wolff— l'Envoy^  Russe,  Baron  de  Mallitz,  et 
ses  Sei^^taires  Yacowleff  et  de  Struve.  C^fs  Messieurs  fureul 
reafennea  deux  mois  daos  le  Donjon  de  Strasbourg. 
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Le  Premier  Ministre  TEIectear  M.  Wintzinge- 
rode^  pr^senta  une  note  ä  ce  sujet  ä  M.  DUklot,  le 
Ministre  Fran^ois  a  Stutgard ;  maiB  les  nationft  du 
Continent  .avoient  encore  ä  recevoir  de  noovellea 
ick^s  sar  les  lois  des  nations^« 

Quelques  jours  apr^,  une  arm^  Fran^oise,  ea 
d^pit  de  Topinion  contraire  qu*avoient  formte  les 
grand^  politiques  qui  gou;irernoient  le  Continent  Eu«^ 
ropient  viola  la  neutralit^  du  territoire  Prussien,  en 
traversant  Bayreuth*!"  pour  se  rendre  de  Haaovre 
au  theätre  de  la  guerre, 

Tous  ceux  qui  d^siroient  la  perte  de  1  ennemi  du 
genre  humain  se  r^jouirent  de  cet  ^v^nement,  paroe 
qu*ils  ^tpient  dans  Tespoir  qu*il  excitevoit  riodigo»* 
tion  de  la  Russie^  consid^rant  surtout  que  M.  le 
JSaron  d'Hardenberg  qui  ^toit  Ministre  des  AflTaires 
Etrang^res  en  Prusse,  etoit  en  mßme  teoips  Inten* 
dant  de  la  provinoe  de  Bayreuth.  Buooapart^  savoit, 
cependaiit,  qu'il  jouoit  ä  coup  sur  avec  la  Prasse  ; 
il  promit  au  Roi  de  renouveler  les  subsides,  et  il  en-* 
yoya  k  M.  Lombard  quelques  douccars  de  plus. 

Afin  d*6tre  parfaitement  instruit  de  ce  qui  se  pas^ 
^it  4  Batisboune  entre  la  Prusse  et  les  Ministrea 
Etrangers  qui  se  trouvoient  dans  cette  ville,  il  pla9a 
le  Colonel  Beauwisin  dans  le  voisiuage  avec  ordre 
d'arr^ter  tous  les  couriers  et  messagers  et  d'enlever 
les  malles ;  Vers  ce  temp-lä  on  fit  des  expeditions 

•  Voyc»  la  note  dans  TAppcndix,  No.  12, 
I  Bayreuth  appartenoit  ?ilors  k  la  Prusse. 
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semblables  dans  toute  rAUefinagne,  et  des  charrettet 
pleines  de  porteniateaux  enlev^s  a  ditierens  courien^ 
arriverent  au  Bureau  de  la  Police  ä  Paris,  oü  Ton 
pril  quatre  comnis  de  plus  pour  les  traduire. 

Ce  Colonel  Beauvoisin  re9ut  ordre  de  Saoaty 
avec  lequel  ii  ^toit  en  Corregpondance  i  cet  efiet^ 
d'arrdter  un  Colonel  Prus^ien  qui  devoit  passer  pr^ 
de  Nuremberg  en  se  rendant  de  Berlin  ä  Rattsbonne, 
et  de  le  tuer  s*il  faisoit  la  moindre  r^sistanoe ;  le  qui 
•  fat  feit  d  apr^s  Tesprit  et  la  lettre  des  instructions. 
Lorsque  Beauvoisin  eut  to^  le  colonel,  il  le  prit 
dans  sa  propre  voiture,  et  se  rendit  en  poste  ä  Bran^ 
jmn  oö  ^toit  Savary  ;  le  dernier  lui  demanda  sMl 
avoit  les  d^p6ches.  «^  ^^  Je  le  crois  bien/*  dit  Beau- 
voisin, ^'  et  mon  homhie  aussi  ;**  et  aussitöt  il  pro- 
duisit  ä  Savary  le  corps  du  colonel  comme  un  tro« 
ph^.     Quatre  aides-de-caoip  de  Savary  se  trou-» 
voientdansla  chambre  lorsqu'on  y  porta  le  cadavre, 
ensorte  que  cet  acte  sanguinaire  ne  put  dtre  tenu 
Cache  ;  en  outre,  Beauvoisin,  qui  etoit  tres*bavard, 
raconta  lui-m^me  Tafiaire. 

II  paroissoit  par  ces  dep6ches  que  la  Saxe  traitoit 
avec  TAutriche,  et  que  le  Minitre  Saxon  ä  Paris,  le 
Comte  de  Biumii^  avoit  recu  quelques  dep^ches  de 
saCour  äcesujet,  La  difticuJt^  ^toit  de  s'emparer 
des  papiers  du  Comte,  et  il  devint  necessaire  de 
former  quelque  plan  pour  y  parvenir. 

La  Police  decouvrit  qu  il  ne  seroit  pas  ais^  d'at- 
teindre  ce  but ;  et  iinres  avoir  bien  dtliber^,  il  fut 
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decide  que  le  plus  court  parti  etoit  de  la  faire  as-- 
Mssiner.  Le  premier  commis  de  la  PoIm^  Secr^te- 
envoya  chercher  le  cuislnier  du  Comte,  'ti  lui  pix^-^ 
mit  une  somme  consid^rable  sii^vouloit  cmpomnntr 
son  tnaitre.  Le  pauvre  lioinme  dit  qu'il  avoit  v^cu 
vingt  ans  avec  le  Comte  quHl  etoit  bon  et  humaia 
envers  ses  domestiques,  et  qu  II  aimeroit  inieux 
perdre  la  vie  que  de  toucher  seulement  un  chevea 
de  sa  tete,  L*agent  de  la  Police  lui  r^pondit :  "  Vous 
"  aurez  cinquante  niille  francs  pour  voire  ouorage; 
^^  si  vous  refusez  la  coniniission  on  ne  vous  faisserez 
"  pas  f/i  liierte,  et  votre  maitre  n'en  perira  pas^ 

moins.'*  Peut-£tre  le  cuisinier  entendit-il  parces 
.  mots  que  lui-mdme  perdroit  la  vie. 

Cette  Observation  expliquera  peut-6tre  au  lec« 
ieur  les  motifs  de  cet  homme  en  devenant  par  ja 
suite  soD  propre  assassin.  Son  intention  etoit  d'em- 
p6cher  le  tneutre  de  son  maitre  en  saerifiant  sa  pro« 
pre  vie.     II  prooiit  d  obeir. 

Le  lendemain  ;  il  entra  dans  la  chambre  de  son 
maitre  dans  un  ^tat  d'agitation  marqu^e,  et  lui  dit  ; 
**  Mon  bon  maitre*  prenez  garde  k  vous  ;  j'ai  ^crit 

*^  toute  Taffaire  k  M. *  ;  quantä  moi  je  suis  uq 

'^  grand  miserable/'  La-dessus  il  tira  un  pistolet  et 
se  brüla  la  cervelle  en  presence  de  son  maitre  eper* 
du.  Le  Ministre  qui  avoit  bien  re9u  la  lettre quele 

*  Ministre  Protestant,  etraogcr,  qui  ni'a  communiqn^  ces 
^pouvaniables  delail*'.  Je  uc  peux  le  nomnier;  ce  seroit 
perdre  un  homiue  hounctc  et  vertueux. 
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cuisinier  lui  avoU:  ^rite,  se  rendit  aussitöt  chez  le 
Cotnte  auqiiel  il  communiqua  les  d^tails  qu'elle  coil*« 
tenoit. 

Le  lendetnain,  les  journaux  de  Paris  rendirent  le 
compte  suivant  de  cette  afFaire :  } 

^*  Le  Comte  de  BUuau,  Ministre  de  Saxe^  ayant 
^'  eu  une  qiierelle  violente  avec  son  cuisinier,  ce 
^^  MisouBLE  est  entr^  dans  le  cabinet  de  9on 
^*  maitre'avec  deux  pistol^tos,  de  Y nn  ilßt  Jeu  sur 
"  le  Comte* y  mais  beureusement  le  coup  ne  partit 
"  pas ;  il  touma  Tautre  contre  lui^-in^mef-,  et  tomba 
"  mort  sur  le  coup.** 

Quand  bien  mßuie  le  Comte  de  Bunau  n'auroit 
pas  reeu  des'd^tails  exacts  et  circomtanci^s  sur  ce 
qui  s*^toit  pass^  entre  le  Directeur  de  la  Police  et . 
son  cuisinier,  cet  articie  m^me  ins^r^  dans  les  jour- 
naux Fran9ois  devoit  le  convaincre  que  le  Gouteme- 
ment  Francois  ^toit  au  fond  de  cette  aflbire. 

Malgr^  la  /mauvaise  toumure  que  la  chose  avoit 
prise^^w  Police  nepotvcoit  pas  reculer,  Wjalloit  que 
leComt^  perit,  et  pour  la  raison  suivante. 

Les  papiers  qu'on  vouloit  avoir  n*^toient  peut-6tre 
pas  d*une  importance  majeure ;  mais  il  parott  que  la 
Police,  contrefaisant  T^riture  du  Cotnte^  avoit  en- 
voye  une  depöche  ä  Dresde,  pressant  cette  Cour  de 
se  joindre  ä  la  coalition.  L*objet  ^toit  sans  doute 
de  connoitre  au  juste  les  intentions  de  la  Saxe.    La 

•  Mensonge  palpable. 
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Police  requt  la  repome  aprh  la  mort  du  Conite^  et 
eile  pmuvoit  qua  la  Cour  de  Saxe  d&Jroit  regier 
neütre.  II  etoit  n^ssaire  de  faire  assassiner  le 
Comte  Bunau^  pour  empteher  cette  afikire  de  trans- 
pirer. 

Od  ne  savoit  pas  que  le  cuisinier  avoit  communi- 
qu^  au  Ministre  Protestant  les  d^tails  de  soii  entre- 
viie  avec  le  Directeur  de  la  Police^  et  on  esperoit 
que  le  public  püt  jamais  les  connoitre.  II  fut  assas- 
sin^!    Comment  et  par  qui  ce  meurtrefat-il  corn-> 

lis  ?  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  sa  tnort  fut  annoncee 
d«  la  mani^re  suivante  dans  le  Moniteur  du  33  Jan- 
vi  •,  I806. 

Le  Cointe  de  Bunau,  Ministre  de  Saxe  a  la 

•   (.\'ur  de  France,  est  oiort  hier.     Ce  Seigneur 
'"  « :\  :  .^it  jamais  bien  revenu  de  la  peur  que  lui  avoit 
V.    viono^  la  oonduite  de  son  cuisinier  ä  son 
^    V      •!  il  y  a  quelque  temps/' 

1  5entoient  coupables  d^assassinai ;  etilsju- 

gei  '.  . '  essaire  alors  de  le  couvrir  par  un  men- 
songe  abominable.  IIs  essayoient  de  faire  attribuer 
a  la  peur  une  mort  occastonnee  par  leur  trahison  et 
leur  violence. 


La  memoire  des  malheureux  r^sultats  de  la  cam- 
pagne  de  Mach  est  encore  fraiche ;  ce  General  a  ete 
accuse  de  trahison;  ce  n'est  pas  lui  qui  etoit  le 
traitre.     II  eut  feit  son  devoir,  s'il  en  eüteu  les 


mofetis ;  in^is  il  ne  fut  pas  soutenu,  ei  je  puis 
peut-etre  aller  jusqu*ä  dtf^  qu*il  fut  trahi. 

II  y  avoit^  je  n*en  hh  aucun  doute,  des  honunes 
homiites  dans  le  Cabiqet  de  Vieone,  et  eeu^v-lä  vou- 
loient  agir  pour  le  mieux  :  inais  leur  ignorance  de 
Tetat  reel  des  ehoses  est  ioconcevaUe,  saos  miwe 
supposer  qu^ils  se  r^ndoient  trop  aiseineot  atix  sug- 
gestions  de  ceux  qui  se.  propesaient  de  trahir  leur 
patrie.  II  n*y  avoit  malheureusement  qye  trop 
d'individus  de  cette  esp^ce,  et  en  con$id(§rai^  que 
rignor^nce  des  uns,  et  la  trabison  des  autres  fayori-^ 
soient  la  violence  inouie  de  i*Usurpateur»  iL  n'est 
pas  dtfficile  d'expliquer  la  cause  de  ses  succ^  d^fiW 
nitifs. 

Lorsqu*il  fut  parvenu  atix  environs  de  Vienne^ 
deux  Envoy^s  arriv^rent  a  son  quartier-g^n<^raly 
avec  plems  pouvoir  de  n^goeier  pour  la  pait.  > 

L'avant-garde  Fran9oise,  commandi^e  par  Mnraty^ 
possesseqr  actuel  de  la  cou rönne  de  Naples,  etott 
arriv^  au  pont  du  Danube^  oii  le  Prinee  Auerspergp 
eoaimandoit. 

Murat  avoit  ^t^  cr64  Prinee,  l\  donna  9^paro/e' 
de  Prinee  qu'un  armistice  avoit  et^  concUi,  et  que 
par  wi  <fes  artieles  un  corps  Francois  devdt  £tre 
post^  pr^s  de  Vienne  pour  assurer  Tex^ution  fid^le* 
des  artieles  pr^iminaires  de  la  part  du  Cabinet  Au- 
trichien, 

Auersberg  decouvrit  bientöt  q.u*il  n'y  avoit  par 
grande  foi  ä  £a^re  sur  Tassurance  d'un  Prinee  Frmi^ 
(ois  de  la  fa9on  de  Buonapai^te. 
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Dans  le  fait,  il  ny  ayoit  pas  eu  darmistice  de 
sign^e ;  mais  en  consequence  de  cette  perfide  asser- 
tion,  un  corps  Francois  fut  mis  en  possession  du 
pont,  et  par-lä  la  capitale  de  TAutriche  et  de  T Alle- 
inagne  devint  une  conqu^te  aisee. 

Dans  aucune  des  guerres  prec^entes,  pes  m^me 
durant  Teflervescence  r^volutionnaire,  on  ne  vit  de 
rapports  möme  des  (v^n^raux  les  plus  renomnies 
pour  leurs  gasconnades  qu*on  puisse  comparer 
aux  Bulletins  que  Buonaparte  envoyoit  ä  cette 
^poque  pour  atnuser  les  badaudsde  Paris*. 

S*en  fut-il  tenu  aux  rapports  nnilitaires,  queU 
quexag^r^  qu*ils  eussent  pu  £tre,  on  eut  pu  ne 
pas  remarquer  cette  circonstance ;  mais  il  y  avoit 
dans  ces  Bulletins  un  tel  galimathias  de  'bötises, 
des  injures  si  grossi^res,  m6me  contre  des  iemmes^ 
que  les  Parisiens  (Quodmlmm!)  perdireut  pa- 
tience. 

Lorsque  Buonaparte  etoit  ä  Vienne^  il  apprit 
que  les  Kusses  et  les  Anglois  avoient  d^barque  ä 
Naples.  II  savoit  Tbien  qu'un  tel  ^v^nement  etoit 
probable^  en  ce  que  Naples,  par  la  triple  alliance^ 

*  II  fttlloit  amuwr  les  Parisiens;  mais  je  puis  assurer  mes 
lecteurs  qu'aucttD  Journal  Francois  conteiiant  ces  Bulletins  n'e- 
toient  envoy6  aua  arm^es  ou  ils  pu  etre  contredits.  La  Poste  ^ 
Paris  avoit  re^u  des  ordres  pr^cis  ä  ce  sujet ;  un  employe  Fran- 
ko!) ä  la  Poste  de  Vienne,  lomque  les  Fian^ob  ^toient  dans 
cette  ville,  perdit  sa  place  pour  avoir  prftt^  k  on  Oflicier  Gene- 
ral Fraof  ois  un  Maniteur  contenaat  un  Bulletin. 
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^oit  tenue  de  fournir  un  contingent  de  troupes ; 
mais  pr^ndant  ignorer  ce  trait^,  et  quoiqu'il  düt 
savoir  que  les"  fiSrces  militaires  de  Naples  ne  pou«> 
votent  nuliement  einp£cher  le  debarquement  des 
Anglo-Russes,  il  d^termina  TAmbassadeur  Napo- 
litaia  k  Paris,  le  Marqais  de  Gallo  *,  de  signer  un 
trait^  ofiensif  et  d^fensif  entre  rAutriche  et  la 
France. 

Les  Anglo-Russes  dSbarquerent;  ce  debarque-^ 
ment  fat  consider^  comme  une  infraction  au  trait^ 
concio  entre  Buonaparte  et  le  foible  Roi  de  Naples, 
qu'une  trahison  seule  avoit  rendii  partie  h  ce  traite, 
lequel  Buonaparte  savoit  bien^  ä  r^poque  oü  il  fut 
sign^,  que  ce  Prince  humili^  ne  ponvoit  ex^uter. 

Jmm^iatement  apres  cet  evenement,  Tarticlesui« 
vant  parutdansle  MoniteurAw  25  D^cembre,  1805. 

"  L'ordre  du  destin  est  irrevocable.  De  troi« 
"  ^les  de  Maine-Thivhe^  l'une  a  perdu  la  monar- 
'^  chie  des  Bourbons,  Tautre  la  Maison  de  Parme, 
"  la  iroisi^me  vient  deperdre  Naples.  Une  Reine 
^^  furieuse  et  insensee,  une  femme  ni^hante  et  sans 

*  Ce  Tilltrailre  a  6(6  pendanl  quelque  terops  espion  de  Buooa- 
f»iil6  ä  Paris.  Son  deparleinent  6toit  de  lut  rapporter  ce  qui 
i€  passoit  atix  dioers  diploiuatiqueSy  &c. .  Pour  ces  Services  ho* 
Dorables,  il  recevoit  six  mille  francs  par  mois  sur  la  cassette  de 
Biionapart6.  Pour  ricompenser  en  outre  sa  trabison>  lorsqiie 
Ji>9ep|i-Napolcon  deviot  Roi  de  Naples»  ii  fiit  D0inin6  Miaistrs 
drs  Affaires  Etrangeres,  et  il  a  '^  pr6seut  la  ui^me  place  sous; 
Marat. 
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"  uiceurs*',  ttne  aouvelle  Fr^d^gomle  est  le  present 
'^  le  plus  futieste  que  le  ciel  dans  sa  col^e  puisse 
'^  faire  ä  un  Souverain,  i  an  epoux,  ä  utie  nation^.'* 

Vmv9iion  du  fr^re  Joseph  au  tröne  de  Naple?^ 
fut  decr^tee  ä  Vicnne. 

Fondant  le  sejour  de  Buotiapart^  danscette  vrlle, 
ks  Bulletins  ^toient  remplis  d*int'ectives  les  plus 
grossi^res  contre  le  Miui^tre  Autricliien  CoUoredo, 
»ais  elles  ne  se  borncient  pas  a  lui,  Madame  Collo- 
redo  les  partageoit.  Comme  il  est  galant^  ce  Buona*- 
partt  l 

Malheureusement  pour  cette  iamille,  au  lieu  de 
Buivre  la  Cour  Autridiienne  en  Moravie,  ils  se  reti- 
r^rent  sur  leurs  ten-es  ou  en  Hongrie,  pr^  dt»  Pres- 
bourg,  environ  ä  trente  milles  de  Vienne.  Mais 
taalheurement  cette  famille  n'y  fut  pas  en  süret^.  — — 
^'  Ils  perirent  tous/' 

Un  article  du  Alofdfeur^  du  27  de  Decembre, 
I805>  sous  la  rubrique  de  Vienne^  en  date  du  11 

*  C'ejtt  Buonaparte  qui  parle  de  m4jeur$  !  un  hoinme  conpable 
\d*adultere  et  d'ioceste,  et  qui  ue  sc  maiuUetit  que  par  l'assassi- 
liatl 

t  En  attaquant  !a  Reine  de  Naples,  Buonaparte  a  fait  prcuvc 
^  hassegse  ei  de  lachet^  Coifiment  expiimer  toute  Tindigna- 
tion  que  cause  la  inani^re  dont  il  attaqua  peu  apr^s,  düns  les 
ternies  les  plus  grossiers,  la  Reine  de  Prussc,  la  fenfnie  la  plus 
«iroable  et  la  plus  exemplaire ;  le  modele  des  femnics,  des  m^res 
^t  des  Reines ;  adoree  eu  Allemagne,  non-seulemcnt  pour  sa 
btenfdtsauce,  mais  encore  pour  toutes  Itrs  rertus  qui  peuvent  faire 
rornement  de  soa  sexe. 
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du  m^me  moTsj  annonsa  que  *'le  Comte  de  Col 
"  loredo^Ministred'Etatetdu  Cabioet  Autriohien 
^^  ^toit  morl,  ii  y  avoit  peu  de  jours^  daas  ses  terres 
'^  en  Hongrie  d'une  Apoplexie  ;'*  et  daoA  le  Jl/p« 
fiiteur  du  18  de  Janvier  I806, 11  parut  un  article  de 
la  teneur  suivantedatedeMunich^  7  Janvier.  Qii'on 
remarque  la  comcidence  des  dates>  comoie  tout  cela 
est  arrang^  ayec  art ! 

*^  Des  lettres  de  Vienne^  du  4  Janvier^  oous  ap^ 
^'  prenneut  que  lanouveUe  Organisation  du  Mini/sr 
^y  t^re  Autrichien  est  termin^e  de  la  mani^re  sui^r 
'^  vante.  MM.  Louis  de  Cobentzel^  CoUoredo» 
^*  Collembach,  Lambert^  et  quelques  autres  sont 
^^  destitues^  *  Les  fonctions  de  Ministre  de  Cabine( 
'^  que  M.  CoUoredo  remplißsoit^  sont  confi^  ä  Mp 
"  Sintzendorff." 

Peu  de  jöurs  avant  le  1 1  D^mbre,  le  Comte'de 
CoUoredo  mourut  dans  ses  terres  en  Hongrie,  et  le 
4  de  Janvier  suivant  il  fut  renvoyi  de  sa  place  de 
Ministre  d'EUt. 

liest  inutUe  de  {^ire  ^ucune  remarque :  la  v^rit^ 
est  ceci :  M.  de  CoUoredo  et  sa  iamille  furent  em- 
poisonn^s  aprh  Tepoque  ä  laquelle  on  avoit  dit  qu'il 
avoit  i^t^  priv^de  sa  place«  Mais^  oomme  dit  1« 
proverbe  :  ^^  Le  nieurtre  crie  trop  haut/*  BuoniH 
partifi  s'^st  tnAii  par  ces  articles  contradictoires.  Le 
Moniteur  avoit  oubli^  dar>s  \esecond  article^  ce  qu'il 
avoit  publik  dans  lepremier.  On  ny  eut  peut-6tre 
pas  fait  attention,  si  un  des  joumaux  införieurs»  dy 
ler  de  F^vrier,  dans  un  article  dat^  de  Vienne  le 

y 
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31  Janvier,  n-e&t  «nnono^  que  ^  Mf  et  Mgdam 
^  de  Colloredo  et  tout  leurß  enfans  Itoient  morti 
^^  ^unefihre  maligne J*  lU  moururent  tom,  il  est 
vrai^  d'une  fiövre  mß^igf^e  ;  maia  Qfette  fiihrre  ^it  le 
poison  admiiUBtr^  partes  agens  de  Buonapart^;^ 
et  apres  T^poque  \  laquelle  on  avoit  dit  qu^  Bi*  de 
Cotloresdo  avoit  perdu  sa  place. 

Larriv^  de  1  Empereur  de  Ruasie  eo  Aliemagm 
donna  de  grandes  jesp^rances  aux  arois  de  I9  libert^ 
]Ct  de  rhumanitö.  On  esp^noit  beaiicoup  d^  son 
entrevue  ayec  le  Roi  de  Pmsse,  mais  riqfluetice  dß 
la  France  dans  ce  Cabinet  trompa  toutespcMr. 

Alexandre,  apr^s  avoir  obtenu  du  Roi  de  Prusse 
|a  proniesse  qu'ii  se  joindroit  k  la  coalitioa  %n  cas  que 
Buonapart^  ne  se  rendit  p^  aus  dem^ndes    des 

*  Ce  fut  i^n  M.  Coftnllßt  un  d^s  efpions  dp  Biumapart^t  donf 
j'lti  d(§jik  parl^y  qui  fit  conuoissanpe  avep  le  cuisiaier  de  M.  de 
iColIoredo,  et  lui  doopa  die  rargent  avec  des  champigoons  de 
qualki  lUflfaisaDte  pour  rßinpKr  le  buf  «loguiuiatre  I  Ceri  n'« 
rien  de  siagulier.  Lorsqu^  Buonf^part^  et  if  coar  friimime 
£toil:  i  Pontaittebl^i^,  en  Aoüi  1^07 1>  IfcCardtnal  C^pivra, 
Monce  djii  Pape,  qui  y  ^foit^  fut  ^mpoisonp^  arec  des  chainpi- 
pons.  Oll  envoya,  cepf ndaiit.  chercher  «ur-ie-cbamp  un  me- 
decin  gui  adniinistra  des  aptidotes.  Le  Cardinal  en  r^appn, 
inais  son  ^lisinier  (|isparut.  Le  Cafdii|al  ppitoit  toujoiin  aes 
pnpiei»  «ir  lui  partout  oü  il  alloit*  Pour  jes  avoir  pm  sMppoae 
que Buopapart4  U ^t  r^^aler  d'un  pUtde  chanipfgn^  tkn  apr 
frith*  La  vie  de  Son  Eiuinence  für  bfra  sauv^,  mais  e|le  n'en 
perdit  pas  ttioins  se«  papf^rs.  Dsn$  la  cooAision  <)ui.  spivit  I'^t^ 
Dement  an  /es  Im  wqla.  Quel  tniit  daaf  un  Oouvemeiuent  Ar? 
ftrialptR^Vil 

f  Buon«pMt(S  va  toujoun  k  FoBtilmUnu  daoi  cetu  niMa  paicc  qae  Taft- 
itenaae  pow  de  Aaacs  jaUmt  autu. 
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Allies  d^apr^  la  Convention  *  qulls  avoient  sign^s  i 
üet  effet,  se  rendit  k  Yatmie  Autrichienne  qui  ^dit 
alorsto  Moravie« 

En  chemin  il  fut  sur  le  point  d^dtre  sisrpris  ä 
Dresde  par  des  gendarmes  de  Buonaparte  d^ttis^. 

L'Electeur  deSaxe^  qui  aToit  it&  inferme  des  in- 
tentions  de  Buonaparte,  avertit  Alexandre  du  dari- 
ger  qii*il  couroit^  et  lui  donita  une  forte  escorte. 

pQ  connolt  le  r^suUat  de  la  bataille  d'AiisterHtz  ; 
mais  ii  n*est  peat-6tre  ps»  g^n^ralernent  conntt  que 
ies  Fräneois  eorent  trenfte  mille  hommes  tn^  oti 
bl^saes  dana  cette  joum^e. 

Comme  on  atant  parl^  delabravoüre  per^onnelle 
de  Buonaparte^  j*ai  juge  k  propos  d'ios^re^  Tordre 
da  joQr  stinrant  dans  cet  onvrage.  Qoe  des  admi- 
rateurs  appr^ient  cette  pi^oe  officieUe  I 

**  Aa  KrouK,  le  lOFrioMii«. 
''  Soldat«, 

''  L^arm^e  Russe  se  präsente  devant  vous  pour 
'^  venger  Tarmee  Autrichienne  d*Uliii.  Ce  sont  ces 
"  m^mes  bataillons  qoe  vous  avez  battus  ä  Hol- 
''  l^un».  et  que  depuis  vous  avez  constamment 
"  poursuiyisjusqu'ici, 

'^  Les  positions  que  nous  occupons  sont  foritni- 
''  dables,  et  pendant  qtt*ils  marcheront  pour  tour* 
^^  ner  ma  droite,  ils  me  pr^^eenteront  le  fianc. 

^  SoldatSj  je  dirigerai  moi^-mSme  tous  vos  batail* 

^  P^onioD  psrMm  dioft  Itf  ^uitx^ 
Y  2 
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*^  knii ;  jt  mt  tiendrai  hin  du  feUy  si  avec  votre 
/^  bravoureaecoutum^voQsportezled^rdreet  U 
^'  confusion  dans  les  rangs  ennemia  ;  mais  si  la  vio- 
*'  toire  ^toit  un  moroent  incertaine,  vous  verriez 
^^  votre  Empereur  s'acposer  luix  premiers  coupa : 
*^  car  la  victoire  nesauroit  h^siterdans  cettejoum^e 
^^  surtout  oh  il  y  va  de  Thonneur  de  rin&nterie 
^<  Fnm9oi8e^  qui  Importe  tant  k  Fhonneur  de  tout^ 
.*'  lanation. 

^'  Que  sous  pretexte  itmmentr  les  blessUon  nc  di- 
^^  gamissepas  ks  rangs^  et  que  chacan  soit  bien  p^- 
^^  n^tr^  de  cette  pens^^  qti*il  faul  vamcre  ces  st»- 
*'  pendi^s  d'Angleterre,  qui  sont  anim^  d'une  si 
**  grande  haine  contre  notre  natian.. 

^'  Cette  victoire  finira  notre  cainpagne,  et  nous 
'^  pourrons  reprendre  nos  quartiers  d'hiver»  oü  noua 
'^  serons  joints  par  les  nouvelles  arm^es  qui  se  for- 
^^  ment  en  France^  et  alors  la  paix  que  je  ferai^  sera 
'^  digne  de  mon  peuple^  de  vous,  et  de  moi« 

(Sign^)    f^  Napoleon. 

^^Parofdre, 

'^  Le  Major-G^n^ral  de  rArm^, 

^'   MARiCBAL  ÖfRTHIER.** 

Or,  il  est  bien  Evident  que  Iojcsqu*un  commandant 
dit:  '^je  me  tiendrai  loin  du  feu/'  il  annonce  tr^s- 
clairement  qu'il  n*a  pas  Tintention  de  s*exposer  i 
aucun  danger  personnel. 

Mais  il  y  a  un  autre  passage  dans  cet  Ordre  du 
jour  qui  prouve  que  Boonapart^  r^gairde  toutes  lea 
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Wrreurt  et  toütöiB  les  calamit^s  de  h  güerre  eomme 
^  bagdteiiOf  lorsqu'il  s'agit  d  attcin(fre  soa  but. 
*^Que  80US  pn^texte  d'emmener  les^bless^s  on  ne 
*'  Vf^rntsse  p&s  krs  rAngs,**  &c.  Ceci*  veut  dire  en 
tertnes  tf^s^lair«,  qu*il  ne  £iut  pas  ouvrir  les  rangs^ 
Ditis  que  les  «otdate  doivent  les  serrer  eii  foulant 
aus  pieds  les  corps  de  leurs  camarades  morts  et  bles- 
^.  Que  tout  militaire  dise  s*]l  a  jämais  vu  ou  en- 
teadu  parier  d*un  ordre  semblable  dans  les  temps 
modernes. 

-  L'Arniisticä  <5dinventi  entre  rEmperenr'd'Alle- 
nagne  et  ^on  gendre  aciutl,  Buonaparti,  lui  Ait  ar- 
rach^  par  des  menaces. 

Imfloediatenient  apr^  la  bataille  d'Austerlitz, 
Buooapart^  demanda  une  entrevue  ä  ses  detix  ft^res 
Imp^aüx^  Francis  et  Alexandre  ;  le  dernier  8*en 
escosa ;  mais  le  premier  ne  sut  pas  refuser.  JLors- 
qa'il  fut  introduit  ^  Biionap»l^>  celtti-ci  Ini  adressa 
Ulangage  suiTanC. 

*  J'attends  de  vous^  mon  frhrCy  que  vous  signiez 
'^  8ur-le-dianip  un  armtstice«  Je  me  f — ^^  de  mon 
*'  fi^re  Alexandre^  il  peut  faire  un  arrangement 
^  atec  moi  s^il  )e  Veut^  mais  cela  itl^est  '^gal :  je  me 
*^  inoque  de  lui  et  de  ses  cosaques !  et  si  vous  ne 
"  feites  pas  ce  que  je  d&ire,  je  vais  expMier  sur-Ie- 
*^  ohaoap  un  Courier  k  Vienne  avec  Tordre  de  raser 
"  ^ette  ville ;  je  sais  fort  bien  que  demain  Tintention 
''  de  mon  fr^e  Alexandre  est  de  m'attaquer,  mai9 
*^  peü  ttTimporte.  Vainqueur  ou  vaincu,  je  m'en 
^'  vais  donner  les  ordres  d^ex^uter  ce  que  je  viens 
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^'  f)0  v/Q^s  ftire  oon^-setolement  pöur  Vienne^  mai» 
'^  pour  toutes  le«  vill^s  dans  vos  ^ts  oii  ae  trouveiit 
'^  aie^arm^*." 

11  est  ai96  d«  defiriner  Teffet  que  prodiiittt  eette 
menace  barfaare  sur  Tarne  de  Fran^ois  II,  humili^ 
et  abattu.  L'ariniitice  fut  sigti^  &ur-le<^champ  et 
fut  mm  de  la  Paix  de  Preshourg, 

Le  Bulletin  qui  wivit  oette  entrevue  eBt  tr^s-co- 

riex.    II  rend  compte  d*une  autre  eotrevue,  que  le 

G^n^ral  Saoary  ^toit  supposi  avoir  eue  avec  rEmpe^ 

reur  de  Ru89ie  ;  ilporte  ^^  qu' Alexandre  dit  ä  Sa* 

'^  Vary,   que  soa  fr^e  NapoWon  Äoit  un  grand 

V  **  guerrier ;   qu*il  ne  ponvoit  songer  i  entrer  ea 

%  '^  comparaison  avec  lui ;  que  lui  (Alexandre)  n^a- 

<^  voit  jamait  assiste  ä  nne  balaiUe ;  qu'H  aervoit  «l 

^  '^  pr^nt  comme  volontaire,  et  qu'il  &ud«oit  un 

'^  %\^xAe  pour  porter  Tarm^  Russe  au  point  de  per- 

'^  fiectiou  *  quavoit  atteint  l^armee  Francotte,'*  &c. 

II  est-certain,  que  le  General  Savary  ftit  envoy^ 
au  QuartiebsG^n^rat  l^usse  par  Boosaparte  pour 
demander  uBe^nlrevue  ^  qiie  VEmpereur  de  Russie 

*  II  y  eut  pouc  temoinr4e  cctte  enUeyue  les  deux  Secr^taires 
de  Buonai^arte,  Meneval  et  Fkury ;  Ics  Gtntrtnuc  Dnrec,  Sa* 
Vary  et  Bertrandy  ses  aides-denftuip ;  uo  nomine  Langchampg, 
/  fittteur  drainatique»  qui  accotnpag^it  le  Prince  Murat    Je 

'  tiens  les  detaüs  de  cette  conversatiouShMi  de  ces  Messieurs, 
qui  ne  |:|4Mittrit  ^^fzidmirer  les  terrnes  petlii  de  $a  MffestS 
tmpiriale.  /  *  . 

t  Voyez  le  31^me  Bulletin,  du  5  D4cemfare^4,at4  d'Ausler- 
lit7»  qui  a  paru  d^ns  le  Moniimr,  et  qtii  ert  trop  loilg  pour  ttr^. 
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fefbsa  Gomme  W  tt  4U  <Ht  plü»  haut.  On  ne  penuit 
pM  a  Saoarjf  cfe  passer  )e»  avant-postes  Ruuea« 

Linrsqtfe  rEmpereftr  Alexandre  eut  c(>^tei8Sanic€^ 
de  ce  ßulletin,  il  fit  insefer  dam  le  Hambourg  Cor-^ 
respmdtnien^  *'  qüfe  ieeontenu  de  le  BuIIetha  itoit 
'^  de  In  plus  insigneet  de  la  plus  tmpudebte  iaus-^ 
'^  set^ ;  d^Iarant  siir  sa  parole  d'faonneur  Inif>^rial<i 
^  qu*il  n'avoit  jamais  Vü  M4  Savary  ;  en  appeTant 
^^  k  Savafy  lui-mSmej  qiiant  au  fait  de  Tavoir  vu^ 
^  ^it  toti»  les  officief  8  Russe»  (joaDt  aux  ordne;»  p0K 
^  sitifii  (fur*i(  tfrok  donm«^  de  fie  püs  söäfiHr  qoe  le 
^  G^n^ral  pass&t  les  avaht-pt»tes  Rnsset/*  Je  putt 
aaurer  TEmpei^eur  de  Russie  qüe  Saöary  lui« 
modle  a^t^  tout  aussi  ^toud^  que  que  lui  en  lisant 
le  CMiten«  du  Bulletin  dans  le  Monkeur.^ 

Sa  Majest^  Imperiale  de  touSes  kss  Rassies^  *J^^^ 

*  Uesterideot  qoe  de  |li^tefitlti  diseoors  d^  IIBiiip^rettr  de 
Russie  4toit  de  la  maiiuiiicturc!  de  Buooa|lai1£,  ebese  aases  ordi» 
flMie.  Üne  iMfMßtaiiok  d*uae  nkldre  piHt  s^rieuse  fiH  flute  m 
Conte  de  Pally,  Oraod  Magnet  a  PrMdiftit  de  h  Dftte  da 
Hotline» 

Ce  säglieur  ^tek  assei  fevoraUcment  dispcnt  poer  la'csuse 

*  la- Revolution  Fraitfoise,  et  ^toif  ua  dtf  ces  bomities  pi^veaue 
et  trompdes  qai  croi^nt  toir  dans  le  syst^ae  de  Badnapast^  les 
pffindpessariesqueb  on  avoit  pritendu*  beser  la  Revolution  db 
1789U 

Un  long  discoiira  latin  de  qoatre  colonaes  parul  daos  le  itfani^ 
toKt  aprb  le  oommeiieeiDenl  de  la  guerre  d*Aiitricfae  en  lS05i 
qn'on  pT^tendtt  ^tre  le  discooTs  da  Grand  Magnat  k  la  Düte^ . 
"  loaant  la  mod^ralkm  et  Thiunanit^  de  rEmpereur  des  Fiao* 
"  9ois  'vMtm  de  la  Hongtie ;  bl&inant  le  Ghiuvcmement  Au^ 

*  tfiehien  il'avoir  ealiepria-la  gnenei  et  faisant  un  appel  aus 
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aldfB  ä  propos  de  retourner  dans  sed  Etats^  oh  je  le 
laisse  pour  le  moment,  afln  de  m'occuper  du  Qibi- 
net  de  Berlin^  et  de  dire  k  quoi  s^occupoient  ks 
Lombards  et  les  Havgwitz  l 

J'ai  d^jä  donn^  au  lecteur  quelques  aper9tts  Bur  le 
Cabinet  Prussien  ;  d'apr^  ce  que  j'en  ai  dejä  dit, 

Hongrois  pour  qu'ils  eusscnt  a  demander  leurs  anciens  droits, 
•*  r^ister  ä  rinsurrection  (Itvee  eii  niasse)/  &c.  &c.  &c. 

Ce  discours   fut  lu  dans  toute  rAlletnagne  au  raoyen  des 
joumaux  Attemaiidset  du  Correftp&ruknten  de  Hambourg,  cetui> 
qui  epfariimaU  ä  Buonapart^»  et  imprim^  k  Au-la^hapelle.    Li 
parviot  dans  toiis  les  villages  de  la  Hongrie  oü  \t  laliu  est  fa** 
milier. 

Lorbque  le  Comte  de  Palfy  eut  connoissance  de  cette  infame 
iinposture,  il  Ta  contredit  sur-lc-chaiup  dans  Ic  Correspondentat 
d'Hambourg  et  dans  fes  Gazette§  officielles  de  Berlin  et  de 
Vienne,  en  soq  nom  et  au  nom  des  »utres  membres  de  la  Pi^fe. 

Ceox  des  menibres  du  Parlement  Britanntque  qui  ont  quelqiie 
pr^dUectioD  pour  cet  homme  extraordinaire»  coninie  ils  Tappel- 
lent^ne  sont  pas  k  Tabri  de  petites  malices  de  cette  esp^ce. 
^  Pendant  les  proc^dures  de  la  Cour  d'EnquItes  relativement 
k  la  Convention  de  Cintra,  il  parut  dans  lesjournaux  Fiaiicois  un 
difcours  qu'on  pretendoit  avoir  M  prononc^  par  M.  Whitbread 
dans  la  Chamhres  des  Ommunes,  et  dans  leqnel  y>d  lui  faisoit 
appder  les  Patrioles  Espagtlols,  *<  Insurg^s,  rcbeUes/'  &r;    U 
^toir,  eependant,  bleu  clair  h  tou(  liouime,  Anglois  ou  Fran^ois^ 
dou4  du  inoindre  talent  d'observation,  <{)ie  le  discours  6toit  de 
fabrique  Franpoise,  pour  deux  raisons.   D  abord,  parce  que  M* 
Whitbread,  homnie  Iclair^  et  ami  de  la  libert^,  ne  pouvoit  pas 
donner  le  uom  *'  d'iusurg^s,  et  de  rebelies/'  h  des  homnies  r^sis-* 
tatit  aux  l^gions dun  iisurpateur,  d'uu  despote,  et  dun  barbare« 
—Et  Eiisuite,  parce  qu'a  l'epoque  oü  Ton  supposoitque  ce  dis^ 
cours  airoit  ^t6  pronotic^  dans  la  Cbanibre  des  Conimunes,  la 
Cftambre  ne  iivgecii  paSf  car  c*^toit  daus  le  mois  de  Septenibre«  * 
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il  döit  etre  ccmvaihcu  que '  toiit  efibit  fx>ar  d^termi^ 
ner  la  Prusse  ä  faire  cause  commune  avec  les  autres 
poQvoirs,  ne  pouvoit  aboutir  h  rien,  malgr^  les  ex- 
cellentes  dispositions  du  Baron  Hardenberg,  alors 
Ministre  des  Affiiires  Etrang^res« 

La  coalition  de  1805  fut  la  pierre  de  touche  qui 
devoit  apprendre  ji  connottre  les  intentioos  de  ceCa« 
binet ;  Ves^äi  a  ^t^  fait,  et  toute  TEurope  connoit 
Je  r^ultat. 

Au  moment  qae  Buonapart^  leva  son  camp  de 
Boulogne,  et  se  dtrigea  vers  le  Rhin,  il  envoya  le 
G^n^ral  Duroc  ä  Berlin,  assurer  le  Roi*,  "  que  les 
'^  m^mes  subsides  lui  seroient  pay^  cosime  par  le 
''  pass^,  pourvu  qu'i)  voulüt  signer  le  trait^  de  neu- 
^  trakt^  arm^  avec  le  Danemark,  et  que,  dans  ce 
'^  cas,  la  G^IIicie  Autrichienne  seroit  annex^  k  la 
*^  Pologne  Prussienne,  et  que.Buonapart^  esp^roit 
^^  que  le  Hoi  de  Prusse  n*accx>rderoit  pas  passage 
*^  aux  troupes  Busses  par  ses  Etats.*^ 

Toutes  ces  belies  promesses  faisoient  assez  yoif 
les  craintes  qu^avoit  Buonapart^,  que  la  Prusse  ne 
fit  cause  commune  avec  TAutriche  et  la  Russie. 

£n  consequence  de  ces  ouvertures  les  troupesi 
Prussiennes  eurent  ordre  de  se  porter  vers  les  fron- 
ti^res  de  la  Russie;  mais  les  subsides  promis  par 
Buonapart^  n'arriv^rent  pas«  Le  terfitoire  d*Ans« 
pach  fut  viol^  par  les  Francois,  et  les  terr^  du  Ba- 
ron de  Hardenberg  situ^  dans  ce  pays  furent  ra- 

*  Sm  testnLctioBS  (toieot  de  voir  Hardenberg  aiuai  peu  qoe 
possible. 
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Vap^  iJikr  etoic  de  ta  iMoi^te  )t  }»lil8  atfoee.  VtjtP^ 
perenr  de  Rusiie  amTä  dans  la  eapitaledehi  Prasse^ 
ainsi  que  hori  Harrowby,  comne  anvbassadeiir  ex« 
ttmofdiooire  da  Rdi  d'Angleterve.  Toote^  ces  6t^ 
tx>n8tances  produisirent  la  Convention  de  Potsdam) 
qni  ftit  fign^  le  3  de  Noveaikre,  )  805. 

Par  cctie  Convention,  la  Prasse  devdt  affrir  sa 
MfMiation  pour  h  paix,  et  au  eas  qu*eUe  ne  f üt  pas 
accept^  par  la  France,  alors^  aprh  aooir  repir  um 
Mmrance  äe  subddes  de  la  pgrt  de  fAngkferrc,  eile 
devoit  d^ltrer  la  guerre  a  la  France. 

'  Maia  ta  personoe  chargee  de  cette  mission  aopr^9 
de  Boonapart^qtri  ^tüit  alors  h  Tienne>  fotle  Comte 
Häugwitz  !  i  !  Soa  arriv^  au  Quarkier-G^n^ml  de 
Buonapart^  int  ainsi  aononcfe  dans  le  Moniteurdii 
S3  de  Di^ocibre^  1S06« 

Bninn  (en  Momvie),  98  Nov^ 
^^  Sa  Majest^  a  re9U  ^  Brunn  M.  d'HaugwiU,  efe 
"^  »  paru  tr^satiBfaitie  de  tout  ce  que  lui  a  dit  ce 
*'  Pl^potentiaire,  qu'elle  a  accueilli  d'une  moniere 
^^  d'autaat  pln»  distingu^i  qu'il  s'eat  toujours  di-- 
^'  fendu  de  la  d^pendance  de  l'Angleterre,  et  que 
^^  c*est  i  ces  Conseils  qu*on  doii  attribuer  la  grande 
^^  eonsid^ration  et  laprqspi^ritedont  jouit  la  Prusse« 
^^  On  ne  pourroit  en  dire  autant  d  un'autre  Mi* 
*^  nisire  qui,  n^  en  Hanovre,  n'a  pas  6t&  inaccessi- 
^'  ble  k  la  ptuie  dW«  Mais  toutes  les  intrigaes  ont 
'^^  ^6  et  seront  impuissantes  contre  le  bon  esprit  et 
^  la  haute  ragesse  du  Roi  de  Prasse.  Au  reste,  la 
<^  nation  Fran9oi8e  ne  dopend  de  personne,  et  oent 
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'^  einquante  ennemis  de  plus  n^auroient  fait  aufre  * 
"  chose  que  de  rendre  la  guerre  plus  longue! " 

Jamals  il  n'y  eutde  persiflage  plnscomplet,  quA; 
lofsque  Buonapart^  dit»  en  parlant  dt>  Camte  Haug-  * 
wit2»  qoe  ^^  c^eat  k  aes  conseib  qu'on  doit  attr^HKir 
"  iagrande  considh-alhn  ei  la  prospiritS  dont  jomt 
^^  la  Prasse ! !  T"  Noua  verrons  bientdt^  Fesp^  de 
cimsid^T&tion  et  de  prosp^te  <}ont  jouissoit  la 
IVcMe  par  les  conseils  de  M.  Hmgn^Uz. 

Au  lieu  d'entaaier  sa  n^gociation^  M^Häagwitz^ 
ä  ladeaiande  de  Buonapart^^resta  a  ViennejusqMi^ft 
ce  que  ce  demier  eut  Uvr4  bateille  aux  Busses  dana 
la  Moiavie.  Pourquoi  n'insialM-U  pas  pour  que 
Buonapart^  aceeptat  sur-Ie-cliamp  b  m^diaiion 
qo'on  lui  offroit  ?  Pourquoi  attendre  Tissue  d'uue 
bataille  ?  Buonaparte  parui  ecouter  ses  proposi- 
tioas ;  U  fit  quelques  proponUiom  qui  ressembloient 
ä  une  acceptation  ;  c'^toit :  *^  Que  pendant  la  n^* 
^^  gociatioii  aucunes  tronpes  Angloises».  Busses^  ovt 
^  SuMoises,  n'avanoeroient  en  Bollande^  pour  y 
*^  oommencer  leurs  Operations  militatres  apr^s  avoir 
^  quttt^  le  Nord  de  rAUemi^ne/*  Uue  teile  pro^ 
positioB,  en  r^ponse  k  des  offres  de  m^tation  pour' 
conduire  k  une  paix  g^erale,  auroit  du  d^tertniner 
M.  UaugwilZj  iteDvoyer  sansdi^iai  un  Courier  k- 
sa  Cour,  pour  repr^senter  Turgenoe  de  faire  prendre 
Tofiensive  ä  Tarm^e  Russe  qui  ^toit  alors  en  Silesie  i. 
ce  qui  eüt  eu  tr^certainement  lieu,  si  M«  Haugwitz 
n*eüt  pas  ^t£  Tespece  d'homme  que  sa  conduite  a 
prouv^  depuis  qu'il  ^toit.    Mais  le  ^*  Sulitf  de  U$. 
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*^  Prusse^  resta  k  Vienne  au  sein  de  la  d^bauchtf^ 
de  la  crapule,  et  de  la  corraption,  jusqu'apr^  la  ba*^ 
tatlled*Au8terlitzI 

^  La  Prusse,  en  apprenant  cette  bataille  d^s^ 
treuse  se  d^termina  h  nögocier  avec  Baonapart^^ 
äfin  de  TempAcher  de  pi$n^t^er  en  Hanovre ;  mais 
avant  que  le  Courier,  un  certain  Major  Pfuhl,  ne 
fAt  arriv^  ä  Vienne,  Haugwitz  9voit  d6}k  ügne  m% 
trait^  parlequel  Anspach,  Bayreuth,  etia  prtnci- 
paut^  de  Neuchätel  en  Suisse,  tous  Etats  apparte* 
nant  k  la  Prusse,  ^toient  c^d^s  k  la  France,  et  la 
Prusse  recevoit  en  behänge  fäeetorat  d'Hanovre  et 
la  Pom^ranie  Su^doise  1 

Ce  trait^  si  infame  et  si  d^shonorant  fut  sigu^  a 
Vienne  le  15  de  Decembre,  1805,  a  une^poque 
oh  le  Cabinet  Prussien  jouissoitdetoute  la  confiance 
des  Cours  de  St.  James  et  de  St.  P^tersbourg,  en 
vertu  d^engagemens  solenneis  de  se  joindre  k  elles, 
^i^g^g^^^ns  par  lesquels  il  avoit  k  sa  disposition  ab- 
solue  les  troupes  Busses*  qui  ^toient  en  Allemagne, 
et  uneinfluence^galement  süre,  quoique  moii^sdi- 
recte^  sur  les  mouvemens  des  troiipes  Angloises  et 
SuMoises  qui  etoient  alors  en  Hanovre ;  k  une 
^poque  encore  ou  ce  Cabinet  avoit  Tassurance  de ' 
puissans  secours,  par  les  subsides  p^uniaires  de 
TAngleterre,  en  cas  de  guerre  avec  la  France* 


*  Aprfes  la  bataille  d'Austerlilz,  lorsqiic  TEmpereur  Alexandre 
retounia  en  Russie,  il  laissa  son  ahn^e  ä  la  dispoMtioh  absoiu« 
du  Roi  de  Prusse. 
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Qhe  doit-on  peoser  d^  lors  du  Ministre  Prussien 
£)at,  envoyi  ä  Yienue  pour  n^gocier,  et  diuis  tous 
Jescas^  pour  insister  sur  T^vacuation  complete  de 
rS^lectorat d'Hanovre  partes Francoi», qui  y  tenoient 
encore  la  forteresse  ^Hameln,  conclut,  ä  Vieone 
möoie»  auec  lennemi  irr^cobciliable  des  Alli^s  dß 
son  rnaitre,  un  trait^  par  lequel  ce  maStre  obte- 
noit  en  ^hange  de  deux  de  ses  propres  provinces, 
YElectorai  (FHanmre^  Etat  H^r^ditaire  du  prioci«- 
pal  de  ses  Alli^s^  et  la  Pom^ranie  Su^doise  apparte- 
iiant  aussi  ä  un  Alli^ ! ! ! 

Toute  rinfamie  de  ce  trait^  tomba  en  premier 
lieu  sur  Haugwitz  ;  mais  ce  Ministre  sejustißa  en 
disant :  *'  Lorsque  je  vis  TEmpereur  Napolioriy  avant 
f'  labataille  d'Austerlttz^  il  me  parut  bien  dispos^ 
^'  pour  nousy  mais  a  son  retour  il  ^toit  funeux :  il 
^*  tira  de  sa  poche,  k  ma  grande  surpise  et  k  moa 
"  grand  ttonnement^  la  copie  de  la  Convention  se- 
f'  cr^te  sign^  ä  Potsdam.  Apr^s  de  telles  preuvea 
."  contre  nous,  je  jugeai  k  propos  de  signer  le  trait^*. 

Le  fait  est,  que  lui-mhne,  ou  M.  Lombard^  ou 
^us  deux,  lui  avoient  fourni  cette  copie  et  Celles  de 
l>ien  d'autres  trait^  secrets. 

Les  autres  Ministres  du  Cabinet  Prussien  avoient 


•  Voye«  un  ouvrage  inlilul^ :  •*  Vertraute  Briefe,**  dont  Tau- 
tcur»  M.  von  Kölln,  est  un  Conseiller-inlinie  Pnissien ;  et  une 
brochare  d*un  M.  Ephraim^  agenf  Fran9ois,  quoif|ue  sujet 
Pnissieu.  Dans  ces  deux  out/ages  on  trou^pe  cette  lueme 
justificatioo   de  Haugwitz* 
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leependant  enoore  quelque  sentiment  de  pudeur ;  ils 
renvoy^reat  le  trait^  k  Viennc;  pour  y  substituer  U 
clause  suivante  k  Celle  qui  avoit  ^i  ins^r^  en  pre- 
miar  lieu ;  ^^  Que  jusqu'ä  la  paix  g^n^rale  VHanovre 
^'  aeroit  occup^  par  les  troupes  Prussiennes/* 

Ce  chaisgement  fut  rejet^  arec  m^pris»  Buo- 
aapart^  voulott  que  la  Prasse  rompit  ses  liaisons 
a?ec  rAogieterre,  et  il  declara  que  le  trait^  si  r^- 
eemiDc  t  stgn^,  ^it  annoU^  et  sans  effet. 

La  Prusse»  alors  ahandonnee  k  eile  inline,  com*- 
inen9a  a  preadre  Talarine  ;  et  ce  mime  Haugwitz 
fut  envoy^  k  Paris  pour  conclure  un  auire  trait^  par 
lequel,  outre  les  prorinces  d^ignees  d*abord,  les 
viHes  de  Wesel  et  de  Cle^-es  furent  c^d^  k  la 
Franoe,  sans  que  la  Prusse  re^ut  plus  qu'elle  n  avoit 
obtenu  par  le  premier  trait^^,  c'est-ä-dire  THanovre 
let  la  Pom^nie ;  et  il  paroit  }xir  la  correspondance 
qui  eut  Heu  peu  de  temps  apres,  pendanf  les  ni^o* 
ciatious  de  paix  entre  la  France  et  TAngleterre^  que 
le  Rm  de  Prusse  auroit  eu  ä  rendre  TElectorat  au 


*  Je  ne  pui^  ni'empj^cher  de  citer  quelques  passsge»  (f  on  dis- 
cours  de  feu  M.  Fox,  qui  lui  f«mt  le  plus  grand  iiocmeuF.  "  La 
**  principe  rcceiument  adopt^  en  Europe,  de  trausßrer  lersujets 
"  d'uu  Prince  k  un  autre,  par  maniere  d'^quivalens,  et  sous 
"  pr^texte  de  couvenance  et  d'arrangement  niutuel»  est  un  des 
^'  plus  periiicieuY.  Les  projets  les  plus  exiravagans  qu'oo  ait 
"  jauiais  con9us  tbranleroieiit  moiiis  sftreraent  la  base  de  tou» 
f*  les  gouvernemens  etjiblis  que  cette  nouvel|e  pratique.  11  doit 
''  exister  dans  tous  les  pays  un  certaiu  attachement  de  la  part 
<•  des  peuples  pour  leur  foriue  de  gpaveraenient^  sans  l?quc) 
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Roi  4*AngIeterre.  On  eyigeoitt  en  outre,  que  la 
Prusse  fermät  ses  ports  aux  vaisseaux  AngMs. 

Avant  que  k  iraiU  canclu  ä  Paris  n'eut  ^ie  ra^ 
iifii  par  la  Pruase»  des  troupes  Francoises  prirrat 
possesaion  militoire  de  Wesel,  Cleves^  et  Neufchätel^ 
Dans  la  premi^re  de  ces  villes,  dies  prii^nt  ipöine  la 
Caisse  militaire  et  tout  Targent  coajptant  qui  ^  troii» 
vadans  lies  Bqrea^x  du  Gouveraement  Civil.  Elles 
prireot  poss^sipD  j^ar  fbrce  des  Abbayes  d'^ssen^ 
JFerdeUy  et  EUw^  sous  prt§tex:te  qu'elles  apparte- 
Hoieat  au  Duch6  de  Cievas. 

Lorsque  les  troupes  Francoises  entr^rept  ^  Neaf* 
cfaitel,  elles  y  trouvereiit  plusieurs  balots  de  maiv 
icbaniüaes  Angloises»  et  ^iHres^  {ippartenaut  soit  aux 
habitaps  de  Neufchfitel,  soit  a  des  ntgocians  de  Basle, 
Ces  marchandises  furent  toutes  saisies  par  les  troupes 
FrancoisiBs,  et  vendues  pobKqvieiDeat}  comme  appar^ 
tenant  k  des  i^ägocians  Anglois. 

Une  d^putationde  Basle  et  de  Neufchätel  se  rett- 
dit  k  Paris,  "  pour  r^lamer:  **  leurr^tamalion  leur 
yalut  ui^  logement  au  Temple  pour  trois  mois  *. 

"  Dtille  nation  ne  peut  snbsis^r.  Ce  principe»  dooc,  de  transftrer 
^  Ict  sttjtU  d*oQ  Pmre  ^  un  autr^ß  sapp«  la  base  d«  lout  gouverDC« 
^  meal  et  l'e^iistenos  d«  toute  iivtion.*'  Voyes  soii  discour»  du 
128  4'Avril,  1806,  pronpiic^  daus  la  Chaaibreden  ConiBiufit§* 

*  F«u^^tre  «a  sait-oo  pas  g^n^ralement  eii  Earope  qii«  te 
Temj^  a  remplap^  la  BaUUlt.  Qu'oot  ^gn^  le&  Patrioten  de 
)789>  fMk  9acrifiaiit  b  vje  d«  taat  de  moade  pour  detruke  ce  uio- 
pamenl  de  despqtisiiiet 

Lt  Twtplct  loisqu'il  esittoit,  £toit  encareplua  abommabie  que 
h 'Bastille»  11  a  Hk  dernier^oieiit  ras^^  iiou  par  un  peuple  qui 
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Malgi^  cet  acte  d'hostiliU  cnvew  la  Prusse^  cette 
Paissance  ratifla  \e  trait^* 

Mais  la  Prasse  n*^toit  pas  encore  assez  humili^e 
par  ce  trait^  d^honorant ;  il  fallut  qu'elle  se  soumlt 
ä  86  voir  dicter  le  choix  de  ses  propres  Ministres. 

Le  Baron  Hardenbei^  devoit  se  retirer,  et  Haug- 
wiiz  le  remplacer. 

Cette  mani^re  de  dicter  ä  une  autre  Puissapce  le 
choix  deWs  Ministres  est  des  une  nouvelles  le^ns 
politiques  que  Buonapart^  donne  ä  ses  allies. 

Des  ce  moment,  la  Prusse  perdit  son  ind^peiK 
dance.  Des-Iors  qu'une  Puissance  est  oblig^  de  se 
soumettre  aux  ordres  d'une  aotre,  eile  cesse  d'etre 
xnd^pendante. ''  Civitas  ea  in  übertäte  est  posita  qua^ 
^*  ^uis  stat  viribus  nan  alieno  arbitrio  ptndet.  '** 

La  paix  fut  ainsi,  en  epparence,  rendue  au  Conti«« 
nent^  et  ceux  qui  ne  connoissent  pas  le  v^ritable  ca- 
ract^re  de  Buonapart^,  crurent  voir  de  la  r^ilit^  dans 
une  trompeuse  illusion«  Peu  de  temps  aprb/  ils 
furent  convaincifs  de  rimpossibilit^  d^dtre  en  paix 
avec  Napoleon  Buonapart^. 


▼eut  conqnerir  son  hidependance  oulrag^e,  mais  par  le  tyran  qtti 
fauträge*  Lt  Tempk  irefoit  pas  aasea  horrible»  et  etant  «o 
c«ntre  d'un  quartier  tris-peupl^  d'uae  graude,  ville,  on  craignoit 
que  FindignalioD  du  peuple  ne  lui  fit  ^prouver  (6t  ou  tard  le  sorl 
de  la  BastUle.  Le  CMteau  de  Vincenne»,  £loigu6  d'une  lieoe  d« 
Paris,  isol^,  et  formaiit  uue  forteresse  r6guli^re„  a  ^t^  chobi. 
corome  niieux  calcul^  pour  garder  sürement  (es  penounea  de 
ceux  dont  le  tyraii  et  ks  favoris  redoutent  les  vertus. 
•  Tile  Live. 
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A  cette  ^poquei  cet  homme  jüstement  c^l^br^^ 
WfLxiAM  Pitt,  termina  sa  camfere ;  tout  ice  que>  je 
pounroi»  dire  de  lui  ne  sauroit  ajouter  ä  resjtiHie  dont 
il  jouissoit  dans  toute  TEurope.  J*ai  entendu  plu^ 
^urs  Prancois,  qui  ^toient  en  poüvoir  en  1793>  de- 
daiier  que  William  Pitt  aooit  sauvS  setirpeyi. 
O'est  röpinion  de  Talleyrand,  de  Hatcterivei  de 
Siii/eSf  de  Barrhre^  de  Camoty  de  Taillen,  Ü  da^plu*- 
isäeura  autres  meneurs  qui  sacoient  ce  gut  $e  passoit 
<ilor9  entr'eux  et  quelques  personnes  en  Angltterre^ 

•J*ftisoi)vetit  entendu  dire,  et  plusieurs  personnes 
söutrennent  encore  en  Angleierre»  que  le  Cahinet 
de  St.  James  eüt  mieox  feit  de  ne  pas  faire  la  guerre 
k  ia  France,  et  qu'il  eüt  du  laisser  les  Francob  s'ar- 
rapger  entr*eux,  &c.  A  cela  je  r^ponds,  que  les 
Fran9oi8  que  je  viens  de  nommer  sont  d*un  avis  tr^ 
diff^rent,  et  qu^ils  sont  per^uad^s  que  Texistenee  de 
rXngleterre  cornme  nation  ind^pendante^  est  due 
anx  ihesures  prises  par  le  Cabinet  Britannique  au 
commeUcement  de  la  guerre  de  l/d^*  Je  fais  alliir 
sion  surtout  k  Y Alien  Bill*  et  aox  autres  mesures 
pour  pr^venir  les  oommunicatioQ&avec  la  France. 
'  On  ne  flsmroit  nier,  dun  autre  cöt^,  quejül«  Pitt 
nese  sott  tromp^  dans  lamani^re.de  &ire  la  guerre : 
il  cät  plusieurs  occasions  d*^craser  ä  sa  naissance  le 
monstrc'  enfant^  par  la  Revolution  Francoise.  Les 
Alti^  auroieat.dd  p^^trer  dans  le  coeur  d^  la 

*  Une  loi  qui  donne  le  pouvoir  atfx  Mimstres  Aogli  is  d#  rto« 
irpyer  im  iliangtr;  {louvoir  qu'ils  n'avoieol  (»iLfnint  179^. 
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I^ance  swrec  un  Boitrbon  k  Ißur  tite;  la  ronte  Aoit 
ouvefte  de  lacöte  ä  Pmsy  et  c*est  lä  qa'on  eüt  dfi 
vider  la  qnerelle,  et  non  en  se  battant  en  AUeinagne 
etenitalie. 

Totxi^leagottverneni^is  Franook  depuis  la  R^Cf* 
Imkinf  cmt  ^  odieux  au  peuple,  qui  eüt-^^dttts 
tous  les  tetups  dispos^  k  aeconder  noa  efibrts  6*ik 
-eutBent  ^6  bien  dirigis. 

Le  temps  vint  qüHl  feUut  former  une  nouvelle  ad* 
ministrätion  en  Angleterre.  Le  .Roi^  comroe  su^ 
prdme  Magistrat  Ejoecutif,  peut  choisir,  qui  borl  lui 
semble  pour  ses  Ministres,  mais  les  cinxmsfanceB  du 
tnoment  peuvent  rendre  ce  choix  difficile^ 

iQuelques^una  des  nöuveaux  Miniatres  ^toieat 
«connua  pour  leur  d^testation  des  premi^rs  princtp« 
tm  lesquela  la  Revolution  Fran9oi$e  avoit  öt^  ibnd^, 
et  avoient^  tr^a-justement^  aelon  moi>  con^u  de  Vixt^ 
'tipatbie  pour  le  caract^re  peraonnel  de  Buonapact^; 
^-aütrea  admiroient  ki  Revolution  qt  lea  principea 
qui  y  avoient  donhe  >lievu  L'attadhementy  le  ver- 
tueujp  attachement  qüe  je  professe  moi-^m^Dae  pour 
lea  principes,  lea  avdieht  port^a.ä  admirer  Buona- 
parte  oommele  champioii  le  plua  diattnguede  la 
^»use  de  laliberte.  IIa  tgnoroient  queaon  fautprimn^ 
pal  etoit  de  bannir  ^^^^  de  deaaua  k.  terre.  Une  2Ar 
mhiistration  Ciit  forthee  de  ce&  eiemena  heterogenem. 
-*  Lea  diatribea  de  Buonapartd  daua  le .  ^oi?iV^(^ 
marquoient  la  difference  qu*il  faiaoit  entve  lea  Meoi- 
•biea'  de  1* Administration*..    Ceux  de  la  premi^re 

^  On  Salt  biea  que  BuonäpaH^  aUrilrooil  k  M.  WikäiaBtm  Taf- 
ftiiede  la  Biachioe  ioferoalf ;  fa'il  accuioit  radminiaUation  dont 
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btäsde  i%c€fVoient  leur  portioil  d'injures^  et  les  aotre» 
l^ient  cohtinueliement  insultis  par  ses  ^loges.  Je 
snis  certain  qulls  ne  se  croient  pas  honoris  par  Ten« 
oens  qu*il  leur  prodiguoit. 

BuonapaH^^  vöulant  s'assurer  di  quel  paint  le  nou- 
Veau  Ministöre  Aqglois  ^toit  dispos^  en  sa  iaveur^ 
envoya  un  notnUl^  Guillet  *  eu  Angleterre,  pour 
trompet*  les  Ministtes  en  feignant  de  d^tester  Buo- 
haparte^  et  ofTrant  de  Tassassinen 

res  Loirdfl  Spencer  et  GremiHth  et  M.  Wmdhmit  faiaoient  partie« 
d'avoir  fait  assassiner  les  d^put^s  de  Rastadtf ;  d'^tre  '*  des  boutes 
ieo/'  .et  d^ayoir  *'  des  Imagioalioos  d^r^gUes/'  &c*  &c.  Baooa- 
part^  pr^ftroit  certaiiieifaent  Fautre  pairti  dans  le  Cabiaet  Britan- 
nique.  Ce  qui,  dans  mon  hamble  opinion,  est  la  plus  grande  in- 
tulte  qu'on  paisse  iaire  ä  un  homme  ou  k  une  soci6t6  d'faommes. 
Buonapart6  dans  une  de  se^  r^veries,  parle  ainsi  de  M.  fkr,  dans 
le  Monitewr.  "  Dans  M.  Fos»  nous  reconnoissons  un  bomme 
"  d^Elat,  qui  sait  appriciet  les  int^r^U  de  TEurope,"  &c.  Si  M. 
Fox  Yivoit»  il  seroit  embarrassi  de  savoir  c&mment  appr^cier  les  ia- 
ter^lt  de  TEurope. 

*  Ce  GmUM  avoil  ^Xk  pendant  dis  ans  Tagent  secret  de  Buo- 
napart^;  il  avoit  iik  envoj6  ä  Varsovie»  en  180^»  pour  euipoi- 
Sonoer  Loub  XVIII;  il  avoit  kXh  employ^  dans  les  Erneutes  de 
Vienne»  en  1805.  Avant-qu'il  ne  pavtit  pour  la  missiou  dont  je 
parle,  je  le  rencontrai  par  basard  chet  M.  TourtuU^  Avoo^,  /tcc 
Mmiimarirei  et  en  prtence  de  ce  particulier»  et  d'un  nornm^  M. 
Thwcreou,  ancien  propri^tabe  de  la  Gweite  de  Frame;  il  dif»  qu'ii 
alloit  en  Angleterre  pour  une  mission  semblable  ä  c^le  de  Mihk, 
et  quil  ne  s'en  soucioit  gu^res.  A  son  relour  d'Angleterre,  il  fut 
envoya  k  6kttPe^  ^tUon  des  malfiiiteurs»  eü  il  resta  jusqu'ä  ^ 
qne  Lord  JLauderdale  eAl  quiUi  Parb.    11  a  ^tf ,  depuis.  employ^ 

t  Vogrez  paj^e  f  46  de  cet  ouvrage. 

za 
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^  .  M.  FoXj  zvec  cette  sagacit^  qui  a  toujours  mar- 
qu^  son  jugement,  d^couvrit  le  pi^ge,  et  avec  la 
noble  g^n^rosit^  qui  a  toujours  caracteris^  son  coeur, 
chassa  Tagent  d'assassinat  hors  du  pays  d'apr^  VA- 
lien-  Bill.  M.  Fox  avoit  ^te  ä  ParisJ  il  connoissoit 
lecaract^re  de  Buonaparte ;  il  savoit  qu'il  avoit  non- 
ieulement  ejicourage  mais  encore  exciU  äa  meurtre 
de  Sa  Majestb  BaiTANNtauE ;  il  savoit  que  c'etoit 
un  ^ssat  pour  renouveler  les  seines  qui  avoient  d^jä 
eu  lieu  par  les  manceuvres  de  Tinfame  MiMe  de  la 
•Touche :  s'il  avoit  adopt^e  les  principes  et  suivi  Tex- 
emple  de  Buonapart^^  il  eüt  sur-le-champ  fait  arreter 
ce  miserable,  et  Teüt  fait  renfermer  dans  ud  caehot. 
Mw  M.  Fax,  d  apr^s  Tel^vation  de  ses  seatitQei^s^ 
crut  qu*il  pouvoit  donner  a  Buonaparte  et  ä  Talley- 
rand  une  le^on  que  la  honte  de  se  voirsurpass^s  leur 
feroit  peut-6tre  adopter.  II  renvoya  ce  traitre  en 
communiquant  ä  Talleyrand,  d*un  ton  plein  de  dig^ 
nite,  que  cet  homme  avoit  fait  au  Minist^re  Anglois. 
la  propusition  d'assassiner  Buonaparte,  qui  avoit  ^te 
rejetee  avec  indignation. 

Cette  tentative  de  Buonaparte  d'attirer  les  Minis- 
tres  Anglois  a  encourager  un  acte  aussi  abominable 

par  'BuoDa()art«  en  AUeniagne,  en  Espagne,  et  en  Portugal.  Si 
M.  Fox  eüt  ^out^  un  seul  ioslant  ce  mistoble,  Buonaparte  eCit 
fait  voirau  monde  quefques^une  de  ses  fiwr»  eitcaordtnaircs,  des 
•tettres  entiercs  suppos^i  de  Tferiturede  M.  FaE»  ou  de  quelques- 
uns  de  ses  aiiiis  etistent  ^t^  publik  pour  Jes  diffimer.  Ce  qui 
prouve  conibien  il  est  daogereux  de  s'etre  prooonc^  en  faveur  de 
la  Kevolution  Franj^obe  ou  de  Buouaparte ! 
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que  Test  Tassassinat,  afin  d*en  jeter  $w  eux  tout 
lodieux,  auroit du  lesempteher de t^moignerde leur 
cöt^  auciine  disposition  a  faire  h,  paix  aveo  uu 
fabmme  dont  le  caract^re  est  incompatible  avec  le 
repos  de  Fespke  humaine. 

Je  ne  piietends  pas  entrer  ici  en  discussion  sur , 
c^tte  D^gociation.  Je  me  bomerat  ä  une  seule  re- 
marques c*est  que  jusqu'au  moiudre  commis  dans  le» 
Bureaux  du  Gouvernement  Fran^ois  tout  le  monde 
fut  ^tonn^  que.le  Gouvernement  Anglois-eut  entam^ 
une  n^gociation,  en  ce  que  le'seul  but  de  Buona- 
parte  ^toit  de  se  faire  reconnoitre  comme  Empereur 
par  le.  Gouvernement  Anglois  *. 

Le  Minist^re  Anglois  d'alors  auroit  du  savoir  que 
la  paix  ^toit  impossible  avec  Buonapart^;  il  auroit 
du  savoir  que  la  cause  de  la  guerre  de  1803  aubsis-' 
toitencore  en  I8O6 ;  je  veux  dire,  son  desir  d'^louf- 
fer  en  Angleterre  et  la  liberte  de  la  presse  et  la  liber^ 
te  des  Debats  du  Parleoient.  Ces  motifs,  j'esp^, . 
einp£cheront  toujours  r4jngleterre  d'^couter  des> 
pTX)positions  de  paix  venant  de  Buonapart^.  't 

*  11  est  2k  propos  d  observer«  que  cette  negoci'dtion  ^ivec  l*An- 
gleterre  coosolkie  le  Goureri;ement  de  Buonaparte,  en  ce  qu'elle 
danae  aux  Fran9ois  des  eip^mncesde  paix.Us  (iismeiitan  sajet  de 
cette  ti^gociatioo,  "  que  l'Angleterre  Tavoit  d^.ia  reconou  comme 
*'  Empereur,  et  qu*aiiisi  eile  pouvoit  faire  la  paix  avec  lui.".  Mais 
81  )e  peo]ile  Fran9ois  pouvoit  savoir  que  la  Grancfe  Bretagne  ne 
fera  jainais  la  paix  avec  leur  oppresseur,  je  crois  pouvoir  predjre 
ea  loufe  sAret6  que  sa  cfaAte  ne  seroit  pas  ^lofgnee.  Les  Frai  • 
f ob  saveot  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  paix  solide  en  Europe  h, 
moios  que  TAngletenre  ne-mt  parlte  au  trake« 

Z3 
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Cependatity  on  entama  la  n^ociation ;  et  oe  qnf 
est  enoore  plus  etonnant  par  lltiterm^iaire  de  Lord 
YmrnuMh  !  Le  Lord  Yarmouth,  qui  avoit  demeür^ 
tr^Iong«teinps  en  France^  et  auroit  dfi  savoir  com-r 
biep  ^toit  trompeuse  toute  tentative  de  faire  aveo 
Buonapart^  une  paix  honorabk  ä  l'Angleterre. 

Le  chef  du  Gouvernement  Frangois  fit  bientdt 
entendre  au  Gouvernement  Anglois,  en  termes  trop 
clairs  pour  n'^tre  pas  ais^ment  entendus,  qu*il  ne 
jaisoit  que  jouer  avec  eux,  afin  de  les  faire  servir  a 
ses  fins;  car  les  n^gociations  ^toient  ji  peine  com- 
meQC^  que  la  R^publique  Hollandots^  fut  d^truitegi 
et  le  fr^rede  Napoleon  nomine  Ro^  de  ce  pays. 

Buonapart^  proposa^  ä  1^  v^rit^i  com^ne  mesure 
de  oonciliation,  de  rendre  ai^  Roi  de  la  Grande  Bre^ 
tagne  r£lecrtorat  d'Hanovre,  qui  sivQit  Üi  d^4  donn^ 
2i  la  Prusse.  C^oit  pour  rendre  Sa  MAJEsri  Bri-^ 
;f  ANMiauK  yassal  de  Sa  Mq^esU  de  France^^  car,  i^ 
cette  ^poq^ue^  la  conf<^d^ration  du  Rhin  avoit  ^t^ 
officiellement  proclam^e.  Cependant  les  Q%oci%- 
tions  tratn^r^nt  encore  pendant  tro^s  mois. 

La  France,  de  son  c6t^,  n*avoH  certainement 
d*autre  bi\t  que  de  joue^*  un^  &rc^  politique ;  maia 
tesMinistres  et  les  Ambassadeurs  d'A^glet^rre  ^toien^ 
de  tr^s-bonn^  foi. 

Un  des  n^go<;iateurs  Angloi.s  fit  ^ireuv^  de  beau- 
coup.d*habilet^*,  et  le  Corse  a  du  apprendre  de  lui 
qu'il  auroit  tort  de  compteif  sjor  la  djff^r^nce  d'o^i» 

^  Lord  Laaderdale. 
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nkm  qui  peutexister  entre  les  Partis  oppos^  relar 
4dvenient  ä  radministraticm  Interieure  da  pays^  ä 
doit  safiroir  maintenant  que  toutes  les  fots  qu'il  seroifc 
question  desint^^tset  de  ThonneuT  de  l^Aiigleterrej 
UQ  Aoglois^  fFkig  ou  Twy,  ^toit  toujours  anim^par 
h$  mdmes  principes  de  patriotisme. 

¥  Tros  Tjrrioiqae  imUo  diserhainc  habetur.* 

Plusheurs  circonstances,  peu  connues  en  g^n^ra^^ 
cureht  liöu  ^  Paris,  pendant  le  s^jour  qu'y  fit  Loi:4 
Lauderdale :  elles  sont  parvenues  k  ma  connoissance^ 
et  je  crois  qu*elles  Ri^ritent  d'ötre  communiquifes 
au  lecteur. 

Un  jour  que  Lord  Lauderdale  dinoit  chez  M. 
Champagny,  la  Police  envoya  examiner  ses  pa- 
piers*. 

Peu  de  temps  avant  le  d^part  de  Lord  Lauder* 
dale,  rintention  de  Buooapart^  ^toit  de  le  fiiire  ai^ 
röter;  et  pourjuger  de  Teffet  que  cela  prodüiroit 
sur  ies  Parisiens,  il  fit  ins^rer  un  article  dans  b  Gfl- 
zctte  de  Fratice,  portant  que  Lord  Lauderdale  alloit 
habiter  la  maison  de  campagne  du  Gouverneur  dß 
Paris  (Junot)  pour  cause  de  sant^. 

II  n*y  eut  personne  k  Paris  qui  ne  crüt  que  cet 
article  ^toit  Tavant-coureUrde  Tarrestation  deTAm- 


*  La  persoone  qnt  fut  charg^  d€  faire  c$  $4mp  de  main,  mt  U 
dtt«  en  pr^sence  de  M.  Paul  Brnfieid,  aprit  qne  Lord  Lander- 
Me  eal  quittl  Psjb. 

Z  4 
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bftssadeur  Angloit«  Les  uns  dentand^rent  k  Junot 
wi  le  fkit  ^it  vrai  ;  d  autref ,  sMI  devoit  itne  le  geo- 
Ner  de  Lord  Lauderdale.  Ce  fut  le  sujet  des  coii- 
versations  de  tout  Paris,  et  Boonapart^  ne  jugea 
pas  k  pit>po8  de  mettre  son  projet  ä  ex^utioB ; 
mais  lorsque  TAmbassadeur  eut  quitU  Paris^  on  re-^ 
9ut  de  Buonapart^,  qui  ^toit  d^jä  parti  pour  TAIle- 
ihagne^  1  ordre  d*arr£ter  Lord  I^ud^rdale  et  tpute  sa 
suite.  Pouche  trouva  moyen  de  ne  communique^ 
eet  ordre  ä  Boulogne  par  le  t^l^graphe,  qu'apr^ 
jque  Lord  Lauderdale  se  fut  embarqu^.  et  le  Ministre 
aauva  ainsi  la  reputatjon  de  son  maltre** 


*  n  n'y  a  pas  bien  long-tempi  que  Buonapart^»  dans  un  de 
iei  acc^  de  rage,  d&lara  que  ie  Baron  de  Stein,  Minisire  da 
Prusse,  kXoxX  hors  de  )a  loi»  et  ordonpa  qu*il  füt  fusill^  |>artaut 
oü  les  troupcs  Fran^oises  pourroient  le  trouver.  Dans  c^  d^ret 
il  ^voit  potnpns  ]\{&f .  Louis  Cobentzel  et  Stadion,  Miuistres 
Autrichiens,  M.  de  Marcoff,  ex-Ambassadeur  de  Russie  k  Paris, 
et  M.  Canning.  *'  Quicouque  tueroit  M.  Canning,"  disoit  le 
d^cret,  *^  m^riteroit  bien  de  Thumanit^,  et  aqroit  pour  r^con^ 
^*  pense  pneterreen  France!!!''  Cependant,  Fonrb6  s'oppoi» 
tant  qull  put  ä  une  d^marcbe  au^si  extravagante  qui  n'a  pas 
d'exemple  m^nie  dans  l'histoire  de  Cpligula.  Quand  la  colere 
de  Sa  Majest€  Napoleon  fut  un  peu  apai»6e,  M.  de  Stein  seul 
resta  bors  de  Iji  loi.  Le  dicret  contre  les  autres  ne  fut  jamais 
publik 

Les  droits  de  Tbomni^  et  des  natiqns  furent  viol^s  de  la  nia- 

ni^re  la  plus  singuli^re  et  la  plus  üioule,  au  mois  de  D6cenibre, 

180B,  dans  la  personne  du  Prince  de  Wittgenstein,  Ministre  de 

•Pnisse  2^  Hambourg,  et  conime  cet  attentat  amena  la  proscrip^ 

tibo  de  M,  deSt^  par  Buonapart^,  je  dois  lui  douner  place.ictk 

Le  Prinoß  de  Wittgenstein  ^toit  dans  i'babitude  de  rec^voir 
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Gett«  n^godation  ftyant  fini  comme  pn  devok 
Btlefidre9.et*la  France:  n'ayant  jamais  eu  d  objet  r^l 

des  d^p^clws  d«  M.  de  SfAln,  Ministre  Pruisien,  qai  Holt  k 
Kotiigsberg  avec  Ic  Roi*  Buoiui|mrt6  ful  «uirieax  de  eonnoitre  U 
conleini  de  ces  dep^cbes.  A  cet  etfet,  il  fit  arr^ter  un  Courier» 
le  reüut,  et  ayant  examine  les  dipeches,  les  fit  parveoir  au 
Prince  de  W,  a  Hamboiiig.  Blies  eontenoient  des  reflcxion« 
s^v^res  sur  la  condaite  de  Baon aparte  en  Espttgne  et  en  West« 
pbilie.  II  envoya  ensuite  pliwieun  Icttres  fiibriqu^s,  de  l'^cri« 
tore  cofitrelaile  de  M«  de  Stein  au  Prince,  k  H^iiiibpurg,  l'iiivii» 
tant  k  lui  envoyer  ua  plan  peur  r^volutionner  Westphalie.  Le 
Prince  W-t- —  ne  sachant  (|ue  penser  du  style  d^coosu  de  ee» 
lettres«  ^crivit  au  Comte  de  Goltz,  autre  Miuistre  du  Roi  de 
Prnsse,  et  qui  6toit  aussi  h  Königsberg,  relativement  aux  lettres 
Stranges  quHl  recevoit  de  M.  de  Stein. 

Les  agens  Franf  ois  interceplerent  ces  Icttres ;  et  craignant 
que  la  v^rite  ne  se  d^couvrit,  i|s  eiirent  recours  ä  de  nouveaux 
expMiens. 

£d  cons^quence,  |e  Prince  de  Wittgenstein  fut  arr^t^  ^  Harn- 
bourg,  et  conduit  dans  la  niaiüon  du  Miuistre  de  Buonapartf, 
Bourienne,  oä  cn  h  for^a  d*ecrire  au  Coniie  ck  GoltZt  sur 
fü^im^  canduife  de  M.  de  Stein  vis-ä-vis  de  lui :  que  M.  de 
Stern  cherchoit  k  faire  revolter  la  Weitpbalie  coutre  son  Soo 
Terain,  et  autres  niensouges  lout  aussi  iinprudeas.  Ces  lettre  t 
furent  aussil6t  eiiyoyi'ps  au  Moniteur,  et  parurent  dans  le 
Numero  du  7  D^cenibre,  1808.  Buonapart^,  avec  toute  sa 
Jbfsff,  ne  peut  pa^t  garder  ses  propres  secrets.  II  est  ^vidrnt 
par  ces  lettres  m^me,  que  ]e  .Prince  de  Yf,  fut  farce  de  bs 
ecrire,  car  autrement,  aoninient  eussent-elles  paru  dans  le  il/<^ 
mteurf  Le  Prince  avoit  kttfmxi  d  ecrire  ces  lettnes»  car  il  na 
les'  e6t  certaineinent  pas  envoyi'es  au  mcn^Mr^  Quant  au 
Coiute  de  Goltz,  il  ne  les  re^ut  jamais.  Les  etrigiuaut  futeut 
envoyis  k  Paris,  oü  iis  re«terent.  C  e^t  apres  cetle  afiaire  scan« 
dakwie»  que  M«  de  Steini\xX  luis  hors  de  ia  loi. 


cfR  vne,  Wuft  diflcussion  ä  cet  ^gftvd,  serciit  oiseiise/  Je 
reTiens  eifcom^uenc^,  aiiit  affitires  da  ConttMtit. 

Lorsqne  TEmpereur  Alexaudre  apprit  la  nomi* 
naCion  de  M.  Fox  et  de  son  parti,  il  envoya  bien 
▼ite  M.  &Oubril  fltire  la  paix  avec  la  France,  ^tant 
persuad^  que  1e  nouveau  Ministöre  Anglois  adopte- 
roit  la  mime  mesure ;  car  non-seulement  le  Cabinet 
de  Ruwie,  mais  tous  les  autres  Cabinets  de  TEnrope 
croyoient  que  cette  Admioistratioii  feroit  b  paix  a 
tont  prix.  II  ^toit  m^me  assez  difficile  que  ce  fut 
autrement ;  plusieurs  des  Membres  qui  la  compo-* 
soient  ayant  si  d^idement  approuv^  les  roesujres  de 
Buonapart^^  et  bläm^  si  hautement  la  reprise  dea 
hostilit^  contre  la  France  en  ISOa. 

Les  Cabinets  ^trangers  connoissent  peu  ce  que 
c  est  que  TOpposition  dans  le  Pkrlement  Angloi^  ; 
ils  en  auroient  autremeht  une  meilleure  opiniön.  Il 
ne  leur  vient  pas  dans  Tesprit  que  les  Membres  >  dt^ 
rOpposition,  lorsqu%sont<iip/(K:6,  adoptent  pr^« 
eis^ment  les  mesares  contre  lesquelles^  ils  s'^levoienft 
lorsqu'ils  ^toient  hors  de  place. 

Tout  le  monde  sait  que  M •  d^Oubril  signa  a% 
trait^  de  paix  s^par^  avec  la  France*. 

^  Le$  kviU  de  Tiuk  accusent  M«  d'Ömkrii  d'areir  re^u  du 
Gouvernemcnl  FiBBf  ok  mt€  ämteeMr^  en  dlaoMini,  de  la  ndeur 
de  cinq  Cents  müh  franoBy  et  cet  hntit»  lyoutent  qu'il  les  veiidjc 
k  Paris,  4  M«  JMese,  jouaillier  fort  riebe,  demeumnt  Place  H^ 
IffMr.  Cts  m^mes  hruiU  disent  que  TMa/rand  racbela  ces  dia« 
maus  de  M.  Frie9e  qui  les  avoient  eus  ä  bon^march^.  Nul  autre 
jouaillier  k  Paris  oe  poutant  ftiire  des  acbats  ausu  oonttdemblcs. 
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La  mani^re  clandestine"*  dont  cette  affittte  fat 
conduite^  auroit  du  convaincre  rAdmiiristratioil 
Angloise  que  la  France  n*^toit  pas  sinc^re  dans  lea 
dispotitions  qu^elle  affectoit  pour  1a  paix,  et  qu'elle 
ne  &i8oit  la  paix  avec  la  Russie^  qp^afin  que  cette 
Puissance  licen^i&t  ses  ann^^  et  facilitfit  aussi  la 
conqudte  de  la  Prusse  et  la  Involution  de  la  Pologne. 

De  rinstant  que  le  n^ociateur  Russe  eut  quitt^ 
Paris.  Le  Gourernement  Fran^ois  fit  de  la  r6volu« 
tioQ  de  Pologne,  Tobjet  de  soo  attention  principalei 
et  nombre  d*agens  secrets  y  furent  envoy^-f*  pouü 
^riparer  les  voies. 

Les  troupes  Russes  n'ayant  pas  ^vacu^  les  bouches 
fle  PattufQ,  les  troupes  Frapfoises  qui,  d*apr^8  la 

H  anrit  eo  k  roarch^  en  nsio ;  et  le  prix  que  M*.  &Ouinl  devoil 
r^ccToir  pour  des  dkmans  ai  h^ufrMemmii  aeqob  avdBt  M  coiw 
itüü  d'svance  f otre  Taikfrauä  et  Friede. 

*  Apr^  qp«  M.  d'Ontrtf  eut  aign6  le  trait^  de  paix,  il  deviat 
loviiible  pour  1^  n^gociateur  Anglois  k  Parisi  Lord  Yanmmiht  et 
SaSeifpafureri^  sVn  plaiat  daos  sa  lettre  ft  M.  k  Secretaire  d'E* 
tat,  Fox,— (Vojes  Hi  Correspomlance«  dans  ks  joiiroaaa  de 
1806). 

11  eil  auHi  nkessaire  d'observer .  ici  que  lorsque  M.  i'Ouhrit 
anjfa  h  Paris,  M.  de  Mettemieh,  le  nouyel  Ambassadeur  d'Aa« 
triebe,  arrivoit  k  Strasbourg»  se  rendant  aussi  k  Paris ;  mais  od 
itfnt  Tordro  de  oe  pas  lui  la^ser  continuer  sa  route.  M-  do 
Ifftteraich  fut  ainsi  d^teou  k  Strasbourg  jusqu'^  ce  que  U.  d'Ov- 
M  cot  qoitt^  k  terr^toire  Fraofois.  On  prit  ces  pricautions 
pour  emp^cher  ces  deux  Miuistrei  de  se  voir« 

t  Un  Prusskn,  noronii  Oelmer,  qui  avoit  €ik  en  Angkter^ 
fvec  le  S^nateur  Gr^goire»  pendant  la  paix  d'AroieoSy  fut  un 
d^  ageos  principai^^x  dana  ^tk  poca^on. 
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paix  de  Presbourg,  deroient  ^vacüer  rAIlemagpe, 
i^toient  toujours  ä  Brannau  en  Autriche.  De  nou« 
velles  troupes  y  arrivoient  constamnient  aiusi  qu'ä 
Anspach,  et  la  Prasse  se  troüvoit  ainsi  en  quelque 
«orte  environn^ö. 

La  Conf^eration  du  Rhin  ^toit  une  violation  ma«* 
nifeste  des  trait^s  subsistans  entre  la  Russie^  TAu- 
triebe*,  et  la  grosse. 

Si  Buonapart^  ne  votrioit  r^llement  6tre  en  paix 
avec  la  Russie  que  jusqu'ä  ce  qu'il  eüt  conquis  la 
Prusse,  il  est  ridiculede  lui  donner  kce  suJet  le  titfie 
de  grand  politique.  II  devoit  naturellenient  suppo^ 
ser  que  la  ConC^deration  du  Rhin  empöcberoit  la 
Russie  de  ratifier  le  traite  que  M.  diOuhril  venoit 
de  conclure  ä  Paris ;  et  ce  fut,  en  efiet,  une  des 
eauses  pour  lesquelles  le  trait^  ne  fut  pas  ratifie. 

Toute  TAlIemagne  ^toit  alors  compl^tement  au 
pouvoir  de  Tennemie  de  Tespkre  hnmaine. 

Le  meurtre  de  M.  Palhi,  libraire  de  Nuremberg, 
ville  sous  la  protection  de  la  Prusse,  excita  une  in* 
dignation  universelle  dans  toute  rAll^magne-)*. 

T 

* Buonapattd  fit sfgnifier ä  TEmpereur  Fraii^ois  II, qui\/alloii 
qu*il  renoii^-ut  au  tilre  d'Einpereur  d'Alleniagne,  en  cous^qiience 
des  oouTeaux  changemens ;  et  IXmpereur  d*Autricbe  ob^it  k  cet 
ordre. 

"t  L'ouvrage  pour  lequel  M.  Palm  fut  lu£  par  les  assassms  i  U 
tiwte  de  Buonapart^,  €loil  intitul^ :  Geist  der  Zeit  (Esprit  du 
temps),  par  M.  Ahrend,  Cet  tuvwge  n'etoit  qu'une  dissertdtiou 
librc  siir  les  droits  poliliqucs  de  TAllemague,  et  ne  couteuoit  ni 


La  paix  avec  I'Autriche  mttne'  üb'ttA  pa^f^es^ 
pect^e,  Branilau,  Gomme  je  Tai'  d^jä  remaiTju^j 
n  etoit  pas  ^cue  par  les  Fran^dis;  L'inTiolabilH^ 
du  territotre  Türe  stipul^dans  tetrait^  de  Presbo^irg 
ne  füt  pas  pbserv^e ;  les  Frantois  saistrent  Ragttse«  ^ 

Les  Autrichiens  faits  prisonniers  dans  la^derni^e 
catnpagne  ne  furent  pas  reridus.  La  Conföd^ratlon 
du  Rhin  s'etoit  organis^e ;  tops  c^s  motifs  ^tdfent 
suffisans  pour  determiner  les  tröis  Grandes  'Puts^ 
sances^  ä  faire  encore  unefois  cause  commune  contra 
la  France.  -•^'  '*"'> 

Lorsque  Buonapart^,  pendanf  sa  derniere'  ^eärt^ 
p^ne  contre  TAutriche,  ^toil  en  qnelc^  soite 
enferm^  dans  les  marais  de  k  Moravie;  lotsque. 
cent-mille  Kusses  etun  nombre  i^gal  d* AutHcbiehs, 
outre  les  troupes' Anglöises  et  Su^oises  dan»  le 
Nord  de  rAlletnägne,  auroient-  pu  de  joifidre  ä  la 
Prusse  pour  attaquer  la  France ;  lorsque  cette  at- 
taque  efit  probabJement  reusei — la  Prusse  resta  im- 
mobile. Mais  lorsque  les  tronpes  Russes,  Autri^ 
chiennes^  et  Su^doises  furent  dispers^^^  "  le  Suüy 
"  de  la  Prusse'*  conseilla  ä  son  mattre  d*attaquer  la 
France  quoiqu'il  süt  fort  bien  que  c*^toit  uqe 
lutte  entre  Troiit  et  Achille.  ^*  Parotis  Troiius  impdr 
'^  congressus  Ahkilics.*'  Pourquoi  la  Prusse  attaqua- 

<a1omnii>s  ni  persounaiitfs  contre  le  (Jrani  Brigmd,  ni  cootre 
ses  satellites.  Aün  d'eiUreteDir  daos  l'äin«  da  ifecteur  ("borreur 
qti*il  doit  ^prouver  poor  Buonnpart^  j'ai  doon^  dans  l'AppeiMlix 
(So.  13)  la  lettre  que  Palm  ^crivit  ä  sa  femiDe  bmutt  ayaot  d*(tre 

awiiia^. 
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t^UehPmMtalors^^fit  rattaquVt^tk  päs  «ix 
jmois  auparavanl:  ?  '0'Ht  une  question  queje  hisse 
k  r^BOudre  au  Covtite  Haugwitz  *'  Sully***  * 

La  Prmae  demandott  que.  les  trou|jes  Fran^oises 
^Vicuassent  i'AUemagne^  et  que  TAbbaye  d'Essen 
9Q  Wcstphalie  lui  i^t  rendue. 

Utie  teile  demande  dtoit  ahrs  ridicule;  le  mo« 
mentiJavorable  ^oit  pass^.  Le  ^'  Sully**  Prussien 
auroitd&inststelr  surGesdemandes,  lorsqü'ü  ^toitä 
Vieone^  ou  i,  PaHs ;  lofsqüe  les  arm^  des  Alli^, 
eomme  on  Ta  d^it  observ^,  ^oient  encöre  en  cam-^ 
pagne.  Mais  la  demande  fut.  iaite  alors  parce  que 
la  Prusse  ^oit  ^eule  ä  lutter  contre  toutes  les  foroes 
de  la  Confed^ratioa  du  Rhin^  et  que,  par  cons^- 
qiient,  cette  cr^ture  de  Buonapart^  et  M>n  coitipUce 
M.  Lombard  trowcient  Toccasion  iavorable  de  livrer 
la  prusse  k  T^ranger  qui  les  sdudoyoit. 

Ces  dignes  Patriotts  purent  aisement  pr^oir^ 
eit  pi^irent  pipbablement  le  r^sultat.  La  guerrä 
ifxt  d^lar^,  et  on  ne  connoit  que  trop  bien  les  con* 
a^uences  de  la  bataiile  de  Jena.  Que  le  lecteui* 
n'tfnagine  pas,  cependant,  que  ce  fnt  cettt  baiailk 
<\\ki  d^ida  du  sort  de  la  Prusse.  Son  sort  avoit  6x6 
•d&id^  auparavant.  Qu*il  ne  suppose  pas  non  plus 
x)iie  cette  bataiile  fut  honorablement  et  loyalemeoC 
gagn^  par  Buonapart^. 

Quant  au  prefnier  point,  je  sais  de  borme  source 

'  *  U  o'est penotineen  Prusse qni  ne  sache  que  c'^toit  Hamg-^ 
«rffz'quiy  k  cette- ^poqiie,  pressoit  soo  maltre  de  faire  la  guerre  ä 
la  France. 


que  mime  k  DSpartment  de  la  Grnrre  et  1e  C&m^ 
fm$sariat  delaPrusse  d^pendoient  de;  i^ i«  Cefut 
Jpar  sei  ordrM  qiie  las  fortereseee  de  !^an4aufiwtrin, 
ISiettinAMagdeburghimtiA  laisß^s  sans  provUions, 
sand  amiQiinitions  et  sanft.vivres*  II  lie  fut  cons^i- 
quemment  pas  bien  difficile  de  se  rendre  maitre  de 
ce  paye^ 

£t  quant  di  la  batail}«,  il  me  su0ira  ()e  dire  quV 
Vaat  qu'eUe  fi^t  livr^^  Baon%|iart^  Teceypil  ^theurt 
im  heurcy  du  quartier-;g6Q^ral  Pruaaien^  .avi^  de  e^ 
qiii  ae  pastoit  dans  le  Conseil  de  Guerre*» 

Je  puis  aväncer,  d'apr^sdes  renseignemene  positi&y 
que  Tavis  du  feu  Duc  de  Brunswick  ^  ^toit  d*atU^ 
quer  d^abord  )e  corps  de  B^raadotte  qui  4toit  sur  le 
territoire  d^Anspach^  et  d^aeh^  du  corps  principfi^ 
de  rarm^  Ffan^oi^e ;  mais  tLtic/iesmi  et  Maugwits 
.reitiportörent  sur  son  avis.  Lors  mdoie  que  Tarr 
'tn^e  Fran9oi9e  se  formoit  sur  le  front  des  Prussieo^ 
le  Duc  vouloit  attaquer.  *^  Oh !  tioa/'  dit  Lucch^ 
tinij  '*  ne  faites  pas  cela  ;  vous  avez;tout  le  temps; 


^  D«ut    '^missaireSi    nornm^s  W — «^-1  et   G üg  ^toieot 

employds  k  cet  effet  par  iMchesinL 

f  Buonapart^  portoit  une  inimiti^  personnelle  tr^s^grande  ao 
feu  BtM.  Le  Beutel  malheoreus  et  trahi  leietira  ii  AJUma, 
ayant  pcrdu  ks  yenx.  A  Tartkle  de  la  mort,  il  cmroyaiveM 
Buonapait^y  ku  dcnianda  d'^tre  enterr^  dsnis  «o  eapitHle^^-danaiia 
•toinbe  de  161  anc^tres.  Buonapert^  r^poodit  Terbaleaieii^jtii 
portcur  de  cette  demaude :  *'  Je  ne  veux  pbu  avoir  äfidre  ä-hl: 
äpeui  gmrder  s^aretets  kyouK ! !  /"  R^paose  Uen  dignaudWa 
.voleur.  «i^ 
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'*  je  sais  qüe  l'Empdfeur  des  Francois  ne  toiis  atta* 
*'  quera  pas  le  preniier;  ainst  laissez-les  se  fbrmer  ; 
*^  tparchez  ensuite  potir  gagiüer  teurs  deiri^res^  e^ 
''  vous  ferez  toute  lanit^ prisonniere,  car  il  na |ia8 
*^  au-delä  de  cent  vitigtintlle  hbmmes  avec  lui.'* 
'  £n  coA^quence^  le  Dbc  n^attaqua  pas^  mais  en* 
Toya  le  General  Lestocq  vers  le  Rhin,  avec  une  forte 
divisioh  qu'il  fit  sutvre  par  citie  aub^  Sons  le  G6n6* 
Val  Blücher.  Ouand  ces  troiscorps  fureiit  separ^ 
istlors  Büonapart^  prit  position  sinr  lesderri^res  da 
principal  Corps  d'artn6e  Pru^sien,  le  coupt  de  la 
capitale  et  de  ses  magasins,  etensulte  comqien^ 
Tattaque  avec  plus  de  trois  cents  mille  hommes. 

Jamals  trahison  ne  fot  plus  manifeste  que  dati^ 
Dette  circonstance ;  les  magasins  de  vivres  ^toient  k 
trois  jours  de  marche  de  l'arm^  Prussi^nne,  et  lors- 
que  les  fuyards  se  rallierent  sous  les  murs  de  Mag«* 
deburgh,  on  leur  refusa  Tentr^  de  la  ville,  parce 
que  la  gamison  elie-mdme^  forte  de  six  mille  hommes^ 
manqüoii  de  vivres. 

Buonapart^  s'empara  de  Magdeburgh  par  un  de 
ses  moyens  honorables  de  faire  la  guerre,  par  un 
trait  de  fourberie  et  de  perfidie  inoui"*. 

^  jl'ai  i€}k  observi  dans  le  ooars  de  cet  ouvrage  queles  Bti> 
teaus  du  Ghouvernenieiit  Fnmfois  possedeol  uae  cöliecdon  de 
fte  iimiie  gravnre  de  Tecriture  et  des  armes  des  Sotnrentios»  des 
Mifttitfes,  et  de  toos  les  homnies  marquans  eo  fiurope  et  en 
Aai^riqne.  Boonaparte,  en  outr«,  n*eprouve  aucune  difficuU6  ai 
iwiemi  remonls  ä  ouvrir  1^  dep^ches  des  Miuistres  accr^dii^  au- 
giis  de  lui.    Ce  fut  par  des  moyens  semblables  qu'il  parvipt  i 
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Mais  malgr^  la  foiblesse  que  möntra  le  Cabinet 
Prussiai,  son  Manifeste  contre  Buonapart^  est  uq 
thef-d*cBuvre  dans  be  genre.  L'auteur  de  cette  ' 
jpi^  diplomatique  a  prouv^  qu'il  comioissoit  bien 
le  Systeme  politique  de  Buonapart^  et  de  toüs  lea 
Gouvememens  R^volutionnäires  de  la  France,  Si 
ia  Pnisse  eüt  j^ris  pour  manuel  de  conduite  les  prin*- 
cipes  contenus  dans  ce  Manifeste,  eile  ne  seroit  pas 
dans  )a  Situation  bü  ellie  se  tro'uve*. 

Lorsque  lärmte  Fran9oise  arriva  ä  Berlin^  rien de 
ce  qui  appartenoit  au  Gouvernement  n'en  avoit  4t6 
enlev6 ;  Tarsehal  ^toit  encbre  pleih  d'artillerie^ 
toutes  les  archives,  et  tous  les  efFets  pr^ieux  des 
Palais  y  ^toient  rest^.  La  Reine  arriva  k  Berlin^ 
fuyant  du  champ  de  bataille^  et  emporta  ce  qu*elle 
put ;  les  patriotes  Prüssiens  essay^rent  de  Ten  em- 
pteher,  disant  que  VEmpereur  NapoUon  seroit  tris^ 
irritCy  s^il  trouvoit  qu'on  eüt  enlev^les  effets  pr^- 
cieux. 

J  ai  souvent  ^t^  forti^  d'observer  dans  le  cours  de 
cet  ouvcage,  que  toute  tr^ve,  tout  arrangeinent  con- 

•e  rendre  maltrie  de  Magdeburgh  sans  difficult6.  Une  lettre  sup* 
posfe,  pr^tendoe  ^rite  par  le  Roi  de  Prusse»  ordonna  au  Gou- 
verneur, le  G^u^ral  Kleist,  d'6vacuer  la  forteresse,  et  de  joindie 
le  Roi  sur  l*Oder !  Cette  tettre  ^toit  cacbetce  d'un  sceau  senr- 
blable  i  celüi  du  Roi  de  Prasse,  et,  en  cobs^queuce,  le  Qouver« 
neur  fut  ais^ment  tromp^. 

*  L'Auteur  de  ce  Manifeste  est  le  ikmeux  M*  Gentz,  Voyes 
r Appendix^  No.  U. 
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dYt  aveb  \h  despate  de  la  t^fättte  n^est  tftile  qn*ä  Itä : 
ti  qui  arriTE  aprfes  la  bataille  de  Itna,  m^rite  üne 
ättetitioh  particnKi^re. 

Apr^  Mtte  bataille^  tötit  te  territoire  ^u!(s!)en 
^toit  otiveft  auit  Francoid ;  rieii  ne  pouvöit  Ite  em- 
pßcher  de  p^n^trer  juftqü*aux  rivtes  de  la  Vistute ; 
left  Ibrteresses  se  rendoient  les  unes  äpr^  les  autres, 
n'iiyänt  rien  de  ce  qu'il  fallöit  pour  50utetiir  uh 
fliege. 

Amsi  trahi  pär  des  propres  Bujets,  \^  Itoi  de  früsse 
tl^puta  au  Quartier-G^ndral  Frao9ois  le  G^n^räl 
ZiUtrow  et  le  Marquis  de  Luchesifä  (reconnu  pour 
£tre  aux  gages  de  fiuonapaVt^)^  aßn  de  soirrdter  une 
BUspenston  d*atmes.  Ils  y  arriv&fetit  le  l8  d*Oc- 
tobre,  qüatre  jours  apr^s  lä  grande  bataHIe.  Apr^s 
plusieurs  Conferences,  un  armistice  füt  sign^  le  30 
d'Octobre,  entre  Luchefini  et  Di&oCj  qui  devoit 
ensuite  servir  de  base  i  un  traite  de  paiic.  l^endafit 
les  Premiers  jours  qui  suivirent  la  signature  de  cet 
armistice^  le  Roi  de  Prusse  se  relächa  dans  ses  pr^- 
paratifs  militaires,  et  rien  ne  l'eüt  tlr^  de  la  l^thar- 
gie  et  de  Timprudente  securite  dans  lesquelles  1  a- 
Vöit  plong^  la  trahison  de  ses  Riiniittesj  s'i!  n'eüt 
appris  que  les  troupes  Francoises  filoient  vers  la  Pot- 
iogne^  et  que  de  son  quartier- g^neral,  Buonapart^ 
avoit  rendu  une  proclamation  incendiaire>  excitant 
les  Polonois  k  secouer  le  joug  de  la  Prusse^  et  leB 
intitant  ä  se  rallier  sous  ses  dr^peaux. 

Cette  proclamatian  ^toit  datee  dii  lef  de  No^ 
rembre,  18o6,  plusieurs  jours  aprisXdi  ratification 


de  rarmistice  par  1&  Parties  Contractante^*,  et  ^toft 
sign^e  Kosciusko^. " 

Vöici  encore  un  exemple  de  la  hiatiiefe  dotit 
Buonaparte  feit  servif  ä  ses  vifes  les  circonstanctes 
qaont  produites  les  ditfe^entes  r^volutions  en  Eü- 
rope,  parlesquellesles  individusde  toutes  les  natfoiA 
qiri  se  sont  r^fugres  en  Francfe,  sont  öblig^s  d^  se 
soam'eltre  ä  ses  volont^s,  et  de  devemr,  sän^  te  sa- 
voif,  !es  iöstrumens  de  fees  desseins. 

EtÄtit  iütiiTiement  U^  avec  le  G^n<^ral  JRosciusko, 
je  Suis-  ä  mßrae  d^  rapportef  ce  "qui  se  passaen  cette 
occasion. 

Avant  que  Büonapart^  ti6  qnittät  Pam  po>ir  se 
mettre  äi  la  tßte  de  son  ami^e,  il  ^toit  isi  sür  du  suc-» 
c^,  et  d'fitre  le  mattre  de  pen^trfer  en  Pologne, 
•qQll  ordonna  ä  J^oUch^  d'envoyer  chercher  Koscius- 
kq,  et  de  lai  demander  de  raccompägrrör,  lai  Buo- 
napa'rte,  en  Poldgrie.  Le  General  palrul,  en  coh^e- 
quence,  devant  le  Ministre,  et  fe^ut  de  lui  des  assu- 
rariciäS  sans  fin  de  restime  de  Büonaparte.  Kosqius* 
ko,  se  VappeläYit  fe  tour  infame  qu'on  avöit  joue  a 
un  de  ses  aitiis,  ä  TAnglois  qüi  re9üt  Vordre  de  se 
rendre  ä  Boulogne^  ainsi  qua  je  l*ai  dejä  dit  däns  cet 

*  La  d^ttniüon  de  la  Pruase  ^  ce  Mijiet,  ^5t  si  bien  i^di^e, 
que  j*ai  juge  k  propos  de  Ini  doiftier  plsrce  d«il»  l*AppeticKs» 
No.   15. 

t  Cette  illustre  victime  de  la  cause  de  la  vraie  liherte  Vit  retirie 
pr^deJPoittainebleau,avec  un  aiiii  noii]m6Ze//ftfr,Sui98ede  nai»- 
nnce,  et  qui  a  ^te  autrefois  Ambassadeur  des  Trcize  Catitons  ik 
Paris.  Le  General  Kosctuskon'ajaiiiab4ti  ila3oIde  de  la  France. 
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ouvrage^  refusa  Xhomieur  qui  Ii^i  etoit  offert^  don-^ 
nant  pour  excuse,  d  abord,  ses  infirmit^j  ce  qui 
^toit  tr^s-vrai,  et  ajoutant  qu'il  avoit  et^  accoutume 
ä  parier  ä  ses  compatriotes  cornme  R^publicain,  et 
que,  cons^uemmeut^  il  ne  pouvoit  paroitre  ä  prä- 
sent ä  la  suite  A'une  t&ie  couronnh*. 

Je  suis  bien  convaincu  que  le  Ministre  Fouch^ 
ne  rendit  pas  au  tyran  toutt  la  cönversation  qui  se 
passa  entre  eux,  quoique  le  G^n^ral  Kosciusko  d^si- 
rat  que  ses  sentimens  fussent  connus  de  ce  pertürba- 
teur  du  repos  des  nations.  On  permit  au  G^n^ral 
de  retouraer  dans  sa  retraite. 

Quel  fut  r^tonnement  du  brave  Veteran,  lorsqu'il 
vit  dans  tous  les  journaux  de  Paris  la  proclamatioa 
dont  jai  parl^!  II  se  rendtt  en  toute  bäte  a  Paris, 
et  alla  dans  les  Bureaux  des  Journalistes,  d^clarer 
qu*il  n^avoit  jamais  quitte  son  asile  pr^s  de  Fontai- 
nebleau^  et  qu^il  n  avoit  jamais  publik  de  procla- 
mation  en  son  non ;  il  demanda  qu*on  ins^rät  un 
article  k  cet  effet ;  mais  les  Editeurs  lui  dirent  qu*ilsf 
avoieat  re9U  la  proclamation  de  M.  Maret,  Secre- 
taire  d*£tat,  et  qu*ainsi  ils  nepouvoient  accueillir  la 
demande  du  G^n^ral-f-. 


♦  O  vous,  pritendus  Patriotes  et  pr^tendas  R^publicaias^ 
apprenez  du  brave  Kosciusko  ä  6tre  consequens ! 

t  J'aijag^ä  propos  de  donner  cette  pretendue  prociamatiun 
de  Kosciusko  dans  TAppendix  (No.  l6),  aün  que  le  pnblic  ait 
toujours  sous  les  yeux  les  meusouges  et  les  fourberies  de  Buona- 

part^. 
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Apr^  cette  violation  de  l'armistice  par  Buo- 
napart^y  on  en  proposa  un  autre  qui  fut  signe  k 
Charlottenberg  le  l6de  Novembre,  par  Duroc  et 
rhonn6te  LuchesinL  Par  ce  nouvel  armistice  les, 
troup^s  Prussiennes  deooient  marcher  vers  les  Jvon-^ 
tihes  de  la  Russie,  afin  de  s*opposcr  aux  progrh, 
des  Russes^  laissant  ainsi^  les  Francois  sans  adver- 
saires.  Des  conditions  qui  couvroient  si  ^videm- 
ment  un  pi^ge,  ne  furent  pas  accept^es  par  le  Roi 
de  Prusse,  qui  refusa  de  ratifier  rarmistice ! 

La  reponse  du  Gouvernment  Francois  ä  la  d^cla^ 
ration  par  laquelle  la  Prusse  se  plaignoit  de  Tinfrac- 
tion  du  premier  armistice,  est  une  pi^  curieuse  ; 
eile  porte,  *'  qu'on  ne  peut  pas  repdre  les  pro- 
•^  vinces  conquises  ;  parce  qu'elles  doiv^nt  servir 
**  de  compensations  pour  les  colonies  prises  aux 
^'  Francois,  aux  Espagnols  et  aux  Hollandois  par 
"  les  Anglois ;  et  quß  )a  Porte  Ottomane  a  perdu 
'^  ses  droits  sur  la  Walachie  et  la  Moldavie  ;  qu'en 
*^  cons^uence,  jusqu'ä  ce  que  les  colonies  soient 
*^  rendues  aux  uns,  et  la  Walachie  et  la  JVIoldavie  ä 
"  la  Turquie,  l'Empereur  Napoleon  ne  peut  pas 
"  songer  ä  rendre  ce  qu'il  a  pris  ä  Ja  Prusse/'  * 

Cet  homme  se  plaint  de  ce  que  les  Anglois  ont . 
pris  des  colonies  aux  Espagnols  et  aui^  Hollandois^ 
tandis  qu*il  venoit  de  prendrie  la  Hollande  m6me,  ou 
Tavoit  donnee  a  soq  fr^re — ^tandis  qu'il  avoit  d^jä  en 
Tue    Tusurpation  de    TEspagne !     II  se  plaint  d^ 

•  Voye?  l'Appendis,  No,  17, 
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ce  que  la  Russie  a  pris  posjieBsion  de  la  War 
bcfaie  et  de  la  Moldavie^  tandis  que  peu  de  se- 
maines  apr^s  il  devoit,  d'uo  trait  de  plumpe,  donner 
ioute  la  Turqui^j  d'Europe,  et  mSme  davantage  s'il 
le  jugeoit  ä  propos,  ä  son  nouvel  alli^  i^lfexandre  \  II 
montreroit  une  e?p^ce  de  pudeur  en  gardant  le  si- 
lence,  et  en  laissant  oublier  ses  iniaiBes  brigandage9 
au  lieu  de  les  proclamer.  Sa  mani^re  de  ae  justifier 
est  pir^  que  Täctipn  inline« 

Tandi&  qu'ä  cette  ^poque  )es  brigands  ä  la  soI4e 
de  Buonapart^  devastoieut  rAllemagne,  les  neg^ 
cians  des  Villes  Ans^tiques  et  de  Leipsick  ^tpieat 
expo^es  aux  vqU  les  plus  inouis,  sous  pr^texte  que 
les  objets  de  manufacture  Angloise  trouyes  ches;  eux 
appartenoient  ä  des  n^gocians  Anglois.  9 

A  Hambourg,  ville  neutrei  des  famille$  Angloises^ 

*  Lonquc  les  Fran^ois  eutr^renl  h  Leipsick,  apres  la  Lataille 
de  Jean,  des  inareliandises  «chel^  en  Angle terre,  payktt  par 
Iff  n»i|ociaus  de  Leipsick,  et  ^ns^queniment  l^tir  apparieuaiit, 
fiiKCQt  con^ures  cooiine  propri^tes  Aiigloises,  |mf ce  qu'eUes 
itoient  veoues  prjmilivement  d'Angleterre  ä  oe  fu*{m  p'/^tendoit ; 
mais  plus  probablenieut,  parc^  qu'elles  valoieiit  la  peioe  d*etre 
priscs. 

A  Hamboiirg,  h  Birnen,  ft  Rostock,  et  i  Weimar,  tonles  villes 
nentrcs,  ks  salellites  de  Buonaprrc  saisireiit  comine  Angleitei 
Ut  marchaadises,  apparteaant  rMienent  aiix  oigocidtps  de  eist 
villes,  ^t  pnyipi  depuis  long^teropft  et  leur  firent  eoccue  payer 
une  anwende,  ponr  ayoir  trafiqu^  en  niarcbandises :  lofsque  Va« 
inende  eut  M  pay^,  on  envoya  un  nouveau  Gouverneur,  et  les 
afiguciaos  dk  ces  tpalheureiisei  Villes  Ansealiques  eureiit  k  en 
payer  une  nouvelle ;  enfin  jusqu^  trois  fois  ils  eurent  ä  se  sou- 
inettre  aux  cxtorlioQsdes  satrapes  Franjois. 
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hcMnnies^  feosmes  et  enfans,  £urent  arretes  et  con^ 
4ults  i^aos  lea  prispus  de  France^  comme  4es  maU 
faiteum,. 

Les  nu^rtres  commis  par  se9  troupes  sont  ai  g4<p 
neralement  connu^  et  si  bien  prouv^^  qu^il  seroi]( 
peut-^i:e  iimtile  de  xn*/  arrSter  ici :  je  pe  pmsj  ce- 
peodaaty  tn'ein()Sqher  de  faire  connoltre,  uqe  lettre 
^rg¥|u^e  d^  M.  Villars  ^^  adtes^e  k  Madame  Fanny 
Beauharopi^,  tante  du  General  Aeaubarpois^  Premier 
mari  d^  rimp^ratrice  Jos^phine,  et  qui  a  ^t^  in^- 
prim^  pour  les  amis  de  Tauteur  k  T^poque  des  ^v^- 
pi^niens  de  Lübeck. 

"  Apr^s  la  bataille  de  ^ena/'  dit  M.  Villars,  ''  le 
G^D^ralPrusaienBlucher  quitta  le  tbeatre  du  carnage 
et  entra  dai;is  Lübeck^  oü^l  fat  poursuivi^  par  troU 
Corps  ä'ßrmSe,  command^l  par  SotUt,  BermdotU^ 
et  Murat.  Lübeck^  quoique  fortifi^e^  ^toit  peu  ei| 
^t  de  s'pppos^  ä  Tentr^e  des  Pri|s$ien3  qui  la  pri« 
rent  par  un  coup.  4e.a]LaiQ.  tls  la  mirent^  eo3uibe9 
en  i\At  de  defense.  Les  Fraa^ois  s*empar^r^nt^  eti 
au  m^pris  des  termesde  la  capituiation,  par  laquelle 
totts  les  Prussiero  devoi^nt  avoir  la  vie  sauve,  tous 
les  iodjvidus  de  cette  nation  qu'on  put  trouver  fu-r 

*  JML  Qharkt  Viüaiyf  est  origioalre  die  Bleis,  mais  r^doit  a  Ltk 
beck»o4  il  Tivoi^  depuis  vingt  am«  dai»  la  niaison  de  M.  Matthiap 
Rodde,  S^aateur  et  ne^ociant  respectable  de  cette  ville.  M»  \i\» 
bn  est  meoibre  corrcspoodant  de  rinstitut  National,  et  re^ut 
Je  eeUe  soci^l^,  tl  y  a  environ  sept  ans,  un  prix  pour  uo  ouvrage 
qoTii  poblia.  suc  ^*  I^  i^opa  effefei  produits  par  la  ctfonaa  dt 
*'  Luther/' 
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rent  massacres.  Si  le  crime  en  fOt  rest^  h,  M^ 
Villars  n^eüt  peut-^tre  pas  mis  ses  jours  en  danger 
en  publiant  sa  lettre ;  mais  rinofTensiye  et  pai-: 
sible  ville  de  Lübeck,  pour  nHivotr  pas  oppos6 
aux  Prussiens  une  resistance  qui  ^toit  ioipossible, 
fut  livr^  au  pillage  pendant  trois  jours  et  ^prouva 
tous  les  genres  de  cruaut^  qui  fönt  la  honte  des 
temps  modernes.  II  n*y  eut  pas  une  personne  du 
sexe,  m^me  de  Tage  le  plus  tendre,  qui  echappät  au 
volj  les  hdpitaux,  et  m6me  Thospice  des  fous  ne 
furent  pas  respect^.'^ 

M.  Villars  observe  qu'il  n*est  pas  une  femille  de 
cette  ville  qui  n'ait  sujet  de  se  rappeler  pour  trente 
ans  ä  venir  les  trois  jours  qu'y  passa  Farm^e  Fran- 
9oise.  II  fait  beaucoup  V^oge  de  Bemadotte  ;  mais. 
dit  que  Souli  et  Murat  encourageoient  ä  l'envi  la 
licence  eflfren^  de  leurs  hordes. 

Je  suis  entr^  dans  ces  d^tails  afin  de  convaincre 
quelques  personnes,  dispos^es  ä  ne  rien  croire  de. 
contraire  ä  la  Philanthropie  de  leur  demi-dieu  Na- 
poleon. 

Je  ne  puis  trop  me  plaindre  ici  du  manque  d'ac- 
livit^  de  Tadministration  Angloise  qui  laissa  passer 
cette  occasion.  Si  le  Gouvernement  Anglois  eüt 
cnvoy^  trente  mille  hommes  ou  ä  Stralsund  ou  a 
Hambourg,  tout'le  Nord  de  l'Europe  eüt  ^t^  ei^ 
armes  contre  ses  barbares  oppresseurs. 

Dans  cette  canipaigne^  la  Htoq\%€  de  Buopapart^ 
te  manifesta  plus  ä  d^ouvert  que  dans  la  pr^c^^ 
dente. 
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Les  Francots  commirent  les  m^mes  exc^  en  Po« 
iogne  que  s'ils  eussent  eteen  pays  ennemis. 

Le  r^ultat  de  la  malheu reuse  bataille  d«  Fried*» 
land  est  connu.  Elle  amena  le  trait^  de  Tilsit.  \ 
ce  traite  qui  fut  rendu  public^  on  avoit  ajout^  un  ar- 
ticle  secret^  portant  que  \e  Systeme  feodal  ne  seroit 
pas  aboli  dans  les  provinces  Polonoises  r^ceaiinen^ 
conquises  qui  avoient  6t6  donnees  ä  la  Saxe. 

Le  trait^  ^toit  k  peine  sign^  que  les  lois  de  vask 
selage  furent  abolies  :  autre  preuve  de  la  mani^re 
dont  Buonapart^  remplit  les  conditions  des  trait^« 

Outre  le  traite  public,  il  y  eut  entre  la  France  et 
la  Russie,  un  trait^  secret  qui  n'est  que  peu  connu, 
ejqueje  public  ä  präsent  comme  pi^e  diploma« 
^ique  authentique,  * 

Le  pubHc  n^  peul  pas  attendre  de  nioi  que  je  cKse  fuand  et 
^camtemtym  rauasi  k  roe  proourer  cette  pi^ce  impoitaote ;  j'obi 
9erve,  cepenHant«  que  toiites  les  fois  qu'ii  a  fallu  des  preuye«  ^ 
]  appui  de  mes  a^sertioos,  j^  n'ai  pas  h^sit^  ä  les  produire. 
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TRAITlS  SECRET  DE  TILSIT. 

Art.  1.  \a  Rusj^ie  prendra  possession  de  1a 
li^'urquie  d'Europc,  et  etendr^  ses  cooqu^tes  en  Asie 
^U9si  loin  qu*elle  le  jugeta  i  propos. 

2.  La  Dj/na^tic  des  Bourbons  en  Espagrie,  et 
Celle  de  la  Mahon  de  Bragance  en  Portugal^  ces- 
«eront  dexister*  Un  Prmce  du  Sang  de  la  famjlle 
de  Bjuon^aite  sera  investi  de  la  couronne  de  ce^ 
Royauo^^ 

3.  L^utorlt^  temporelle  du  Pap^  cessera^  et 
Hopse  et  ses  d^peudapces  serout  reunies  ^u  3oyaum^ 

4.  La  Russie  s'engage  ä  fouruir  sa  marine  k  Ia 
France  pour  l'aider  ä  prendre  Gibraltar. 

5.  Les  vilies  d^Afriquej  telles  qi^  Tupi«^  Alg^r, 
se  secont  occup^  par  lea  Fran^ois,  et  ä  U  paix  gi^ 
O^rale  ioutes  les  conqu^tes  que  les  Fran9oiB  auFonI 
pu  faire  en  Afrique  pendant  la  guerre  seront  don- 
n^es  en  indemnit^  aux  Roia  de  Sicile  et  de  Sar«- 
daigne. 

6.  Les  Fran9ois  occüperont  Malte,  et  on  ne  fera 
jamais  la  paix  avec  TAngleterre^  ä  inoins'  que  cette 
ile  ne  sott  cidee  ä  la  France. 

7.  Les  Frangois  occüperont  aussi  Tippte  ;  et  de« 
vaisseaux  appartenant  aux  Puissances  suivantes» 
seulementy  pourront  naviguer  sur  la  Mediterran^ ; 
savoir:  les  Fran^ois^  les  Russes,  les  Espagnols  et 
)es  Italiens ;  tous  les  autres  en  seront  exclus. 
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9.  Le  Danni^iark  recevra  des  indemnit^s  d^ns 
le  Nord  de  TAllemagne,  et  ^ura  les  Villes  Ansea- 
tiques,  pourvu  qu  il  consente  4  reipettre  $a  flotte  ^ 
U  France.* 

^  Je  ne  puis  laisser  passer  cctte  occasiop,  saos  parier  de  Texr 
p^dkion  de  Coppenbague  qu'uu  Miiiistre  Fran^ois  qualifioit  de? 
jrant  moi  de  *'  covp  de  maÜre  en  politique," 

Apr^s  la  paix  d«  Tü>it,  BMOiiapiirte  d^siroit  orcuper  les  Ue^ 
panoUes,  et  1«  ZeUnde  eotrai^tres.     Deux  de  s<es  olficiers  d^ 
inarijie,  tavoir  ie  Contre-Aiuiral  Majendie,  qui  6toit  en  P^rttigui 
lorsque  Jxinot  capitula,  et  auparavaut  capitaine  du  vaisseaii  de 
rAmiral  Villeneuve  a^  la  bataüle  de  Trafalgar,  et  le  Capitaiiie 
Berg^ret,  plusieurs  apn^es  prisonier  de  guerre  eii  Angleterre  du 
tcmps  du  Directoire,  et  qui  il  y  u  enviroti  quatre  ans  fut  pris  pas 
(es  Anglois  dans  Tlnde  et  renvo^e  en  France  sur  $a  parole,  n^ui^ 
qui  m^me  juspt'ä  cejour  n*a  pas  Üt  tihang6,  furent  nojume^ 
Komniissaires  ppur  surveiller  r^quipeii)etit^  de  la  flotte  Dajjoise, 
On  nomine  un  Capitaine  Fratifm  pour  chaque  vaisseau  Danois: 
un  grand  nonibre  de  iimtelots  Dauois  et  Prussiens,  les  premiers 
pris  ä  bordde  vaisseaux  Aiiglois,et  ies  autres  prisonniers  de  guerre 
jd«letiut  dans  les  differen»  dep6ts  eJi  France,  en  furent  lires  et 
j^nvoy^  ^  Coppenhague.  sous  Testorle  de  gendannes  Franko»  S 
La  flotte  Danoise  eut  tonib^  entre  les  mains  de  Buonaparte  ou 
par  traite,  ou  par  ruse,  ou  pap  violence.     L  active  pr^voyapce 
d'un  Miimt^re  Anglois  dejoua  ce  projet;  8*ils  nVusscut  pas  prjs 
en  cette  occasion  les  mesures  necessaires,  et  que  la  flotte  Oanoise 
f|^t  en  consequence  tomb^  au  pouvoir  de  Buonaparte,  les  meme$* 
permmnes  qui  ä  prtsmt  bl&nient  les  Miuistre*»  Anglois  de  s'^tre 
^mpar^s  de  la  floUe  Daooise,  leur  eusaent  alcr^  reprocb^  Icur 
manqne  de  pr^voyance.     Si  les  jiartisans  de  Buonaparte  eu 
Angltterre  jeiteut  les^  bauts  cris  contre  *'  ce  caup  de,  mt^tre* 
6p$  Minislres  Anglois,  Buonaparte  lui-meme  sait  qu'ife  qvoip^t 
farfaitemeni  raison,    On  demandera  peut-^fre»  esf-ii  ppssiblf 
que  Buonapaf te  a^t  des  ^rtisjipsl    A  cdb  je  rr popdr ^i  coimiih^ 
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10.  Leurs  Majesth  Impirlaks  Russe  et  Fran^ 
goise  cbercheront  h  faire  quelqu'arrangement,  en 
vertu  duquel  nulle  Puissance  ne  pourra  avoir  des 
vaisseau^  roarchands  en  mer,  ä  moins  qu*elle  nVit 
iin  certain  nombre  de  vaisseauxde  ligne.* 

Ce  trait^  fut  sign^  par  le  Prince  Kurakin^  et  par 
Je  Prince  Talleyrand;  et  je  doute  que  le  fameiix 
trait^  de  Pilnitz  ^it  montre  plus  ä  d^couvert.  La 
violence  et  la  brigandage  qae  le  traite  secret  de  Til- 
■  Sit,  Que  trouve-t-on  dans  le  trait^  de  Pilnitz  qu'on 
puisse  coRiparer  ä  celui-ci,  Quelques-uues  des  pro- 
vinces  de  la  France  seulenient  devoient  etre  le  par-^ 
tage  de  I'Autriohe  el  de  la  Sardaigne,  mais  du  moins 
]e  reste  de  la  Monarchie  demeuroit  intact :  par  cei 
infame  trait^  de  Tilsit,  infame  sous  nn  point  de  vue 
public  et  particulier^  les  familles  l^itimes  de  Bour- 
bon  et  de  Bragance,  devoient  6tre  precipitees  de 
leurs  trönes  pour  faire  place  aux  paren«  d'un  barbare 
osurpateur  et  d'un  assassin,  proclara^  tel  par  le 
Sotcoerain  mhne  qui  signoU  avec  lui  un  semblabh 
tratU  ! 
Mais  ce  qqi  prouve  bien  toute  la  servilit^  des 

le  D^put«  Courtois»  cliarg^  de  faire  on  rapport  äh  la  CooTentioR 
sur  les  papiera  trouv^s  cbez  Maxtmilien  Robespkrre:  '* Siia 
**  peste  avoit  dtB  pentians  ä  dormtr^  elU  trauvermt  Mussi  «e» 
*«  adf^ateursUr 

'*  En  vertu  cl*»i]  arrangcment  de  cette  espece,  les  portes  de 
Pru^se,  du  Mecklenboiirg,  d'Oldeubourg  des  Villes  Ans^atiques« 
et  de  bien  d'autrcs  Etats,  seroient  ii^cessairement  sotimrs  aux 
\m  de  quelquesrunes  des  priucipales  Pubsaoces  Maritimes. 
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Conseils  de  la  Kussie^  c'est  que  les  lettres  ^rites  p$f 
des  personnes  m^contentes  en  France  -ädifierens  in,- 
dividus  dans  le  Gouvernement  Russe,  furent  remises 
a  Buonapart^  par  Rurakin.  Plusieurs  personnes^ 
furent^  en  cons^quence,  arr£t(^,  ou  exil^es  de  Pa^ 
ris.* 

Voyons  maintenant  comment  Buonapart^  r^pon* 
dit  ä  toutes  ces  pr^venances  de  son  nouvel  alli^. 

D  abord,  il  nomma  le  G^n^ral  Savary  don  ambas^ 
sadeur  extraordinaire  k  St.  Petersbourg — Savary, 
que  I'Empereur  de  Russie  avoit  accus^  davoir  in- 
Vent^  tous  les  abominables  mensonges  qui  parurent 
dans  le  Moniteur  apr^s  la  bataille  d'Austerlitz,  et  ä 
qui  Alexandre  donna  un  d^menti  public  dans  les 
journaux  AUemands. 

Ensuite,  lorsque  ce  Savary  fut  rappelt  de  Su 
Petersbourg,  il  y  envoya  Caulaincourt^  celui-lu 
meme  dont  il  s  etoit  servi  pour  le  meurtre  du  Duc 
d'Enghien,  pour  la  mort  duquel  Alexandre  ordonna 
un  deuil  de  Cour,  en  m£me  teinps  qu  il  proteata 
contre  ce  meurtre  par  ces  Minislres  a  Paris  et  a  Ra- 
tisbonne« 

*  M.  Bertkkr  6toit  encore  ao  clräfeau  de  Vinceones  lorsqne 
j'ai  quitt^  Paris ;  fil  avoit,  cons^quemineiit  ^t^  dejä  deux  ans  eo 
prison.  M.  de  Thiard,  qui  6loit  chambellan  de  Buona|)art6,  et 
son  gouverneur  de  Dresde  fut  arr^t^  et  conduit  soas  escorte 
dans  une  prison  en  Picardie.  Tous  les  deux  Itoient  accus6s 
d'avoir  icrit  en  Russie  en  termes  peu  respectueiix  de  Sa  MajeaU 
Nof^i^en.  Madaiue  de  Chevraise,  et  d'autres  daitte»  de  lUm- 
eiame  Nobleae  furent  exil^es  de  Paris,  pour  avoir  ^crit  des 
lettres  du  m^me  genre  k  des  dames  Russes, 
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La  Cour  de  Sl.  ^etergbourg  futptüs  cömplaisante, 
et  au  lieü  <^*envoyer  h,  St.  Cloud  un  ambassadeut 
qui  pö't  d^pläire  ä  Buonaparte,  eile  y  envoya,  d'a- 
IxVrd,  ?e  Comte  de  Tolstoy^  partisart  reconnü  de  lä 
France,  et,  ensuite  fe  Pri'nce  feürakin  qtli,  depui^ 
dix  ans,  est  pay^  par  la  France.* 

Avünt  de  finir  cette  sectiori,je  ne  puis  m*empecher 
d'observer  ici  que  si  TAutriche  eüt  consulte  ses  v^ri- 
lables  int^rfrts,  eile  eüt  repri's  les  hostilit^s  lorsque 
les  Frahcois  furent  bättXis  ä  Eylau ;  mäis  ^a  jalousife 
Tertportä  8ur  toute  cortsid^ration  de  prudence :  eile 
croyoit  röccasion  favörtible  de  se  Vehg'er  de  la  Prussfe, 
'6n  Vabändonnäht  ä  son  sört.  Mais  te  Cabinet  Au- 
trichien  eut  du  sävoir  que  c*etoit  les  traitres  dans  te 
Cabinet  Prussien  et  non  le  Roi  lui-mcmc  qCii  avoient 
d&ide  ä  abandonner  TAutriche  ä  ges  pi'oprcs  res- 
'sources  daiis  les  campaghes  precedentcs.  Si  l'Au- 
triche  eut  fait  mriVcher  nhe  arniee  eh  Pologne  et 
attäque  les  Franco'is  su^  leurs  derri^res^flle  evit^vite 
lä  honte  in^ffacable  qui  a  depuis  couvert  la  Maison 
de  Lorraine. 

Pendant  cette  guerre,  les  Bulletins  du  Moniteur 
stirpaäsoient  eti  mÄchahcet^  et  en  virulence  ceuxxle 
la  guetfe  d'Autriche.  La  Reiite  de  Prüsse  y  ^toit 
injuri^e  de  la  manifere  la  plus  infame.  Elle  etoil 
accus^e    d'un  amour  cripinel    avec    TEnipereur 

♦  L*  ^rince  Ambassadeur  est  tr^js-gourmand ;  sa  table  est 
>  %ouvent  TouTld^  tfie  met»  d^Ucats  de  la  ciiisiue  de  Booxiapayt^. 


Atex^dre  qui,  de  son  cöt^^  etofl  traite  dt  parri- 
cide,  de  barbare,  de  cosaque,  &c. 

Af'ais  Büönapart^  ne  s*eii  tint  pas  lä.  11  parüt 
dans  le  Möniteur  des  lettres  pr^tehdues  intefcep'ties^ 
et  cens^es  ^crites  pai*  les  sujets  Tes  plus  ßd^tes  du 
itoi  de  Prusse^  dans  lesquelles  öh  r^presentoit  la  con- 
daite  de  leurs  ]\iajest^  Prussiehnes  s6us  lefs  plus 
odieuses  cöuleurs,  sans  doüte  daiis  \e  dessein  cle  se- 
iner des  dissentions  dans  le  pays^  aussi  bien  qü^entiie 
]e  Roi  et  la  Reine. 

Le  G^n^ral  Benningsen^  le  Commandant  en  Chef 
de  rannte  Russe,  qui  avoit  eu  la  gloire  de  battre 
Boonapaft^  k  £ylau,  fut  appd^  dans  les  Bulletins 
iTtogne,  joüeuV"  et  bärbate ! 

Pendant  les  n(?gociations  de  Tilsit,  Buonapart^ 
envoya  au  General  la  croix  de  la  Legion  d'Hon- 
neiir^  et  temoigna  le  desir  de  le  voir.  Le  brave  Ben- 
ningsen  refusa  fun  et  Cautrt  honntur.  Pour  8*eü 
vengei*,  Büöilap^rl^  döYina  ordre  qu*ön  lirr^tftt  et 
conduisit  ä  Paris  la  möre  du  General,  femme  Sg^e 
de  quatre-vingt  aus,  qui  demeuroit  k  Zell^  dans 
rfilectorat  de  Hanovre.  De»  gendarmes  furent 
plac^  chez  elte^  et  on  fit  tous  les  pr^paratifs  pour 
»>n  depart ;  rtäiB  la  pauvre  vieille  dante  leur  ^pargnä 
cette  peine;  eile  mburut  de  peur  et  de  inauvais 
traitement :  ses  biens  furent  confisqu^s.  Le  Gene- 
ral Benningsea  les  r^ckma  ensuite,  mais  inutile- 
noent*  / 

*  L«  Gftitrtil  BeoniBg^en  est  n*  w  Hattorre. 
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Lorque  Buonaparte  ^toit  ä  Varsavie,  dn  y  jouä 
tine  larce  bien  digne  de  Tinventeur.  Ün  nouvel 
arobassadeur  Turc^  se  rendänt  ä  Paris,  ^toit  arriv^ 
k  Vienne.  II  avoit  k  sa  suite  un  secr^taire^  Pärsari 
de  näissance.  Buonaparte  le  ßt  habiller  avec  mag- 
nificence  pour  lui,  faire  jouer  le  role  d^Ambassadeur 
,  k  Varsovie  avec  T Ambassadeur  Türe,  et  fut  present^ 
au  Jongleur  Imperial  comme  ambassadeur  de  CEtn^ 
pereurde  Perse.  On  continua  la  farce  et  notre 
homme  arriva  k  Paris  en  cette  qualit^.* 


*  Cette  fiirce  fut  imagin^e  (Tidcmmmeat  pöur  mystifier  \ti 
Anglois.  Buonaparl^  n'a  cependaut  pa$  l*bolineur  d'avoir  in- 
Vent^  cette  esp^ce  de  niystification.  Lorsqne  le  Duc  de  Riche-^ 
lieu  ^toit  k  Lisbofme,  il  rencontra  un  j6suite  qui  parloit  le  Persans 
En  ayant  obteuu  la  permission  de  Louis  XVi  il  le  fit  bahiller  et 
conduire  4  Paris  comme  ambassadeur  Persan,  afio  d'alarmer  Ife 
Gouvernement  Anglois;  Voyez  les  Curiosit^s  de  Paris  par  Ste«- 
Fpix. 

Du  temps  de  la  Codtention  on  joua  une  farce  sembllble* 
AnarcharsU  Choiz,  qui  se  faisoit  appder  '*  Forateur  du  Genre 
bumain/'  se  trausporta  dans  les  faubourgs,  oü  il  prit  nombre 
d'fitivriers,  ä  raison  de  six  francs  par  tete,  les  babilia  en  Arme« 
tiiens,  en  Persans,  en  Turcs,  en  Maineloukes,  &:g»  &c.,  et  les 
introdttisit  ä  la  Convention,  comlne  des  repr^ntans  de  ces  dif- 
ferentes  natious,  envoyes  pour  feliciter  la  Convention  sur  Taboli- 
tion  de  la  Royaut^,  et  porter  les  va;ux  que  forraoient  ces  dignes 
peupleSy  de  fraterniser  avec  les^enfans  de  la  libert§  en  France  I 

Un  ouvrage  parut,  ü  y  a  quelque  temps  en  Angleterre,  in^ 
litul^  *'  M^nioires  de  Talleyrand/'  dans  lequd  l'auteur  dit»  '*  que 
**  le  Gouvernemeut  Fraof  ois  paya  les  riepeuscs»  des  deput^s 
'*  Anglois,  qui  furent  envoycs  d'Angleterre  eh  France  en  1792^ 
**  pour  feliciter  la  Convention  sur  labolilion  de  la  Royaut^,  ainsi 
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II  etoit  encore  ä  Paris^  il  n'y  a  pas  bien  long 
temps ;  mais  Buonapart^  8*en  est  fatigu^,  et  le  pau- 
vre  Persan  a  ^te  obiig^  pour  vivre  'de  vendre  sea 
acbawls,  ainsi  que  les  pr^ns  qu^il  avoit  re^us  da 
Gouvernement  Fran^ois. 


D*apr^  toutes  les  apparences^  la  tranquillit^  ^toit 
encore  une  fois  rendae  au  Continent ;  mais  Buona« 
part^  prouva  de  nouveau  au  monde^  que  s<m  carac««* 
t^rent  turbulent  ne  peut  souffrir  que  Tespöoe  hu-* 
maine  goute  aueun  r^pos. 

Le  trait^  secret  de  Tilsit  r^pandit  les  gennes  de 
nouteaux  maux»  et  ouvrit  la  voie  k  de  nouvelle« 
asurpations.  Les  troupes  du  tyran>  dont  les  bras 
^toient  encore  fatigu^  de  camage,  furent  envoy^ 
en  Espagne  et  en  Portugal  sous  le  pr^xte  d*atta- 
quer  Gibrallar^  et  d^occuper  les  ports  du  Portugal« 
La  mani^re  dont  il  s^eoipara  de  r£spag;ae,  et  attiim 
dans  le  pi^ge  la  Familie  Royale,  est  admirablement 
diente  par  un  t^moin  oculairequi  a  lui-m£me  jou£ 
un  roie  important  dans  ces  ^^nemens*.  La  leo- 
tare  de  cet  ouvrage  doit  convaincre  tout  kcteur  que 
la  Familie  Royale  d'Espagne  fut  attir^  dans  h 
pi^,  et,  litt^ralement  parlant,  voM^e  son  Royaume 
et  de  ses  biens  particulters.  Mais  si  on  pouvoit  en<- 
core  douter  de  la  verit^  des  d^ils  donn^s  par  M. 

**  que  If  s  six  miiie  paires  de  soolien  envoy^  d'Aagletem  po^ 
^  les  bra9i9  $ans'Cuhtte$  de  rannte  Fran9oise.'' 

Talle]fraiid»  qui  fut  Tagent  de  eeUe  htct,  et  pays  Psigeflly 
m'a  a98ur£  que  ce  fiiit  etoit  viaL 

*  Yoyesi  I'ournige  de  M.  de  C^vallos. 

Bb 
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de  Cevallos,  le  traite  secret  de  Tilsit  doit  convaincrÄ 
tout  lecteur  de  bönne  foi  de  la  verite  de  cette  abo- 
minable  affaire. 

•  L'histoire  n'oflre  rien  qu'on  puisse  lui  comparer 
en  noirceur,  "  Nulluni  similh  aut  secundutn.** 

Un  Roi,  Don  Carlos,  foible  ä  la  v^rit^,  mais  ce- 
|)endant  Souverain  ind^pendant  de  toute  Puissance 
^trang^re,  8*etoit  laisse  r^uire  par  les  artifices  de 
Buonapart^^  et  avoit  form^  avec  la  France  une  aU 
lianceoontre  TAngleterre.  La  marine  d'Espagne 
^toit  aux  ordres  de  Buonaparte  et  supportoit  le  poids 
de  ses  batailles  navale^.  La  fleur  de  Tarm^  Espa- 
gnole,  montant  k  soixante  mille  hommes,  avoit  it6 
envoyee  en  Allemagne  pour  combattre  aussi  sur 
terre  pour  Buonaparte,  et  contribuer  k  la  chute  de 
la  Russie,  de  la  Prusse,  et  de  TAutriche.  £n  lab- 
sence  de  ces  d^Fenseurs  nalurels  de  leur  patrie,  une 
arm^  Franeoise  est  envoyee  en  Espagne  sous  le 
pr^texte  sp^cieux  d*oecuper  les  ports  du  Portugal : 
mais  ces  hordes  ont  ä  peine  p^ne^re  en  Espagne 
t]u*il  s^empare  des  forteresses  Espagnoles^  et  pretend 
traiter  com  nie  r^belles  tous  les  Espagnols  qui  lui 
röststent^  .11  attire  le  p^re  et  le  fils  ä  Bayonne  sous 
pretexte  d*inter]ioser  sa  putssante  m^iation^  et  de 
•d^ider  entr'eux.  II  ne  decide  pas  entr'eux,  mais 
lesjait  tout  deu.v  prisonniers,  et  les  enroie  dans 
rinterieur  de  la  France  tränier  leur  miserable  exis- 
tence,  jusqu'ä  ce  qu'iljuge  de  sa  convenance  poli-- 
4ique  de  s*en  defaire  par  le  fer  ou  par  le  poison ;  et 
ea  attendant^  d'apr^s  un  abandon  suppos^  de  leurs 
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lokroits,  il  place  leür  couronne  sur  la  t^te  de  son  fr^re^ 
pour  qu*il  ait  ä  la  tenir  de  lui  comme  Seigneur  Sou*. 
verain. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  peu  de  choses  ä  ajouter  au 
recit  interessant  qa'a  publik  M.  de  Cevallos,  de  la 
manidre  dont  la  Familie  Royale  a  ^t^  enlac^e^  quel- 
ques faits  particuliers  qui  sont  venus  ä  ma  connois- 
sance  ne  seront  peut-6tre  pas  sans  int^rdt.  J*al 
beaucoup  connu  M*  Esquerdo^*  qui  ^toit  le  grand 
&iseur  dans  Cette  monstrueuse  affaire,  et  qui  signa 
pour  TEspagne  le  traitö  de  partition  du  Portugal* 
J  ai  appris  de  lui  que  Buonapart^  m^ditoit  depuis  ' 
long-terops  le  d^trönement  du  Roi  d'Espagne ;  que 
ce  projet  futd'abord  communique  au  Ministred'Es- 
pagne  ä  Paris,  le  Chevalier  d^Azara,  qui,  sans  hisi^ 
iery  refusa  de  rien  entendre  ä  ce  sujet.  En  cons^- 
quence,  au  bout  de  vingt-quatre.  heures,  M.  Azara 
fut  ejnpoisonne  ä  temps  pour  Temp^her  de  com- 
mtiniquer  ä  sa  cour  ce  que  Buonapart^  lui  avoit  fait 
entendre. 

Lorsque  le  Prince  Massareno  arriva  ä  Paris,  il 
^toit  accompagnö  d'£Isquerdo>  en  qualit^  de^secr^- 
taire  de  l^gation.     Buonaparte  d^ouvrit  bientöt 

*  M.  Esquerdo  6toit  fils  d'un  barbier;  son  p^re  6toit  tr^s-aimi 
daos  la  faniille  de  M.  le  Comte  de  Fuentes,  qui  portoit  en 
outre  le  titre  Napolitain  de  Prince  Pignatelli.  Ce  Seigneur 
donna  au  jeuQe  Esquerdo  une  bonne  ^ducation,  et  on  peut  dtre 
qull  fit  preuve  de  taleut.  Avec  le  tems  il  fut  introduit  ä  la  Cour, 
oik  ü  gagna  les  bonnes  gr^res  non-sculemeot  du  Roi  et  deU 
Reioe»  mais  aussi  du  Prince  de  la  Paix. 
B  b  2 
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quecetbomme  sefoit  assezdispos^  älui  servir  d'inip- 
trument  dans  Tex^cution  de  ses  progets  ihfernaax 
8ur  TEspagne.     Ses  conjectures  ^toient  bien  fon-^ 

QcCSb 

Au  bout  de  quelque  temps,  cependant,  Buona- 
part^  parut  tr^-mecontent  de  liti,  et  lui  dit,  il  y  a 
environ  dix-huit  mois,  eti  pr^enee  de  tous  ses  Mi-> 
nistres,  qu*il  m^ritoit  d'£tre  pendu  pour  les  faux 
rapports  quMI  avoit  fiiits^  de  F^t  de  Tesprit  public 
en  Espagne,  qu'Eequerdo  avoit  repr^sent^  comme 
&vorable  aux  Fran9öis.  J'ai  appris^  depuig»  que 
eet  Esquerdo  avoit  ^t^  conduit  de  Madrid  k  Paris 
enchäin^  et  accu8^  de  haute  trahisoUir 

La  Conduite  des  Francois  arait  pouss^  le^  habt« 
tans  de  Madrid  ä  quelques  actes  de  vengeance» 
Les  meurtres  commis  en  cette  occasion  m^nie  sur 
des  femmes  sans  defense,  le  2  de  Mai  1808^  sont 
trop  r^ens^  pour  qu  on  puisse  les  avoir  oubli^. 

Apres  ces  massaeres^  et  apr^s  que  la  FamHl« 
Royale  eut  ete  enlacee,  de  la  mani^re  que  je  Tai  dit, 
le  General  Saoary  re9ut  ordre  de  conduire  eo  France 
la  ci-devant  Reine  d^Etrurie.  Vhonnite  General  lui 
dit  qu*e1Ie  feroit  n>ieux  de  lui  confier  set  bijoux  et 
lous  ses  efFets  pr^cieux,  qu'il  lui  rendroit  aussitot 
qu*ils  auroient  pass^  les  armees.  La  cr^ule  Prin- 
cesse  lui  donna  tout  ce  qu'elle  poss^doit^  mais  pas 
un  seul  objet  de  prix  ne  luifutjamais  rendu^. 

•  Parmi  d'autres  bijonx  de  prix  coii fies  au  General  Sdvary 
^toit  la  cuuronne  de  la  Reine  d*&trurie;    L1ionu(te  G^ueral  la 
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• 

Lorsque  le  Roi  Dön  Carlos  arriva  h,  Fontaine-^ 
bleau,  pas  nn  appartement  n'avoit  ^^  prepar^  pouv 
k  recevoir.  Etant  la,  il  dit  au  Duc  de  la  Vaiiguyon 
et  ä^M.  de  üeineoal,  qti'ü  esp^roit  que  les  Fran* 
cois  ne  lecroyoient  pas  assez  stupide  poür  avoir 
sigD^  le  pr^endu  acte  d*abdication*.  Le  Roi  et 
sa  Familie  ont  et^  dan^s  le  plus  grand  embarras  par 

fit  d^monter»  et  Madame  Savary  s'en  fit  faire  iin  ornament  de 
Ute  eo  forme  de  gerbe,  qu'elle  eut  llmpudence  de  porter  ua 
jour  que  Madame  Buoirapart^  tenoh  sa  Cour.  Lorsque  Buona- 
pat6  yit  Madaiae  Savary  avec  ces  diamant  il  eäitra  dant'  une 
fioleDte  oolere,  et  donoa  ordre  k  Savaiy  d'euvoyer  les  byoux  jk 
lui,  BuoDaparte»  sur-le-charap.  II  eo  a,  de|)uis^  fait  präsent  k  ia 
Reine  de  Hollande. 

*  Le  Duc  de  la  Vanguyon  avoil  M  autrefois  ambassadeur  de 
Louis  XVI  k  la  Cour  d'Cspagne,  et  depuis  la  r6volutioii  avoit 
demeor^  plusieurt  anales  k  Madrid»  M.  Reine val  ^toit  autrefois, 
einploj6  dans  lesBureaux  des  Affaires  Etraog^res«  et  avoit  Hk 
atlache  k  l'auibassade  d'Espagne.  U  eut  Tindiscr^tion  de  rap« 
porter  ce  que  le  Roi  d'Espagne  !ui  avott  dit,  et  fiit  en  oons6- 
quence  reuferfn^  dans  le  donjon  de  Vinrennes. 

Tous  les  Espagnols  qui  ^toient  cn  France  rc^urent  ordre  de 
paroStre  k  la  Police  pour  preter  scrmient  de  fidelii^  I  Joitepk ; 
ceox  qui  rcfus^rent,  furent  mis  en  prison«  M.  Jm  Reoi,  qui 
avoit  ^te  Consul  General  d'Espagne  en  Angleterre,  fut  trdis 
Inois  dans  le  Chätean  de  Vincenues  avec  sa  femuie  et  ses  eufaiK% 
parce  quil  avoit  refus6  d'abord.  Sa  qualite  de  beau  fr^re  du 
Prince  de  la  Paix  lui  fut  inutile.  Et  qn'il  me  soit  peniiis  de  faire 
remarquer  ici  k  ceux  de  mes  lecteurt  qui  peuvent  ^tre  pay^s  par 
'  Buonapart^,  la  conduite  qu'il  a  teuue  vis-ä*vis  du  Prince  de  la 
Paix.  11  s'en  est  d'abord  servi  pour  trahir  son  Roi  et  son  pays ; 
la  trdbbon  6tant  consomm^e»  ce  favori  fut  sacriii^  et  abaadonn^. 
II  est  k  pr^nt  i  Marseilles,  servant  le  Roi  Charles«  plutot 
comme  un  valet  que  comme  uq  Ministre. 
Bb  3 
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le  manque  d*argent*.  Quant  au  mulheureux  Fer-» 
DiNAND^  il  a  ^t^  trait^  plus  mal  que  son  p^re. 

A  son  arriv^  ä  Valencey,  chäteau  appartenant  ^ 
Talleyrand^  avec  son  fr^re  et  son  oncle^  des  tailleurs, 
des  cordonniers,  &c.  y  furent  envoy^s  de  Blois  pour 
fournir  au  Prince  ce  dont  il  pouvoit  avoir  besoin* 
Tant  que  ces  malheureux  Princes  euren!  quel^ 
qu^objet  de  valeur^tout  alla  bien ;  mais  lorsqueces  res- 
sources furent  ^puis^^on  les  laissa  manquer  des  chon 
ses  les  plus  n^cessaires,  Les  habitans  de  Valencey  leur 
fournissent  toute  esp^e  de  provisions  ^ra/tj ;  ils 
n*en  ont  pas  Tordre  de  Buonapart^;  ce  monstre 
s'inquiete  peu  de  quoi  les  princes  vivent,peu  lui  im- 
porte^  qu^ils  aient  du  pain  ou  qu'ils  iass^nt  bonne 
cliere ! 

Ils  sont  gard^s  de  tr^s-pr^s,  et  on  ne  leur  permet 
ni  de  monter  ^  cheval^  ni  de  se  promener  dans  le 
jardin  sans  gardes.  Quand  bien  meme  on  n'auroit 
pas  d'autre  reproche  ä  faire  ä  Buonapartö,  »es  crimes 
et  son  infame  conduite  envers  TEspagne,  suffiroient 
pour  lui  attirer  la  Haine  de  l'univers,  s'ils  etoient 
suflfisamment  connus  et  repr^sent^s  sous  les  couleurs 
qui  leur  conviennent. 

Mais  le  malbeur  est  que  la  presse  dans  toute 
VEurope  est  ä  ses  ordres,  Ses  crimes,  ses  meur- 
tres,  ses  brigandages,  sont  repriSsentes  comme  des 
actes  de  bienfai  ancc  et  de  cltmence.    .Quelques 

*  Lorsqu'iU  se  rcndirent  h  Marseilles,  je  les  vis,  ou  du  moins 
la  voiture  dans  lat^Uf  !ie  ils  6ttrient,  k  Meluu.  Les  stores  ^toieQ^ 
\tyis  et  quatre  geodarines  euiouroient  la  voiture« 
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personnes  ajoatent  foi  ä  ces  rapports  men$ongera, 
mais  elles  sont  en  petit  nombre,  et  cepeiii  7wjnbre 
ne  se  trouve  qu'eii  Angleterre*  Quelques- uns 
d'entr'eux  ont  des  raisoas  puissantes  pour  affecter 
de  ies  croire  et  pour  les  repandre  autant  que  possible* 
Je  fais  mon  afiaire  de  publier  leurs  crimes  et  leiirs 
irahisons.  Au  milieu  de  sa  carriöre  de  sang  en 
Espagne,  il  a  Timpudence  de  dire  aux  malheureux 
liabitans  de  ce  pays^  '^  qu^il  a  ^te  envoyd  par  le 
**  Tout-Puissant  pour  les  punir  de  leurs  iniquit^s/* 
et  apres  que  se^  barbares  satellites  ont  assassin^^ 
brüle,  detruit^  devast^  les  villages,  les  villes  et  les 
provinces^  et  ruin^  les  liabitans^  il  dit  au  peuple 
Jlspagnol,  *?  que  les  rebelles  et  les  intrigues  de 
^*  l'Angleterre  eü  sont  la  cause,  et  qu'ils  doivent 
**  lui  rendre  graces  du  bonheur,  dont  ils  jouissent 
«  ä  pr&ent,"* 

Cet  usurpateur  sans  honte  et  sans  pudeur  trans* 
forme  en  crime  la  fidelit^  envers  le  Prince;les  sujeU 
Ji^les,  sont  appel^s  rebelies,  et  trait^s  comme  tels, 
parce  qu  ils  d^fendeut  leur  pays  contre  Tusurpatioi^ 
d'un  bomme  dont  le  titre  k  les.gouvemer  n'a  jamais 
et^  reconnu,  et  {)arce  qu  ils  soutiennent  la  causQ 
du  Prince  auquelilsont  prdt^serment  de  iidelit^, 
et  auquel  ils  ont  jure  d*obeir;  du  Prince  qui  ne  les 

*  Voyez  dan«  le  M&mttur  du  H  de  Mars,  180$»  le  discoum 
de  l*£v^que  de  Saragossa  apr^s  la  reddition  de  cette  viile.  J'ai 
cru  qu*il  valoit  la  peine  d'ins^rer  cette  curieuse  araha»  dans 
rappendix  No«  18. 
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VBNTE  PüBLiaUE   DE    LAINES   EN    ESPAGNE. 

"  ie  3  Janvier  prochain  etjours  suivans^  il  sera 
''  procidi  ä  la  vente  aux  enchhres  de  detiv  cenU  mille 
"  kilograrmncs  de  laines  d*Espagne,  faisant  pavtie^ 
**  de  la  conßscaiion  cxerctc  tn  Espagne  sur  ks  re* 
«  belle^r 

Le  fait  est^  cependant^  que  cette  laine  appartenoit 
ä  des  negocians  Fran^ois,  principalement  a  M. 
Obercampff*j  qui  lavoit  d^jä  pay^e  aax  n^gocians 
de  Madrid  et  d'autres  villes  d' Espagne ! 

Mais,  ttxippos^  qu  eile  eut  appartenue  a  des  Espa* 
giiols,  on  devoit  ä  coap  sür  ifaire  quelqoe  diffdrence 
entre  des  nögocians  et  des  gens  pris  les  armes  ä  la 
main  oontre  rUsur|)ateur.  Admettant,  par  suppo- 
sition^  querinvasion  de  PE^pagne  füt  juste  et  l^U. 
time^  les  n^gocians  des  provinces  ^loign^es,  ä  qui  la 
laine  eüt  pu  appartenir,  auroient  pu  6tre  neutres» 
ou  mSme  en  faveur  des  Fran9ois*  A  quel  titre, 
des  lors,  ponvoit-on  saisir  les  propri^t^s  de  ces  par* 
ticuliers.  Si  la  laine  eüt  appartenu  au  Duc  d*^/- 
buquerqucy  au  G^n^ral  Castanos,  ou  ä  quelqu  autre 
Commandant  des  arm^es  Espagnoles,  la  saisie  eüt 
pu  #tre  jttstifiee  d  aprfes  le  principe,  que  cette  laine 
appartenoit  ä  des  ennemis  ;  mais  le  fait  est  que  le 
tout  etoit  propri^t^  Francoise. 

*  Grand  manofacturier  de  draps  k  Paris« 
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Des  n^gocians  Francois  avoient  feit  passer  de  Tar- 
gent  d'avance,  pour  Tachat  de  laines  Espagnoles  ; 
quand  elles  furent  saisies,  ils  tir^rent  sur  les  n^go-  , 
cians  Espagnols  pour  leur  remboursement^  pr^ten* 
dant  que  ces  laines  eussent  du  ^tre  envoy^es  beau* 
coup  plutötj  et  que  c  ^toit  par  la  n^gligence  de  ces 
demiers  qu'elles  avoient  ^t6  saisies ;  que^  dans  tous 
les  cas,  les  Espagnols  ^toient  bien  plus  ä  m^ine  de 
connoitre  la  Situation  des  aroiees  en  Espagne  que 
des  n^gocians  Francois  demeurant  k  Paris  ;  et  qu*en 
cons^uence  les  n^gocians  Espagnols  devoient  sup«> 
porter  la  perte. 

Tels  ^loient  les  raisonnemens  des  n^ocians  Fran- 
cois, qui  lä-dessus  tir^rent  de  nouveau  principale« 
ment  sur  les  negocians  de  Madrid. 

Malheureusement  pour  les  negocians  Espagnols^ 
ces  lettres  de  change,  ainsi  que  tout  ce  qai  ^toit  en» 
voy^  par  la  poste  ordinaire,  tomberent  entre  les 
mains  du  voleur  Imperial.  Des  gendarmes  en  de^ 
mand^rent  le  payement  immediat,  et  les  n^gocianft 
Espagnols  furent  obliges  de  payer.  Des  secondes 
lettres  de  change .furent  tirfes,  et  dans  les  protßts 
qu*on  en  fit  pour  non-acceptation  et  non-payementj 
ce  vol  parut  ä  decouvert. 

Les  negocians  Francois  demand^rent,  mais  en 
vain,  leur  remboursement  ä  leur  Gouvemennent*  ! 

*  C'estdans  inon  ^tat.cpmme  ioterpr^te  assennent^,  que  j'ai  tra- 
duU  ifSprotH:^  doDl  je  parle.Toutes  les  teures  de  chaiige  pus^ereut 
par  les  niaios  de  MM .  Bague^aux  et  Cie.,  Worms  et  Cie.«  et  L.  B; 
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Un  autre  vol  plus  iDförne  encore,  8*il  est  possible,  ' 
fut  fait  ä  M.  le  Baron  de  Stroganoff^  Ambassadeur 
de  Russie  k  Madrid. 

Lorsque  Tarm^e  Fran^oise  etoit  en  Espagne,  dans 
le  caract^re  suppose  d^amis,  la  malle  de  Paris  a  Ma* 
drid  arriva  de  mani^re  ou  d'autre  dans  le  CabinM  de 
Buonaparte  k  Madrid.  Parmi  les  lettres  etoient 
qudques  lettres  de  change,  inontant  i  cent  mille 
franes»  tir^  par  Baguenaux  et  Cie.^  banquiers  k 
Paris,  sur  un  banquter  de  Madrid,  en  faveur  da 
Ministre  de  Russie.  Cependant,  lorsque  les  lettres 
de  change  furent  entre  les  mains  de  Buonapart^,  il 
les  fit  payer  par  le  banquier  a  des  gendarmes  qui  les 
prösent^rent  au  comptoir. 

M.  de  Strogonoff  avoit  d^jä  quitte  Madrid  pour 
retoumeren  Russie«  Jignore  sur  qui  la  perte  sera 
tooibee  k  la  fin^  mais  le  fait  in*est  connu,  ayant  vu 
et  tradait  de  TGspagnol  la  lettre  du  banquier  de 
Madrid  ä  M.  Baguenaux, 

Ainsi,  il  paroit  que  le  magnanime  Napoleon  vole 
en  detail  conime  en  gros*. 

Fouirf,  banquien  i  Paris,  ä  qui  j'co  sppelle  pour  ia  verili  de  ce 
quej'avancc, 

*  La  condnite  de  Buonapart^  e&t  aussi  incmi«i^queiife  qu'elle 
^t  criniiuelle.  Dans  un«  adresse  r^ente  aux  £»pagiiulS|  Biioiia* 
parte  reproche  au  Monarque  d^tr6n6  Charles  iV,  de  n'avoir 
pas  essay6  de  sauver  ia  vie  de  son  cousin  Louis  XVL 

j^our  d^meiUir  cct  amas  dlmpustures,  j*ai  donti^  dans  l'Ap- 
pendix  une  note  present^e  par  M.  OcaritZf  Cliarge  d'Affairet 
cr£s))ngire  k  Parb,  au  Ouafertfiement  Ex^cutif  de  France,  avant 
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Buonapart^  se  cönduit  envers  le  Portugal  comme 
envers  TEspagne.  La  Cour  de  Lisbonne  ^toit  re- 
pr&entfe  k  Paris  par  M.  de  Lima,  qui  avoit  ^t^  au- 
paravant  Ambassadeiir  en  Angleterre.  C'^toit  une 
cr^ture  et  un  instrument  de  Buonapart^. 

Un  Ministre  du  Prince  RSgent,  qui  fa  surci  au 
Brhily  a  ^t^  a  la  solde  de  1a  France  depuis  1796,  e^ 
complotoit  avec  Buonaparte  pour  s'eniparer  de  la 
personne  du  Prince.  Gruces  a  TAmbassadeur  An- 
glois  et  ä  TAmiral*  qui  commandoit  cette  Station, 
la  personne  du  Prince  fut  sauv^e,  mais  son  pays  fut 
perdu-f*. 

Buonaparte  n^^toit  pas  satisfait  de  toutes  ce» 
usurpations  ;  il  restoit  encctre  quelque  chose  i  faire 
en  Italie.  11  jugea  alors  a  propos,  en  ex^oution  du 
trait^  secret  de  Tilsit,  de  d^pouiller  le  Pape  qu*il 
avoit  avili,  de  ses  biens  teoiporels.  Le  Pape  est 
puni,  quoiqiie  le  chätiment  n^  düt  pas  lui  venir  de 

leproc^  de  LotJis  XVL  11  vous  sied  mal,  Napul^oa.  de  re- 
procber  au  Monarqtie  Es[>agnol  de  n'avoir  pas  essay6  de  saiiTer 
les  jours  de  sbn  cou^ii.  Vous  savez  trop  bien  que  ies  assassin» 
de  Louis,  qui  ^toieiit  vos  anciens  maitres,  Barras,  Carnot, 
Freron  et  Tatlien,  etoient  aussi  peu  disposis  a  se  laisscr  adoucir 
eo  ceUe  occasion,  que  vous,  lorsqu'on  vous  demanda  d'lparguer 
Ics  jours  du  Puc  d'Enghien.  Qmlqttes  Thtariciens  palitiquew 
€99ttyerontt  peui-ttre,  *de  justifier  le  prewier  meurtre,  mais  jaiiiait 
le  dernier. 

*  Lord  Strangford  et  Sir  Sidney  Smith. 

t  On  verra,  par  louvragede  M.  de  Cevailos,  que  la  partifion 
du  Portugal  fut  dccki^e  |)eudant  que  cc  royaume  etoit  en  pai& 
arec  la  France. 
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k  main  de  celui  que  Tinflige.     Nul  Prälat  chietferi 
n*auroit  du  couronner  un  6tre  tel  que  Buonapart^. 

La  premi^re  arm^e  Francoise  ayant  ete  chass^e 
de  la  capitale.de  TEspagne^  ^uonaparte  avantde. 
retirer  toutes  ßes  forces  de  FAllemagne  et  de  la  Po- 
logne  pour  les  envoyer  en  Espagne,  jugea  ä  propos^ 
de  concert  avec  l'Autriche  et  la  Russie  de  faire  des 
propositions  de  paix  ^  TAngleterre.  En  conse- 
quence  il  invita  %on  frhre  Alexandre  ä  une  entrevue 
ä  Erfurth  en  Tassurant  de  ses  bonnes  intentions.  * 

Grande  fut  l'attente  qu  on  se  forma  de  ce  qui  ce 
feroit,  et  seroit  le  r^sultat  de  la  r^union  de  tant  de 
t^tes  couronnees  ä  Erfurth ;  tandis  que  (grande 
merveille  !)  il  ne  s'agissoit  que  d'une  proposition  de 
paix  de  la  part  des  deux  Empereurs !  Mais  pour-^ 
quoi  les  Rois  de  Baviere,  de  Wirtembei^,  de  West- 
phalie,  de  Saxe,  et  tous  les  petits  Princes  d'AUe- 
magne  furent*ils  invit^s  ä  cette  iarce  ridicule  r 

D'abord,  parce  que  Buonapart^  est  tellement 
entlehn  de  son  titre  d'Empereur  et  Roi,  qu'il  ne 
peut  souffrir  de  voir  autour  de  lui  que  des  tetes  cou- 
ronnees. Sa  couronne  finira  parlui  tourner  la  tdte ; 
il  n  en  faut  pas  beaucoup  pour  le  faire  d^clarer  fou. 

On  proposa  aussi  ä  toutes  les  tetes  couronnees  ^ 
Erfurth  de  mettre  Georges  III  hors  de  la  loi,  et  de 
Teffacer  de  la  liste  des  Souv^rains  s'il  r^fusoit  d'ac- 

*  Lesofficiers  et  les  Minist  res  de  Bitonaparl^  parri^renl  en* 
frVux  qu'Alexandre,  connoisant  i'affüire  de  Bayüune,  ne  se  ha* 
tarderoit  pas  ä  aller  ii  Erfurth.  €ei>endaiit  Alexandre  se  ha- 
sarda,  tnuis  qu'il  prenae  garde  a  la  seconde  iuvitation ! 
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cepter  la  m^iation  de  la  Russie.     Mais  Leurs  Mä- 

jestes  vassales  eurent  le  courage  de  rejeter  cette  pro- 

position. 

Les  propositions  de  paix  furent  re5us  par  le»  Mi- 

nistres  Anglols,  coifime  on  doit  recevoir  tout  ce  qui 

vient  de  cet  homme.    La  d^claration  officielle  de  ces 

ministres,  apr^  que  les  n^gociations  fussent  rompues, 

fut  lue  ä  Paris  avec  avidit^  :  on  la  regarda  comme 

un  chef-d'oeuvre  ;  mais  encore  y  ^toit-il  trait^  en 

souveraui. 

Pendant  quUl  ^oit  en  Espagne,  rAutriche  sentit 
de  nouveau  la  nÄiessite  de  hausser  le  ton  ;  eile  com-^ 
menca  ä  armer.  Cette  conduite  deplut  au  tyran,  Si  • 
FAutriche  eüt  frappe  le  coup,  lorsqu'il  etoit  en  Es- 
pagne^ les  affaires  eussent  pris  une  autre  tournure, 
Mais  M.  de  Metternich^  Ambassadeur  d'Autriche, 
en  quittant  sa  Cour,  ignoroit  compl^tement  T^tat 
de  la  France :  il  eüt  du  savoir  que  toutes  les  forces 
^toient  au  fond  de  TEspagne«  Mais  je  suis  fache 
d'fetre  oblige  de  dire  que  sa  conduite  nest  pas 
exempte  de  reprochc  *. 

Toute  TAllemagne  ^toit  outree  contre  les  Fran- 
cois ;  la  conduite  tyrannique  des  hordes  feroces  de 
jBuonaparte  n'y  ^toit  pas  oubliee.  Pourquoi,  d^» 
lors  leCabinet  Autrichien  n'essaya-t-il  pas  de  tirer 
parti  de  cette  disposition  des  esprits  en  Alleraagne  ? 

*  II  i^onvieot  peii  a  un  Ambassadeur  de  s*associer  avec  des 
Chevaliers  d'industrie  et  des  escrocs,  et  encore  moins  de  devenir 
le  Tnsorier  dun  cluh  dejoueurs.  J'en  appelle  k  tous  les  An- 
glois  qui  ^toient  alors  ä  Paris»  et  qui  sont  mainteaaDl  ä  Londres, 
pour  la  v6rite  de  ce  fait. 
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sMI  Teöt  fait,  les  armees  qui  ont  combaifto  cotitre 
l*Aqtriche,  eussent  fait  cause  commune  avec  eile 
contre  Tennemi  commun. 

Mais  de  nouvelles  humiliations  attendoient  la 
Maison  de  Lorraine. 

On  connoit  le  resultat  itialheureux  de  la  cam- 
pagne  * ;  eile  fut  terminee  par  l'alüance  la  plas 
inouie  qui  ait  jamais  d^shonor^  une  nation.  La  fille 
(Tun  Empereur  (TAllemagne  tpouser  vn  obscur^  un 
vil  aventuricry  qui  itoit  pmxcnu  ä  jouer  un  r6le  en 
scrvant  une  cause  dont  Jes  suppöts  (woient  assassm& 
Poncle  et  la  grande  tante  de  la  Prhicesse  qu'il  (:pou^ 
soitf  et  qui  avoit  lui-mime  dilroni  lagra?jde  tante  Je 
cette  Priucesse^. 

Au  milicu  de  ces  bouleversemens  politiques  et  de 
cet  avilissement  des  Souverains,  un  seul  du  moins 
sur  le  Continent  de  TEurope,  sut  garder  son  hon^ 
?ieur.  Son  nom  sera  reväre  par  la  posterite.  Le 
lecteur  doit  supposer  que  je  veux  parier  de  Gus- 
tave, le  malheureux  Roi  de  Suede. 

Je  puls  affirmer  d'apres  des  renseignemens  cer- 
tains,  que  ce  jeune  monarque  perdit  sa  couronne  par 
les  intrigues  de  Buonapart^,  qui  depensoit  deux  mil- 
lions  pour  op^rer  la  derniere  revolution  de  Suede ; 
cependant,  le  tyran  ne  gouta  pas  la  mani^re  dont 
eile  fut  efFectu^e. 

*  Au  comniencemeut  de  la  campagne,  en  decouvrit  que  le 
Commissaire  G^ii6ral  de  Vdrtuee,  M,  Fassbender^  trahissoit  de- 
pui9  plusieurs  ann^es.  11  ste  tua  lorsqu'il  vit  ses  trahboos  d6- 
couvertes. 

t  La  Reine  de  Naplea. 
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Lorsque  Faide  de  camp  du  nouvean  Roi  apporta  Ig 
nouvelle  ä  Paris^  Buonapart^  dans  un  acc^  de  coldre^ 
dit :  '^  Qu'est-ce  qui  empScbe  DavoDst,  ou  tout 
'^  autre  de  mes  Marechaux,  de  mareher  contre  moi 
^<  avec  leurs  corps  d'arm^e  ?  On  ne  devroit  pas  ten* 
*^  ter  de  r^volution  au  moyen  des  ann^es ;  cela  met 
''  ]e8  Souverains  dans  des  situations  critiques.**' 

Quant  k  la  Turquie^  le  trait^  secret  de  Tilsit  &it 
Toirquelles  ^toient  les  vuesde  Buonapart^  surcepays. 


II  me  reste  k  rendre  compte  de  la  conduite  dt 
Buonapart^  vis-ä^vis  des  Etats  Unis  d'Am^rique. 

L'Am^rique  avoit  ^t^  reconnue  depuis  environ 
dix  ans,  comme  Etat  intjl^pendant  par  toutes  les 
Puissances  de  TEurope^  et  comme  tel  eile  commer- 
^it  librement  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

La  Revolution  Fran9oise  s'annon^a  environn^ 
de  toute  la  terreur  qu'elle  a  produit.  Les  exc^s  qui 
furent  commis  allarm^rent  mSnie  ses  partisans  les 
plus  ardenst  et  les  plus  zöles  d^fenseurs  des  principes 
sur  lesquels  eile  ^toit  fondee. 

Dans  les  pays  qu'on  peut  regarder  comme  jouis- 
sant  de  quelque  degre  de  libert^  politigue,  les  opi- 
ijions  furent  partag^es  sur  la  grande  question  po- 
litiquede^/iiromcr  cette  r^volution  ou  de  s'y  opposer. 
Les  vieux  Gouveraemens  de  TEurope  trembl^rent ; 
TAngleterre    n^£me,  ou  ces  pretendm*  principes 

^  Je  dis  frdtniut  parce  que  les  mcneup  de  la  ReYoIafioa 
Cc 
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avoient  ^t^puis^i  prit  raHftrme,  eten  1793»  prit 
part  ä  la  guerre»  qui  avoit  it^  excit^  contre  la 
France  R^mbücaine* 

VAmin^ne  avoit  avec  rAnglelKrre  des  relations 
de  commerce  mmicales.  II  ii*dtoit  pas  de  son  in-» 
t^rdt,  de  prendre  parti  dans  la  qtiere^  contre  h 
France  $  il  n^^toit  pas  de  son  int^rdt  de  se  mettre  en 
cppoiUion  Contre  TAngleterre:  le  commerce  da 
monde  lui  ^it  ouvert,  et  si  eile  ent  pu  obtenir 
qu*on  la  läissftt  se  conduire  comme  Paissance  p^r- 
faitement  ntutre^  eile  se  fat  assure  des  avantages 
consid^rablesi  en  devenant  Fintenn^iaire  de  com« 
merce  des  Puissances  maritimes  bellig^rantes. 

"Cependaüt  TAm^rique  ^toit  ä  cette  ^poque  di- 
▼is^  en  deux  partis  politiques^  presqu^^galement 
Mancäs:  Tun  attach^  a  la  cause  de  rAhgletefre^ 
et  appel^  le  Parti  Anglois  ou  Aristocratiquey  Tau- 
tre  probablement  pour  les  mSmes  raisons,  outre 
lautres  moins  honorabtes,  etoit  appele  le  Parti 
FranfoiiX}%k  parti  dimocratique. 

L*Am^rique,  ^loign^e  du  th^ätre  de  la  guerre, 
ne  pouvoit  y  prendre  aucun  int&'gt  particulier^  ex- 
cept^  en  ce  qui  regardöit  son  commerce ;  mais^  par 
ce  commerce  mdme,  il  lui  fut  en  quelque  sorte 
impossible  de  ne  pas  se  trouver  m6l^e  dans  la  que- 
relle. 


Franpoise  ne  s'en  servirent  que  comme  d*uti  pr£texte  poor 
tronnper  lepeuple,  ainsi  qoe  je  crois  VikfrtAx  fttaffisamineot  prosvt 
4aiitcetouvr4ig^,  ' 
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Washington  esätya  de  tenirla  balance^le; 
Adams,  son  successeur  imofK^iat^  se  niontra  ^* 
demment  dispose  ä  fiiyoriser  le  parti  Anglois,  et  sa 
popuhrit^  en  souffi'it  k  quelques  ^rds.  Jefferson^ 
qui  Tint  aprfes,  partitt  avpir  suiVi  un  Systeme  poli*  ^ 
que  tottt  contrairCy  il  ^t  accusi  d*avoir  favoris^  les 


Peu  avant  l'^Ui^titm  de  M.  Jeffersön  au  poste 
de  President  des  Etats  Ünis^  fiuonapari^  avoit  piii 
les  r^nes  du  Gouvemementjet  däns  le  cours  de  cette 
pr^idence  ^toit  deveau  Etnpereur  des  Fitin9ois« 

Les   relations  cömmerciales    entre   TAm^rique 

d*une  part,  et  ies  principales  Puissaaces  bellig^ 

rantesy  et  leurs  alli^s,  de  l*autre,  ^toient  derenues 

d*unegrandeimportance  paur  TAm^rique.  Les  deux 

partis  avotent^  ou  croyoient  atoir,  int^r£t  cbacun  ä 

entraver  le  commerce  de  TAm^rique  avec  raotre« 

La  sqp^riorit^  de  FAngleteiTe  sur  les  mers  excitoit 

MUtout  la  Jalousie  et  Tenvie  de  Buonapart^.    Di» 

truire  son  commerce  lui  parut  le  seul  moyen  de 

d^raire  cette  sup^riorit^ ;  et  prohibitions  sur  pro- 

hibitions  furent  publi^^  pour  empteher  Fintro- 

ductioii  de  manulactures  Angloise^  et  de  defir^ 

coloniales  ed  France  et  dans  les  pays  qui  lui  sont 

soumis.    Ces  prohibitions  portoient  principalement 

sur  les  Am^ricains,  qui  ^toient  devenus  en  grande 

partie^  les  seuls  entremetteurs  de  ce  commerce. 

IIa  avoient,  dans  plusieurs  circonstances,  essaye 
d*^lader  la  loi  des  nations  sur  le  commerce  de  con- 
tiebande;  leur  assitanoe  ^it  moins  n^cessaire  ii 

c  c2 
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TAngleterre  qu'ä  la  France.  Ik  aToieat,  d^abord 
directement^  et  ensuite  indirecteffnent,  fiut  tout  Je 
oommeroe  ^ntre  ce  deniier  pays  et  ses  eolonies  qua 
la  France  elle-mSme  ne  pouvoit  &ire^  vu  T^tat  dt 
sea  foroes  maritimes  compar^  a  Celles  de  TAngle- 
terre. 

Flusieurs  bätimens  Am^ricains  eaiploy^  ä  ce 
eomoierce  furent  pris  et  condamn^.  Le  Gou- 
vememeiit  Am^icain  s'en  plaigntt  aaGottveme^ 
ment  Angloit.  Les  deux  Gouvememens,  Aoglok 
et  Am^Hcain^  doivent  avoir  d^ir^  de  voir  arrai^er 
ces  diff^rens  k  Tamiable. 

Je  ne  me  propose  pas  d*examiner  ici  fort  au  long^ 
silesdeux  gAindes  Puissances  bellig^rantes  eurent 
toit  ou  raison  dans  leur  condaite  vis*ä-vis  de  TAm^* 
rique,  ou  TAm^rique  dans  sa  conduite  vis-ä*via 
chacune  d'ellesj  mais  de  donner  un  simple  narr^  des 
(aits  afin  que  le  lecteur  impartial  puisse  juger  par 
iui-mfime  de  quel  cöt^  les  Am^icains^  avoientl^ 
plus  a  se  plaindre. 

Dans  Tanni^e  18o6^  le  Ministre  Am^ricain^  M. 
Munroe^  arriva  ä  Londres  pour  conclure  et  signer 
un  trait^  de  commerce  avec  TAngleterre^  conjointe* 
ment  avec  M.  Pinckney^  Resident  Am^ricain  ä  la 
Cour  de  St.  James. 

Buonapartd  eut  bientdt  connoissanee  de  cette 
n^godatiou ;  aussitöt,  ce  monopoliseur  universel  de 
tout  pouvoir  entra  dans  uu  acc^  de  fureur,  et 

D4ci«ARA   au£  sf  l^Amermue  coKCtuorr  xrs 

TRAITjfcAVEG  lA  Grands  BlUSTAGMEi  ILRB&AUDSEOIT 
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x^AMRuavn  db  8uite  comme  60k  bnnbmi  et  lui 

DECLAREROIT  LA  GUEERE. 

Cette  menace  pt^vint  h  ratißcßtUm  An  trait^  qui 
aroit  ^  d^jä  ^ignc  a  Lpndres.  Tel  fut  Tesprit 
d'iNDEPSMDANCE  de  rAm^rique  €t  son  impartialiti 
vis4^vi8  des  deux  Puissances  beilig^rantes  :-*-et.pouc 
pitmver  au  Gouvernement  Am^ricain  qu'il  parbit 
taut-^^My  Buonapatte  fit  paroitre»  dfin»  le  mois  da 
Novembre,  1806^  son  iameux  Decret  de  Berlin 
dont  x>n  parle  tant^  et  qu*on  oublie  si  l^g^retnent, 
II  ^it  con^u  dans  les  termes  suivans« 

Decket  de  Berlin. 

^'  Les  lies  Britanniques  sont  en  ^tat  de  blocus, 
'^Tout  commerce  et  toute  communication  aveo 

TAngleterre  sont  strictement  d^endus. 

"  Toutes  les  lettres  allant  en  Angleterre  ou  en 

venant^  ou  adress^  k  des  Anglois  seront  arrßt^ ; 

toutes  les,  lettres  ^rites  en  Anglois  seront  suppri« 

*  En  coDs^quence  de  cet  artide  da  decret,  les  commis  de 
bureaux  de  posteeurent  ordre  de  saisir  toutea  lettres  adress^es  k 
des  personnes  dont  les  noms  dtoient  Anglois.  Deux  negocians 
AmMcaios  M«  CaUaghao,  et  M«  Swan,  demeurant  a  Paris«  se 
readifent  ches  M«  Lavaletie»  Direoteur  des  Postes  et  Consdljer 
d^Etat.  Hs  itti  fireot  sentir  les  mconvtoieiis  auxqoels  ee 
dtoet  soumeltoit  les  Am^ricaios,  et  lui  repr^sentmiit  que  les 
soms  Anglois,  et  les  soms  Am^ricains  se  ressemMoient  si  fort 
€&  gteiral»  qu^a  6toit  impossible  de  faire  la  differeace.  Ils  lat 
dmand^rent  en  £ons6qtience  ee  qufils  avoicfit  k  ftire  relatiV«. 
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f^  Tottt  jiidiiridQ  sujet  de  la  Gran^  Biwte^e  wev% 
0tit  prisonnier /)ar/oti/  oü  en  pourra  k  trouvtr. 

^'  TouB  )es  biiens  appart^snant  k  des  Anglois  seronC 
conliflqu^s,  et  le  vnontant  en  sera  remis  ä  celix  qui 
auront  perdu  par  la  d^tenticm  de  leqrs  vaisseauxpat 
lea  Anglois.  • 

''  Nul  vaisseau  vftiant  de  1a  Grande  Bretagne  ot| 
ayant  toucbiS  ä  un  port  Anglois  ne  9eTa  aflmis  dati9 
Jesports. 

'^Tout  comtnerce  en  marchandise  Angloiseest 
rigoureusement  defendu." 

A  cette  ^poque  il  y  avoit  ä  peine  en  Eurape  une 
nation  qu  upß  pnissance  qu*on  put  reg^rder  pomme 
neutre ;  ce  d^cret  ne  pouvoit  donc  dtre  consid^^^ 
que  comme  dirig^  cpntre  Tindependance  du  com? 
inerce  Amiricain. 

Le  Ministre  Am^ricain  h  Parrt,  le  G^n^ral  Arnri- 
atrong  parolt  l*avoir  consid^i^  sous  ce  point  de  vue. 
A  peine  le  d&ret  fut-il  connu  dans  cette  ville,  qa'il 
9*adressa  au  MinUtre  de  la  Marine,  le  priant  de 
lui  faire  savoir  s'il  s'appliquoit  aux  bätipiens  Am^rir 
cains^  et  donnant  pour  raison  speciale  de  cette  de» 
mande^  qu^il  y  avoit  alors  plu$ieurs  bätiroens  Am^ 
ricain?  en  Angleterre  qui  ^e  pr^paro^ent  ä^fi^ire  voil^ 

^c^t  i  leur  corr^pondapce  ^  AagHäf.  ^*  |Uus?es  ^  TOtre  pro* 
f'  pre  laogaelir  r^pondil  le  Diiecteiir.  €e  Coiisciller  dXtat 
ae  savoit  pa»,  ijL  paroit,  que  ks  Anglois  et  les  Am^ricaiDs  parlml 
la  mliiie  laague.  Mais  oela  ne  doit  pas  sui'prendre,  qiiand  on 
saara  que{.M,  d^  la  Valette,  ^oit.jadis  garpoa  UfnoDadicr,  aa^ 
saitt  soldali  poia  Gtoiralt  &e.  Isc,  dce. . 


pour  rAm^rique.  Le  Ministre  de  la  Manne  r£«* 
pondit  h  cette  demande^  qu*il  alloit  exp^ier  un 
Courier  ä  Sa  Majest^  Imperiale,  pour  apprendre  ses 
intentiom  ä  ce  sujet^  et  peu  apr^s^  avant  qu*il  eut 
pu  recevoir  une  r^ponse  de  Buonapart^,  U  ^rivit 
au  General  Armstrong,  pour  lui  fkire  savoir  que 
FEmpereur  avoit  d^c\d4y  que  le  Dicrct  de  Berlin 
fCitoit  pas  cn  coniravention  aux  traiiSs  subsistani 
cntre  la  France  et  rAmSrique. 

Lorsque  le  G^n^ral  Armstrong  re^ut  cette  lettre, 
il  se  rendit  chez  le  Ministre  de1a  Marine  pour  rece^' 
voir  de  lui  de  plus  amples  explications,  mais  le  Mi- 
nistre rmvita  ä  les  demander  au  Prince  de  Bene* 
venfo!  qui  ^toit  k  Berlin  avec  Buonapart^.  Le 
r^ultat  de  c6tte  entrevue  fut,  que  le  G^ndral  Arm- 
strong, sachant  qu*aucun  Ministre  Fran9oi8  ne  peut 
prendre  sur  lui  d'interprdter  les  d^crets  de  Buona^- 
part^  sans  sa  permission,  fut,  en  cons^uence,  si  bieu 
convaineu  qu'on  agiroit  d'apr^  la  lettre  du  Ministre^ 
quil  ne  perdit  pas  de  temps  ä  en  instruir^  la  l^ga* 
tion  h  Londres» 

Hestaussi  n^cessaire  d^observer,  que  conunele 
D6cret  de  Berlin  n'avoit  que  TAm^rique  en  vi^e, 
Buonapart^  fit  connoitre  ses  intentions  au  Ministre 
de  la  Marine,  en  lui  envoyant  le  D^ret  de  !Berlin. 
Ainsi,  tandis  que  le  ddcreten  lui^mSme  devoitservir 
d*^pouvantail  aux  Am^ricains,  la  lettre  ^toit  calcu*' 
l^e  de  mani^re  k  les  plongec  dang  une  feusse  9^w 
fit^.  J*ai  entendu  quelques  Mwibr^s  da  Conseil 
c  c  4 
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des  Prises  dire  qae  cette  lettre  n  avoit  it/i  ^rite  que 
pour  mystifier  les  Americains. 

M.  Munroe  re9ut  ä  Londres  la  substance  de  cette 
lettre  qu*il  communiqua  publiquenoent  aux  n^go«* 
cian'sde  cette  capitale  engages  dans  le  commeroe 
d*Ain^rique.  *      ^ 

Nous  allons  voir  tout  ä  l'heure  quelle  confiance 
les  Amdricains  pouvoient,  sans  etre  blämes^  placer 
dans  la  bonne  foi  Imperiale  de  Napoleon« 

A  cette  ^poque  il  y  avoit  dans  la  Taniise  un 
vaisseau  Aoi^ricain  appele  I*Horizon,  cömmand^ 
par  le  Capitaine  M^Clurei  qui  ^toit  aussi  proprio- 
taire  du  batiment  et  de  la  cargaison.  Ce  bätimeot 
avoit  iXj^  ä  Lisbonne ;  et  lä  avoit  ^t^  frett^  par  le 
Gouvernement  £3pagnoI,  pour  porter  certains  ar- 
ticies  ä  Lima,  et  en  r^pporter  trois  millions  de  pias- 
tres  pour  le  Gouvernement  EspagnoK  Pour  Com- 
puter cet  engagement  il  ^tqit  n^cessaire  que  le  vais^ 
seau  touchät  au  port  de  Londres.  II  y  ^toit,  prenant 
une  cargaison,  lorsqu  on  y  eut  cppnoissance  de  ce 
iameux  Decret  de  Berlin^  et  des  assiininces  du  Mi- 
nistre  de  la  Marine  relativement  aux  Am^ncains. 
£n  pleine  confiance,  et  sur  la  foi  qu'on  deyoit  ajou- 
ter  ä  la  dScision  Imperiale,  le  batiment  ßt  voile  de  la 
Tamise  richement  Charge.  Sur  la  cöte  de  France 
il  ^prouva  un  fort  coup  de  vent,  et  ftit  jet^  k  ift 
c6te.  Les  officiei^  djss  Douanes  se  rendirent  a  bord 
et  oommenc^rent  par  sequestrer  proüisoiremeni  le 
vaisseau  jet  la  cargaison.  L*ßifaire  fut  jug^  .en  der- 
nier  ressc  rt  par  le  Conseil  des  Prises  ä  Paris.    M. 
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de  la  Graoge  hömme  intelligent^  homme  respectable 
et  respecUf  avocat  pour  las  demandeurs,  produisit  la 
lettre  du  Ministre  en  defense  de  ses  clients^  cela  ne 
•ervit  ä  rien«  II  produisit  le  contrat  de  fret  (char- 
ter-party)  signe  ä  Lisbonne,  avantia  publication  du 
D^cret  de  Berlin,  par  le  Capitaine  M'Clure,  et 
TAmbassadeur  d*£apagne.  II  repr^enta  que  TEs* 
pagne  ^toit  non-seulement  une  Puissance  amie,  mais 
encore  un  allid  efiectif  de  la  France  et  en  hostilitis 
otrcertes  contre  la  Grande  Bretagne,  tandis  qu*on 
supposoit  que  le  D^ret  avoit  principalement  cette 
dermire  Puissance  en  vue.  Vains  eflbrts !  comme 
dit  le  Grand  Napoleon  lui-mSme.  II  falloit  dans 
tous  le  cas  que  le  vaisseau  et  la  cargaison  fussent  con^ 
fisqu^ ;  la  prise  ^toit  trop  riebe  pour  qu'un  Gou- 
vernement aussi  rapace  que  le  Gouvernement  Fran- 
cois  la  laissät  ^chapper  de  ses  mains.  Le  vaisseau 
et  la  cargaison  furent  condamn^s. 

Pendant  le  proces,  si  un  vol  semblable  merite  ce 
pom,  le  Conseil  des  Prises  prit  oceasion  d'exprimer 
son  opinioD  sur  la  lettre  ^rite  par  le  Ministre  de  la 
Marine  au  General  Armstrong,  d'une  mani^re  qui 
]narque4>ien  toute  la  servilUi  de  ces  juges  et  le  peu 
d*^rds  qu^ils  ont  {X)ur  les'assurances  donn^  par 
Tadministralion  d*un  pays  au  Minist^re  accredite 
€^un  auire^  demandant  des  explications  officielles 
sur  une  roesure  douteuse. 

.  Us  dirent  que  le  Ministre  de  la  Marine  avoit 
outrepasse  ses  pouvoirs,  en  prenant  sur  lui  d'^crire 
une  lettre  semblable ;  qu'une  lettre  MinisUritUe  ne 
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poiivoit  pas  £tre  aidmise  contradictoirement  ou#in«* 
iirm^ment  k  un  djferet  imp^ria]^  effet  quelle  ne 
pouvoit  Jamals  produire. 

A  bord  de  rHorizon  etoit  un  M.  M'Clure,  fr^ 
du  proprii^taire  du  v^isseau  et  de  la  cargaison,  agia* 
aant  comme  supercargue ;  il  arrivoit  plein  de  con^ 
ßanoe  dai|8  la  justioe  et  Tioipartialiti^  ^'dnGau^ 
^'  vcmtment  SclairS  de  France/*  ainai  qu*il  l'avoit 
wn  repr^nt^  dans  lea  pi^s  publie^s  aous  Tautori^ 
aation  de  «on  Gouvernement ;  il  8*^toit  mqni  des 
passeports  n^ceasaires  ;  il  d^iroit  ^treiParis  penV 
dant  le  procesj  aiin  de  donner  lai-m£me  ses  instruc-r 
tions  k  ses  ^vocats et  agens ,  il  se  croyoit  k  labri  de 
toute  attaque  persopnelle;  il  eprouva  cependant 
quMl  s*^toit  cruellement  m^pris;  ses  {jasseporta  ne 
lui  servirent  ä  rien :  il  fi|t  arrete  dftns  la  capitale  d^ 
ce  "  Gouvernement  eclair^/*  et  envoy^  en  prisoii 
(pomme  soupconne  d'^tre  —  quoi  ?  -—  Anglois  !  le 
crime  le  plus  haineux  dont  on  puisse  acouser  quel-r 
qu'un  qui  se  trouve  sur  le  territoire  de  France, . 
qu'il  8oit  aristocrate  ou  democrate :  le  dtmocrate  est 
encore  le  plus  deteste  des  deux* 

On  le  laissa  sortir  sous  surveitiance,  et  en  donnant 
des  cautions,  qu'il  se  procureroit  d'Am^ique  des 
preuves  qui  attesteroient^  non  qu'it  ^toit  citoyen 
Americain^  mais  qu  il  ^tqit  nt  en  Am^rique. 

Les  Am^ricains  se  soutnirent  k  ce  decret  qui  vio- 
loit  si  ^videmment  leurs  droits»  comme  nation  neutre* 
et  ind^pendante.  Par  cette  soumission  ils  firent 
preuve  de  leur  partialite  manifeste  pour  la  France. 
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Ifi  Gouvernement  Anglois  ne  voulant  pas  hife  U 
gtierre  ä  FAm^ique  pour  cette  apparente  partialtt^^ 
fut  enfin  force,  au  bout  de  deux  mois  de  patience,  d'a« 
dopter  des  mesures  de  repr^illes  contre  la  France^ 
qaoique  les  Am^rioains  pussent  souilrir  de  la  haine 
envenim^  que  se  portoient  les  deux  Puissanc^  l^e)« 
)ig^rantes, 

En  cons^uence,  dans  la  Gazette  de  Londres^  du 
\0  Janyier,  1 807,  parurent  des  ordre?  du  Coqseil,  qui 
^pr^  avoir  fait  allut^^on,  en  termes  accontumes,  ä  1% 
viplence  inouie  du  d^cret  d^  Berlin,  que  rien  ne  peut 
justifier,  continuent  ainsi :  *'  Lä-dessus  il  a  plu  ä  Sa 
^*  Mfliest^,  par,  ^t  avec  lavis  de  spn  Conseil  Pnv^, 
**  d'ordonner  qu'il  ne  sera  perniis  k  aucun  vaisseaii 
^'  de  trafiquer  (fun  port  k  un  at^/r^,  Jorjque  ces  deux 
^  ports  appsrti^ndront  ä  la  Franeö  et  ä  ses  alli^s, 
^  ou  seront  tellement  soumis  ä  leur  intlaence,  que 
^^  les  vaisseaux  Anglois  h'auroient  pas  la  facilit^  dy 
^'  trafiquer  librement,  et  les  comoiandans  des  vaisr 
*•  seaux  de  guerre  de  Sa  Majest^,  et  des  eorsaires^ 
^*  recevront,  et  recoivent  ordre  par  ces  pr^ntes^ 
^*  d^avertir  tout  yaisseau  neutrt  venant  dt  tel  port, 
f«  et  se  se  rendant  ä  tel  autre  port  de  cette  descrip- 
"  tion,  de  dr>cqntinuer  son  voyage,  et  de  ne  pas 
'^  se  rendre  k  un  iel  port ;  et  tout  b&timent^  aprh 
"  avcir  iti  ainsi  aoerti,  ou  tout  batiment  Tenant 
**  d'un  port  de  cette  description,  apr^  qu'un  tempsi 
*^  süffisant  se  sera  ^oul^,  pour  qu*il  ait  eu  coniiois* 
"  «ance  de  Fordre  de  Sa  Majeste,  qui  sera  rencontr^ 
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^'  5e  rendant  a  nn  autre  port  de  la  mßnae  descrip* 
^^  tion  sera  captur^  et  amen^^  et  le  vaisseau  avec  Ja 
^^  cargaison    seront  condamn^  comme  de  bonne 

Q'u*y  a-t-il  la  qui  ressemble  'en  rien  au  decret  de 
Berlin  ?     Par  ce  decret,  les  lies  ^ritanniques,  c  est- 
ä-dire  TEmpire  entier  de  la  Grande  Bretagne,  devoit 
£tre  consid^r^  comme  en  ^tat  de  blocus ;  et  nul  bä- 
timent  neutre  ne  pouvoit  avoir  la  libert^  de  touche^ 
k  un  port  de  ce  pays  ;  bien  plus,  '^  tout  commerce 
*'  et  toute  communication  avec  TAngleterre  dtoient 
"  strictement  defendus."    A  qui,  defendus  ?    Aux 
Francois  qui,  ä  T^poque  de  ce  decret,  ne  pouvoient 
trafiquer  avec  la  Grande  Bretagne  ?     Certainem^nt 
non :  ce  n*eut  ^  des  lors  qu*uu  d^ret  superflu. 
Mais  il  ^toit  d^ndu  aux  nations  neutres  et  indi^ 
pendantes;  et  cons^uemment,  comme  il  n*y  avoit 
alors  presqu*aucune  nation  üeutre,  aucune  nation 
ind^pendante  et  commercante  que  TAm^rique,  ce 
d^ret  ^toit  principalement  dirig^  contre  les  Am^«^ 
ricains,  dont  le  commerce  avec  TAngleterre  leur  ^tbit 
plus  important  que  celui  de  tout  le  reste  du  monde» 
Mais  continuons.    ^^  Nul  bätiment  venant  de  la 
Grande  Bretagne,  ou  ayant  touckS  ä  un  port  de  ia 
Grande  Bretagne^  ne  sera  admis/*  non  pas  m£me 
pour  prendre  une  cargaison  en  France,  soit  pour 
TAm^rique,  leur  patrie,  soit  pour  tout  autre  en* 
droit  dans  la  sph^e  generale  du  commerce.    Vn 
bätiment  sur  sen  lest  venant  d'un  port  de  la  Grande 
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bretagne^  n'auroit  pas  pu  £tre  admia  dans  un  pqrt 
de  Franoe. 

Cest  probablement  d^aprös  cet  article,  quc  le 
jConseil  des  Frises  condamna  THorizon  ;  mais  cet 
article  inline  ne  justtfie  pas  la  sentence ;  THorizoD 
avoit  &^y  il  est  vrai,  dans  un  port  Anglois,  il  en  sor« 
tx»t ;  mais  il  n'alloit  pas  en  France  ;  si  teile  eut  f^(i 
sa  destination^  on  eut  pu/d*apr^s  Tarticle  de  ce  d^- 
ciet,  lui  refuser  Ventrie  du  port ;  et  la  seula  cons6* 
quence  eut  ^t^  qu'il  eut  eu  ä  aller  en  qudte  d*ua 
autre  marcb^.  Ce  bätimeilt  fut  jet^  ä  la  cöte, 
eomme  on  le  dit,  par  un  coup  du  Ciel*,  ce  qui> 
pour  parier  correctement,  veut  dire  un  de  ces  ^v^ 
nemens  sur  lesquels  la  prudence  humaine  ne  peut 
rien.  Le  bätiment  fut  cependant  condamna,  parcc 
qtiil  xtnoit  d'un  port  Anglois,  et  peut-dtre  aussi 
parc€  qut  c*^toit  une  riche  capture. 

*  On  a  beaucoup  paxU  de  la  craaut^  de  M4XIMIUKN  Ro«. 
B£SPiBBiic;  comparons  sa^conduite»  dans  ud^  occasioa  sem- 

bUble,  AVSC    CBLLE    DE  NaPOLEOK   BUONAPARTB,   dsDS 

celle^ci.  Dans  le  temps  du  Cornit^  de  Salut  Public,  un  trans- 
port  Anglois  ayanf  quitt6  rAlIemagne,  avcc  quelques  ^migr^s 
Fian^ois  parmi  lesquels  ^toient  les  Ducs  de  Choiseuil  et  de 
Montmoreocy,  fut  jet6  k  la  c6te  pr^a  de  Calais.  Les  malhea^ 
teux  (nu'gres  furent,  comtne  de  raison,  mia  ea  prisoo  et  jugds 
par  une  Commission  militaire.  Its  furent  tous  acquitt^  par 
ordre  du  Oouverneraent  Executif,  d'apr^s  le  principe,  que  le 
naufrage  venoit  de  Dieu,  et  que  de  condaniner  des  gens  k  mort 
pour  htxt  yenu  en  Fmoce  malgr6  eay,  seroit  violer  non-senle- 
aent  la  loi  des  nations,  mais  encore  celie  de  rhumanitö. 
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t^oui^uivonHi  ^^  Tout  commerce  ett  matcHandn 
**  Angloises  est  rigourement  d^fendu.*'  A  fni,  d^ 
fendu  ?  Aux  Franeois  r  au)c  esdaves  sdus  la  domi« 
twtion,  QU  80U8  Vinfluence  imm^iate  du  Despote^ 
qut  usurpe  te  pouvoir  de  dicter  la  mani^re  dont  les 
ti^ocians  doivent  faire  leur  commerce  ?  Non,  cela 
avoit  et^  dijk  h\t  auparavant ;  c'^oit  dvidemment 
adress^  aux  Etat»  wd^>€ndans,  et  princi|ialemeQt 
aux  Am^ricains  qui  ne  pouToient  pas  porter  eu 
Angleterre  uue  cargaison  deu  mati^res  premi^res  de 
leur  cru,  ou  de  celut  de  tout  autre  pays«  et  rapporter 
en  retour  en  Am^rique,  pour  leur  propre  consom* 
mation,  un  caT«^son,  soit  de  manuiactures  ou  de 
produitB  Anglois,  soit  de  ceux  de  tout  autre  paya 
qui  eussent  pu  se  trouver  en  Angleterre. 
\  Que  8ont  les  ordres  du  Conseil  de  Sa  Majest^^ 
Britannique  compar^  a  cela  ?  II  est  Evident  qu'ils 
n*^toient  consider^s  que  comme  mesure  de  repr^- 
sailles  contre  le  d^et  de  Berlin  ;  mais  conibien  ils 
sont  loin  de  repr^illes  compl^tes  ?  "  II  ne  sera 
'^  permis  ä  nul  bfitiment  de  trafiquer  (Tun  port  h 
^^  rautrty  les  dtux  ports  appartenant  ä^  ou  ^tant  au 
**  pouvoir  de  la  France,"  &c. 

Qu'y  a-t-il  lä  qui  ressemble  au  d^cret  de  Berlin  ? 
Vn  neutre,  ou  en  d'autres  termes,  un  Am^icain, 
ne  pourra  faire  pour  la  France  et  pour  ses  Alli^,  un 
commerce  qu*ils  sont  eux-mdmes  hors  d'^tat  de 
laire— ^'  Ou  dans  les  ports  qui  seront  tellement  sous 
^'  leur   inflqence,  que    les  vaisseaux  AngloU  ne 
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'^  pourront  pas  y  trafiquer  librement.^*  £n  cohU^ 
quence^  partout  oü  les  vaisaeaux  Anglois  pourropC 
traiiquery  lä  aussi  les  Amiricains  pourroot  faire  le 
commerce  saas  interruptkm  de  la  part  de  la  Grande 
Bretagne. 

Et  quels  sont  les  ordres  que  Sa  M^jest^  donne 
aux  Commandana  de  ses  vaisseacrx  de  guerre,  &c.  ? 
De  saisir  totit  vaisseau  Am^rieain  qni  auroit  touch^ 
^  un  port  80U8  la  domination  ou  sous  rinflnence 
de  la  France,  ou  d'empicker  tont  vaisseau  dans 
ce  cas  d*Stre  admis  dans  mi  port  Anglois  ?  Non  : 
les  ordres  sont  d^avertir  tout  bätiment  oeutre,  ve« 
nant  (tun  port  de  cette  description  et  destin^  pour 
un  autre  port  de  la  mdme  description  de  disofmti^ 
nutr  son  voyage,  &c.  Ce  bätiment  peut  retoorner 
au  port  d  oü  il  est  parti,  et  y  remettre  sa  caigaison  $ 
il  peut  se  rendre  dans  tout  autre  |)ort  du  monde^ 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  sous  la  domination  ou  Vm^ 
fluence  de  la  France^  et  lä  disposer  de  sa  <^rgaison, 
Sans  etre  inquiet^  par  les  croiseurs  Apgloin.  Un 
bätiment  dans  de  telles  circonstances  ne  pouvoit 
£tre  captur^  el  £tre  amenö  pour  £tre  condamn^^ 
qu*autant  seulcment  qu'il  voulut  essayer  de  se  rendre 
dans  nn  des  autres  ports  de  France  pour  lesquel% 
il  eut  pu  £tre  destin^  aprh  avoir  regu  ua  tel  avis. 

Cet  ordre  du  Conseil  ne  produibit  aucun  effet  sur 
TAmdrique ;  le  Gouvernement  de  ce  pays  ne  mani« 
üesta  aucune  disposition  de  r^ster  au  dderet  de 
Berlin ;  et  en  oons^uence^  le  Goutmnement  An« 
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glois  jugea  k  propos  de  publier  Tordre  du  Conseil 
tuivant,  le  17  Novembre,  I807. 

Apr^s  avoir  fait  allusioh  au  peu  d  effet  produit  par 
Tordre  pr^c^ent,  il  est  dit^  qu*il  a  en  cons^uence 
plu  ä  Sa  Majest^  d'ordonner,  et  il  est  par  ces  prä- 
sentes ordonn^  ^*  que  tous  les  Sports  et  places  de 
^^  France    et  de  ses  ^allies,    ou   tout  autre    port 
**  d*un  pays  en  guerre  avec  Sa  Majeste,  et  tout 
••  autre  port  et  place  en  Europe^  d'oü,  sans  6tre  en 
**  guerre  avec  Sa  Majest^,  le  pavillon  Anglois  est 
^^  excius,  et  tous  les  ports  ou  places  dans  les  colo- 
'^  nies  appartenans  aux  ennemis  de  Sa  Majest^,  se- 
"  ront  dor^navant  soumis  aux  memes  restrictions, 
^^  quant  au  commerce  et  ä  la  navigation,  avec  les  ex* 
'^  ceptions  ci-apres  mentionnees,  que  s'ils  ^toient 
*^  effectivement  bloques  par  les  forces  navales  de  Sa 
^*  Majeste,  de  la  raanifere  la  plus  stricte  et  la  plus 
**  rigoureuse,  et  qu'il  est  en  outre  ordonn^»  et  de- 
**  clar^  que  tout  commerce  en  articles  du  crü  ou 
*^  des  mantifactures  des  dits  pays  ou  colonics,  sera 
•*  regard^  etconsidertJ  comme  de  cantrebamle ;  et 
*^  que  tout  vaisseau  traflquant  de  ou  aux  dits  pays  ou 
*^  colonies^  ensemble  avec  tous  les  biens  et  mar* 
<*  chandises  k  bord,  et  tous  les  articles  du  crü  ou 
"  des  manu&ctures  des  dits  pays  ou  colonies^  seront 
*^  captur^^  et  condamnes  comme  prises  en  iaveur 
**  des  capteurs." 

Ceux  qut  n*avoient  oppos^  aucune  r^sistatice  au 
diteret  de  Berlin  de  Buonaparte,  et  qui  mSme  nV 
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voient  fait  aucune  remontrance  s^rieuße  k  ce  sujet^ 
D*ont  cess^  de  se  recrier  depuis^  datis  les  termes  lea 
plus  violens^  contre  cet  ordre  du  Conseil  Ahglois^ 
quHls  ont  repr^sent^  comme  une  violation  des  lois 
des  nations, 

Que  ces  d^lamateurs  comparent  ä  cet  ordre  le 
d^cret  de  Berlin,  et  qu'ils  marquent  bü  est  la  dif- 
f^rence ;  sMls  raisonnent  de  bonne  foi,  ils  seront  For- 
ces d*admettre  que  cet  ordre  est  mod^r^,  compar^ 
au  d^cret  de  Berlin ;  ce  n  est  qu  une  humble  imita- 
tion  de  ce  dÄ:ret,  par  mani^re  de  reprhailles,  contre 
le  d^ret  Francots ;  noais  la  repr^saille  est  loin  d'etre 
compl^te.  Les  Am^ricains,  ä  la  v^rit^^  sunt  comme 
Täne  entre  deux  bottes  de  foin ;  mais  ils  pr^förent 
cependant  mordre  d*un  cöte  plutöt  que  de  Tautre  ; 
nous  verrons  probablement  par  la  suite  si  leur  cboix 
a  iti  sage. 

Deux  ennemis  sont  auxprises;  les  Am^ricains 
sont  parfaitement  Prangers  ä  la  querelle ;  mais  ix)ur 
raisons  connues  d'eux  seuh,  ils  se  soumettent  trän- 
quiUement  aux  restrictions  arbitraires  impos^es  pär 
Fun  ;  et  lorsque  Pautre  leur  dit :  "  Vous  ne  prftte- 
'^  rez  pas  ä  mon  ennemi  une  ^p^  dont  i>  veut  se 
'*  servir  pour  me  d^truire/'^ils  se  plaignent  am^re^ 
ment  de  cette  defense. 

Que  ceux  qui  supportent  le  cri  des  Americains 
contre  cet  ordre  du  Conseil,  le  comparent  au  decret 
de  Berlin,  auquel  il  ^toit  destin^  k  servir  de  r^- 
ponse,  et  .qu*ils  fassent  voir,  s*ils  lepeuvent^  en  quoi 
i\9LOutrepass6  ce  dicret.  Outrepass^l  Non :  on 
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verraque  Tordredu  Conseil  Aoglois  ne  vas  pas^.ä 
beaucoup  pr^s,  aussi  loin  que  ce  d^cret ;  et  non- 
seulement  cela,  mais  il  est  des  exceptions  qui  adou* 
cissent  la  s^v^ite  de'cet  ordre.  Elles  sont  comme 
8uit : 

I.  Tous  batimens  et  cai^sons  appartenant  ä 
tout  pays»  qui  xie^i pas  d^clar^  par  cet ordre  en  ^tat 
de  blocus,  et  qui  sera  parti  d'un  port  de  tel  pays^ 
soit  en  Europe,  soit  en  Am^rique^  ou  des  ports^ 
librc^  des  colonies  de  Sa  Majest^^  directemtnt  pour 
quelque  port  des  colonies  appartenant  aux  ennemis 
de  Sa  Majest^^  ou  directement  de  ces  colonies  pour 
le  pays  auquel  ces  batimens  appartiennent^  ou  pour, 
Tun  des  ports  libres  dans  les  colonies  de  Sa  Majest^. 

IL  Tout  bätiment  appartenant  ä  tout  pays,  pas 
en  guerre  avec  Sa  Majest^,  qui  sera  parti  d'un  des 
ports  de  ces  royaumes,  ou  de  Gibraltar,  ou  do 
Malte,  d*apr^  les  r^les  prescrites,  directement 
pour  le  port  auquel  il  est  destin^. 

II I.  Tout  vaisseau  appartenant  a  tout  pays,  paa 
en  guerre  avec  Sa  Majestö,  venant  directement  do 
tout  port  d^Iar^,  par  cet  ordre,  en  etat  de  blocus^ 
a  tout  port  appartenant  a  Sa  Majeste  en  Europe. 

Ces  exceptions,  cependant,  exemptantdecapture 
les  batimens  ä  leur  entree  et  ä  leur  sortie  des  ports 
reellement  bloqu^s  par  les  escadres  de  Sa  Majest^^ 
sont  sujettes  ä  certaines  restrictions,  lorsqu*ils  ont 
des  proprietes .  ennemies  ä  bord,  et  dans  tout  autro 
circonstance  sp^cifi^  dans  ces  exceptions.  Les  cer^ 
tificats  d  origine^  obtenu  dans  des  ports  ueutres  d'ar 
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gens  ermemiSy  dedarant  les  cargaisons  des  batimens 
xC^tre  pas  du  cru  ou  des  manufactures  des  ^tats  de 
Sa  Majest^,  exposent  k  etre  pris  ;  les  batimens 
ayant  de  semblables  pieces  ä  bord,  apr^s  le  laps 
d  un  temps  raisonnable,  pour  qu'on  ait  connu  cet 
ordre  au  port  d'oü  ils  sont  partis  les  batimens  qui 
peuvent  6tre  partis,  avant  cet  ordre,  de  tout  port  d^- 
clare  en  ^tat  de  blocus,  seront  avcrtis  de  ne  pas  con- 
tinuer  leur  vpyage  pour  un  tel  port,  mais  de  se  ren- 
dre  ä  un  des  ports  de  ce  royaume,  ä  Gibraltar  ou  ä 
Malte  ;  et  si  aprh  un  tel  avis,  ou  le  laps  du  temps 
raisonnable  pour  qu'on  ait  connu  cet  ordre  au  port 
d^oü  ils  sont  partis,  des  batimens  sont  rencontr^s  se 
rendant  ä  quelque  port  declarS  en  ^tat  de  blocus,  ils 
seront  captures  et  condamn^s  comme  bonnes  prises 
au  profit  des  capteurs. 

II  est  un  autre  ordre  de  mSme  date  que  le  pr^c^- 
dent,  qui  porte  en  substance,  **  que  tous  bätimen^ 
^^  ainsi  avertis,  qui  se  rendront  dans  un  des  ports 
*^  de  Sa  Majeste,  auront  la  facilit^  de  faire  entr^e 
*^  de  leurs  cargaisons  pour  exportation,  et  de  se 
*^  rendre  ä  leur  premihe  destinationy  ou  k  tout; 
*^  autre  port  d'une  Pviisance  amie  de  Sa  Majeste,  oü 
*^  il  leur  sera  permis  d^ importer  la  dite  cargaison,  en 
*^  payant  certains  droits,  proportionnels  aux  articlef 
*^  qui  peuvent  6tre  ä  bord,  excepU  le  sucre,  cafö, 
*^  vin,  eau-de-vie,  tabac  en  poudre  et  en  feuilles, 
**  lesquels  articles  peuvent  6tre  exportes  par  licence 
*'  aux  ports  prescrits  par  Sa  Majeste." 

On  a  dit  que  par  cet  ordre  l'Angleterre  pr^teni^oit 
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e^blir  des  droito  sur  le  commerce  des  neutres  ;  on  a 
dit  que  par  c6t  ordre  tout  bätiment  Am^ricain,  pour 
ivitef  d'ötre  priß  par  les  croi«eurs  Angtois,  devoit  »e 
rendre  dans  un  port  Anglois,  et  payer  un  droit  ar- 
bitraire  ä  la  volonte  du  Gouvernement  Anglois, 
avant  d'obtenir  la  permission  de  continuer  le  voy- 
age  auquel  il  ^toit  destini,  quel  qu'il  pqt  £tr^.  Gräcea 
au  ciel,  le  Gouvernement  Anglois,  je  veux  dire  le 
Gouvernement  ex&utrf,  ne  possede  pas  un  semblable 
pouvoir.  Le  Roi  en  son  Conseil  peijit  ordonp^r  qu^  de3 
vaisseaux  trouv^s  dans  telles  ou  telles  circonstance^ 
soientameneset  confisqu^s;  et  avec  infiniment  plqs 
de  justice  qu*il  n'en  existe  dans  le  decret  de  Berlin  ; 
mais  le  Gouvernement  ex^cutif  ne  pcut  pas,  et  je 
suis  »ur  qu'il  ne  voudrott  pas,  prendre  sqr  lui  d'or- 
donner  aux  batiniens  neutres  dans  tous  les  cas,  de  &e 
rendre  dans  un  port  d'Angleterre,  et  de  payer  uix 
droit  avant  dobtenir  la  permission  de  poursuivre  1^ 
voyage  pour  lequel  ils  sont  destin^s. 

Mais  en  quoi  consiste  Tordre  dont  il  est  qu^stion  ? 
Encequi  suitetrien  de  plus;  qu^^tant  rencontr^ 
dans  des  circonstances  que  le  Gouvernement  Bri- 
tannique  a  jug^  ä  propps  de  consid^rer  comme  favo* 
risant  l'ennenfii,  il  ne  vous  sera  pas  permis  d'entrer 
dans  un  des  ports  de  Tennemi :  nous^pourrions,  si 
nous  voulions  vous  declarer  de  bonne  prise  ;  mais 
nous  n*en  viendrons  pas  la ;  pourvu  que  vous  aban* 
dohniez  le  voyage  que  vous  aviez  projete,  dont  le 
but  ^toit  d'assister  nos  ennemis,^  vous  pourrez  si 
vous  le  jugez  ä  propos  entrer  dans  nos  ports,  et  y 
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vendre  votre  cargaison  le  mieux  que  vous  pourrez  a 
Texception  de  certains  articies,  et  en  payant  de  cer- 
tains  droits;  et  quant  aux  articles  except^s,  vous- 
pouvez  aller  ä  tout  port  prescrit  par  SaMiyest^^ 
^taot  muni  d*ane  Iicence  ä  cet  efiet. 

Vient  ensuite  le  fameux  dÄiret  de  Milan  pro- 
mulgu^  le  17  Decembre  I807.  Apr^s  lepr&mbule 
et  une  allusion  au  dernkr  ordre  du  Conseil^  ce  d^* 
cret  ordonne  : 

^'  Que  tout  bätiment^  ä  quelque  nation  quMl  puW 
appartenir^  qui  se  sera  Uimi  visit6  par  un  vaisseau. 
jffigloif,  ou  qui  sera  trouv^  dans  le  cours  d'un  voy- 
age  en  Angleterre,  ou  qui  aura  pay^  un  droit  queU 
conque  au  Gouvernement  Anglois,  sera  declar^  d£^ 
natianalisS ;  ou  en  d  autres  teroies^  perdra  les  droits 
et  les  privil^es  auquels  il  avoit  droit  aupsrravant 
comoie  bätiment  appartenant  a  la  nation  dont  les 
propri^taires  ^oient  sujets  ;  sera  d^clar^  avoir  perdu 
la  protection  de  son  souverain^  et  etre  dcoenu  pr<9- 
pri^t^  Angloise  ;  par  le  second  article^  on  essaye  de 
rendre  le  premier  plus  efiectif ;  il  est  en  ces  termes: 

'*  Soit  qu'un  bätiment  dinationalUi  par  les  mesures 
arbitraires  du  Gouvernemint  Anglois  entre  dans 
nos  ports  ou  dans  ceux  de  nos  Alliks^  ou  soit  qu'il 
soit  rencontr^  par  nos  vaisseaux  de  guerre  ou  cor* 
saires,  il  sera  d^lar^  de  bonne  et  legitime  prise."  . 

Les  batimens  visit^  et  visites  seulement  par  les 
▼aisseaux  de  guerre  ou  par  les  corsaires  Anglois  doi* 
vent  £tre  dinationalish  et  d^lares  hors  de  la  protec- 
tion de  lear  sotiverain  :  pour  un  acte  qui  n^est  pas 
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le  leuf\  mais  celui  d'une  force  ä  laquclle  il  leur  est 
iinpossible  de  r^sister,  ils  doiventfitreconfisqu^  :  un 
voyageur  anrivant  ä  la  fronti^re  rencontre  un  doua- 
nier  qui  Taccoste  et  le  soup90Tine  de  faire  la  contre- 
bande  ;  il  se  laisse  fouiller.  On  ne  lui  trouve  au- 
cune  marchandise  d^fendue,  et  on  lui  permet  de 
continuer  son  cheniin  ;  mais  il  rencontre ensuite  une 
bände  de  contrebandiers,  qui  lui  demandent  sim- 
plement  si  les  douaniers  Poiit  aecost^  ?  II  r^pond  que 
oui ! — En  ce  cas-lä,  Monsieur,  nous  vous  prenons  : 
tout  ce  que  vous  avez  nous  appartient.  Cest-lä  en 
peu  de  mots  tout  le  d^cret  de  Milan. 

Mais  le  batiment  doit  6tre  dSnationalisS  par  les 
ihesures  arbitrairts  du  Gouvernement  Anglois« 
Maintenant  quelles  sotvt  ces  niesures  arbitraires  ? 
Un  vaisseau  de  guerre  ou  un  corsaire  i-encontrent  ua 
batiment  en  mer;  s'il  appartient  ä  un  ennemi^il  peut 
fitre  Visits,  il  est  par  force  oblig^  de  se  laisser  visiter, 
et  on  lui  permet  de  continuer  son  voyage:  mais 
cette  visite  lui  devient  fatale.  **  II  est  par  cette  me- 
Sure  arbitraire  du  Gouvernement  Anglois,  dina- 
tiortalisS  et  priv^  de  ses  droits ;  il  ne  pourra  entrer 
dans  nos  ports.  Non !  ni  dans  ceux  de  nos  allih 
dont  nous  prenons  sur  nous  de  diriger  enti^rement 
la  conduite  et  la  poiitique^  et  qui  d^pendent  de  notre 
bon  plaisir : 


-Staipro  ratiane  voluntas« 


S*ils  entrent  ils  seront  confisquds ;  s*ils  sont  rencon« 
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tr^s  {Mir  tios  vaiaseauk  de  guerte  oü  par  nos  corswes^ 
ils  seront  declar^  de  bonne  prise. 

Ön  a  pr^ndtt  qoe  les  demiers  cstLres  du  comeil 
Anglois  avoient  provoqit^  le  aecotid  d(^ret  de  Buo- 
napart^.  Pöur  r^poodr e  a  cela,  je .  preodrai  la  li* 
berte  de  citer  une  lettre  de  M.  Collin^  Dköcteur 
G6a^ral  des  douanes  et  conseilter  d'^t,  dat^e  de 
Paris^  17  Mars^  1808^  et  adress^  aux  aiitorit^ 
coiRp^tente»,  dans  les  ports  de  merde  France^  dlta« 
lie  et  de  Ho^lande. 

'^  Le  s^uestre  des  bätimena  neutres  doit^tre  ex^ 
*'  cut4  d'apr^s  ies  ordres  de  Sa  Majest^  Iipp^riale^ 
^'  qui  expriment  en  termes  expr^^  que  tout  bäti- 
*^  ment  neutre  qui  a  ^te  visite  par  Tenneoii^  soit 
*'  ANTfiRiEUREM^NT  soit  mbiiquemment  au  D^ret 
*^  du  17  D^cembre,  sera  mis  et  gard^  sous  le  s^- 
^'  questre^  et  cons^quemment  riS^ti  au  Conseil  des 
«  Priaes." 

La  sabslance  de  oette  lettre  se  trouve  dans  uh 
M^moicfe  presente  au  Conseil  des  Prisen,  par  M*  de 
la  Grange,  avocat  pour  1^  captur^s,  dans  Tafiaire 
du  bätiment  Am^rioain^  la  Sally,  Capitaioe  Jacob 
Hastings. 

.  Si  Buonapart^  avoit  voulu  r^llement  supporter 
ses- pretensions  au  titre  de  champion  de  la  libert^ 
des  mers  contre  la  tyrannie  de  '*  Hie  usurpatrice  *J* 

*  II  y  a  enviroQ  trois  ans  que  Buoiiapart^,  dans  uo  de  ses  dis- 

«oars  k  son  servile  S6oat»  appela  la  Grande  Bretagne  VUe  uiurpa- 

iriu.    Ce  niot  ^toit  alors  nouveau  dans  la  langae  Fran9oise« 

c*est  le  femiDia  d*usurpateur.    Le  mot  fut  adopt^.    Ua  des 
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comaie  il  lui  a  plu  d*appeler  la  Grande  Breta^n^, 
il  eut  bien  fiiit  d'imiter  la  conduite  de  ce  tyran,  ea 
accordant  aux  neQtres  un  temps  süffisant  pour  oon* 
noitre  Fexiittncc  de  oes  ordres  de  pirate.  Mais  il 
pr^re  imiter  sur  TOc^an  la  conduite  que  Car^ 
tauche  le  Grand^  qull  parott  avoir  pris  pour  son  mo- 
dele, suivoit  dans  le  cours  de  ses  brigandages  sur  le 
C!ontinent. 

Nous  avons  un  autre  d^cret  de  Buonapart^,  dat^ 
du  Palais  des  Thuileries,  le  11  Janvier,  180Ö,  par 
lequel  il  encourage  les  matelots  ä  denoncer  leur  ca- 
pitaine. 

"  Art.  L  Lorsqu  un  baiiment  aura  entr6  dans 
"  un  port  Francois,  ou  dans  cclui  d'un  pays  occup^ 
*'  par  nos  armees,  tout  homme  de  P^uipage  ou  pas- 
''  sager,  qut  d^larera  au  chefde  la  douane  que  ce 
''f  bätiment  vient  d'Angleterre,  ou  de  ses  colonies^ 
'^  ou  de  pays  oecupes  par  les  troupes  Angloises,  ott 
*^  qu'il  a  ^  tnsiU  par  un  vaisseau  Anglois  qudcon- 
*^  que,  recevra  le  tiers  du  produit  net  de  la  veiite, 
'^  pourvu  que  sa  declaration  soit  trouv^  exacte/* 

Les  seeond  et  troisi^me  articles  prescrivent  les. 
formes  d'interrogatoires. 

Premiers  libraires  de  Paris  nomine  Moutardierp  publia  qiielqos 
temps  apr^  un  nouveau  Dictionnaire  FraD9ob,  connu  soiis  le  titre 
de  '*  Dictionnaire  de  l'Acad^mie  Franpoiae/'  avec  un  appendi$ 
contenaut  les  mots  nouvelieroent  invent^  depuis  la  R6?olutioii9 
ävec  les  nomsdes  personnes  qui  les  avoient  kttroduits.  £n  re- 
gard  des  mots  "  Usurpateur,  manc" — "  Usurpatrice,/^Äi."^toi| 
VEmpereur  NapoUan,  qui,  de  suite,  fit  arr^ter  le  libraire,  et  sabir 
tous  les  exemplaires  partout  oik  on  put  \&  trourer. 
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«  • 

Pour  proover  la  manii^re  dont  ce  d^ret  a  ^t^ 
es^eut^  qu*on  Jette  les  yeux  sur  le  eas  suivant. 

Le  Capitaine  Ralph  Lin2ee  fut  condamne  sur  la 
d^oonciation  de  son  ^uipagc^  qui  avoit  d^clar^  qu'il 
avoit  unfr^rc  dans  la  marine  Angloise ;  cet  ^qui« 
page  fut  r^mpense  comme  ilfaut  de  sa  perfidie; 
tous  les  inatelots  qui  le  composoient  furent  forc^s  k 
bbrd  des  vaisseaux  Fran9ois  qui  ^toient  k  Porto  Fer« 
rsLJo^  et  ne  recurent  pas  un  sous  pour  leur  d^noncia-« 
tion. 

Linzee  *  fut  traitd  de  la  maniere  la  plus  barbare : 
il  fut  renferme  dans  ia  prison  commune  de  Porto 
Ferrajo  ;  on  ne  lui  permit  pas  de  &ire  son  protSt  ni 
deconverser  avec  äme  qui  vive,  jusqu'ä  ce  que  son 
bätimentet  sa  cargaison  eussent  ^t^  condamn^s  ;  il 
d^siroit  se  rendre  a  Paris  pour  en  appeler  au  Conseil 
d'^t ;  le  General  Armstrong  lui  envoya  un  pas-* 
seport  contresign^  par  Pouche,  Ministre  de  la  Police. 
Le  Commissaire  de  Marine  ä  Porto  Ferrajo  refusa  de 
le  laisser  partir,  pr^tendant  que  le  passeport  auroit 
du  6tre  contresign^  par  le  Ministre  de  la  Marine; 
le  passeport  fut  en  consequence  renvoy^  ä  Paris, 
afin  de  remplir  cette  formalit^^  et  ä  la  fin  le  Capi- 
taine Linzee  obtint  la  permission  de  partir. 

Le  but  de  toutes  ces  manoeuvres  ^toit  uniquement 
de  gagner  du  temps,  afin  d'emp6cher  le  Capitaine 
Linzee  de  publier  les  mauvais  traitemens  et  Top- 
pression  qu*il  avoit  essuy^,  et  pour  mieu^c  atteindre 

^    •  Le  nomdu  b&tinieut  ^toit  ''  La  Gr^ce."    VA  tu  le  protzt 
qu'il  fApar  la  suiU  et  j'en  ai  extrait  ces  faiti. 
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ce  bnt,  i1  ^toit  toujours  accompagne  d*un  garde  qut 
avoit  ordre  de  voir  qull  n'eut  aticune  occasion 
d*ecrire,     Son  appel  resta  sans  effet. 

Ce  *eroit  faire  insulte  a  la  jurisprudence  Angloise 
que  de  8Upposer  mfime  possible  qu*on  put  trouver 
exemple  d  une  condüite  sembtable  de  la  part  de 
TAngleterre  vis-ä-vis  de  rAtn^pique. 

Revenons  pour  un  instant  au  D^cr^t  de  Milan^ 
qui  condamne  ä  6tre  confisqu^  tout  bätiment  neutre 
rencontre  en  mer,  et  visite  par  un  croiseur  Anglois. 
Le  mot  du  Decret  Fran^ois  est  visiie^  qui  en  An- 
glois  veut  dire  searchtä.  J'etois  interprfete  jur^  du 
Conseil  des  Prises  et,  fus  employ^  par  ce  Conseil 
ä  traduire  les  pi^ces  trouv^es  ä  bord  d*un  vaisseau 
Am^ricain  qui  avoit  et^  amen^  comme  prise:  je 
trouvai  dans  le*  Journal  du  capitaine  que  le  bäti- 
ment avoit  et^  hailed  par  un  vaisseau  de  guerre, 
qui  lui  avoit  perniis  de  continuer  son  voyage :  le 
mot  hailed,  je  le  savois  tr^s-bien,  ne  repondoit  pas 
au  mot  visiti  (searched).  Je  le  traduisit  comme  il 
convenoit  "  h6lL^*  Je  connoissois  pariaitement 
la  valeur  des  deux  mots :  mais  le  Conseil  des  Prises 
<?rut  en  ^^roir.  davantage :  ils  voulurent  que  le  mot 
"  hailed"'  fut  traduit  par  le  mot  visite  (searched) 
ponr  correspondre  aux  termes  du  decret,.  Je  me 
refusai  ä  feire  ce  changement,  parce  que  je  le 
croyois  contraire  au  serment  que  j*avois  fait  comme 
interprfite  jur^.  Je  ne  fus  jamais  employ^  depuis 
par  le  Conseil  des  Prises.* 

*  Le  Conseil  parott  avoir  persist^  dans  celte  tnani^re  de  trai- 
duire  comme  le  proureut  Ics  cas  suivanif. 
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Le  Conseil  des  Prises  est  compos^  de  douze  juge^ 
et  d'un  President.  Le  President  actuel  est  Mon- 
sieur Berlier,  qui  dans  le  tempsdu  Directoire  recut 
le  sumom  de  Berlier  Otage*,  pour  avoir  propos^ 

Le  bätiment  la  Si/ren  etoit  destin^  pour  Lisbonne,  lorsqull 
partit  du  port  de  \Vilmiagton.  dans  la  Caroline  Septentriouale, 
Au  mois  de  NoTembre,  1B07.  II  6toit  ä  St  Lucar»  en  Espagne» 
lorsqa'it  fut  frett6  pour  porter  une  cargaison  de  fruita  k  St« 
Petersbourg,  pour  conipte  Russe.  II  partit  de  St.  Lucar,  le 
S  Decembre,  I8O7.  Peu  de  jours  apres»  il  rencöntra  ooe 
ft^gate  Angloise,  qui  lui  donna  l'avis  accoutumd  de  ne  pas 
entrer  (Ums  nn  port  de  France,  &c.  Dans  la  suir^e  du  26  D^ 
cembre,  ^tant  ä  la  banttur  de  Calais,  ii  6prouva  un  coiip  de 
▼ent  et  fut  jet6  k  la  c6te.  Le  capitaine  fit  des  signaux  de 
d^tresse;  un  pilote  vintä  bord,  qui  releva  le  vaisseau  et  fit  jeter 
Tancre.  Lorsqu'aussit6t  deux  bateaiix  pleins  d'hoinraes  arm^ 
se  dWf^nt  sur  le  bätiment.  L'un  a{>partenoit  ä  un  des  vaisseaun 
de  guene  F^an^oia  k  Calais  et  l'autre  au  corsaire  Fran^m^  le 
Radair,  Lä-dessus,  une  bataille  eut  lieu  entre  le$  nmteloU 
du  vakseaM  de  guerre,  et  ceux  du  corsaire;  ^ependant  les  deux 
partis  rest^rent  ä  bord.  Le  bätinient  fut  cusoite  couduit  k 
Gravelines  et  mis  sot^s  le  s^questre  ;  |e  bfttiraent  et'la  car^ 
gaison  furent  d^finiiivement  coudamn^s  par  le  Conseil  des 
Prises. 

Le  bäliment  V Edward  partit  de  Philacfelpbie,  le  21  Novem» 
bre,  destin^  pour.  Nantes,  avec  une  cargaison  de  coton,  sucre» 
et  indigo.  Etant  ä  la  hauteur  de  la  Loire  il  fut  MU  par  ua 
catter  sous  pavillon  Frau^ois»  quoiqu'il  parut  cepcndant  qu'il 
fut  Anglois.  Le  tetnps  4toit  brumeux  ^t  tempetueua,  la  Sym^ 
fut  Obligo  de  relÄcher  h,  l'lle  de  Rh^.  Le  ni^me  jour,  iin  pUot« 
viot  k  bord  et  conduisit  le  bätimenl  dans  la  rade  de  St.  Martiou 
Le  b&timent  et  la  cargaison  furent  condanui6s, 

*  M.  Berlier,  ^taut  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  pro* 
posa  une  loi  pour  ditenir  couune  dtages  tous  les  pareus  des  £nu- 
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la  loi  des  6ti^8.  Un  Procureur  Imperial  gui 
est  ä  pr^nt  M.  Collet  Descotils,  tr^honn^te 
homme  et  tr^intelligent,  et  un  Substitut. 

Les  proc^dures '  sont  secr^tes;  le  publicin^est 
pas  admis  k  entendre  les  plaidoyers,  tout  se  fait  ä 
huis  dos  vielle  expression  Flamande^  adopt^e  par 
les  Frangois  et  qui  veut  dire  une  maison  ferai^. 

Ce  n'est  pas  cependant  tout  ä  fait  ä  '^  huis  dos." 
L'avocat  prfeente  son  memoire  imprim^  aux  juges^ 
et  cet  ^crit  a  ^t^distribu^  auparavant  pafmi  les  amis 
des  partis  ä  Paris.  Le  Procureur  General  de  Sa 
MajesU  Imperiale  est  toujours  avocat  jiour  les  cap- 
teurs,  parce  que  Sa  Majeste  a  inter^t  dans  la  con- 
damnation. 

Lorsque  le  bätiment  et  la  cargaison  sont  vendus, 
leproduit  des  ventes  est  versc  dans  la  caisse  d'amor- 
tissement^  Etablissement  public  pour  eteindre   la 

gr£s  et  les  rendre  responsables  de  leiir  cmiduite.  Sa  motion 
fiit  rejetee.  A  präsent,  les  paretia  de  ceux  qui  soiil  suJets  -a  la 
ki  de  la  conscription,  soot  reiponsables  pour  eux;  et  si  un 
homme  oe  se  presente  \vd^  lorsqu'il  est  appele;  $es  plus  pro- 
ches  parens,  mftles  ou  femelles,  sont  Obligos  de  procnrer  un 
substitol»  ou  peuvent  ^Ire  jug^  par  un  Tribunal  conretionnel 
pour  aider  et  assister  l'evasion  d'un  conscrit.  La  peine  est 
deus  ans  d'emprisonnenient,  et  une  amende,  depuis  mille  jus* 
qu'ä  cinq  mille  francs  suirant  la  fortune  des  parties.  C'est 
£iit  daus  la  vue  d'engager  les  parens  a  avertir  le  Gouverne- 
ment, s'ils  soupfonueut  que  les  conscrits  veulent  ^luder  la  loi 
et  c'est  ainsi  qu^  les  Franf  ois  soot  trausform^s  en  espions  et 
d^lateurs  de  leurs  proehes. 
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dette  nationale,  et  un  tiers  de  ce  produit  apparticnt 
au  Gouvernement. 

Le  Procureur  G^n^ral,  ainsi  que  les,  juges,  re^oit 
d*avance  les  M^moires  des^partis  et  a  des  entre- 
vues  avpc  elles  et  avec  leurs  arnia.  II  donne  ses 
conclusions,  qui  sont  presque  toujours  un  Dicret 
Imperial  poqr  les  jgges,  qui  se  parlent  ä  Toreille,  et 
en  g^n^ral  dicident  comme  il  a  conclu.  Mais  ce 
n'est  pas  assez  pour  Buonaparte.  II  veut  sayoir 
personn^Ilemenl  ce  qui  se  passe  dans  le  Conseil  de$ 
Frises ;  il  %  toujours  un  espion  lä,  qui  est  un  des 
pr^tendus  juges,  c*est  h  pr^nt  Monsieur  Camus 
le  Nhulle.  Lorsque  les  conclusions  du  Procureur 
G^n^l  ne  sont  pas  tont  ä  fait,  coficlustces,  ce  qui 
arrive  quelquefois  quoique  rarement,  ce  Monsieuf 
dirige  toiyours  les  d^Iib^ratious  de  ce  tribunal  im- 
macule« 

II  y  a  environ  deux  ans,  qu*un  D^ret  de  Buona- 
parte d^fendit  Tentr^  de  TElbe  et  du  Weser  aux 
bätimens  neutres,  et  envoya  Tordre  aux  difT^rentes 
autorites  Francoises  ä  Tembouchure  de  ces  rivi^res, 
de  faire  connoitre  ce  D^ret  aux  neutres  et  de  ne 
pa«  les  laisser  entrer.  On  les  laissät  cependant 
entrer  tranquillement,  mais  lorsqu  ils  furent  arriv^s 
ä  Hambourg  et  ä  Bremen,  ils  furent  mis  sous  le  se- 
questre,  et  condamnh  ensuite  par  le  Comeil  des 
Prises  a  Paris.  Un  Monsieur  Dukerque,  n^gociaut 
de  Hambourg,  fut  ä  Paris  comme  agent  de  ces  neutrea 
pour  les  röclamer,  mais  ses  efForts  furent  infruc- 
tueux« 
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II  est  de  fait,  et  je  dois  le  dire  ici,  qüe  M.  de  la 
Grange,  l'avocat  &lair^  et  d^sinteress^  de  presque 
tous  les  inalheureux  Am^ricains  k  Paris,  ne  re^oit 
aucune  assistance  de  la  L^gation  Am^ricaine  dans 
cette  capitale,  quoique,  pour  remplir  les  devoirs 
de  son  ^tat,  il  soit  quelquefois  dans  le  cas  de  la  de- 
mander*. 

Tout  le  monde  reconnoit  le  General  Armstrong 

*  M.  de  la  Orange»  avocat  de  la  pli^part  des  rectamans 
Am^ricaiiis,  defendoit  ses  cliens  peut-^tre  avec  irop  de  zele,  il 
rtoit  donc  naturel  qu'il  encourut  le  resseutiment  du  Tybah 
HEs  FRAK90I8.  £0  cons^queiice,  il  y  a  environ  ün  an  que  la 
legalioii  Am^ricaine,  sott  par  saite  d'instriicttons  repues  de  Buo- 
naparte,  ou  de  personnes  DANS  («'interSt  vks  F&AN901S 
A  Washington,  jugea  k  propos  d*6ter  toutes  les  affairem 
AmMcaines  ä  M,  de  laGrange  et  de  les donner  a  iVocat  Pbrig* 
NON !!!  Le  lecteur  ne  sera  pas  peu  surpiis  en  apprenant  que 
ce  M.  Perignon,  est  Vavocal  employ^  par  tcus  les  armatews  <{b 
€arsttire  en  France,  ItaUe,  Sfc, !  Bien  plus,  ii  est  connu  au  bar- 
leau  de  Paris  sou5  le  nom  de  Perignon  le  ccrsmre  !  Gel  avocat 
Mairt  et  respeetable  ayant  un  peu  honte  de  son  mutier,  les  cur- 
saires  etant  en  France  regardes  comine  des  piratesy  jugea  ä  pro* 
pos,  pour  sauver  un  peu  Thonneur  de  son  ^tat,  de  faire  signer 
les  m^moires  en  faveur  de  sea  cliens  par  un  avocat  obscur  nomni6 
Du  PONT.  Par  ce  nioyen  il  |)eut  sans  inconvenance  signer  les  in€- 
moures  des  reclamans  Ani6ricains.  Peu  de  temps  avant  de  quitter 
Paris,  j'eus  connoissance  de  deux  causes  portees  par  appel  devant 
le  Conseil  d'Etat,  et  d'une  autre  dans  ie  Conseil  des  Prises»  dans 
lesquelles  M.  PerignoN  agissoit  pour  ks  deuxparties  !  !  Les 
n^ociaus  et  armateurs  Americains  ont  d'assez  Uonnes  preuves  de 
I0  solHcitude  paiemdle  de  leur  Gouverpement  k  d^fendre  leurs 
droits  et  leurs  int^rets»  et  ils  peuvent  anticiper  tout  le  bien  qui 
Aoit  r^sulter  de  l'association  de  Napoleon,  Maddison  et  Cie. 
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pour  un  homme  joignant  la  fermet^  au  bon  sens,  et 
sa  reputation  comme  partkulier  est  sans  tache.  On 
suppose  qu'il  se  conduit  d'apr^s  les  voeux  de  son 

GoyVERNEMENT. 

Lursque  les  Am^ricains  se  plaignoient  si  haut^  de 
la  pr^tendue  violation  de  la  loi  des  nations  par  le 
Gouvernement  Anglois,  qui  faisoit  visiter  leurs 
bätimensj  pour  y  prendre  les  matelots  Anglois: 
voyons  comment  ils  ^toient  trait^s  par  la  France* 

Tous  les  ^uipages  des  bätimens  pris,  comme  je 
viens  de  le  rapporter^  furent  faits  prisonniers,  et 
envoyes  aux  differens  depöts.  Des  centaines  de 
matelots  Americains  pris  ä  bord  de  bätimens  mar- 
chands  Anglois  y  sont  k  pr^nt  d^tenus.  Ils  ont 
^t^  r^clam^  par  les  Ministres  Am^ricains^  mais  en 
vain.  ""11  y  a  environ  un  an  qu*on  en  relächa  queU 
ques-uns^  mais  il  y  eut  contre-ordre^  et  ils  furent 
repris. 

Les  personnes  qui  ne  connoissent  pas  la  loi  des 
nations  diront  peut-6tre^  et  Targument  est  plausible, 
que  ces  Americains  neutres  ont  ^t^  pris  a  bord  de 
vaisseaux  appartenant  ä  Tennemi.  La  raison  seroit 
bonne^  s'ils  avoient  ^t^  pris  ä  bord  de  vaisseaux  de 
guen'C  de  Tennemi,  mais  ils  ^toient  k  bord  de  bäti-- 
mens  marchands.  Mais  accordant  mdme,  ce  qui  ne 
peut  se  concilier  avec  aucun  principe  de  la  loi  des 
nations,  qu'il  soit  possible  d*excuser  ou  de  pallier  la 
oonduite  du  Gouvernement  Francis  vis-ä-vis  de  ces 
pauvres  individus  Americains  :  que  dirons-nous  des 
clameurs  qu'ont  jet^  les  partisans  de  FAm^riquei 
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lorsqu^on  prit  k  bord  de  la  Chesapeake  des  raatelois 
Anglois  reconnus  comoie  dherteurs  de^vaisseaux 
de  guerre  An^o\%. 

Lorsque  Bnonapart^  ^toit  ä  Bayonne,  en  Mai, 
1 808,  organisant  le  meurbe  et  le  brigandage  en  Es- 
pagne ;  un  vaiBseau  Am^ricain  arriva  ä  TOrient, 
comme  Parlementaire  de  son  Gouvernement,  arec 
des  dep6ches  pour  le  G^n^ral  Armstrong,  une  malle 
de  lettres  commerciales,  et  en  outre  un  Messager 
(le  Lieutenant  Nourse).  Ce  vaisseau  devoit  se  ren- 
dre  de  suite  en  Angleterre,  ce  qu*il  avoit  evidemment 
droit  de  faire  comme  neutre. 

Dabord  on  mit  un  embargo  sur  le  vaisseau  ;  on 
permit  cependant  au  Messager  de  se  rendre  ä  Paris, 
mais  les  d^peches  furent  envoy^  a  TEmpereur, 
afin  qu'il  en  prit  connoissance  au  pr&lable*,  et  ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  quinze  jours  qu'elles  furent 
transmises  au  G^n6ral  Armstrong.  Teile  est  la 
Situation  ind&pendante  d^un  Ministre  Am^ricain-  a 
Paris,  et  teile  est  le  profond  respect  que  le  magna- 
nime  Napol^n  montre  pour  les  droits  des  nations 
neutres  etallieesü! 

La  malle  de  lettres  de  commerce  fut  envoyee  au 
Bureau  de  Pouche,  Ministre  de  la  Police  G^n^rale, 
ou,  apr^s  avoir  ^t^  lues,  la  moiti^  environ  fut  distri- 

*  J'ai  dit  ailleurs  que  le  GouvernemeDt  Franpois  a  dant  ses 
Bureaux  des  Joe  similes  de  l'^criture,  &c.  des  personnages  les 
plus  luarquans  en  Europe  et  en  Amerique,  et  voilä  conimciil 
Buonaparte  psurvieut  k  se  les  procurer» 


btt^^  lere^te  futsupprim^^  parde  qu^elles  conte^ 
noient,  on  suppoee,  quelques  remarques  politiques« 

Le  Lieutenant  Nourse>  quoiqu'ayant  des  d^piches 
pour  TEnVoyö  Am^ricain  k  Londres^  fut  retenu  s\jl 
semaines  k  Paris. 

La  m£nie  conduite  fut  tenue  vis-ä-ris  d*un  autiB 
Parlementaire  qui  arriva  au  Havre  quelque  temps 
apr^ ;  mais  des  ^v^nemens  de  cette  esp^e  ne  trans« 
pirent  pas  en  Am^ique.  Les  agens  du  Gouveme« 
ment  Americain  en  Europe^  ont  en  g^n^ral  une 
trop  grande  pjr^ilection  pour  leur  auguste  alli^^ 
pour  se  permettre  de  faire  un  rapport  fid^le  d'une 
conduite  aussi  infSSLme. 

II  &ut  convenir^  cependant,  en  rendant jM/tce  au 
Grand  R^g^n^rateur  des  gouvememens  des  nations^ 
au  Champion  de  la  liberte  des  mers  et  du  code  inter« 
national^  qu'il  se  conduit  avec  une  certaine  impar- 
tialit^*  II  traite  ses  propres  esciaves  et  les  siyets  de 
ses  fr^res  tout  aussi  mal  que  les  citoyens  des  Etats 
neutrts*. 

On  pourroit  multiplier  ä  Tinfini  les  exemples  du 
brigandage  exerc^  par  Buonaparte  sur  le  commerce 
Americain^  aiuM  que  de  la  servile  soumission  du 
Gouvernement  des  Etats*  Unis  ä  Toppression  syst^- 
matique  du  tyran.     Ceux  qui  suivent^  ajout^  aux 

^  Lorsque  la  gaerre  £clata  entre  la  Prusse  et  la  France,  au* 
deli^  de  denx  cento  bfttimens  Prussieos  farent  mis  bous  Fembargo 
cn  atAndanf  qu'ils  fussent  condamn^s«  II  fut  prouve  que  tout 
ces  Mtimens  ^toicat  propriet^  HoUandoise»  et  malgr^  cela  iis 
furent  tous  coDdamnis. 

E? 
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pt^&lens»  sufliront  pour  's^en  former  une  id^ 
exacte. 

II  y  a  environ  deux  ans  qu'un  embargo  gSneral  fixt 
mis  sur  tous  les  bätimens  Am^ricains  dans  les  ports 
de  France  et  dltalie.  II  est  vrai  qtie  six  mois  aprb 
on  proposa  de  le  lever.  Mais  ce  fut  ä  la  condition 
la  plus  extraordinaire  que  Jamals  Gouvernement  alt 
song^  a  proposer. 

On  proposa  au  G^ni^ral  Armstrong  de  signer  un 
contrat  par  lequel  il  s'engageroit  k  garantir  que  tous 
les  bätimens  sous  Tembargo  se  rendroient  directe- 
ment  en  Ani^rique,  sans  toucher  k  aucun  port  de 
TAngleterre  ou  de  ses  colonies.  Que  ceux  qui  pr^- 
tendent  excuser  lesd^crets  de  Buonapart^,  et  jeter 
tout  le  bläme  sur  les  Ordres  du  Conseil,  en  reprd- 
sailles  de  ses  döcrets,  disent  si  jamais  il  y  a  eu  un 
exemple  qu'on  ait  fait  une  proposition  semblable  k 
I' Ambassadeur  accredit^  d*un  Etat  ind^pendant. 

On  esp^roit  peut*6tre  que  le  General  Arm- 
strong signeroit  un  contrat  de  cette  esp^ce,  a6n 
de  rendre  la  libert^  k  ses  compatriotes.  II  fut 
cependant  trop  prudent  pour  donner  dans  le  pi^ge. 
II  pr^vit,  probablement,  quequand  bien  mSmetous 
les  bätimens  se  fussent  rendus  en  Amerique,  et 
qu'on  eüt  pu  founiir  preuve  negative  qu*aucuii 
n'avoit  touche  a  un  port  de  l'Angleterre  ou  de  ses 
colonies,  cependant  le  Gouvernement  Ffancois  est 
si  ing^nieux*  qu'il  eüt  trouv^  quelque  pr^text^pour 

^  Le  CSS  suivant  peut  servir  comme  exemple  de  la  logiqae 
ingenieuse  de  ces  brigands. 
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tui  h\YA  payer  le  montant  de  sa  caution.  Le  G^ 
ti^ral  Arthstrong  se  refusa  k  cette  proposition  et 
pSLS  un  des  b&timens  Am^rioains  sous  Tembargo  ne 
lut  rel&ch^,  except^  le  Fairi  Amiricariy  ä  qui  on  per* 
mit  de  faire  voile  dö  Dunkerque^  au  mois  de  Mai  der- 
nier,  avec  uh  messager  et  des  d^p^ches. 
Cet  etnbargo  ^toit  pk^que  une  d^Iaration  de 

Le  brick  Ain^ricaiu»  le  Tkomm  jeferten^  Capitaine  Good« 

rick,  partit  de  Boston  poür  Baltiinore^  le  10  Acut,  1805,  et  y 

prit  uo^  tat-gaisoD  de  produits  Ameritains,  pour  Hambourg,  oü 

il  arriva  le  26  Novembre  de  la  ni^tne  ann^  ^  il  fit  voile  de  lä 

pour  Bourdeauxpö  il  arriva  \t%  Avrily  1806»    II  fat  delä  ä  Li»- 

boone  avec  une  cargaison  de  vin,  et  retourna  ä  Bordeaux,  le  90 

Jaillet  1806;  prit  uueaulrecargaisoh  de  vin  pour Tonningen,  d'oü 

II  relouroa  de  nouveau  a  Bordeaux  0&  il  arriva  le  23  Octobre,  1 806* 

Eosoite,  et  jiisqu'ä  l'^poque  oil  il  fut  pris,  il  fit  cinq  voyages  de 

Bordeaux  il  Mbriaix  avec  vins*  II  arriva  ä  M orlaix  la  derni^re  foia 

Je  27  D^cembre^  de  la  m^nie  ann^e;  et  apr^s  avoir  d6eharg6  sa 

eaigaisoii  de  vin  appartenant  k  une  maison  de  commerce  Fran- 

f  oiie,  il  prit  du  lest  pour  retourner  ä  Bordeaux,  loraque  le  Ca« 

pitaine  Goodrick,  fut  arr£t6  par  ordre  du   comniissaire  da 

police,  et  conduit  ä  Paris  sons  escorte.    A  son  arriva  dans  la 

capitale,  il  fut  ioterrog^  par  M.  le  Conseilier  d*Etat  R^l,  et 

mh  en  liberte»  hiais  le  b&timent  fut  provisoiremaU  saisi  par 

ordre  du  Ministre  de  la  Police,  Pouche.     Oa  donnoit  pour 

raiaons,  que  U  capitaine  n'aifont  pas  tU  viaiti  par  lea  AngloU 

c'iioit  une  preuve  qu'il  Ümt  protigtpar  enx!  Et  en  outre,  que 

peut'itre  le  capitaine  les  instruisoit  de  ce  qui  se  passoit  en 

France;  et  enfin  que  le  second  6toit  Anglois.    Malgre  la  fri- 

volite  de  ces  pr6textes  ridicules,  je  bdtiment  ßU  amdamnf, 

Encore  le  cupilaine  eut-il  h  nourrir  son  ^uipage  ä  ses  depens 

pendant  dix  moa  qu'ils  fiirent  ditenus  conime  prisonniers  de 

guerre;  jaaqu'^  ce  que  le  Conseil  des  Prises  eut  d^cid^  d^fini« 

Dcmeot. 

BeS 
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guerre  de  la  France  contre  I'Afn^riqi^:  mav 
quelle  remontrance  fit  le  Gouvernement  Am^ri«' 
cain  ä  ce  sujet ;  bien  mieux^  eut-U  seulemeat  Vair 
d  y  faire  atttention  r* 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de  la  patience 
avec  laquelle  le  Gouvememeut  Am^ricaiu  et  d'au- 
tres  Gouvememens  qu*on  repr^ente  faussement 
comme  n^utres^  supportent  les  outrages  Enormes 
du  tyran  du  Continent  et  de  ses  agens.  II  y  a 
environ  trois  ans  que  TAmiral  Francois  Villaumez 
brüla  tout  les  batiinens  et  cargaisons  apparte- 
nant  ä  des  nations  neutres  qu*il  rencontra  en  mer ; 
il  eut,  k  la  verit^,  Thumanitö  de  ne  pas  Eruier 
les  iqidpagts;  mais  il  les  prk  ä  bord  de  ses  vaisseaux, 
afin  de  les  empecher  de  donner  Information  aux  Ar* 
gloiar.  Mais  on  n*a  jamais  entendu  dire  qu«  la 
moindre  remontrance  ait  ^te  falte  a  ce  sujet,  qu(M* 

*  Je  suis  convaiocUy  que  la  p)uf>art  ües  GouveraemeDs  qui 
oDt  des  Ministreis  k  Paris»  n en  recoivent  que peu  düiferination 
quant  au  Teritablt  caract^oe  du  tyrau.     Les  menibres  du  eorps 
diplomatique  daus  cette  vilte,  confotident   les  amuseineiis  de 
toute  esp^ce  doot  cette  capitaie  aUoiide,  et  le  csractere  aiiuable 
de  ses  habkans  avec  la  di))lüinatie  des  Timüleries.    Les  plaisirs 
qu'ils  goütent»  teur  foiit  eii  grande  parlie  oublier  les  horreurs 
dont  ils  sout  t^moias;  et  daus  le  fait  o&  a  peiue  k  croire»  que 
dans  une  des  viiles  les  plus  agr^ables  du  luonde«  oa  les  scieuces 
et  la  civilibation  sont  si  avaoc^es  on  souflre  qu*un  tyran  oranger 
^branle  le  moude»  orgauke  le  malheur  de  1  esp^e  huinaine» 
essaye  de  ramener  les  Franpob  aux  temps  de  barbarie»  et  de 
''  dhiätionaliser"  une  des  natious  les  plus  poUc6es  de  TunU 
vers. 
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4}u«  les  Continens  d^Europe  et  d^Am^rique  reten- 
tissent  de  plaintes  contre  la  Suprematie  navale  de 
FAngleterre,  qu  on  appelie  le  tyran  des  Mers.  Elle 
est  ä  la  v^rit^  la  maitrc&sc  des  Mers,  et  puisse  teile 
garder  long-temps  cette  prerogative  ;  mais  eile  est 
aussi  j liste  qu'elle  est  puissante :  qlieceuxqui  con* 
noissent  la  mani^re  de  proc^ure,  et  les  d^cisions 
de  la  Com  d'Amiraut^,  ä  Londres,  les  comparent 
avec  Celles  du  Conseil  des  Prises  ä  Paris,  et  qu'en- 
suite  ils  decident  qui  est  le  tyran  des  Mers*. 

*  }^  pourrois  citer  une  infinit^  d'exe mples  de  Taisseaux  Ainft- 
ricains  coDdamn^s  sous  les  pr^tei^tes  les  plus  frivolrs  et  sans  oo- 
casionifer  la  moindre  r^clamation.  J'ai  eutre  les  mains  une  col- 
leclion  ▼oliimineusc  des  proc^duras  du  Conseil  des  Prises«  et  j'y 
fli  pris  au  hasard  les  deux  cas  suivans  qui,  joiuts  k  ceux  que  j'»i 
eu  occasion  de  d^tailler  dans  le  cours  de  cet  ouvrsge,  suffiront 
pour  prouver  toute  Tetendue  du  brigandage  auquel  les  Am6rir 
cains  se  sournettent  sans  se  plaindre  de  la  part  de  Napoleon, 

Le  vaisseau  Am^ricain,  le  Phönix,  partit  de  Baltioiore  pour  la 
Tfioite  daoa  llle  de  Cuba»  le  ler  Novembre»  1805  (cons& 
quemment  un  ao  avant  le  D6cret  de  Berlin),  cbarg6  de  produitf 
Americains.  Le  propri^taire  du  vaisseau  et  de  la  cargaisoii 
M.  George  Erich»  u^gociant  de  New»York,  ^loit  lui^m^meA 
bord.  II  etoif  pres  du  port  pour  lequel  il  ^toit  destiu^,  lorsque, 
k  15  du  m^ine  mois,  il  fut  rencontr^  par  le  corsaire  Fran^ois, 
la  Jame  Eatelk^  de  Sl.  Domingae,  qtii  le  prit  et  1  envoya  au 
port  de  Saroana  dans  la  m^nie  He.  Les  raistins  qu*on  all^guoit 
contre  le  Phönix,  £totent  que  la  cargaison  qui  s'elevoit  k  23,000 
piastres  ^toit  trop  riebe  pour  ^tre  destin^  pour  Cuba,  et  quoQ 
Mmipfonnoit  quil  etoit  destin^  pour  la  partie  de  St.  Doniingne 
alofs  en  rivolte  contre  la  France.  Le  second  grief  etoit  q6e 
M.  Eric  6toit  natif  de  Hanovre,  et  cons^qüetnment  sujet  emienit. 

II  n'y  aroh  rien  h  ripondre  k  la  premi^re  accusationi  ce 
£e3 


429 
Au  restCj  les  Am^ricains  ont  ^t^  exfios^  ato  vcut 

p*£toit  <]u*uD  soiipfon,  Quant  i  In  leconde,  on  pronv«  que  M ^ 
]Srich  6toit  en  Am^rique  depuis  1799,  ^^  qu'en  1804,  il  avo\t 
(U  naturalis^  citoyen  Aniiricain ;  et  quand  bien  inline  ce  n'eut 
paa  €ti  le  eas,  k  T^poque  de  la  capture  du  Ph^nii,  le  Hanovre 
n'appartenoit  plus  aq  Roi  d'Angleterre,  et  hoit  compl^tement 
«tt  pouvoir  des  Franpois.  Malgr^  tout  cela«  le  Taisseau  fut 
C0DdaDiD6  k  Santo  Domingo,  ^t  U  jugemeot  approuvi  par  le 
CoQseil  des  prises  a  Paris, 

.  Le  vaissf  )iu  Ani^ricaiii  le  Violett  fit  yoile  de  ?hilade1phie  ponr 
Oporto,  cn  Juillet«  1807*  A  son  arriv^  dans  ce  port,  il  fut 
Irett^  pour  Livourne ;  sa  cargaison  consistoit  en  sucre,  indigo,  &c, 
II  fit  Teile  ponr  Livourne  le  13  Octobre,  1807«  Le  18,  ii  ren- 
contra  une  corvette  Angloise^  qui  lui  permit  de  continuer  son 
▼oyage ;  le  25,  il  fut  aniariu^  par  une  fi^gate  Aig^rieane,  et  en 
consequence  de  quelques  difr(§ren%  entre  les  d«ui  Gonvernemcnsi^ 
la  Fioltt  fiit  envoyee  i  'Algiers,  oü  eile  arriva  le  29*  Le  19  D^ 
cenibre  suivant,  le  bitiment  fut  reläch^  par  ordre  du  Dey,  et  eut 
perniission  de  se  rendre  au  pott  de  sa  destination«  oA  il  arriva  le 
3  Janvier,  1808^. 

A  pt-ine  entr^  dans  le  port,  les  Officiers  Franfob  de  Ii| 
Douane  s*en  empar^rent,  et  le  vais<>eau  et  la  cargaison  furent 
provisoirement  s^|uestr#s  -poür  n'avoir  pas  de  certificat  d'ori^ 
gine,  cette  pi^ce  ^lott  a  bord  lorsqiie  le  vais^au  fut  pris  par  les 
Algeriens  qui  avoient  jiig^  de  leur  inter^t  de  le  sitppriiner.  Haia 
Je  propriltaire  de  la  cargaison,  qui  etoit  ritoyen  Fran^ois,  Mon- 
sieur Zignagof,  n^gociant  de  Otnes,  produisit  un  certificat, 
qn'on  avoit  bcureusement  ^crit  au  dos  du  connoissement,  et  qui 
tenott  lieu  dun  certificat  d'origine.  Toutcela,  cependant  ne 
servit  k  rien.  Le  Conscil  des  pr|t;0s  df  Paris,  oondamna  le  vais4 
aeau  et  la  cargaison, 

•  Le  Osy  ^sgMlIm  davroit  apprmdm  da  Defß  dU^icer^T  obserrar  1^ 
W  te  natim»,  et  ä  re»pceter  les  trett^i. 
t  Jene  dfiatp  pas  qae  H  ZignagoH'ilBiit mieax lUf  Hyet  da  Pc|: 
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et  au  pillage  depuis  le  commencement  de  la  Revolu- 
tion Francoise.  Au  commencement,  ils  fournirent 
ä  la  France  les  moyens  de  subsistance  dont  elfe 
nianquoit;  ils  regardoient  ce  commerce  comme 
avantageux  ;  mais  les  sp^ulateurs  ont  et^  terrible- 
ment  tromp^s  ;  peu  d'entr  eux  ont  ^t^  pay^s  en  en- 
tier,  et  plusieurs  n'ont  rien  recu  du  tout. 

Teile  a  4t6  la  conduite  de  NapoUon  BuonaparU 
vis-a-vis  des  puissances  iiraf?ghes,  et  teile  est  THis« 
TOifiE  Secrote  de  son  Cabinet*. 

*  Dans  le  cours  de  cet  onvrage,  il  a  pu  m'^chapper  quelqu^ 
expressions  dures  envers  la  nation  Francoise.  Je  crois  devoir  ici 
m'expiiqner  k  ce  aiyet, 

J'ai  v^cu  assez  long-temps  en  France,  pour  avoir  appris  k  con* 
noitre  le  4:aract^re  des  habitans  de  ce  pays.  J'ai  iXk  intimement 
li6  avec  des  personnes  de  toutes  les  opinion«  et  de  tontes  les 
persuasions ;  et  somme  totalcj  je  dois  dire  que  je  n'ai  pas  trouv6 
les  Fran9ois  moius  susceptibles  d*ainiti6  que  tout  autre  nation, 
J'ai  connu  dans  et  pays  des  personnes  infiniment  respectables, 
de  Fun  et  Tautre  sexe,  Je  voudrois  pouvoir  les  nommer,  mais 
ce  seroit  peut-^tre  les  exposer  k  leur  perte.  Si  le  peuple  Fran- 
9018  ^toit  aussi  dlprav^  que  l'opinion  du  vulgairc  le  repr^sente,  - 
il  fut  depuis  le  commencement  de  la  Revolution  paryepu  au 
comble  de  la  corruptioti,  par  la  d6pravit£  de  ses  diffirens  gou- 
veroemens.  II  est  vrai  que  le  peuple  Fhinpois  est  Kger,  mais  il 
y  entre  beaucoup  de  sensibilit6  et  beaucoup  de  bont6  dans  leur 
natarel.  On  doit  £iire  une  difference  entre  le  Carse  NapQliim 
et  le  Peuple  Fran^ois. 

d*Algien  que  de  KapoK^on*;  da  moins  il  a  ^proov^phis  dt  Justice  de  l^on 
que  de  l'aotre,  son  vaisseao  a>wt  ^t^  raläch^  a  Algien^  paree  qae  li^ 
cargaisoD  apparteooit  a  ua  citoyen  Fhin^ois, 

E  e  4 


CONCLÜSION. 


\jt  principal  objet  que  Je  me  suis  propose  en  com* 
men^ant  cet  ouvrage,  a  ^t^,  comine  je  Tai  d^jä  dit^ 
d'examiner  la  question  itnportante — "  Si  TAngle- 
*'  terre  pouvoit,  sans  manquer  k  sa  dignit^  et  au  rang 
•^  donteliejouit  parmi  les  natious  de  TEurope,  et 
*'  m^me    sans    coinpromettre    son    ind^pendance 
**  comme  nation,  faire  la  paix  avec  Buonaparte.'* 
Cette  grande  question  n*en  ^toit  pas  une  pour  moi, 
Quelques  faits,  et  quelques  r^flexions  sur  ces  faita 
auroient  peut-etre  suffi  pour  convaincre  les  hommes 
sansprejuges,  que  TAngleterre  ne  pouvoit  pas  faire 
la  paix  avec  Buonapart^  ;  mais  tous  les  lecteurs  ne 
sont  pas  des  hommes  sans  pr^jug^s,  et  d*anciens 
pr^juges  ne  sont  pas  iaciles  ä  d^truire.     11  m'a  paru 
n^cessaire  d^entrer  dans  des  d^tails  dont  l'exactitude 
et  l'^vidence  conduisissent  mes  lecteurs  ä  resoudre  la 
question  de  la  möme  mani^re  que  moi.     J^avois  k 
presenter  des  faits  g^neralement  peu  connus ;    si 
plusieurs  de  ces  laits  etoient  connus  de  quelques  per-r 
sonnes,  je  m'^is  aper9u  qu*elles  n'en  avoient  pas 
appreci^  Timportance  ;  la  liaison  de  ce  peu  de  faits, 
connus  seulement  de  quelques  personnes,  avec  la 
masse  de  faits  que  je  pouvois  pr^senter^  n^^toit  pas 
aperfue.    Je  ne  voyois  pas^  d  abord,  de  n^essite  i 
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publier  d*autres  faits  que  ceux  qui  ^toient  relatifi  k 
la  conduite  de  Bubnapart^  envers  les  Puissances 
Etrangeres ;  et  ma  premi^re  intention  ^toil  de  me 
borner  ä  faire  connoitre  ces  faits,  les  croyant  suffi* 
Sans  powr  prouver  nrn  propositioii :  ils  auroient  pu 
l'etre ;  mais  je  me  suis  convaincu  que  pour  les  ren- 
dre  intelligibles  ä  la  masse  des  lecteu.*s,  il  falloit  les 
rapprocher,  non-seulement  de  Thistoire  priv^e  et 
du  caract^re  personnel  de  Buonapart^,  mais  des 
/  ^v^nemens  qui  ont  contribu^  ä  son  ^l^vatton,  a  le 

pläcer  "  a  cette  süperbe  eminence,  de  laquelle^  s'il 
*'  tombe,  il  tombera  commc  Lucifer,  pour  ne  se 
^  relever  jafnab.'' 

Dans  la  conviction  qu^il  ^toit  n^essaire  de 
montrer  rencbainement  de  tous  ces  faits,  j*ai 
donn^  une  esquisse  du  commencenient  de  la  Re- 
volution Fr9n9oise,  et  des  motifs  de  ses  principaüx 
acteurs ;  de  ses  difTerentes  phases,  pour  me  servir 
de  Texpression  de  ces  m^mes  acteurs,  et  des  ^v^ne- 
mens  qui,  sans  qu'on  en  puisse  faire  un  m^rite  ä 
Buonapart^  ont  conduit  cet  homme  comme 
Cromwell,  par  une  force  irr^sistible,  k  s^emparer 
des  r6nes  du  gouvernement.  L'histoire  de  son  ori- 
gine,  de  sa  vie,  et  de  son  caract^re,  m'a  paru  neces- 
saire  pour  le  faire  connoitre  ä  ceux  qui  n^ont  pas  eu 
coiüme  moi  Toccasion  de  le  counottre.  J'ai  du  ausst 
^xposer  sa  conduite  envers  les  Puissances  Etrangeres, 
car  c'est  sur  cetteconduitequeje  fondeprincipalement 
mon  assertion  sur  rimpbssibilit^  oü  est  TAngleterre 
de  faire  la  paix  avec  la  France,  aiissi  long-temps  que 
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eet  homme  existera,  si  les  M inistres  Anglois  ont  1e 
moindre  ^gard  ä  Find^pendance  de  leur  patrie ;  s'ils 
veulent  lui  conserver  cette  pr^-eminence  dont  eile 
jouit  en  Europe,  et  qu  eile  doit  ä  la  libert^  de  sa 
Constitution^  ä  Findustrie  de  ses  habitans  et  ä  T^ten- 
duede  son  commerce  qui  sont  les  beureux  effets  de 
cette  libert^. 

Ces  reflexions  me  rappellent  robservation  d'un 
homme  vertueux,  d'iin  vrai  patriote  Francois,  qui 
a  ete  Membre  de  TAssemblee  qui  sq  donna  si  ioa^ 
proprement  le  nom  de  Constituante,  de  la  Conven- 
tion, et  du  Conseil  des  Cinq  Cents.  **  L'Augle* 
^'  terre/'  disoit-il^  "a  sauv6  la  iiberte  Europeenne; 
^^  et  81  les  Ministres  Anglois  ^coutoier»t  les  insU 
*^  dieuses  propqsitions  de  Buouaparte  et  faisoieut  sa 
•^  paix  avecjuii  ils  ni^riteroient,  au  fond  de  leur 
^*  conscience,  d'6tre  guilloünis  pour  abandonnen 
^*  la  cause  du  genre  humum.  * 

I^es  faits  que  j*ai  rapport^s  ont  du  convainore  tout 
homme  impartial,  que  TAngleterre  ne  peut  faire  au-* 
cune  paix  solide  avec  Buonapart^.  Ces  faits  ne 
prouvent-ils pas  qu*il  nexiste  plus  sur  le  Continent 
^urop^a  un  go^verneqi^nt  qui  n'ait  ^te  avili  et 
d%rad^? 

Peut-^tre  ont-ils  m^ritö  leur  sort.  lis  ont  tout 
iait  pour  m^riter  la  haine  de  leurs  sujets  ;  ils  n'ont 
rien  Iait  pour  se  concilier  leur  affection  ;  mais,  ce 

^  Je  suis  {ovck  de  taire  le  ooin  de  cet  homme  verttipiix  ;  W  \'i 
fneore^  et  a  marqui  par  son  Opposition  a  rusurpation  de  Buo^ 
papart^. 
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qui  ^toit  (Tune  plus  grande  importance,  ik  ^toient 
jaloux  les  uns  des  autres  ;  ils  ont  cherch^  mutuelle* 
ment  k  faire  ^houer  leurs  plans  ;  et  pour  jouir  de 
rhumiliation  d*un  rival,  ont  refus^  ou  ^lude  de  le 
secourir  ;  ils  ont  ^t^  assez  aveugles  pour  ne  pas  voir 
qüe  par  cette  condüite  ils  seroient  infiiilliblement, 
Tun  apr^s  Tautre^  la  proie  du  vainqueun  UAngle- 
terre  seule,  FAngleterre  a  feit  son  devoir ;  qu  eile 
continue,  et  jamais  eile  n'ornera  lechar  de  triotnphe 
de  Buonapart^. 

Mais  que  surtout  eile  ne  fasse  pas  la  paix  avec 
lui ;  eile  ne  peut  traiter  avec  lui  qu*ä  des  conditions 
auxquelles  il  ne  consentira  que  lorsqu'il  se  verra  r^- 
duit  ä  la  derni^re  extr^mit^,  et«  malheureusetnent^ 
la  puissance  que  ses  ennemis  lui  ont  iaiss^  usurper 
rendent  impossible  de  pr^voir  quand.cett^^pöque 
arrivera« 

Faire  la  paix  en  ce  moment  avec  Buonapart^  k 
des  conditions  en  apparence  Egales!  La  paix,  abs- 
tractivement,  est  pr^f<^rable  k  la  guerre.  Mais 
quelles  seroient  les  consequences  de  cette  paix  ?  Les 
oonquetes  de  Buonaparte  sur  le  Continent  de  TEu«» 
rope  ont  ajout^  a  sa  force,  parce  qu'^tant  contigues^ 
ou  voisines  de  la  France,  il  peut  facilement  employer 
les  forces  des  pays  conquis  ä  Tach^veraent  de  ses  des- 
seins.  Les  conqu^tes  de  TAngleterre,  peut-Wre  plus 
brillantes  que  Celles  de  Buonaparte,  afibiblissent 
TAngleterre,  parce  qn*elles  sont  ^loign^s.  Si  ellea 
^toient  attaqu^es,  elles  ne  peuvent  se  d^fendre 
contre  un  ennemi  clranger  sans  le  secours  de  k 
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M^re-Patrie ;  etles  ne  peuvent  Stre  des  Etats  indi^^ 
pendans ;  pour  les  conserver^  nous  serions  obligat 
d'avoir  sur  pied  une  arm^e  consid^rable  en  Angre- 
terre  ;  ane  grande  partie  de  nös  forces  navales  seroit 
employ^e  ä  prot^er  ces  ^tablissemens  ^loignes^r 
Nos  moyens  de  defense,  en  cas  d*attaque^  seroient 
donc  n^essairemerit  diminu^s. 

Notre  sup^rioTit^  navale  ne  peut  Atre  r^voquee  en 
doute.  La  Marine  de  la  France  et  eelles  de  tous  les 
Etats  qai  ont  recounu  le  joug  de  Bounapart^  ont  ^te  . 
ou  di^truites  par  nos  flottes,  o'u  r^duites  au  point 
qinl  ne  peut^  en  ce  niomeat,  rassembler  une  flotte 
qui  ose  se  rnesurer  avec  uiie  flotte  Angloise.  Nous 
parcouroDS  en  triomphe  TOcean  ;  nous  dominonS' 
sur  toutes  Iqs  mers  du  globe ;  les  efTorts  de  notre 
ennemi  pour  nous  interdire  Ic  commerce  du  Conti-» 
nent  de  TEurope  ont  ^te  inutiles ;  nous  dfvons  tfpuvir 
;  d*autres  marcht  s,  peut-£tre,  plus  avantageax« 

Mais  faites  la  paix  avec  lui  ä  des  conditions  en  ap^ 
parence  egales ;  et  s'il  a  la  sagesse,  si  son  impatience  i 
son  hesom  de  fain^  lui  permettent  de  garder  cette 
paix  pendantcinq  ans,  ses  flottes  pourront  reparottre 
sur  rOc^an, et  vous  ptrdrez  votre  erapire  sur eet  Cle- 
ment.   # 

Dans  des  circorlstances  iavorables,  un  rassemble- 
roent  d'hommes  indisciplinös,  dirig^s  par  un  Gen^raF 
habile,  peuvent,  roSme  ä  la  vue  d'une  arm^  discipli^ 
n^e  et  qui  menace  d'une  invasion,  ßtre,  dans  le  cours 
de  quelques  mois,  en  ^tat  de  se  mesurer  avec  Ten*« 
nemij  parce  que,  dans  Tintervalle  n^cessaire  pour 
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iei  eXetc^Ty  si  rettnemi  faisoit  des  pr^paratifs  d*ättä^ 
que,  ÜB  ont  des  moyens  de  retraite.     II  h'en  est 
pas  ainsi  des  aftail'es   tiavales.     I(  faut  construire 
des  vaisiseaux,  rassembler  des  matelots,  et  le  temps 
aeul  peut  former  des  matelots ;  pour  se  former,  il 
&ut  que  les  mers  soient  libres,  qu'ils  puissent  y 
navigu^r  constamment.     Si,  dans  Tintervalle  n^es« 
saire  pour  s'exercer,  ils  sont  attaqu^  par  un  ennemi 
exere^,  diseiplin^,  leur  d^faite  est  assur^,  ia  re- 
traite est  impossible.     Buonapart^  est  bien  con« 
vaincu  de  cette  diff^rent?e.     II  petit  construire  des. 
Taisseaux,  et  il  est  occnp^  k  en  construire;  il  peut 
rassembler  des  hommes  pour  les  monter,  et  il  eil 
rassemble :  mais   il  n^a  jamais  os^, '  et  il   n  oseni 
jamais  les  aventurer  hors  du  port  pour  alier  com* 
battre  des  flottes  Angloises ;  il  ^pie  une  occasioil 
fevorable  d'eluder  la  vigilance  des  flottes  Angloises 
et  d'envoyer  ses  escadres  dans  des  contrdes  ^loign^ 
oü  il  pr^ume  que  nous  ne  serions  pas  pr^pat^s  ä  le 
recevoir.     II  a  ^chou^jusqu'ä  präsent,  et  tant  que 
nous  serons  en  guerre  avec  lui,   il  ^houeradans 
toutes  les  entreprises  de  ce  gcnre.     Mais  aceordez-- 
lui  la  paix,  et  le  cas  sera  probablement  tout  le  con- 
traire.     L'Ocean  ne  lui  sera  plus  ferm^;  il  aura 
plus  de  vaisseaux  que  nous ;  il   aura  des  matelots 
pour  les  monter ;  il  aura  le  temps  de  les  former;  il 
nous  battra  par  la  superiorite  du  nombre.     Sa  max- 
ime  est  de  ne  pas  combattre  ä  nombre  egal.     Les 
Fran^ois  sont  aussi  braves  que  les  Anglois ;  les  deux 
nations  ne  le  c^dent  en  courage  k  ^ucune  nation 
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tdülr  la  terre;  r^unies,  elles  peuvent  maintenir  \e 
knonde  en  paix ;  mais  Tambition  et  \e  caract^i*e 
turbulent  d'ün  seul  homme  detruisent  jusqu*^  Fes- 
p^rance  du  bonheur  dont  le  genre  humain  pourroit 
jouir  par  la  paix. 

La  population  des  Trois  Royaumes  est  evalu^  k 

quinze  millions  d'ämes;  celle  de  l'ancienne  France, 

d'apr^s  les  caiculs  de  M.  Necker,  ^toit  de  vingt-cinq 

millions,  et  les  territöires  incorpores  k  la  France 

Tont  port^  ä  quarante  xnillions.    Je  ne  comprends 

point  dans  ee  calcul  les  pays  subjugu^s  qui  ne  sont 

pas  eiicore  incorpores ;  je  prends  la  France  et  rilalie 

telles   quVlles  sont,  cofnme   les  Trois  Royaumes 

tels^qu'iis   sont.      La  proportion  est  alors   ä  peu 

apres    de  trois  k  un.     Mais  ce  n'est  pas  la  seule 

chose    k  considerer.      La  difleretice  remarquable 

dans  l*6tat  des  deux  pays  donne  ä  la  Fraqce  un 

bien  pliäs  grand  nombre  d'hommes  disponsibles  pour 

Tarm^,    dans  la  proportion,  peutfetre,  de  quatre 

a  un.      Les  soldats  ^tant  ^galement  braves,  ^gale- 

nient  exerc^  et  disciplin^s,  quelle  cHance  avons- 

nous  en  notre  faveur,  si  nous  donnons  ä  Buonä- 

part^  cinq  ans  de  paix  pour  mürir  ses  prqjets  et  se 

piS^^^"^^^     ^  nous  disputer  notre  sup^riorit^  navale  ? 

^.  ne  plaise  que  je  veuille  me  faire  Tapolo- 

giste  1«      -<5  guerre  etemelle!  Je  donne  seulement 

les  raisons  de  n'ecouter  k  aucunes  propositions  de 

paix  venant  de  BuonapartL 

Pouvons-nous  jaoiais  faire  la  paix  mec  Buona^ 
parte? 
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Noüä  sbutenöns  une  guerre  d^ane  tiature  parti« 
tuli^re ;  nous  ne  somtnes  pas  en  guerre  avec  un 
tnonarque  qui  veut  ajouter  une  province  ä  ses  Etats^ 
ou  qui  veut  faire  reconnoitre  un  droit  qu'il  r^lame^ 
et  qui,  las  de  conibattre,  abandonne  ses  pr^tentions  et 
toe  contente  d'un  äquivalent  que  son  adversaire  est 
dispos^  ä  lui  accordef. 

Mais  noüs  sotnmes  en  guerre  avec  un  homtne 
dont  le  but  est  Tasservissement  du  genre  humain. 

Nous  Bommes  en  guerre  avec  un  homme  qui 
nous  hait  parce  que  nous  avons  une  Constitution 
libre.  et  qui  nous  hait  parce  que  la  libert^  de  la 
presse  est  assur^e  par  notre  Constitution^  et  que  la 
presse  n'est  pas  libre  en  France,  ni  dans  aucune  des 
contr^s  oii  il  a  acquis,  n  importe  par  quels  moyens 
&  le  di-oit  de  dicter  ses  volontes ;  qui  nous  hait, 
parce  que  cette  libert^  de  discussion  dont  dous 
jouissons  s*oppose  ä  son  projet  de  d^truire  la  lit- 
terature  et  les  arts,  et  de  rainener  Tespece  humaine 
auz  si^Ies  de  la  barbarie,  de  convertir  les  bommes 
^i  ten  un  troupeau  d'animaux  qui  ob^issent  a  la  voix 

du  beider  et  de  son  chien. 

Nous  sooimes  en  guerre  avec  un  hemme  qui 
h*ambitionne  d'envahir  cette  terre  fortun^e  que 
pour  d^truire  la  plus  admirable  forme  de  Gouverne- 
ment qui  ait  jamais  exist^^  et  qui  en  transplanteroit 
les  habitans  dans  des  regions  ^loign^es  pour  les 
amalgamer  avec  des  esclaves  dejä  accoutum^  au- 
jougy  et  les  remplacer  par  des  esclaves  sur  qui  il 
pourroit  exercer  ou  &ire  exercer  par  ces  vicerois  une 
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lutorit^  arbttraire^  comme  ce  Monarque  Assyriern 
qm  ^proi»raQt  uner^istäficeoptniatrede  la  part  des 
(fix  Tribus  d'Israel  oomposant  le  royaume  de  Sa^ 
.  marie^  ne  pat  les  asservir  qu'en  las  transportant  sur 
les  oöfces  de  la  Mer  Caspienne  et  en  les  remplacant 
par  ime  colonie  d' Assyriens. 

Pour  se  convaincre  dela  vi^rit^  de  ces  observatiom, 
il  suffit  de  se  rappeler  qu'il  a  asservi  deux  des 
natioDs  de  TEurope  les  plus  libres  et  dont  la 
libert^  avoit  ^  achet^eau  prix  du  plus  pur  sang  de 
leuni  ancStres ;  je  veux  parier  de  la  Suisse  et  de  la 
Hollande.  '  • 

Ge  que  j'ai  dit  ne  prouve-t^il  pa3  que  Tam^ 
Intion  de  rhomme  avec  qui  nous  sommes  en 
gu^rre,  ne  peut  6tre  satisfaite  que  par  rasser-< 
vissement  total  de  r£urope ;  qu'il  veut  assuj^tir 
toutes  les  nations.  Nous  soihmes  en  guerre  avec 
un  homme  dont  l'ambition  n'est  pas  satisiaite 
d'avoir  renvers^  les  anciennes  dynasties,  de  placer 
sur  leurs  trönes  les.branches  de  son  obscure  famiile, 
de  forcer  ses  fr^res,  car  il  les  y  a  forc^^  ä  eeindre 
des  diadSmes  qui  ne  sont  que  les  signes  de  leur 
esclavage^  et  qui  les  d^noncent  -k  Tunivers^  comme 
les  yils  instrumens  de  ces  caprices. 

Les'  repr^ntationsf^  les  larmes  de  Louis  ont  ^t^ 
inutiles;  il  a  ete  fait  Roi  de  la  R^publique  de  Hol- 
lande. Sa  conduite  prouve  qu'il  est  le  fila  de  Letitia^ 
mais  qu*il  eut  un  autre  p^re  qu^  son  ir^re  Napol^oiu 
Je  suis  tent^  de  revenir  k  la  doctrine  d'Horace ; 
**  Poctrinas  sed  yini  promovet  iiritain»'^ 

Ff 
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Louis  a  ^t^  4\e\i  par  lea  m^tnes  parens  suppos^ 
que  Napol^n,  iU  ont  ^t^  coaverts  dam  ieur  tn^ 
fiince  et  dans  Ieur  jeunesse  des  Utmbeaux  de  la 
mis^re?  D*oü  provieat  donc  la  difference  ,quon 
observe  dans  leurs  caract^res  ?  la  douceor,  la  bien« 
veillence  de  Tun  ;  la  vanit^  la  perfidie^  la  cruaut^ 
de  Tautre  ? 

II  ne  faut  pas  conibndre  Louis  avec  Napol^n, 
|loi  de  Hollande  malgr^  lui,  Louis  a  cherch^  k 
rendre  les  HoUandois  heureux;  il  connoit  mieu^ 
que  son  fr^re  le  v^ntable  secret  de  gouverner^  de 
trouver  son  bonheur  dans  la  prosp^rit^  du  peuple 
confie  k  ses  soins.  Mais  esclave  lui-m^me^  que 
pouvoit-il  faire  pour  les  esclaves  sur  lesquels-  il  avoit 
^t^  envoy^  r^n^r  ? 

Tout  le  monde  sait  qufe  la  Hollande  n*^nt  pas 
un  pays  a  productions^  sa  prosp^rit^  d^end  de  soa 
eommerce  avec  les  autres  nations,  et  surtout  aveo 
VAngleterre.  II  ^toit  difficile  d*emp£cher  le  coiq- 
merce  entre  les  deux  natibns ;  mais  la  haine  inv^ 
t^r^e  de  Buonapart^  contre  TAngleterre,  que  quel-^ 
ques  personnes  prennent  pour  de  la  politique^ 
haine  fond^^  sur  Ißs  obstacles  que  TAngleterre 
oppose  k  ses  projets  de  moqarchie  universelle^  hii 
ont  &it  essayer  tous  les  ipoyens  dMnterrompre  ce 
commerce^  sans  )equel  1^  Hol^ndois-  ne  peuvent 
subsister.  Loqis,  autant  que  }e  pouvoit  iaire  ui| 
roi  vassal^  a  adouci  les  f(6roces  d^crets  de  son  bar— 
bare  fr^re«.   II  est  all^  jusqu'ä  d^ob^ir.     II  8*es^ 
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tea^a  odleuk  k  te  barbaile  hhie^  parceqn'il  avoit 
gagn^  Taffection  des  Hollandois^ 

Louis  perdra  sa  couronne ;  son  fr^re  dira  quMI  a 
abdiqu^,  mais  cette  abdication  sera  un  d^trdnement 

L'homme  avec  lec[\ie\  notis  sömmes  en  guerre  n'a- 
t-il  pas,  ao  sein  de  la  paix^  envoy^  des  espions  pour 
sonder  tios  cötes^  nos  ports^  et  neos  iaire  toot  le 
mal  qu'il  ne  peut  pas  nous  faife  en  tempsde  guerre  ? 
N*a-^-^il  pas  envoy^  des  incendiaihres  pour  brfiler  nos 
chantiersj  nos  arsenatix.  N*a-t-il  pas  ourdi  un  com^ 
plot  pourassassinernotre  v^n^rableSouyerain.  NV 
t-i]  pas  foment^  la  rebellionen  Irknde?  N*a-t-il 
pas  vol^,  assassin^  les  ambassadeurs  lÄror^dit^s  au- 
pr^  de  lui ;  n*a-t-il  pas  vol^^  les  d^pfiches  qd* 
portoient  leurs  Courier». 

Ferons-nous  ta  paix  avec  un  homme  qtii^  da 
momen^  que  le  trait^  sen^t  sign^^  m^iteroitlä 
conqu^e  de  nos  colonies  occidentales^  et  infesteh>it 
TAngleterre  de  faux  billets  de  Banque^  dans  Tes- 
p^rance  de  d^truire  notr6  Papier  Monnoie?  Je  sais, 
je  sais  tres-positivement^  que  c'est  son  ihtefttioti* 

Td  est  le  caract^e  de  Thomnie  avec  qui  nouis 
sommes  en  guerre:  et  qui  oliera  niairif6nan1}tKre  que 
nous  pouvons  iaire  la  paix  avec  Buonapart^?  La 
paix  est  toujouts  Msirablei  mais  une  paix  ricile;  une 
paix  iMiäieuse  est  pire  mille  fois  que  k  guerre. 

*  Dcpiin  In  pubütation  de  cet  oUThlge;  I^ouiir«  tit  dtttrte^i^ 
et  80D  ditr6nement  n  6l£  aunonci  comme  une  abdictfliM. 
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La  cona^uence  de  la  paix  qne  nous  feriom  atvec 
^uonapart^  seroit  de  noua  separer  de  TuaiverB: 

^  Toto  diviso6  orbe  Britaimos.'' 

Ct  que  gagnerions-nous  k  nous  ni^ler  de  k  po* 
litique  du ,  Contineot  ?  Notre  commerce  ^vec  le9 
pays  soumis  k  rinfluence  de  la  Franoe  seroit  tou* 
joursg^n^«  Avoos-nous  pu  oublier  que  pendant  le 
oourt  Intervalle  du  trait^  d'Amiens  k  la  repriae  des 
hostilit^,  Buonapart^  n*a  pas  permis  aux  Espagnols 
ni  aux  Hollaadois  de  trafiquer  avec  nous? 

£n  faisant  la  paix  avec  lai^  nous  basardous  luAve 
existence^  De  quel  avantage  peüt  donc  nöJds  dtre 
Ja  paix  ?  ^'  No$  taxes/*  disent  quelques  personnes^ 
^^seront  moindres."*  Non !  Si  nous  faisons  lä  paix 
avec  cet  homme;  nous  ne  pouvons  songer  ä  x^uire 
ni  notre  arm^^  ni  notre  marine ;  il  faut  qu'elles 
soient  toujours  pr^tes  a  repousser  les  aggressions  de 
ce  tyran  sans  foi- 

Mais^  disent  oes^rpartisans  de  h  pafx^  Buonapart^ 
seroit  plus  mod^r^^  nous  hairoit  moins  et  onus  au- 
rions  plus  dQ  s^curit^, .  Quoi!  TAngleterreatten* 
-droit  d»  la.  mod^ration,  de  la  bienveillance!  £Ue 
compteroit  sur  ses  asauranoes ! 

Je  crois  avoir  assez  claii^ment  Stabil  avec  quell» 
bienveillance,  avec  quelle  mod^ration>  il  a  trait^  les 
Etats  du  Continent  qui  ont  feit  la  paix  avec  lui,  et 
i'espece  :de  s<kurite  que  nous  a  procura  la:  paix 
d^Amiens. 
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Je  croift  en  aroir  dit  assez  de  Buo!ütftert4  tt 
j*aurois  termin^  ici  la  liehe  que  je  me  suis  imposfe» 
si  je  ne  sentois  la  n^essit^  de  dire  un  mot.de  se» 
Partisans  et  d^  ses  admirateur^'^ii  Angieterre^  Le 
nombre  de  ses  admirateurs  est  bien  peu  consid^ble} 
tout  homtne  qui  a  suivi  avec  que)qu*attention  les 
affiures  de  l'Europe  ne  peut  pas  admireir  Buona^ 
part^ ;  et  s'il  avoit  quelques  admirateurs,  parmi  letf 
hommes  de  bien,  je  me  flafte  qu'apr^  avoir  lu  les 
fiiits (|Qe j'ai expos^, ils cesseront de ladmil^r.  Mais 
jesaisqu*il  aen  Angleterre,  comme  dans  toüs  les 
poys,  des  pariisans,  qui  ne  sont  pas  ses  admirateursi 
Sön  argent  peut  faii^e  ce  que  ses  qualit^s  person« 
aeUes  ne  peurent  paes  feire»  Son  argeot  peut  arra- 
eher  des  ^loges  qne  ses  qualites  personnelles  ne 
>  commandent  point. 

Je  m'adresserai  tout  k  Theure  ^  sea  partisans^-^e 
ne  parle  en  ce  moment  qu'ä  ses  admirateurs* 

L' Angleterre  est  Tange  tutdlaire  de  TEurope ;  eile 
est  aussi  l*ange  tut^^lavre  de  TAmdrique.  x 

'  Si  la  conservation  de  notre  independance  est  un, 
juste  motif  de  guerre,  assur^oient  cette  entreprise 
poür  d^fendre  notre  existenoe  comme  nation,.ne 
peut  Stre  consid^r^  que  comme  uue  lutte  juste.  et 
glorieuse.  • 

Si  la  paix  etoit  sign^,  quel  est  Tambassadeür 
Angtois  qui  pourroit  supporter  le  sourire.  sardoni-^ 
que,  m^prisant,  fi^oce.  du  maitre  de  St.  Cloud! 

Je  mainttens  que  nSian&po.avons£iire*la  paix 
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irec  cet  homnae  ä  moins  que  nbus  soyons  prejüi^ 
k  ad<^>t^  son  nouveau  sysl^me,  et  ^  receroir  la  loi 
delui. 

Qoand  la  paix  sera  sur  le  point  de  se  fiiire,  kn 
proprii^taim  de  fonds  publics,  s'ils  entendent  leut 
int^t^  doivent  vendre  sans  heiter;  le  manufao 
torier  d^nire  ses  m^üen,  et  rarmateur  faire  mettre 
le  feu  k  ses  Taiäseaax,  car  TAngleterre  seroit  bientot 
im  Prifeeture  de  la  France« 

L*Angleterre  n*a  Jamals  4iak  dans  nne  situatioii 
•etnblable  k  celle  daos  laquelle  eile  se  trouve ;  eile 
«  k  donibattre  un  moDstre  que  je  ne  peux  comparer 
^k  oette  terre  que  les  ancieos  appelioient  '^  Ferax 
^  Monstrorum  ;*'  eile  a  ä  combattre  les  agen»  et 
les  pariisans  qui  sont  dans  son  propre  sein ;  ellea  a 
combattre  les  agens  qu'il  a  dans  tous  les  lieiix^car  il 
n*existe  pas  ane  Asserabl^e  Pölitique  dans  le  monde 
oü  il  n*aTt  des  agens  qui  le  serrent. 

Et  de  quel  droit  un  Gouvernement  en  paix  avec 
celuide  Buonapart^  exigeroit-il  le  respeetde  sessu-* 
jets?'Celui  qui  reconnoit  un  assassin  n'est-il  pas 
eomplice  de  1  assassinat  ? 

II  fiiut  aussi  consid^rer  Tetat  de  la  soci^t^.  Dana 
lecäs  o&  l'Angleterre  ferott  la  paix  avec  Buonapart^, 
quelle  seroit  la  cons^quence  da  s^jour  de  notre  jeune 
Noblesse  k  la  Cour  de  St.  Cloud  ?  A  Une  Cour 
compos^e  de  parjures,  de  voleurs,  d'assassins,  de 
femmes  prostituees^  ou  du  plus  bas  ^tage,  trans« 
form^  en  Ducs  et  en  Duchesses  I   A  une  Cour  ot& 
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tous  les  vices,  ceux  mAmequela  natiure  repoiust 
avec  horreur  sont  encour^6$.* 

Une  Cour  compos^  d'dtres  de  cette  espice  doit 
n^cessairement  ttre  en  guerreavec  toute  80ci^t6  ibn«* 
d^  sur  les  moeurs.  Le  langage  du  chef^  oet  aasem^ 
blage  d*£tres  corrompus^  ne  doit  j*amais  irappei 
Voreille  de  personnes  qui  ont  conserv^  la  acotfmant 
de  la  pudeur  et  de  la  d^cence« 

Rendotis  graces  k  la  Providence  de  oe  que  Bucma^r 
part^  et  son  Systeme  sont  enfin  connu8.et  apprfeiös 
de  toute  TEurope^  du  Tage  au  Tibre^  etdu^Dniestev 
au  Danube.  L'habitant  des  r^ons  brdlantes 
(d^Espagne,  et  celui  des  dimats  glac^  de  la  Pologne 
ont  ^prouv^  les  effets  de  ce  Systeme  saoguinaire^  et 
ßo  garderont  le  souvenir. 

Quand  le  monstre  p^rira,  la  soiobre  tristesse  r^ 
pandue  sqr  Tunivers  se  dissipera,  Jusqu*ä  ce  jouc 
heureuiE^  la  guerra  actuelle  doit  6tre  consid^r^^ 
eomme — uns  gucrrb  coktre  Buonaparte,   st 

NOS  TAX£S  BS  GUSRRE  UNS  R^NTE  VUGKRB  MJZ 
KOUS  FAYON8  A  hA  PROVIDENCE  SUR  LA  TfilB 
DE   BUGNAPARTE. 

Je  yais,  maintenant,  m'adrqsser  k  ses  partisani« 
Ce  n  est  pas  «^ns  r^pugnance  que  je  publie  que  leflf 
personnes  connußs  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
Democrates  d^'iflent  ce  tyran.  11«  bl^iment  ce  qu*ils 
nomment  la  tyrannie  de  nos  Ministres^  et  il  fönt 
profession  d'admirer  Buoqapart^,  Ils  croient^  ou^  du 

*  Voyez  le  Second  Appendix^  article  Cambac^rii» 


43S 

»oine,  diseBt  qu^ils  pensent  que  nous  ne  jooissoiHi 
pas  d*une  libert^  ^S9ez  ^tendue  de  parier  et  d'^rire. 
Qii'ils  aillent  en  Franoe,  et  qu'iie  comparent. 

Des  hommes  qui  sont  all^  en  France^  qoi  avoietit 
renonc^  ä  vi  vre  plus  long-temp^  en  Angleterre  parce 
qa*qn  y  ^toit  e^claoe^  et  qui,  quand  ik  en  ont  trouv4 
ToecaaiOB,  ont  expos^  leur  vie-^£n  revenant  en  An-» 
g1eterre>  se  sont  convaincus  qu^ils  avoient  d^rt^  la 
terre  de  la  libert^  pour  aller  chercber  oelle  de  la. 
eervitude.  lU  se  sont  fi^licites  d^^chapper  ä  cette 
überti  Ftan^mse^  et  de  revenir  dans  leur  patne  jouir 
de  la  vraie  libert^,  quHls  n*ont  bien  su  appr^ier  que 
lorbqu  ils  ont  vu  de  leurs  propres  yeux  ce  que  c  ^toit 
que  cette  liberti  Frangoise, 

Je  suis  du  nombre  de  ceahommes  s^uits  et  cor- 
rig(^9  qu'on  nomme  Apostats.  Non,  non!  Mes* 
sieurs^  je  ne  suis  point  apostat,  mais  vous  T^tes.* 

Je  n*at  point  cess^  d*aimer  la  libert^ ;  mais  je  n» 
peux  apercevoir  de  libertö  sous  un  deqx>te  qui  ne 
connolt  d'autres  lois  que  ses  caprices.  Vous  ad« 
mirez  ce  despote^  parce  qu  il  est  Tennemi  de  votre 
propre  Gouvernement,  qui,  selon  vous,.  ne  vous  laisse 
pas  assez  de  libert^ ;  vous  voulez,  qu'il  vienne  rea- 

*  J'^tois  dans  l'habttade  d'appelcr  ces  D^mocrates«  CUoytimm 
Depuis  qu«  Buonapart^  s'est  fait  Empereur  et  a  cr4^  uo^ 
Noblesse,  les  D^ocrates  Anglob  n'aiinent  plus  cette  d^Domi- 
nation ;  eile  est  devenue  un  ternie  de  ridicule  ou  de  reprocbe  ; 
Buonapart^  l'a  eifdc^  du  dictiORnaire  Franpois.  Qui  saitl 
Peut-^tre  que  si  on  faisoit  ia  paix  avec  leur  demi-dieu,  il  leur 
eoverroh  des  Wi\tt%  de  Nobleise  ott  la  croü  AHowtuu 
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wrser  ce  Gouvernement ;  et,  alor»,  yoiis  pr^tendsz 
que  taat  iroit  bien. — Eh  bien !  je  soutiens^  moi,  que 
tont  seroit  perdu.  Au  Heu  de  cette  petitc  portion 
de  lii^ert^,  comme  vous  dites^  qae  vous  poes^dez^ 
vons^  5eriez  reduits  i  Teschtvage  le  plus  abject,  a  uor 
esciavage  d'autant  plus  dur,  que  vou»  auriez  joui 
des  douceurs  d*une  libert^  reelle. 

S'il  est  des  reformes  n^essaires  k  op^rer,  c*est  an 
Gouyeraement  a  les  op^rer.  Ce  n*est  pas  dana  des 
Assemblees  populaires,  par  les  Adresaes  violentes 
^man^es  de  c^  Assemblees  que  les  r^rmes  peuvent 
^tre  pr^par^s«  Nous  neferions  ainsi  que  pi^pai^p 
une  convttlsiop  qui  se  termineroit  in^vitablemeDt 
de  la  mSme  manii^re  que  la  Revolution  Franfoise, ' 
par  le  despotisme  de  quelquaventurier  qui  ris^ 
queroit  seulement  sa  vie  4ans  cette  tentative^  et 
qui,  en  cas  de  r^ussite,  imiteroit  Buonaparte,  et 
reduiroit  rAngleterre  a  Tetat  de  servitude  auquel  se 
trouve  r^duit  le  bri^ve  peuple  Fran9ois.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  que  je  dis  le  brave  peuple  Franfois ; 
il  Test,  par  caraetöre.  Mais  je  veux  repondre  ä  oeax 
qui  demandent  pourquoi  ce  brave  peuple  se  soumet 
k  la  tyrannie  d  un  despote  ^tranger,  d'UQ  obspur 
aventurier,  qui  n*avoit  de  droits  a  le  gouvemer  que 
le  hasard  quilajet^  en  France,  J'ai  moi-m£me 
souvent  fait  cette  quesjtion  a  des  Fran^ois,  et  ils 
m'ont  repondu — "  Monsieur,  nous  nous  ressouve- 
nons  des  malheurs  de  la  Revolution;  nous  noua 
soumettons  au  gouvemement  le  plus  despotiquey 
pour  eviter  les  maux  de  Tanardiie.*' 
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Un  des  hoinmes  qui  oocupe  une  grande  pkce  dan^ 
le  gouvernemt  de  Buonapart^,  me  dit  un  jocir  avec 
tme  I^^ret^  apparente,  k  la  suite  d'une  convereatioti 
assez  interessante :  ^*  Monsieur,  vous  6tes  Dhnocrates 
*^  tfest^-pas?"— ."  Od»,  Monsieur;'— "  Ah !  il  ne 
^^  iaut  pas  r^tre  dans  ce  pays-ct ;  on  ne  reconnolt  plus 
^^  les  D^mocrates.  Auti^ois  j*etois  D^mocrate,  et  je 
"  croyois  avoir  raison.  Je  me  croyois /iÄre;  mais 
^^  je  trouvois  qu'il  ^tott  difficile  de  passer  dans  la  rue 
'*  Sans  £tre  assassin^ ;  je  ne  pouvois  pas  dormir  dans 
^'  mon  lit  Sans  avoir  peur  d'dtre  ^gorg^ ;  k  pr^nt  je 
^'  dors  tranquillement)  je  marche  sans  Interruption 
'^  dans  les  rues,  et  je  mange  du  pain  tr^-tranquille- 
'^  ment. — Je  tne  trouve  esclave  quant  ä  la  politique ; 
^^  mais  je  suis  libre  dans  mon  domestique.  Quand  je 
*'  me  croyois  /lÄre,  j'^tpis  esclave;  h  pr^nt  je  suis 
^^  v^ritablement  esclave,  mais  je  puis  faire  comme  je- 
'^  veux,  si  je  ne  d^b^is  pas  aux  lois  du  tyran,  qui 
'^  me  fbnt  peur ;  je  me  m£le  pas  des  affaires  pu- 
''•bliques;* 

VoiU  la  r^ponse  aux  parttsans  qui  pr^ndent  qu'il 
n'est  pas  un  tyran,  parce  que  les  Frannois  sont  sou* 
mis.  Les  Ftancois  se  rappellent  les  maux  de  Panar- 
chie,  et'  aiment  mieux  se  soumettre  au  despotisme 
que  de  courir  le  risque  de  sa  moft  en  iaisant  un  fe- 
cund essai  pour  devenir  libre. 

Un  ^crivain  Fran^ois  a  dit  tr^judioieusement : 

*'  Dans  un  pays  despoiigue,  on  souffre  beaucoup^ 
^^  mais  on  crie  peu ;  dans  un  pays  libre,  on  crie  beau- 
''  coup,  mais  on  souffre  peu/* 
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Qne  veulent  nos  r^formateurs  ?  Est^«  plus  de  li« 
bert^  ?  QvLih  nous  indiquent  un  point  de  la  terre  oii^ 
]  on  jouisse  d  autant  de  liherte  qu'ils  en  jouissent  en 
Angleterre.  N'ont-ils  pas  le  droit  d'accuser  les  Mi-^ 
nistres,  de  blämer  leur  conduite,  de  censurer  les  acte» 
de  rAdministration ?  Gräces  au  ciel,  ils  Tont;  et 
c'est  la  meilleure  preu^e  que  ]a  vraie  libert^  existe  en 
Angleterre.  Qu'ils  aill&nt  ä  Paris,  et  qu*ils  proförent 
une  seule  parole  contre  les  actes  de  tyrannie,  non 
pas  de  Buonapart^,  mais  de  äon  plus  infame  Minis- 
tre ;  et  ils  seront  bientöt  jet^  dans  un  cachot. 

Ceux  qui  d^sirent  le  bien  de  Tesp^e  humaine,  ne 
döivent  pas  entjaver  les  Operations  d'une  Adminis- 
tration Angloise,  de  quelqueparti  quelle  soit,  pourvu 
qu'elle  soit  d^termin^  ^  faire  la  guerre  k  Buona- 
parte, 

Les  peuples  opprim^s,  en  Europe  et  en  Amärique^ 
n'ont  de  salut  ä  attendre  que  de  1' Angleterre.  Que 
les  vrais  amis  de  la  libert^  so  rallient  autour  du  gou- 
vernement,  et  secondent  ses  efforts ;  Tunivers  verra 
la  Grande  Bretagne  seule  cdmbattre  Tennemi  du 
genre  faumain,  et  par  cette  noble  d^termination  md- 
riter  h  reconnoissance  et  Vadmiration  de  Thumanite. 
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No.  1. 

Copie  d'une.  Lettre  d«  Buonapärt^^  4ct\%e  k,  w» 
Fröre  Joieph^  Iprsqu'ii  ^toit  en  Egjrpte. 

RipuBuauE  Francoise^  BüoNAPARii  Gbn^rai. 

EN  CHEF. 

Le  Caire,  k  7  Thermidor  (25  JwUd,  1798), 

Tu  varrä  dans  les  papier  pobGc  la  relatipn  des  balaille  de  la 
conqu^te  de  TEgypte  qui  a  M  asU  dispute  pour  ajooter  nue 
feoille  ä  la  gloire  ibilitair«  de  oette  arm^e.  r  LTlgypte  est  )e 
pajs  le  pliis  riche  en  h\^,  ris,  legumes,  Tiandes,  qui  exbte  sur  la 
Um,  la'  barbarie  est  3^  son  conipte.  II  o'y  a  point  l'argeot  pas 
Dieme  pour  soldcr  la  troupe  je  p«nse  etres  en  France  dans  2 
mob  je  te  itoommande  mes  inlerets. — J'ai  beaucau  de  cbagrin 
domestique,  car  le  foile  est  enlierement  lev^e.  Toi  senl  me 
resle  aar  la  terre  too  amili6  m'est  bien  cbere«  11  ne  me  reste 
plus  pour  devmir  misantrope  qm'a  te  perdre  et  te  voir  me 
Irair.— *C'fst  une  triste  position  que  d'avoir  ä  la  Ibis  tous  kto 
aemiroens  pour  une  meroe  personne  dans  son'ettar— tum'en- 
teod. 

Fais  etfsorte  que  jaye  ime  eawpagne  k  mon  srriv^  soit  pris 
de  Paris  ou  en  Bwgogneje  conpte  y  passer  Thiver  et  n'y  ente^ 
rof  je  suis  aaga^  de  la  aature  humaine!  J'ai  bas<»n  da  solituda 
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•e  rtppelle  ()&*afte  armle  cxvp^r^i  dniis  rkistaiit  mime  <fe  h 
vengeaaee,-  lorsque  ks  lob  de  la  gueite  juttifioMt  it' rage; 
qt^on  se  nt)i|ieTle,  di»-je,  que  cctte  krAife  «nteodit  ia  totx  ife  la 
taih^ricorde,  en  reptit  les  touchantes  impressionSy  et  refuta  fi^re- 
ment  d^^itt  plva  loog^crops  les  assassins  d'un  ennemi  qui  oe 
Itii  opposoit  plus  de  r^stance*  Soldats  de  rArm^  dltalie,  ce 
üoMe  veAit  edt  un  tauriefdigne'de  votra  nom;  c*«st  im  troph^e 
glorieux  que  la  trahison  sulMiquint^  #uir  mdividit  ne  pourm 
jamais  vous  ak'raeher ! 

Trois  jtfQM'apif^,  BiMMiaptjrl^-qai  avoit  «xpriroft'bAiucoiipde 

ttsentiment'^  la  cooipasaioittiiaiitfcal^e  par  sea  troupc«  en^ers 

«in  ^enoefiii  Vainco,  et  qui  HoH  AHetmnk  ¥  le  i^muMei-des 

aoim  que  9,Sbo  priao^lMfors*'  devoaent  Ivi  doiiner,  ördotma  k  ces 

malheuieiix  d«  le-  reiidre  sttr  «m  terrein  qai  a'^tevoit  en.  ampbi- 

* thMre  pr^s  de  Jaflfa,  ef  sar  feqiiel  uiie  divisba  iVaa9eise  venoit 

&t  «e  foruier.-    Lor^que  les'  IViccs  fhreot  aiilr^  dans  la  ligne 

iktaie  qqi  leur  avoit  M  tiao^,  et  que  lea  appr^ts  funebrea 

Aifent acbevA,  la  canoo  qui  devoit-donner Uiigiotl  da  caniage 

-aa  fit  entendre«    A  riastdnt  an  feu-tie  -moiisqueterie  et  de  gre* 

•aadet  renverse  toaa  ees  infoiiante  •««^DH  qiie^  Buonapart^^  qoi 

regardoit  celte^  hora^e  iAmdf  ioh>r  ^  ^  l'akie  d'un  I6lescepe, 


*  Baooapart^  avoit  fiut,  en  penmme,  la  reme  da  corps  entier  de  ces  pri- 
soanien  qui  ae  montoaent  a  prct  de  5,000  iMmiiiies:  son  ol^t,  en  impectant 
eennalhenreax,  ^toit  de  sanver  ceux  qai  appartenoient  anx  villes  qn'U  se 
prtparoit  iL  asd^ger.  L'äge,  et  la  noble  physioDomie  d*on  vieax  Janissaire 
attirerent  son  attention;  et  il  lid  dit  bniiqneinent,  '^  VieiOard,  qoe  fiib-tn 
iri?"    Le  Janissaire Ini  repartit  sant 8^6moavoir :  ''Ja  r^pondni  i  votre 

*  qpNsdon  en  vons  $#af  t  1«  mtoe  demande;  tqos  laer  i^f^U^aeffes  aans 
^  donte  que  voos  Ites  venu  ici  poor  senrir  votre  Soltan ;  eh  liiien,  je  suis  iot 

*  poor  serrirle  nite/'    Cett^-IVaaeldse  excitii  tni  int^rH  g^Mii^  en  fiiveor 
da  T^t^ran  ;  Bnonapart^  loi-m^e  sonnt  ii  cette  r^ponae.    **  11  estnav^,*» 

.  du  taa^  h9fi  aa  Aide  de  CaiBp.W  Voos  ne  coanolcfes  pas  ^aonaps^t^/*  r6- 

.  pUqoa  OB  ratre  ofiieier  qniavoif  serv»  avee  loi  en  Italie,  ^  Ce  aoarire,  j'eu 

^paried'apresrexpi&rierice,ne  vienttfaumn  sentimentdliomaBit^;  soave- 

'*nes-vousdece  que  Je  Veits  dts.*  'Enelfat  e'ette  oplnioa  n'^toit  qoe  trop 

biealbiid^;  le  JanWaire;  IMts^dabsks  raags  de  vüetinies  qoe  la  rageallois 

'  lBtt|toler,ypMtavee4llMt   .  ^  •  .  .  :    J  ...•..-•«.   e     >   /  ^ 


lil  la  fumte  de  la  poudre Velcfer  wr  Utorimi,  tl  nepal  conte« 
Bk  sa  joie  et  se  livra  k  toutes  les  exdamatiom  qu'cUe  l^i  causoit« 
A  la  v^rite,  il  a?oit  raison  de  c/aindre  que  set  traiipes<refnsas-' 
aeat  de  se  d^shosorcr  par  une  action  au»i  Idche.  Kleber  lui 
aveit  fair,  ft  cet  4gard,  Us  plus  fertes  reoiontraiices ;  et  l'Ofli* 
Gier  d'£tai  Major  qoi  couadaiidoU  la  division  cnvoy^e  pour 
^rgerMiTurcs»  oar  le.GMral  de  celte  dimion  6toit  alwrnt, 
cel  Oificier,'dis*je,  refiua  d'ob^ir  ä  moins  d'avotr  im  ordre  par 
6cnl:..iiiaii  Buooapafl^^loit  trop  fin;  au  lieu  d'urt  ordre  {Ar 
6ciili  jl'  envoyn  Bfcrthiec.^ul  r^tusit  enfin  h  £iire  faire  eettt! 
tecriUe  eafeiition.  .         .  ...  • 

•  Loraqqe  Kwa  les  Tum»  eurent  M  tenvtn^  \ä  dbfitimk  Fran- . 
foile cbercha»  par  himianit^,  k  meüre  fio  aox  aouffianoes  de. 
ceoa  qai  n'^loient  que  blesa^k;   mais  il  s'icoula.beaueoup  de 
temp»  avanl  que  la  baionnette  put  ache?er  ce  que  la  murmik 
n'avoit.  pes  eoti^renieiit  d4kuit;  et  tr^a-probablctoieut»  le  plus 
grand  nombre  de  ces  mallieureux.  laoguireul»  plusieuns  joure» 
daat  une  crüelle  agooie.  ,  De^  offciers  Fraopois  qua  out  doim^ 
ces  detads»  «utparlie»  cmt  d^darf^iiie  k  souvenir  de  cette  sao* 
glanle  baacherie.tottmicatoii  .eotttinuellemeitt  leur  pensle,  et 
que»  tottt  accoutttin^qu'ils  ^toient  i^  des  ?uesde  camag^  3s  iie  - 
poofoient  se  la  rappeler  sfUks  hörreur  I    C^  oficieis  sont  lea 
prisonoiers'dont  parle  As9aUni  liaue  aou  exceUeut  ouvrage  sur 
lapesle:  c^testimable  terivaioaMiireque»  peadaut  trois jourt» . 
it  n'j  eut  aoeun  Symptome  de  pesle;  paiini  ksTurcs;  et  qoe  la 
naladie  pestileutielle  qui  fit,  par  b  suile,  taot.de.ravage«,  daoi. 
l'araiie  Fraiifoise»  fut  umquement  caus^  par.  la  putieftctioa 
des  ?]£timc8^gorg6s  el  laäale«^  «aaa  aipultur^e  prte  de  Jafia.4-^ 
La  OS  de  ces  vlcUasea  sont  cncara  4pars»  et  eo  anoaceaux :  on 
les  moDtre  k  cfaaque  voyageur  qui  arrive ;  et  il  est  hnpossible  de 
les  coiifuodre  avec  ceus  des  soMats  qui  put  p^ri  daus  Tassant 
puisqoe  Je  chanp  d'borreur«  ob  Us  gissetit,  est  k  plus  d^ua  nulk 
de  la  ville.> 

Oa  aedoitpas»  aaat  deate  alKguer  na  td  r«lt  lans  de  botuea 
preuves,  ou  sans  rappeler  des  cireonstanees  plus  forles  qae  Ta»* 
•ertion  qui  en  vicnt  ä  l'apptti ;  mais  ce  seroit  aaiDquer  <fe  gknt^ 
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fAi  f|ite  ^eadmoMiv  ^  de  ▼otnsf  A^neBcnieiit  J^  rmbnle  Uh 
indmdiiB  qtii  Tilat  commb  d  qoi  ^oienC  fbrees  d'oMfr.  Aimi 
poBr  doBMr  me  preuve  lum  dotttciHie  de  la  viiiU  de  cette  hör* 
rible  efftttfliroplie,  ttot»  aoQs  conteslerom  de  dk^  4|u«  c^  fint 
la  ditblkm  de  le  8011  qoi  e«t«^dre  de  fiuiller  kft  priBomiiM  de 
JaAi;  et  cda  suffira  peur  ioetfre  tont  Ic  meiide  i  mimt  de  ae 
aatisfidr«  asr  ce  iMuncr^  en  s'iidreaMUit  aox  oficieii  dte  dift* 
rcnlea  briptdes  de  cette  divbioD,  peiir  ooaaialtjre  la  ▼eritt. 

Le  ftit  Buivant  exi|;e,  poor  qo'il  init  lütai  toM(,  las  d^ttuit 
las  phii  entonatand^  On  peof  ä  peioe  le  fermer  lUfe  4pm 
le  Cominandant  en  Chef  d'ime  annie  put  ^tit  «aaaa  iMiribvft 
poor  eideiüiei'de  sang  ttoU^  ta  nlortdtacieaoipilrialea»  toii|Ue 
l^tat  de  eck  iarrortmia  dcmtadoity  an  eontrairai  ha  aoftis  las 
pMn  eaapinütt,  S(  let  aimales  da  la  Fraoea  oiil  parli  dea  eriaiea 
^fbttttatable»  d'oa  Rekmpieln^  €iia  Canieiv  te.  La  fMt# 
de  fbütoiref  dok  en  nwoAttr  tm,  aopirfeur»  pean^tn»  ä  nma 
ccQX  tf  ui  Mt  iHArci  aes  pages. 

BuoR^rti  vojwit  qiie  icä  baiyMsiux  dt  lafi  Mkaiwiufm^ 
br6f  de  mabdM,  eiivoya chtfoherua  mMecni  doQt  le  oaiA  m€* 
rileroit  ditfregmvii  en  lettmd'or,  UMii  qua  fkrar  de  trtl-fbHcs 
raiaoiis  bdqs  ne povvom  ioitor  ici:  kaon  aitiate^  il cntim  ay»e 
liii  kü  eoolrerwtioo ;  apris  avofr  lom-tempa  parM  da  rllMgar  d» 
h  eoiitagiOD,  il  coddat  en  ohaefvaat,  ^»41  Mldit  abaofauneat 
fidra  qualqile  ehose  poor  reniidkr  an  mal,  et  qua  '^  hi  dertntc* 
tioh  d^  ttef  tei  malades  ttvk  l'^hpie  tamm  qu'oii  pvtadopter/' 
Le  nn^dediii  ^peuWMti  de  oa  projet,  tum  fid^le  4  la  viiix  de  la 
vertu,  et  M  eri  de  numaoiti,  lai  ttmmOtd  hftc  forte  la  eruMl^ 
et  i'tfth)eit^  d\n(e  aelioa  auMl  eoupaMa ;  M  nqwt  qoe  Bucam*^ 
part6  ^toh  lo^HMliible  dant  aofi  •siembte  pMjet,  M  mmiü  dt 
aa  tmkk  «twc  iod^natldis  et  M  adMaa  aas  paralas  mliooraUeat 
**  Ni  mite  pitecipea,  bi  le  caractife  de  km  proftssi^  m  itfe  per- 
ttettfut  ditre  boucber  de  chair  bwniliie :  O^ti^nd,  si  et$  qua- 
^  Iit68»  aiosi  que  ?ou8  rintiQues,  ioot  n^etnire«  po|ir  forkitr  ua 
gfafid  libiMb«»,  Je  remis  j^dM  I  IMefi  de  Mpai  lea  pösrildtfr." 

BaanapnYtlg  ii'^oit  paa  b6mme  k  renodcer  I  lonlmtiiblt  pro- 
Jet  ipar  des  edosidteatioof  otortd^:  il  yi^f^k^a»  etil  pirvhit  h 


tmnrer  an  ipotht^a^  qtd  oMiciitlt  t  iMf  seii  «g^nf  ief  1^  admK 
nutrer  te  poison  «um  BUilades,  mtimiM  eti  cek  par  hi  crateH^ 
que  lui  iBi|itr«Nt  h  p^Ofoit  <fe  fiitoiHipiirt^ :  «ftab  cethotnme  rf 
foibi«,  iivrft  bioitAt  ^  tn  repeatir  atteir,  trat  potttoir  äipatef' 
les  ramord»  dKcbimi»  d^  ra  conacienee  en  coaifessant  h  pari 
qoTA  Bvoit  eve  &  ime  tsrime  ^rommis  de  Hi  lUftnih^e  siiitaDte:  le 
soii^  Oll  ft  »M  diflIribtttkNi  d*6p{\iiii  eomoie  si  cVtilf  M  nne  gm* 
tiAmioii  d'«Mi  de  vie:  les  trop  cooAatile»  et  tnalheureuses  vio- 
tiroes,  barent  avec  reconnoiasance  ce  breovage  eiapoisonnl^ ;  ^» 
en  peu  dlieures,  580  tddatit  qm  avaimt  fyrouvi  iant  defatigues 
ei  de  pekes  pour  lewr  pays,  p^rirent  mis^rablement  par  Tordre  du 
barbare  qui  en  ^toit  defenu  Fidole. 

tr  a-t-il  un  Pranpois  dont  le  sang  ne  soit  pas  glac4  dliorxeur 
an  r^cit  d^antel  faitt  ab,  sans  donte,  tes  manes  saoglantes  de 
oes  victimes  immoie^s  par  un  crime  aussi  atroce»  plannen!  au» 
jourdliui  autour  de  Icur  bourreau,  et  foiit  p^ir  d'eflfroi,  ku 

S'il  pouToit  exister  le  moindre  dpiit«  >ur  un  attenUt  incNtt 
jttsqu^  nottfl»  qu'on  demande  aux  membres  de  riastilut  du 
Caire  ce  qui  a'est  pasai  dans  leur  aiance  apr^s  le  retour  de  Buo« 
napart^  arrivant  de  Syrie :  ila  voua  rdpondront  que  le  Tertueux 
mMecin»  qui  refiisa  d'Atre  l'assassin  dea  infortun^  cenfi^t  ä  aei 
ioitt%  accusa,  en  pleine  aaaembitei  Buonapart^  de  haute  tn« 
hiaon>  contre  Thonneur  de  la  Fhince  doot  il  d^abonoim  ou  it 
p^rir  lea  d^fenseun»  et  contre  rhunianit^  enti^re;'  et  qu'il  dfr* 
i^doppe  toua  ks  moyen«  adopt£a  pour  empoisonner  lea  nudadei^ 
et  maaaacrer  la  garniaon,  aggra?ant»  a'il  eat  poiaibk^  Vbawmil^ 
de  tant  de  crimea  en  aceusant  Buonapart^  d'avoir,  ftHkdaa* 
mentf  fiut  4trangler  ou  (touffer,  i  Roaette,  un  nonbre  conaidi«' 
rable  de'Fran^oia»  et  de  (^opbtes  malades  de  la  peste,  prouvant 
ainsi  que  le  sort  que  ce  Oin^ral  rkervoit  k  aes  malades  itoit 
la  sttite  d'un  plan  atroce  et  pr6m6dit6 !  En  vain  Buonapart^ 
▼oulot-il  ae  justifier* ;   les  Membres  de  llnstilut«  pitrifids  de 

•  Beompartd  att^giiapoar  saddei^  qaPü  n'ayoit  otdoaut  k  msMaeWa  d^ 
la gwaboB que pirce qu'Uii^oit  ai asKs  de  nvrea ponr  tanatinir, lAumt 
delpfvSM  pour  la.  garder ;  qa'il  n^veit  ordonoi^  ftaspaiaoMMBMat  des  nä* 
ladet  queiKiiir  Im  atmoer  du  w^hewr  de  tomber  entre  les  mains  desTorci^et 
empMwr  la  contagion  de  ae  r6pandre  aa  loia !  Mail  tes  argumeni  furant  vic- 

a4 


vui 

teneur  et  immobilei  sar  leti«  «i^sci»  {MmTokiit  k  prioe  se  pei» 
iUMier  que  la  acbut  qui  9e  piffoit  tDOs  kocB  yeiu,  ne  At  jms 
We  UtiuioD  :f-t/  «rit^e  ««r  CßmtkentkiU  de  ci$  erimef  det  prtiKU9-  - 
MM^^IfimwfMM«  qiA  unmt  produUei  cn  /aNpt  rt  Ik».  t}e  que  ttoiie 
«^08  dit  suffit  pour  exciter  def  reelMcheib    Fran^sois»  votre 

honneurest  inl^siA  k  c^  exMwn csperouaque,  dant 

%iicuii  payi  oane  trouf«ra  plo»  mmmnift  «imo  $omäe  des  prin* 
dpes  d«  Macbmvel,  oi  dei  sophistes  «aies  Ukhes  pc«ir  paUicr  de 
leb  €ofh\U.    P.  74. 


Extrait  des  Voyages  de  Mr.'  Wittman^  dans  la 

..    Turquie  A^iatique^  en  Syrie^  et  en  Egypte* 

*     »■  ..    . 

Jaffar  est  m^tu-  d*oa  mar  de  pierre,  d^fendu,  I  certaines 
St^nnc^,  par  •  des  tours;  les  nnes  de  forme  caf  r^e,  les  autrea 
absoluMient  rondes ;  ce  foible  rempart  ne  pouvoit  qu'opposer 
tr^peti  de  r^sistance:  aussi  soffit-il  k  Büonapart^  d'^lever 
qaelques  batteries*  du  c6tedu  Sud  pour  le  Lattre  eo  breche: 
d^  que  Kartillerie  eut  ^branl^  Tespece  de  reveteineut  de  cette 
bieoque,  *  les  Pran^bis  moilterent  ä  l'assaut,  et  emporterent  la 
place.  Ce  fut,  saris  doute,  en  raisoo  de  la  defense  ob'stin6e 
des  TVircs  que  le  GSn^ral  Franpois  ordonna  i*horrible  mas^acre 
qui  suhric  bient6t  lajprise  de  cetle  viile.  Quatre  mille  des  mal- 
heureux  habkans  qui  s^^^toient  rendu:»,  et  qui  avoient  iniplor^  en 
vaia  la  demente  de  ieurs  vainqtietirs,  fiiYeikt  arracfa^s  de  leurs 
retraites,  ainsi  -qi^une  partie  de  i'ancicniie  garnisoü  d'£(  Arisch, 
laqiielle  ^oit  de  5  iü  000  hotnmes, '  et  train^s  de  sang  froid, 
quatte  jours  apr^s  le  sac  de  Jafiu,  'sur  les  dunes  qu*on  Toit  i 


toiieiuen^entr^ut^s;  U  fut  contraint  d*appliqaersa  defense  svles  pri» 
cipcs  deMachtavel.    Lonqn'a  dtorta  lon  armte  en  Egypte,  les  sa^anv 
qa'Ujuroit  laiai^deniefe  Ini»  en  foroitsi  irnt^  qu'ils  ^lurent,  pour  Pr6s^ 
4«4tderiiittifiiiyieTertneuxai^dndo&tnoasaTonipafl6.    CefiuteodiL 
ancr. 


IX 

Wtm  lieuede-  c^tte  iffle,  pr^  do  cliemin  de  Gaza,  pdür  yMre 
ifthtimaiaemeiit  tnttniei^ !    Jlü  Vu  les  cada?res  ensanglaiitls  de ' 
oes  fnnocentea  vicfimcB  ginaut  ^pan  et  saus  s^fmlf ur«  W  cl^s' 
dunes  couvertesde  lang,  action  atiroce  qui  sera  )a  honte  6terfl^lte' 
d'une  natioQ  qui  ose  se  dire  cMlb6F.    Ce  seroit;  sani  dcmte' 
ooe  satisfiiMtön  bien  dooce  pour  Tautear  de  crt  ounage»  afnit' 
qne  pour  foule  ^le  g^n^reuse,  que  des  duts  aussi'barbares  pus«' 
sent  ^tre  d^ineotis ,  mais,  je  suis  bien  ftch6-d*ajoiiter  que  Tac* 
cusatioD  de  cruaut^  port^e  cootre  le  G^nftral  Franpois  embraue 
d'ane  barbarie  aussi  compUqaie  qu'elle  est  horrible.    Conime 
on  avoit  rapport^  que,  pr^alablement  k  la  retraite  de  Tann^e 
Fraii9oi8ey  alors  eo  Syrie»  le  Comitiandant  en  Chef  de  cette 
arin^  avoit  ordonn^  qu'on  empoisonnät  tous  les  Frao9ois  malades 
a  Jafla,  je  erus  devoir  faire  les  rechercbes  les  plus  exactes  afio 
d'assurer  ou  de  d^truire  Texistence*  d*un  crime  aussi  inoui :  je 
Bi'adressai/  ä  cet  effet,  a  toutes  les  {yersonnes  qui,  ayant  ^6  sur 
les  lieux,  pouvoieiit  ni'^clairer  k  cet  ^gard ;  et  j'avoue  avec  dou- 
leur  que,  non-seulement  cet  execrable  foffait  a  kik  commis» 
mais  encore  qu'on  nous  a  montr^,  pendant  notre  sjjour  ea 
Egypte,  un  des  bourreaux  de  cetle  sanglanle  boucherie. 


Dans  le  mhme  tenips  que  b*00  Albanois  quitt^reut  le'camp 
pour  se  reudre  ^  EI  Arisch,  je  fis  une  excursion  sur  ces  dunes  oü 
ces  prisonniers  Turcs  et  Chr6tiens  furent  ^gorg6s  par  ordre  do 
aanguinaire  BuoDapart^ :  j'ai  deji  parl6  de  cet  attentat  si  iü^ 
fikme  pour  son  auteur:  j'ajouterai  seulenient  que  le  laps  de 
temps  qui  s*etoit  ^couI6  depuis  que  ces  malheure ux '  s'^toient ' 
lendus»  que  la  distance  du  lieu  de  leur  captivi(6  ä  la  place  de 
leqr  ex^cutioo  (eile  ^toit  de  trois  milTes)  auroient  dtf  ßiire  nattra* 
des  sentiniens  moins  barbares :  mais  un  esprit  de  vengeance  dia- 
bolique,  d*atroce  tyranuie,  en  aroit  autrement  ordonn6.  Esp^- 
JOBS  ponr  llionneur  de  la  nature  faumaine  qu*une  teile  barbarie 
oe  souillera  plus  le  caractire  roilitaire,  et  que  le  r^it  tröp  fid^l« 
dun  pareil  forfait  ne  viendra  plus  noircir  les  pages  de  rbbtoire 
des  natioiis  cirilis^es. 


*  U  «M^  <b  M  clwnpdemn|ge4lnt«9«Mrte<liti 
«Ks  da  victincs;  nuüs  ihm  le  tcmpii  qiae  j«  le  ikmüm»  o«  a^ 
▼ojfpit  pliM  qua  d«s  onomeai^  dct  cnowst  dm  ptrtiM  dt  tt^ 
vdlei,  des  lanibeiiu  de  v^leoMsiii»  ^c  &Cm  ptrce  qtiUofi  ta 
Qn^id  Viur  «vtiü  fiüit  creiuer  une  tam  |Mro£Mide  d^m  iftqiwU« 
on  avok  j«lr  autantde  iii«ulNresjMd|ikMM<qii*on  «voiipiiaira« 
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L*Article  suivant'  est  tir^  du  Moniteur,   Journal 
Officiel  de  Paris,  du  9  Aoüt,  1802 : 

**  Ijc  Timet»  qu'oo  dit  6tre  sous  l'iDfluence  ministerielle,  est 
rempii  d'ü^vectives  cootiouelles  contre  la  France.  Deiu  de  «es 
prenii^res  pages  sont  eniploy6ei,  chaque  jour,  k  donner  Cour» 
aux  plus  grandes  calomoies.  Tout  ce  que  rimagination  peut 
bvenler,  tout  ce  qui  est  petit  vii  et  bas,  est  attribu^  au  Gon* 
▼ememeiit  Frao^ois  par  ce  miserable  uouvelliste.  Quel  est  doiie 
too  but?  qui  le  paye?  et  que  prdteod-il  effectiier. 

"  Un  Journal  Fran^ois,  redig^par  quelques  niistobles  6ni^gr^ 
»e^tes  hoDteux  du  plus  impur  comine  du  plus  vil  rebol,  saus  pays^ 
Sans  hof^neiir»  et  souill6sde  crimes  tels  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir 
d  aucuDA  aninistie  de  [es  pardonner,  surpasse  encore  le  Ttmet. 

**  Onie  ev^ques,  pr^id^s  par  Tatroc^  ^vtque  d'Arras,  rebeUes 
ä  leur  pa^s,  et  k  TEglise»  tiennent  des  assemblees  ä  Londres« 
Ils  fönt  imprimer  des  libeUes  contre  les  Evftques  et  le  Clerg6  de . 
France;  ils  outragent  le  gouverneroent  du  pape.qu*ib  cherchent 
ä  avilir«  quoiqull  ait  r6tabli  la  paix  de  l'Evaagile  parmi  quarantc 
inillioas  de  Clir^tiens. 

''  Llle  de  Jersey  est  pleioe  de  brigauds  condanin4s  k  mort  par 
les  tribunaux  pour  crimes  commis  subs^queinmeiit  k  la  paix,  pour 
assassinats,  vols,  et  pruliques  incendiaires.    Copendant  le  trait£ 


«Mikipte,'  4%Murinilt^  MrMI  rteipM^Hetoctat  rttidl«i«i.  tt  kü 
«ftMsste  Mit  piirfilteiiitiit  re^ts  I  J«twy  1  lli  pirtM  %##4P#t«ii 
UKnt  OT  cnftc  llifr  ons  des  bftt€8lMi  A€  ^UfettttAi  iJMteffiMM  9tff 
iM  c^res^  «ss»SSMMfiit  l€S  ph»  riclihrpMpHll*iM,  M  fuettM  l6 
fifit  Mk  grdot^  eti  totttcf  tet  üwiilci  dt  gn^^nHi  Ir^ucon* 
trent. 

'  ^  G«er|(e  potfe  ou^tMiieiit^  ^  LotrfMs.  ibii  coHoii  i^^» 
ctaiftie  retMipemkdthmBfdäbe  lnfehMlle  qi;^s  #^tf«ft  tAiie 
piMle  dt  ftlt%  bsA  de  femmes  et  «nltatt  i^usfti  Mieii  qae  pliMlaH 
lAWbks  ci^yen^.  CMte  pttiteclimi  spMäte  util^rkiB  -  4  otoii^ 
que,  «11  aiFiftiC  laieax  riusri»  il  mirdH  416  ImMioi^  do  eötim  dt' 
UjtrretÜ^m 

«*  fWsons  quelques  ftfexiöiii  sur  UM  e^^ndüAe  Misi  €tnmgt . 
deU  part  d^  ikM  veisifis. 

«*  QiMiid  dettK  giMdes  lütioin  fbiil  la  pif«^  ^hx  dtfto  Hii«' 
tention  de  te  susciter,  lidproqMeraciit»  des  troubhesi  d*ext9r^r» 
et  de  pl^r  des  assftisiftiatst  Ou  bieo  est-ee  it  desseito  ^^iiecnrder 
argttit  «li>folectie«i  4  tom  eeaa  qai  ehercberDleol  k  Inqaiaey  te' 
fepqs  de  Tuite  d^ittt  Quaiil  I  la  Kbeit«  <le  In  presse«  im  psjfi 
a-t4  le  dralt  de  parier  d'üne  nalioii  k  HiqiieHe  il  vtenf  df^td* 
coocilier«  afee  des  etpivssloiis  qaH  aiViserdt  epfpIdykf^bMitVe  an 
OotWfeinciuetft  atiqtiel  H  feroitnoe  guerrel^iiiort?  Uafe  intiön 
nVM-elte  paa  reSponsirbfe  envett  Patrtre  de  la  eoadolt^  Hiä  ^  ei* 
to^eaa  t  Les  actes  da  Parlemeat  ae  (MfcndHb  plis  qil'Mi  faumlie  las 
Elait  alfi^,  aiti»  qae  leun  Atnbassadears  t 

^  Om  tM  qoc  RichelfHi,  sous  Louis  XIII,  aivla  Ml  i^tohütoii 
d^bigfetetre^  et  qult  eodtribua  il  fälhe  iiionter  Gbiirtes  lef  4' 
r^aihttd.  M.  de  Cboiseul,  et»  api^s  lo^  ka  MinlifVes  ;d« 
Louis  XVI,  cot  excit^  rinsurrection  de  rAm^rique«  L'ancieo 
Mintst^re  Anglois  a  bien  pri«  sa  revancbe«  II  a  susctt^  les  ma^ 
sacres  de  Septenibre;  il  a  iuflneoe^  les  mouveniens  qui  out  fiut 
pirir  Louis  XVI  sous  la  liache  de  la  guillotine ;  enün,  il  a  appel£ 
la  destrtiction  sur  nos  principales  villes  niaoufacturieresi  tejies  que 
Lyon»  &c  # 

•«Ehquoi!  Toudroit-on  prolonger  encore  cettes^rie  detnouvc* 


I  «1 41iifliieBce  qni. 4mt  wnefik^d»  copsiqofiocei  ti  fanettet . 
po9r^in  dcmt  iM^fi?  Ne  tcroit-U  m«  plus  rasonDabte«  et  plus 
coofora^  iui  r^sullaf  de  Te^pM^cice  de  ite  je  aervir.  d^foroiais  de 
'  aen  Mfloeoce  r^ipnNiye  qMc  fNiiir  ^teUur  dejufles  relelkos  con- 
aer^leitcomme  ee«!  mojfeii  de  prot^ger  ie  olgpce^de  pcefeoir 
h  fiibriealioo  de  U  £iuu^  rooniioye,  el  de  fenaer  tout  atile  aus 
crimineb? 

,  '*  El,  d*iMUeurf  que  peul  eqiwtrecle  Gou?er|i«neiit  Anglok,  en 
fonienleAl  aoe.  Uoubles  reiigiem;;;  en  xccevant»  et  en  voiuissaiit 
sur  ootie  territpife,  les  brigpndi  .de»  Cötei  do  Nord  el  du  Mor« 
bihaq,  Joile<«l»  couvertidtt  sjuig  de«  ipeiUeiire  et  d<s  plus  riebet 
propriteires  de  eet  malbeureux  4eparticiueiis}  Que^gfigHeni-tril 
ä  r^pandre,  par  toutes  sortes  de  moyeos,  let  calmmiies  iovenUe» 
per  IctkriT^intAngloii,  ousqrlaotdei  presses  Fraofwes.^Lon- 
4res1  Ne  lait-il  pas  dotic  qae  Ie  Gouverucneiit  Fnwifou  est» 
tnaiolenaot.  beaucoup  plua  soQdeaieiit  itabli  qua  Je  6<^ttvenie- 
tneat  Aogiobt 

*<  El  quel  pourroit  itre  l'effe^  de  ^ces  UijureBi  de  ces  ii^ticea 
r4eipr«H|ues1  Que  Iui  revieodrart-il  de  celte  iuflueace  .de  Cowi- 
tk»  d'iiMurrectioo,  de  /aette  prpteeiioa^  de  cet  «ncDuragement  qu'ii 
•ceofde  aux  aaianios]  Qu*ea.resuUeroit*U  pour  la  dvilisatioo, 
poar  ia  comoieroey  et  pour  le  bonbeur  du  mond^t 

*«  De  deas  cboiesrune;  ou  leGoavernemeot  Angtob-aitfo- 
riie  ei  loltee  ces  crime«  puhUc^  et  dana  ce  caa  on  ne  peat  paa 
diaa  qu  uae  pareilie  conduita  eouvienae  ik  la  g^n^rosite,  k  la  eivi* 
Kaation  et  i^  Hiooneur  da  Ja  naltoo  Aagloiae ;  ou  liicBt  il  aa  peiit  • 
laa  eaipMier.  Dana  ce  secood  cas,  il  ne  mlrite  paa  Je  noai  ile 
Oouvememeot»  loraque»  aurtout,  il  n*a  pas  Je  pouvoii  de  r^^a^ 

>  l*aBaasaiaal;ei  la  calomoie  ^.de  prot^gt r  J  ordre  soriair* 


•     ••• 
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Note.  .CircMlake  de  Lond  Hawkeabuiy»i  prmoipil 
Secr^aire  d*Etat  au  Departement  de«  Affiiinss 

Etrang^res,  ädresä^e    äux  Ministres    des  Piiiif- 
sanceSj  residant  ä  la  Cour  de.Londres. 

MoBsielir» 
LV;x))^ripnce  qiie  foute  ITurojSe  a  eae  de  1a  conduite  dd  6ou« 
vernenieot  Pmn^ofe,  auroit  pu  engager  Sa  Majest^  k  passer  sous 
sHeitce,  et  k  tfaiter  aved  m^pris,  toutes  les  accasations  que  ce 
GouVi^roement  fiecessoit  de  fein:  confre  le  Gouvernement  de  Sft 
Bfajcst^,  si  les  r^ponses  extraordinairfs  qne  plUsietfrs  Mitiistret 
des  PuiKance^  Etratig^tes  öftt  cm  devoir  ptibfi^r  sur  rtne  com- 
TnunHiatfod  t^cente  6t  la  part  du  Mfmstre  des  Affiiires  Etrang^rca 
j^  Paris,  n'avoient  pas  donn6  %  tefie  conmiunicatiörr  une  fmpor« 
taMe  tonte  aütre  que  ce!le  qu'elle  aarmt  eue  samr  celtt.  Sa  M^ 
jest^  nra,  en  cons^quence,  ordonn^  de  declarer  qti'I^He  esp^e  tSe 
jatnais^tr^  rcduite  k  repoüsser,  avec  !a  juste  ind'rgifation  qu'ellea 
mlrSteot,  les  at^oces  calomhie«  dfttit  ou  a  llfltpndenr  d'accus^ 
le  Gouvernement  de  SatMajest^,  dVrganiser  d^  plaits  d'assassi- 
nats—accusalkm  infame,  et  d^jft  falle  avec  1a  m4me  faifssetl, 
arec  la  muffle  inteiition  de  €a)oiiTtrier;'par  la  m^itte  autöriti^,  con- 
Ite  les  Membres  du  Gouveniement  de'$a  Majesl^,  pendant  hi 
derni^re  guerre-^accusafion  Incompatibfe  avec  Vhbuneur  de  ^a 
IMajeste,  et  le  caractere  bien  conmu  de  la  nation  Angloise — acca- 
saiion,  en'fin,  tellement  d^pourvue  d^  loute  ortibre  lie  preuvek^ 
qHll  est  misonnablement  perniis  de  penser  que,  dans  ce  niömeat» 
Ott  iieTa-  renoutcl^e  que  par  te  scul  motif  de  distraire  fatten« 
liond^  rEurop<f*de'  Faspect  btdeux  de^  actrs  sangninaires  oK 
donni's  par  le  Premier  Consui^  et  coinmis  ep  violattoii  du  droit 


4es  iwlloiit»  et  MI  n^liril  des  loitlct  pfui  simples,  de  rftumtnill 
et  de  llioaiieor^ 

Qse  ie  Oouferneneiit  de  Sa  Msjest^»  mseiisible  em  ■mlbenrs 
et  aiix  scnttinens  de  eeua  de»  habiUns  de  la  France,  qoi  lont,  \  ti 
jiifte  litffc^  nrfeintcM  da  goumaement  de  leur  iMijs,  ffeftiiit  de 
eecoodfr  fes  plan»  qa'iis  oaX  le  dr«p^  d%  hm  poar  pnradi^  leur 
infortmifoptne  au  joi^d^|padaiit  sotis  lequel  eile  g^miC^qipatid, 
sortoaf»  ces  plans  soot  auiit  jiistifiables  qoe  permis ;  iic  seroit-ce 
pas  weaqaef  ^  rcmplir  les  devoirs  qa'uo  GouTeroemeot  juste  et 
sagc^  se  doit  k  kiinn^tnet  el  au  oMNide  entier  dans  des  circous- 
t^pess  paceiUes  k  ceJIesqiii  exnteat  miourdliuil  Les  Putssaoccs 
BelUg^raates  oot  consacri  le  drok  de  pro£ter,  pmir  etle-m^nies» 
de  toos  les  in^coBteuteaeos  qui  peuveat  exister  daas  les  pajrs  qui 
pattt  ea  gparva  asec  alles.  L'exerdce  de  ce  droil»  suppoaaut 
lalae  quil  fikt  douleux,  a'a-t«il  pas  ^6  plebement  «wctiooitf, 
«Qii-sealenieot  par  l'^tat  actuel  de  la  Nation  Fifiifuisf,  mais  a^ 
eoie  piur  la  conduile  de  son  Gouvernement«  leqo«fl»  depvis  le 
cammenauncnl  de  la  gaene  ptiseate,  a  constanwaeot  entrctcnu 
4escommiinicaliansav«clas  ni^coatens  4^  posseisions  de  8a  Ua* 
jest^  et  particttUerement«  avac  ceux  d'lrlaade  ?  Qaas  ce  momcpt 
mime»  aa  ioit*on  pas  snr  las  cAles  de  France,  im  corps  de  t^ 
hfk)M  Iriandois  drstin^säsaconderses  efforts  oonire  cetlc  partje 
ß»  Royaama'Unil 

Osas  cas  ciroanslanees,  la  GonvemeaicBt  de  Sa  Miyest6  aarait 
Iti  iigastifiaUr  sH  eAt  u^igi  le  droit  qull  proit  d^  snpporter» 
$tttant  qißM  eela  vtoit  compatiUe  aux  principep  de  la  loi  des  n|t- 
4900^  sniv^  jusqa'icj»  et  racannus  par  les  Oottvemeioet^  civilis^, 
jifs  eforts  des  ceax  de*  babilans  de  la  France  qui  4l4iient  op|io|^ 
4  Htatdes  cUoses  aetaeUemeut  existani  dans  Icnrs  pays.  Jba 
Gouvenienieta  de  Sa  Miu*9t6  dMre,  autant  qae  le  reale  de  1'Em- 
rope,  de  voir  an  Fsanee  nn  ordr^  de  cboses  niienf  stabil,  et  plns 
^^wpalible  k  son  propra  boaheur,  ainsi  qu'i  la  4&reta  da  nations 
f|ui  l'envirovnent,  Mais,  si  ce  neu  ne  peut  pas  s'accomplir,  |e 
QoMvenieneal  de  Sa  MiyesU  est  pleinement  antorisi,  par  \fu  pl^is 
aM'ifiUBS  principe»  de  d^usp  perMumelle,  k  faire  avqrler  les  efibrfi 

\'*'  *  LV^saftiaat  du  Doc  dTi^biea. 
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«st,  «Mi  i|u^|  r$99Kfß  hn-mkmt,  4e  4Haim  l»  ^nnmmth  4^  4ir 
fntimer  UpuimmctB^  de  fMrfreMp««MiWtit  df  sqnt««|iMi,iit 


M  •Ute,  4k  dM^eer  que  «ow.  iQ^onverMNOMit  n'a  jwni«  hiIihM 
400  ieul  «de,  fiii  Aef6c  stricUmwl  oomputiMt  «we  Iw  piwqip<(^ 
•de  jittim,  et  lei  umge»  re^tu  ^  pretjqvte  daw  louf  Wp,|(iwp|. 
Si  «u««Hi  MioMtoef  Mk^Mit&pv  Sa  Miifalft  Myrte  d^i^e  4>i||r 
£lnmg^,  w  estetea»  de»  cotreapoidAiMte  ««ec  de»  peiüpiiiw 
4111  riridoient  ep  Fcmice»  den«  1«  vue  d*QM€*Hr  de»  i«f<Kriii«lmp 
jur Jes  dc^iem  du  Gouveniemeiit  Freofeiif  w  piMirleiit •all« 
Ugitimeobjet,  ii  u'a  (ml ee  eela  ^^iie  /Unit  ee q«e 4^9  Wm$fm 
00t  UH^ura  eil  ie  dnitt  de  fiune,  en  putille»  «aveeoNiuioM  i  1'4- 
g«rd  de»  paya  eii  guerre  a?eo  leuis  $oaveMJM;  lel  e»  eela  «taie, 
•Ü  auroil  encore  &it  bien  vioitif  que  ee  que  Je$  >Miiii8tlBei  el  Jet 
ageos  de  eqmcDerce  de  la  Fnnce  ent  iait  k  i'^feid  idf«  wicMi- 
tciM  de  proviocfs  qui  foat  pattie  de  J'e«fMiie  de  to  Mqieafti» 
«onaw  OD  peut  aittoieot  le  pt ouvert  AIm^  ea  eatwtfanf  ume 
feile  cefrefpoiidanQe,.€e  Mimtre  a'auioit,  «n  mtfmm  mneähfi^, 
viol^  ton  xaraetiie  public«  Un  Mioiatfe,  employi  das»  ua  pog» 
tetofer,  eil  eiAigß  per  l«t  dewira  de  ßm  eiQplol,  de  f'abitenir 
de  toutes  cooMittoic^tkini  av«c  b»  mteaileni  de  IXM  «ji  II  e^ 
8ccrMite,>atM!fi  Uen  que  de  toul  aele  qpi  toidrpil  liiiuire  auiL 
int^rSts  de  cet  Etat ;  mais,  il  o'est  pas  tenn  i  ia  mtme  rtsepve  ^ 
l'ef^  de»  Qteti  qui  »out  .e»  guevre  avee^sw  Seuvemn.  ISe» 
aetipn»,  alort,  peuveot  ^tve  ju»tifiee»,  ofi  bkauaUeü»  »uivuuf  lep 
priooipegqui  le  ÜMitactr*  Mai8>parA»it«e  vipkpa»  »ob  m- 
jnciere,  k  noins  que  oe»  intoie»  aetiopa  «e  aeieut  4if%itf  eooM» 
la  »6ret6  du  pay«  oft  il  edt  eeertdit^ 

De  totts  le»  G^ywmmmß  qui  pvMcad^  fttm  des  Ooopem^ 
viepe  CivilUi^  k  GuMveruenieiil  de  la  f  raoee  e«l  eelui  qui  a  k 
mms  de  dreU  k  eu  uppeler  i  la  lei  d»^  uettou».  Arue  qneHe 
omfieoee  peul-il,  ep  eS^t^  invoqpv  /cett#  kit  )U|i.qai»  d^pidl 
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.prottib(Mteetmii  i«x  M^tlt  AngMs  qifirMcloieitft  en  Fivoee,  et 
^i  tlüln^irtmt  d'y  fester,  apr^«  I«  Hippel  de  l'Ambefcadeor  de 
49e  MejM^.  II  a  t^voifti^  tetfc  pr^oieüe  nnt  en  prffenir  cet 
penonnee  trof»  er^duka ;  M  en  a  faü  des  priiomiera  de  guene,  et 
aiyourdliui  eneore,  il  les  retient  captives  au  m^pris  de  ses  pr(^ 
frH  Wigfigeiiiein,  et  en  vkdation  des  nsages  anWeraHlement  iv- 
*€emina par  loiites  \h  natkms  civilis^!  IIa  appK<|ii6  cette  toi 
nottiretk  et  Nrliare  ft  des  individus  qai  Erneut  aatoiis^  per  lea 
MiniilrBS  Fran^sois,  et  per  les  Ambassadeurs  des  Cours  Etra»» 
f^res/il  l^terser la  Prante  piiur  rctoamer  dans  leur  propre  pays. 
It  a  faff'saisir  un  paquebot  AnglofH  dans  an  desports  de  ta  Hol« 
tande;  quoique  soft- Aitibavwdeur  i^  la  Haye  se  f6t  engag^  k 
lafase^  Kbrement  passer  ie«  paquebots  respectUs  des  deux  nalioos^ 
^isqaUf  ce  ^pi'Ü  eAt  avcttt  du  contraire.  II  a  d^tenu,  et  coih 
damo^  dm»  un  des  ports  de  France  itn  iraisicaü  qai  y  avoit  M 
en¥0¥(  par  pure  hamanit^,  puisqu'il  j  portoit  le  gouvemeur 
d'ufte  lle  Pran9oise  eonquise  per  les  armes  de  Sa  Majest^«  Sa 
cenduile^  relalireamit  ^  la  gamisoo  de  Ste.  Lade,  n*a  pas  €t€ 
ntoins)  eatraordhiaire ;  le  fort  pripdpal  de  cette  lle  avoit  6t4 
empört^  d  assaut ;  cepcodaht,  on  accorda  ik  la  garaisoo  toutea  lea 
Privileges  dca  prisonnieis  de  guerre ;  et  il  lui  fut  permn  de  le- 
fouraer  en  France,  en  stipulant  qu*on  rendroit  un  nombre  ^gal 
de  imsoBiiiers  Anglois.  Nfanmoins,  malgri  iliidufgence  da  Goo- 
▼emear  Angleis  i^  ia  gi^nfro^itl  duquel  la  gamiäon  n'avoit  pas  le 
ntonidre  droil,  aucun  prisoauier  Aiiglob  ne  fut  reinro\€  daos  son 
pays. 

Teil  ont  ^1  les  proc^des  du  GouTeraement  Franfw  envers 
la  Fuisance aVee laqiielle  il  est  en  guerre.  Eh!  quelle  a  ^t^ 
sa  CMididta  i  IVgavd  de'ces  Etats  qui  vivMent  en  paix  avec  IM 
existe-t-il  un  trail^  quH  n'ait  rompu  ?  Est*il  on  pays  voisin  dont 
il  n'ait  viol^  rind^pendaiice  1  C'est  aux  Fuissances  du  Contncnt 
il  dMrmIber  coiiibien  de  temps  encore  elles  soufinront  ces  ou* 
träges  ineiifa.  Serpil-ce  -trop  a vanoer  que  de  dire  que  si  ellea  enn- 
'timitiit  «il  t/opposer  aucnne  r^Mstance  ä  la  eontinuit^  d  un  tel  eiHifs 
4tpni0Ui$i  ^u^^  <pie  soit  le  Goorernement  qui  »'en  rende  ooah 
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pable»  elles  verront  bient6t  la  fin  de  ce  sysl^me  saluUdre  de 
droit  public,  ik  Taide  duquel  bi  soci^t^  Europ^nne  avoit  d^fen- 
du  et  conserv6,  pendaot  des  si^cles,  les  de?oirt  sacr^  de  Thii- 
manit^  et  de  la  justice 


No.6. 


Copie  d'une  Lettre  du  Citoyen  TaUejnrand  au 
Citoyen  Fauvelet. — ^Paris,  le  26  Brumaire^  An  10 
(10  Novembre,  1803). 

Je  vous  transmets,  Citoyen,  one  s^rie  de  questioos  sur  les- 
quelles  je  d6sire  avoir  tos  reponses.  Vous  voudrez  bien  les 
placer  k  c6te  des  questions,  sur  )a  inline  feuille  de  papier,  doi*« 
blee  en  deux,  et  pareille  k  celle  que  j'ai  Tbonoeur  de  vous  eo- 
voyer.  Je  vous  serai  obiig6  de  ine  faire  passer  ce  papter,  aUssi- 
tdt  que  possible,  saus,  cependant»  qu*une  trop  graude  precipitalioo 
fioit  pr^judiciable  ä  la  plus  ponctuelle  exactttude  sur  les  fbtts« 
Si  yous  aviea  quelques  doutes,  veuillez  m'eii  faire  part.  VouS 
iie  f rouverez,  probablement,  aucun  difficult^  k  coDsuiler  dea  ot- 
{Tociaus  bien  inform^s»  ou  les  commis  de  la  douane,  que  ?oas 
jugerez  6tre  en  ^tat  de  vous  donoer  les  Maircissemeos  que  je 
vous  deniande;  et  vous  me  roanderez  quelles  sont  les  sooroes  oA 
vous  aurez  puise  vos  iuformations.  Vous  ne  regarderea  point  ce 
travail  coiqme  faisant  partie  de  votre  correspondaitce  oificielle: 
vous  ne  le  niim^roterez  pas ;  niais  vous  vous  contenterea  de  inet- 
tre»  au  baut  de  la  page,  ce  que  vous  Voyez  inclns  dans  le  projet 
que  je  vousenvoie;  ces  mots  seulement:  *<  QnrespimdaHCifiir»' 
«*  tkuUtreJ' 

Au  Citoyen  Fauvelet  ä  Duhlim. 
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Correspondance  partkulihrtk 

t^uestioni. 

1.  Quel  est  le  nombre  des  vaisseaux  qui  lönt  totris,  chaqoe 
anQ^,  dani  les  ports  de  votre  districl»  ou  qui  en  soot  sortis^  de^ 
puis  1792»  jusqu'en  1891  indüsiveme&t? 

2.  Quel  e|t  leur  tonnage,  oa  leur  port  en  tonneaux  7 
d.  Sottsquel  pavillonnaviguent-ilsT 

4.  D'oü  vienuent-ilsl 
5h  Pour  quel  pays  sont-ils  charg^s ! 
6.  De  quelles  marchandiflea  aoot-iU  fr^Ks? 
7*  Quel  ^toit  le  prix  du  fr^t  pour  les  poits  priucipeux  de  i'£u« 
rope,  au  poids»  chaque  tonneau,  de  2,000.  4  p.  s.  1 

8.  Quelles  sont  les  productions  Fraofoises  leplus  en  deinlmde 
sur  la  place  de  la  vitle  oü  vous  r^sides,  ou  dans  les  roarcli6s  des 
autres  villes  considerables  de  votre  district  1 

9.  Quelles  sont  les  marchandisesy  qu'onpcut  exporter  en 
France  avec  plus  d'avaptages  des  dites  places^plutöt  que  de  toute 
autre? 

10.  Quel  est  le  cours  du  cliange«  et  le  prix  eouranides  mar- 
chandises,  de  trois  mois  en  trois  mois,  depuis  Tannte  I792  jai- 
qu'enlSOI? 

11.  Vcm  (tes  requU  d^eAvoyer  lesplang  de  imn  les  pcrU  de 
voirt  district  ayant  $ain  de  sptcifier  leurs  dffftrens  fmub  pcmr 
le  mauUlage  des  vaisseaux, 

12.  Si  wus  ttepcuvezpas  wnts  proeurer  cerpltmst  ü  6ut  que 
▼ous  remarquiez  bien,  et  que  vous  tnvifomdez  par  quel  vemt  les 
vaisseaux  peuveni  entrercu  sortir:  ilfaut  que  vous  sachiet^  et  qne 
vtme  me  disiez  cmnbien  d'eau  tirent  lesnavhres  le  plus  chargis  q[ui 
y  entrent. 

J3.  Quelles  sont  lesprincipales  maisons  de  commerce  ? 

Si  les  chefs  de  ces  maisons  sont  6trangers»  vous  marquerec  de 
quel  pays  ils  sont ;  et,  dans  tous  les  cas,  vous  saurez  avec  quelle 
ville  ils  ont  le  plus  de  relations,  et  quelle  est  leur  principale 
brauche  de  commerce. 


14.  Quel  est  le  eours  ordbaire  du  dianget 

15.  Marquez-moi  sll  y  a  ime  banque  publique,  et  quelle  es 
c$t  rorgani^atiool 

16.  Voyez  encore  »'il  y  a  des  compagnies  d'assuraoces,  pil« 
bliques  ou  particuli^res ;  quel  en  sont  les  usages  et  les  r^gles. 
Sachex  quel  est  le  pru  d  assurance  pour  de  lopgs  vöyages  en 
£urope. 

ir.  Dans  le  cas  oü  il  y  auroit  tout  autre  äablissometfl  public, 
et  relalif  au  commerce,  donnez  k  cet  ^gard  tous  les  d^tails  que 
vous  pourrez  vous  procurer,  ceus  surtouf  qui  concerneot  les 
manufactures  et  la  p^cbe« 

18«  Vous  traasmettrez  ^galement  la  confomiit6  relative  des 
poids  et  tnesures  avec  ceux  de  la  France,  anciens  ou  nouveaux^ 
aussii6t  que  vous  aurea  obtenu  sur  ces  points  des  reoseignemens 
^sacts.  ' 

19.  Vous  ajouterex  ^  tout  ceci  les  informations  les  plus  £ten* 
.dues,  g^n^ralcs  ou  partkuU^res,  qu'R  vous  sem  possible  d'obte- 
air  de  bonoe  sonrce.  Vous  vous  attacberea  surtout  ä  donner 
ccUes  qui  ont  rapport  au  commerce,  mais  plus  spicialement  eu- 
core  Celles  qui  sont  relatives  aux  fiiosses  dMiarations  d'achats  et  de 
veoles,  afiu  d'etablir  les  d^nses,  les  droits,  et  les  coutumes  lo- 
cales  de  ces  acliats  et  ventes« 

SS.  Sil  y  a  des  foires  dans  votre  district,  vous  vous  informe- 
rez  quelle  espece  de  trafic  il  s'y  fait,  et  ä  quelle  somiue  il  se 
ffioate. 


No.  7.     . 

Memoire  du  Duc  4e  Bouillon^ 

Apr%s  la  ratification  du  trait^  difinitif  d'Amiens,  le  Duc  df 
Bouillon  sollicita,et  obtint  la  permission  d'ailer  i^  Par»  i  Teffet  de 
consultcr  des  jurisconsultes  pour  le  diiiger  dans  scs  ridaaiationi 
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aux  btcns  immenses  de  la  Maison  de  Bouillon,  et  Väider  ä  r» 
couvrer  une  pattie  de  la  riebe  succession  qui  lui  avoit  ^t^  subs* 
tita^e.  £n  cons^uence,  il  demanda  les  passeporls  n^cessaires 
au  Seci^taire  dTtat  au  departement  des  Affaires  Etrang^res ;  et 
pour  plus  grandf  süret^,  il  les  fit  contresigner  par  M.  Otto, 
Charg^  d'Affaires  de  la  R^publique  ä  Loudres.  S'^tant  pourTU, 
comnie  mesurc  de  pr^aution,  d'une  lettre  d'introduction  pour 
M.  Merry,  il  d6bar(]aa  ea  Nonnandie,  accompagn^  d'un  amr»  de 
deax  domestiqiies,  et  se  rendit  directment  k  Paris,  se  conduisant 
avec  rette  circouspection  que  la  prudeuce  sembloit  prescrire  plus 
particuli^rement  ä  un  oflicier  dont  les  Services  n*avoicnt  pas,  sans 
doule,  6chapp£  ^  Tccil  du  Gouvernement  dont  il  venoit  reckimer 
h  justice,  et  auprös  duquei  il  alloit  faire  valoir  ses  droits.  II 
avoit  eu  soin  de  recoinnrdnder  la  m^me  circonspeciion  k  ses^ 
gens.  Artiv^,  le  1 S  d'Aoät,  k  Paris,  il  s'occupa  de  mettre  ses 
r^claniations  en  6tat  d'^tre  soumises  ä  la  d^cision  du  gouvecne« 
inent  Franfois.  II  employoit  »es  heures  de  loisir  k  viaiter  le 
Leu  vre,  ainsi  qu'k  admirer  la  riebe  collection  qtie  ce  Palais 
renfcrmc.  Il  4toit  alle  aux  Thuillcries  pour  voir  la  parade  du 
Quinfidi,mais  il  n'avoit  pas  voulii  se  faire  präsenter  par  desmottfs 
que  ses  amis  approuveroiit  sans  doute.  11  ne  rappeile  cette  der- 
oiere  circonstance  que  parce  qu  on  lui  a,  depnis,  donn6  ik  enten- 
dre  que  c*^toit  un  manque  de  respcct  que  d'aller  aux  Tbuileries» 
et  niftni^  de  parcourir  Pari?,  &ans  avotr  pr^alablement  rempli 
le  ccr^monial  de  la  pr^ntation  et  rendu  ses  bommages  au  Pre« 
filier  Consul.  Un  jour  qu*il  avoit  un  nioment  de  loisir,  il  songea 
i  aller  voir  la  fameuse  parade  dont  on  parloit  tanf,  celle  du 
Quintidi ;  et  comine  on  Tassura  qu*il  pouvoit  satisfaire  sa  curio- 
sil6  en  s'y  prescntant  cOuinic  Oibcier  Anglois,  et  en  uniforme,  il 
y  alla,  et  il  se  retira  apr^s  y  ^Ire  rest6  quelque  temps.  Cepen- 
dant,  le  7  de  Septembre,  vers  les  sept  heures  du  malin,  un  nooi- 
brc  assez  considerabe  d'bomroes  armes  viurent  Tarr^ter  k  Y Hotel 
fie  Rome,  Faubourg  St.  Germain,  oü  il  logeoit.  II  sut  bient6t 
f  ue  ces  bommes  ^toient  des  Sbines,  des  supp6ts  la  de  Police,  qui 
avoietit  un  cominissaire  k  leur  tete,  ainsi  qua  deux  exempts^ 
cem-ci  nüreut  la  maia  sur  tout  ce  qui  etoit  daos  Tapparlementj, 
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•Ikmnfissoieiit  jasqu'am  plus  petita  chiflbns  de  papier,  et  fouil- 
loi<nl  daDs  tous  les  coins;  ensuite  ils  lui  dirent  asaez  rudement 
qull  falloit  qu'ii  les  accompagii&t  cli«2  le  Minist re  de  la  Police, 
qui  vouloit  le  voir  k  l'instaut :  od  Jui  laissa  k  peitie  le  teinps  de 
s*luibiiler  et  de  faire  mettre  les  chevaux  k  la  voiture  de  louage 
'<loDt  il  se  senroit.  Fresst  de  cette  niaoi^re»  il  eovoya  un  de  sei 
doaiesüques  informer  M.  Merry,  qui  logeoit  k  deux  pas  de  lui, 
de  l*4v^emeiit  dlsagr^able  qui  lui  arrivoit;«  il  raonta  et  voiture 
(un  exeiupt  s'y  ^toitd^jä  place),  et  il  se  rendit  k  rH6tel  de  la  Po- 
lice, esGort^  par  dix  k  douze  sbires  qui  niarchoient  ^  pied.  Le  Con^ 
missaire,  qui  avoit  dress^  proc^s-vcrbal  de  son  arreatation,  et  qui 
portoit  les  papiers  trouv^s  cbez  lui,  Taccompagna.  Arriv^  an 
Bureau  de  la  Police  G^n^rale,  il  fut  escort^  jusqu*au  baut  dia 
lli6tei  daiis  une  esp^ce  d'aiiticbambre  oit  ^toient  cinq  k  six  em- 
ploy^s  et  arr^teurs  de  la  plus  oiauvaise  mine,  et  qui  ne  cessoieDt 
de  sortir  et  de  rentrer  ä  rbaque  instant.  Au  boul  d'unq  hf  ure 
de  s^jour  dans  cette  chambre,  on  le  conduisit  dans  un  Bureau 
•voisin  oü  6toit  assb  un  M.  Desmarets,  Sccretaire  de  Foucbe ;  il 
lui  dit  qu'il  ^toit  cbarg6  par  le  Miuistre  de  lui  faire  quelques 
questlons,  Le  Duc  de  Bouillon  ne  repondit  qu'en  demandant,  k 
son  tour,  k  quel  motif  on  devoit  attribuer  la  violation  des  lois 
de  rhospitaltt^,  Le  Secr6taire  repondit  que  le  Ministre  avoit 
une  preveolion^  une  forte  pr^veiition  contre  lui.  en  raison  de  ses 
Services  pendant  la  guerre ;  qu'il  vouloit  obtenir  de  lui  Taveu  que 
M,  Pitt  ^toit  d<termio6  k  faire,  dans  le  sein  de  la  France,  uns 
guerre  d'extermination,  que  M.  Wiudbam  en  avoit  dress^  ie  plan; 
et  que  lui  (Capitaine  d'Auvergne)  par  l'influence  de  son  notn,  eo 
sa  qualiti  de  Duc  de  Bouillon,  et  par  ses  relations  dans  les  pro* 
vinces  de  l'Oue&t,  en  avoit  dirig^  Tex^cution,  au  grand  d^tri* 
4kient  des  int^r(ts  de  la  R^publique.  A  tout  cela,  il  repondit 
qull  croyoit  que  le  trait^  d'Aniens  avoit  tf rniin6  toutes  Ir s  dis* 
cussioDS  de  ce  genre ;  qu'il  n'avoit  pas  d'explications  k  donner 
sur  quelque  partie  que  ce  fAt  de  sa  conduite  ant^rieure  k  cett^ 
tpoque ;  qu'il  d^daignoit  de  r^pondre  k  de  pareilles  accusation^ 
qui  ^oientyd'ailleurs,  remplies  d'opith^tes  odieuses  et  olSfensanles 
pour  *  M.  Pitt  et  M,  Windbam,  dont  on  l'accusoit  d'ölre  l'agei^ 
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I  bottlevcner  le  Contioent»  ne  trouvera  qi  trallreft  ni  conplk«*» 
Cepcndant,  ces  agitateur»  Mint  toujours  sur  FelerU;  ieon  efforts 
ODt  ktä  k  ia  veille  d'eclater  h  G^nes»  en  HoUande»  et  eii  Sutsse. 
P^jä,  leun  invidieux  compiots  a? oient  acquit  une  cooBistance 
organis^e»  quaiid  ia  proclamation  du  8  Vendemiaire  parut,  etle 
calme  fut,  de  noaveau,  reiäbli.  Tout  r^itra  dans  cet  ordre  na^ 
turel  qu'ou  voii  r^gner  sur  les  heiles  prorioces  de  Ia  France»  en- 
yiroDii^  de  totis  cöt6s  par  des  uations  aniies. 

Cette  attitude  politique  est  le  rf sultat  de  dix  ans  de  triomphes, 
de  traraux,  de  peines  et  de  sacrifices  immenses.  La  paix  de 
Luneville,  les  prelüniiiaircs  de  Londres,  et  le  trait6  d'Atniens» 
ont  ^t^  bien  ^loign^s  de  thanger  cet  aspcct;  ils  n'ont  lendu»  au 
contraire,  qu  a  le  consolider  encore  plus. 

£t  pourquoi  doiic,  en  ce  momeut,  se  hazarder  a  faire  ce  qui» 
tant  de  fois^adt^  n  vainemeiit  tent6?  Pcnse-t-oii  qiie  nous 
^mroes  devenui  des  läches,  ou  iioiis  croii^on  plus  foibles  quo 
pious  ne  r^tions  alors  1  Certes,  il  est  plus  aise  aus  vagues  de 
rOc^n  de  deraciner  les  rocbers  qui  ont,  depuis  tant  de  siecl^ 
hmvi  leur  f urie>  qu'il  ne  Test  k  !a  faction  ennemie  de  FEurope  et 
du  monde  entier,  de  rallumer,  avec  toules  ses  borreurs,  ia  guen«  . 
impie  des  provinces  de  TOuest,  et  de  terub,  pour  un  inslaut«  Ia 
)i»rillante  destin^e  du  peuple  franpois. 


No.  9- 

Extrait  du  CoiVespondantde  Hambourg^  du  30  Mars^ 

1803. 

Paris  f  le  1 5  Iflars. 

Depuis  quatre  mois,  H  se  fait  une  guerre  de  Gazettes  entre 
Ia  France  et  TAugleterre ;  cette  gueri^  ressemble  aux  cendre$ 
mourantes  d'une  conflagraiion  Steinte ;  eile  est  Ia  derni^re  con« 
solationd'un  parti  desesp^r^«  lalimeiit  de  quelques  pa&sions  bassea 
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et  d'un  t>etit  fiombre  d'^^vaina  afiamfo.  Le  Gouvetneiiieiit 
FraB9oi8  6toit  loia  d'aMaclter  de  rijDportance  ik  oes  nik^res-lä» 
Malgr^  plusieure  difficuh^  daiis  l'ex^cution  enti^re  du  trait6 
d'Amiena,  il  croyoit  pouvoir  corapter  sur  la  bonne  foi  du  Gou^ 
vernement  Anglois;  ^il  dirigeoit  toute  son  attention  au  r^« 
tablissement  de  ees  colonies.  Se  reposant  sur  la  saintet^  dei 
Irait^Sy  il  avoit  dispersa,  avec  confiance,  les  debris  de  ses  force$ 
navaies  qui  avoient,  peu  d'ann^ca  aoparavant,  ^cbapp^  aus 
flottes  Angloiaes.  Dans  eet  itat  de  cboses  on  apjirit^  soudaiae* 
ment,  qu'un  Message  solennel  du  Cabm^t  de  St«  James  an^ 
non9oit  ii  TEurope  que  la  France  faisoit  des  pr^paratifs  consid^- 
rables  dans  ses  ports  et  dans  ceux  de  la  Hollande«  AussilAt  le 
Parlement  vote  au  Roi  d'Angleterre  utie  Adresse  dans  laquello 
il  promet  de  niettre  k  sa  dbpositioo  les  moyens  extraordinaires 
que  la  s&ret^  de  TEmpire^  Qritannique  et  llionneur  des  Troi» 
Couroones  pourroient  exigrr. 

A  la  oouvelle  dun  Message  ausst  inattendti,  on  doula  s'ü 4tott 
l'effet  de  la  trabison,  de  la  folte,  ou  de  la  foiblesse.  £n  effet« 
qu'on  Jette  les  yeux  sur  les  ports  de  France  et  de  Hollande»  od 
n^  verra  que  des  pr^paratifs  maritimes  9^  et  \k,  destinfo  pour 
les  coloiiieüy  et  compos6s  seutement  d  nn  ou  deux  vaisseaux  de 
ligne  et  de  quelques  fr^gates.  D'un  autre  c6t6,  qu'on  potte  ses 
regards  vers  Ics  ports  d'AngIcterre,  ib  sont  couverts  de  forces 
narales  anssi  nombreuses  que  formidables!  A  l'aspect  d'ttn  tel 
conlrastp»  on  seroit  tente  de  croire  que  le  Message  du  Roi 
d'Auglelerre  n  est  qu*une  pure  ironie,  si  une  pareille  farce  n'ltoit 
pas  indigne  de  la  majest^  d'un  Gouvernement.  Quand  on  cooi« 
sidtf re  Tinfluence  qu  ont  les  factions  dans  un  pays  au^^i  libre»  oq 
pourroil  supposer  que  le  Roi  d'Angleterre  a  sign^  le  Message  par 
foiblesse,  si  la  foiblesse  6toit  compatible  avec  la  prämiere  qualit4 
d'uu  Mqnarque.  Enfin,  on  ne  peut  danner  a  cetle  conduite  au« 
cun  uiotif  raisonnabte.  £b!  ü  quoi  pourroit-on  Tattribuer,  sie« 
n'eslk  lamauvaise  fai/ä  unehaineinv^terte  coutre  la  uationFraa^ 
{oise,  k  la  perfidie»  et  au  desir  de  rompre  ouvertement  le  (reite 
le  plus  solennel  pour  quelques  avaotagcs  que  nous  n  abaudon* 


MrotM  jdtnflis,  pni^ue  Hionneur  de  la  tnntk  el  la  foldestrüH^d 
oous  d^fendent  d'y  renoncer. 

Quandon  lit  ce  Message,  on  lecroit  transporti  dans  les  tempa 
de  ces  trait^  que  les  Vandales  faisoient  avec  les  suceesseun  dege^ 
n^es  des  aocieos  Romains ;  lonque  la  force  usurpoit  la  place  da 
droit,  et  quacd»  avec  un  appel  soudain  aux  armesi  ces  barbares 
insultoient  Tennemi  (|u'ils  sc  proposoient  d*attaquer.  Dans  Tltat 
actuel  de  la  civilisalion,  il  est  uu  respect  qu'un  grand  Monarque« 
^'un  people  polic^  se  doivent  h  eax-mfttnes,  et  dont  ils  ne  de- 
vroient  Jamals  s'^carter,  quand  bien  m4me  il  ne  senriroit  que  de 
pr^texte  plausible  pour  couvrir  uue  guerre  mjuste«  Mais,  ici» 
tout  est  pr6ciptt^j  tout  r^pugne  ä  la  dicence  et  h  la  justice. 
Une  guerre  ^temelie  succ^deroit  k  des  combats  qui  u'ont  que 
trop  long-temps  ensanglant^  la  terre :  et  plus  Taggression  seroil 
it^uste,  plus  aussi  ranimosit^  deviendroit  irr^conciliable. 

Une  nouveaute  aussi  monstreuse  exciteroit,  sans  doute,  rin« 
dignatton  de  r£uro)>e.  Lors  mkint  qoe  les  Auglois,  que  leur 
drgutil  national  n'avoit  pas  enti^rement  aveugl^,  g^missoient  k 
cette  iMe,  le  Times  appeloit  la  paix  d'Amiens  une  espke  d'ar- 
mistice,  et  il  faisoit,  sans  s'en  douter  la  sat^re  la  plus  s^v^re  du 
Gouvernement  qu'il  vouloit  d^fendre.  La  baisse  rapide  de*  fonda 
publics  est  comme  le  pr^lude  des  malbeurs  qui  peuveot  arriver» 
flinsi  que  de  la  vengeance  de  Tatteolat  corarois  envers  le  droit  dei- 
nations* 

Les  Franjiois  sont  moins  intimid^s  qu'irrit^s  des  menaccs  de 
l'Angleterre.  Ils  n'ont  ^t^  ni  d6courag6s  par  leurs  revers,  m 
enorgueillis  par  leurs  victoires.  Dans  une  guerre  qni  paroissoit 
ne  devuir  jamais  se  terminer,  ils  ont  vu  TEurope  efiti^re  ligufe 
contre  eux.  Leur  constance,  leur  courage,  et  la  soudaiue  adivit^ 
de  leur  Gouvernement  en  ont  eutin  triomph^.  La  guerre 
flctuelle  auroit  un  objet  bien  diflTmnt  La  France  auroit  a^ 
combattre  pour  la  libert^  des  Etats  de  TEurope,  et  pour  la 
aaiol6t^  de  leurs  trait^s.  Si  TAngleterre  vouloit  en  faire  une 
guerre  nationale,  ses  preparatifs  maritimes,  dont  eile  vante  si 
pompeusement  la'force,  ne  seroient,  peut-^tre,  pas  suffisans  pour 
lui  assurer  la  victoire. 


Les  Frali(oi9»  sforts  de  la  jastice  de  leur  caas^  ei  pleias  it 
tonfiante  dans  leur  Gouvernement,  ne  craignent,  ni  les  nouvelles 
d^peoses,  ni  les  nouveaux  sacrifices  que  cette  guerre  eiitratneroih 
Leur  Systeme  de  fiuances  est  plus  simple,  nioins  artificiel,  et 
beaucoup  plus  solide  que  celui  de  Londres :  il  a  pour  bases  leur 
territoire,  et  leur  courage. 

A  la  premi^re  nouvelle  du  Message  Angloris,  tous  les  yeux  sä 
tourn^reat  vers  le  Cabinet  des  Thuileries*  Oo  recueilloit  avee 
avidit^»  et  on  £toit  attentif  ^  reiharquer  les  moindres  mouvemen^, 
les  mots  les  plus  insignifiaos  qui  lui  ^chapi)oieiit.  Chacun  atten« 
doit  aTec  impatience  Tassemblte  pour  la  Präsentation  des  ^tran« 
gersy  que  Madame  Buonapart6  tient  une  fois  par  mois.  '^oun 
itoient  pr^par^s  k  en  tirer  des  conjectures  quelcooques.  Cette 
assemblee  fut  aussi  splendide  qu'ä  Tordinaire.  Le  Premier  Can* 
sulparut:  eneutrant»il  dit  ä  FAmbassadeur  Anglois,  qut  6toit 
ä  cAt6  de  M^  de  Marcoif :  "  Nous  avons  M  en  guerre  pendaot 
*'  douzeans.  Le  Roi  dAngleterre  dit  que  la  France  fliit  des  pr6* 
*'  paratifs  immenses.  II  a  ^tä  induit  en  erreur.  II  n  y  a,  dans 
*'  les  ports  de  France,  aucuns  preparatifü  de  ce  genre.  Tonte  la 
*'  flotte  est  all^e  h  St.  Domingue  et  aux  cplobies.  Quant  aut 
'*  ports  d^  Hollande, auxqüels  le  Message  fait  6galement  allusion, 
'*  ou  y  prrpare  seulement  Texp^dition  du  Gen6ral  Victor,  et 
"  toute  TEurope  sait  que  da  destination  est  la  Louisiaue.  Le 
**  Roi  a  dit  encore  qu'il  existoit  quelques  diffiSrends  entre  les 
'*  Cabinets  de  Paris  et  de  Londres.  Je  n'en  connois  aucuns^ 
*'  li  est  vrai  que  l'Angleterre  devroit  avoir  ^vacu^  Malte ;  et 
*'  Malte  n*e8t  pas  6vacu^e :  mais,comme  Sa  Majeste  Britannique 
**  s'y  est  engag^e  par  le  pluä  solcnnel  des  trait6s,  il  est  impossible 
**  d'avoir  le  moiudre  doute  sur  la  tr^s-prochaine  ^vacuation  da 
"  cette  Ile  $  et/'  ajouta  le  Premier  Consul,  *'  ceux  qui  Vou* 
«*droient  lenter  d'effrayer  le  Peuple«Franfois  devroient  saTofr 
"  qu'on  peut  bien  tuer  niais  jamais  intimider  les  soldats  d'une 
"  teile  nation." 

Dans  le  cours  de  la  soir^e,  le  Premier  Consul  se  f rouvant  k 
coli  de  M.  de  MarkofF,  lui  dit  k  demi-voix,  que  le  Mtnist^re 
Anglois  vouloit  encore  reteoir  Malte  pendant  cinq  ans;  qu-un<( 
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tclhe  propoaition  Holt  iin  intiiltPy  et  qu  on  ;ie  devoit  pa9  Ikire 
des  truites  quand  oa  ne  vuulnit  pas  les  obsejrver.  A  Ja  fin  de 
Ta^iaeinbl^e,  et  au  ntomeut  ou  FAmbassadeur  Aiiglois  alloit  se 
retirer,  le  Premier  Consul  lui  dit :  '*  Madame  la  Ducbeaee  de 
"  Dornet  a  pas96  la  plus  mauvaise  saison  ä  Paris.  C'est  mon  d^* 
"  sir  bten  sincere  qu  eile  y  jouisse  aussi  du  heau  temps.  S'il  ar- 
**  rive  que  nous  soyoos  reelleraent  oliliges  de  recourir  aux  armes, 
"  la  responsahilile  en  portera  exclusiveoieut  sur  ceux  qui  d^nient 
^  la  validiU  de  ieurs  contrats»  puisqu'iU  rcfusenl  d'observ^r  les 
**  trait^s  qu'ils  ont  sign^s." 

Ces  paroles  du  Premier  Consul  n'ont  pas  besoin  de  commeD- 
taire.  Blies  expliquent,  d'uue  mani^re  bien  sali&faisante,  ses 
opiiiioDS  actuellcs,  sa  conduile  pass^e,  et  ses  resolutiuus  pour 
lavenir.  II  saflit  de  les coinparer ii  la  tergivcrsation,  ^  la  dupli- 
tite.aux  cvasions  et  au  Message  du  Gouvernement  Angloi«,  pour 
£(re  en  ^tat  de  juger  de  quel  c6te  se  trouve  la  justice  de  la 
cause. 


No.  10. 


Eictrait  d'une  Note  remise  par  le  General  Andreossi 
a  Lord  Hawkesbury,  le  29  de  Mars,  1803. 

Quant  aux  plaiutes  relatives  aux  Berits  publies  en  France,  elles 
sont  d'un  or<1re  trop  scconduire  pour  pouvoir  influencer  une 
d^cision«  Serions-nous  revenus  au  temps  des  tournois?  Pes 
inotifs  de  cette  naiurc  auroient  pu  autoriser,  dans  les  si^cles 
passes,  le  combat  des  Trente ;  mais  dans  le  nutre,  ils  ne  peuvent 
amener  la  guerre  eiitre  deux  Etats. 

U  sufTiroit  de  repondre  ä  cct  %ard  k  Son  Excellence,  qu  il  n'a 
6t6  fait  de  sa  pari  aucune  representation  au  Gouvernement  de  la 
Rcpublique  sur  ce  sujet ;  et  que,  all  n'y  a  que  de  la  justice^ 
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tfcolrder  satlsAictioo,  le  Pveiuer  Cowol  ttoit  droit  d'atteiidre 
edle  demandee  pur  M#  Otto,  par  sa  Not«  do  ^2  Tbennidor. 
dernier  sur  des  motiTes  plus  a^rieux  et  plus  jtntes« 

£st«-il  posMble  que  le  Minist^  Aoglois  ait  ignort,  que,  depms 
hk  Signatare  do  trait^  d'Amieos»  la  presse  d'Angletene  n'a  cess6 
de  souflkr  daos  toute  l'Europe  ie  feu  de  la  goerre,  de  eensnrer 
la  paix»  et  de  propager  de  honteux  outrages  conlre  tout  ce  qHi 
est  Tobjet  de  la  v^iftration  et  de  Tamoor  du  penple  Franpoisl 

Peu  de  jours  apr^s  1«  ratücatioti  de  la  paix^  ixn  des  Ministres 
de  Sa  Maj«*st6  Britannique  deciara  que  r^tablissement  militaire 
de  paix  seroit  nlcessairement  ebnsidtoble;  et  la  d^ance  qoe 
produkit  cetle  d^laration  fahe  en  Parlemeot  avec  amertinne^ 
donaa  Ik«  ä  des  pamphlets  dont  le  but  ^toit  d'augmeoter  lea 
alamies,  et  k  des  coiunientaires  dans  les  papiers-nouveüea  teilt 
aussi  m^prisubies  que  ceux  des  pamphlets.  Ces  ^crivains  oot 
M  encourag^s  dans  leors  iusoleas  r^flexioos  par  les  discours  de 
Membres  du  Parlement  connus  pour  ^tre  des  menears.  Ces 
discours  que  les  journalistes  ue  d^savoueroient  pas,  ont,  depub 
dix-buit  Biois,  lendu  k  encourager  les  insuhes  contre  les  autrea 
gouvemeinens  i  un  tel  degr^  que  tout  Europ^en  doit^re 
ofens^,  et  tout  Aoglois  raisonoable  bumili^,  de  celte  liceoce 
ioouie« 

$i  on  ajoute  k  ces  sorf ies»  des  affaques  plus  s^rieuses  et  plus 
iojurieuses ;  f  indulgeflce  que  Ton  a  pour  des  Franpo»  criminels 
qoi  pubtioDt  joHrnellemcnt  e&  laague  Fraof  ois  des  Insultes,  et» 
ce  qui  est  plus  inexcusable  encore»  pour  des  hommes  couverts 
de  crimes  et  qui  ni6dilent  continuellement  des  assassinats,  a  des 
hommes  eomme  George  qOi  est  ii  Loodres,  qui  y  est  prot^g^  et 
a  une  pension  consid^rable ;  eo  un  mot»  le  peu  d  attention  qu'on 
a  &ite  a  toutes  not  repr^seiitations»  eomiueut  pouvona-nous 
nous  rendre  raison  de  la  publicit^  des  plaiuts  que  S.  M.  B*  a 
jug^  ik  propos  de  porter  sur  des  torts  vaguen«  ind^finis,  qu'cUe 
n'avoit  pas  cru  n^cessaire  jusqu'ic^  de  faire  parrenir  au  Premier 
Consull 

Le  Premier  Consul  a  pü  se  convainere  que  toutes  ses  rcpri« 
MBtatiops  sur  tous  ces  points  ont  iii  inutilesi  et  qoe  S«  M.  B. 
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mm  tgirdf  povr  Im  Puimaces  ▼Mfiiic%  AoH  d^tenniiife  k  IMt 
autoriier  dant  tes  Etats ;  intiif  le  Pnmier  Consul  n'a  pis»  poor 
ccla  dout£  un  moment  de  la  coolimiatioB  de  k  piii»  et  u^a  poiat 
afann^  l'Europe  de  rannonoe  d*une  nonveUe  gtierrr.  U  sVst 
kna  av  principe  qiu  a  rfgU  sa.  oondwle»  de  permetlfe  ou  de 
dtfeadre  eo  France»  reiathrement  k  TAngicterre,  cc  qiii  aeroit 
permis  ou  d^feodii  en  Angletem  rdativenient  k  la  France. 

Ji  a^eepeiuUmt,  exfnm6,  et  il  exprimß  Jk  tumveau  san  dfMr 
fjuCim  mIopU  da  «Myrn«  tmmpiduT  qu*ä  taii  faä  mtctme  wunr 
Harn  de  ee  fuim  jpofae  c»  Angkierret  toit  dmu  hsa  dimusaums 
efiddiee,  aaU  d^iu  h$  icriU  poUmmfueg  fnhlUs  m  France,  cf 
fsY£  ne  emt  fek  wtentiom  deeefui  se  paeae  en  Franee  dorn  Ir« 
dUcmeekme  i^gieklUe  <m  dm»  k$  icriU  foUmifuu  pMUe  en 
JUglettrrt^ 


No«  11. 


jCopie  (Tune  Note  pn^sent^  par  M.  dPOttbril, 
Charge  «('Affaires  de  Russie^  relativement  aux 
4^^006118  qua  se  sont  passes  k  Ettenheim,  lor^ 
fde  TArrertatioD  du  Duc  d^Eo^iea  dan»  cette 
Ville. 

Parii,  te  20  Avril,  1804. 

Confonn(iDent  aas  ordres  que  le  Charge  d'Afiairrs  de 
S.  M.  I.  l'Empereur  de  Toutes  les  Rassies  a  re^us  de  sa  Cour^ 
ü  se  h4te  d'informer  le  Ministre  de  la  R^publiqae  Franf oise  qoe. 
ion  illustre  Maitre  a  appris,  avec  autant  d'eionnenient  que  de 
tegret,  i'^v^nement  qut  a  eu  lieu  ä  Ettenheim,  les  circoostancea 
'qui  Tont  pr^cM^  et  le  triste  r^ultat  qai  Ta  suivi.  Le  chagrio 
de  rEnipereur,  en  cette  occasion,  est  d'antant  plus  vif^  qa^tt  nc 
peilt  concilier  en  aucaoe  mani^  la'nolation  du  territoire  de' 


l*£lecteor  Ae  Btden  avf e  fei  principes  de  justice  qoi  soot  factC| 
parmi  ks  ttetions»  et  qoi  sontg  comme  Ifs  boiijlevarfds  0e  fe»^ 
reUtioiis  riciproqoei«  9«  M«  !•  ne  peut  voir  daot  qif  «clc^ 
qQ'mie  vioUtioo  du  droit  des  luiUaoa»  daat  ks  ^ofi^iieiicef 
«nhutiroieot  entiireoient  Id  tMtf  aip«  qn^  |1i|di|^dfuief  d«| 
Etats,  Si  rEiiipice  Oeriii8i|M|iie,  apris  Ics  fnfilheurs  qu*n  ^ 
Iprouv^t  doü  eacore  cfaijadre  popr  ITnt^ralit^  de  spn  terri- 
toire»  pouvoit-H  s'atteodi«  qu|e  ce  sfrpil  iß  I9  part  d*iu  Qn^ 
vcrnenieBt  qiii  a  travailU  4  lui  repdre  la  paui,  fn  sImposaDt,  4 
lui-m^tnr,  rubligation  de  lui  iPti  gümnlir  U  copttniiiti»  Tpntef 
CCS  coosiderations  p'oot  pas  perniis  k  TEipp^reiir  de  p^^er  sQUf 
silenoe  eei  ev^nement  li  inatteiidu,  et  qui  a  jet^  la  coosteriiaüp^ 
daiis  toute  rAUemugfie«  S.  M.  K  a  cni  qu'il  itoit  d^  sop'devoir 
comme  mMiiiteur  de  la  paix,  de  notifier  aox  £tats  d'Allemagne 
sous  quel  point  de  Tue  eile  eovisage  un  acteiir  qui  mct  en  danger 
kur  sfiret^  et  leur  ipdependance.  Le  Resident  ^usse,  k  Ratisr 
boooe»  a  refu,  en  cons^quence,  Ferdre  de  remettre  une  Note  k 
la  Di^te,  et  de  lui  reprteiiter,  ainsi  qu'au  Chef  de  TBlDpire«  la 
nkessil^  de  iaire  au  Goavernemeat  Fraopots  ks  plus  ft^les 
remoQtrances  contre  la  violation  du  territoire  Gennaiiique« 


Deuxi^me  Note  pr^ent^  au  Gouvernement  Fran«- 
^18^  par  M.  d*OubriI  avant  aon  D^part  de  Paria. 

Le  SpussigQ^  a  refu  Tordre  de  4^plarer  qu^il  ne  p«ttt  ftt^ 
looger  davaqtage  son  s^jour  k  Paris  i  moios  que,  prMabkmen^ 
'  ks  qoatre  demaod^s  qui  suivent  oe  soiept  remplies* 

1.  I0  Gotttermnenl  Fraiyfois  Sen  fvacue^  k  Rojrauoüe  dy 
Kapks,  eonfonD^meut  aux  4e  fi  5e  artkl^  <)e  la  Conveptfo^ 
aecret  du  1 1  Oetobre«  im  i  et  il  a'engagera  ä  refpe^ter la.neur 
Iraiit«  de  eel  Etat  durant  la  gufsnre  actuejlle,  ft  pendaol  to^^ 
autie  guen^  qui  pourrqit  la  siUTr^. 

2.  La  Fnilice,  eb  cooforaiit^du  sepofid  artMf  de  b  ^pt  C^^ 
fCBtim^  toblir^,  4»  (9i9«tit|iTe«l|i  ]Ka|iM»fMq«'dltajpia^ 
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tm  <te  !e  fkire  Ics  principes  qni  doivent  regier  les  ba«et  (faptis 
lesqüelles  lei  affinres  cf  italie  seront  finalement  adjust^ct. 

*  S.  £Re  s'efigage  conform^tnent  ou  6e  artkle  de  la  dite  Con« 
▼eotion,  et  d'apr^s  les  promesae«  si  souveot  r^fKt^es  qu'eUe  a 
llitesi  la  Rttssie;  dfndeintiiser  la  Sardaigne  sai»  plna  de  d^iai« 
ki  pour  toutes  les  pertes  que  cette  Pubsance  a  ^proiiv^es.  * 

*  4.  En  vertu  des  obligat  kms  de  gamniie  et  de  ni^dialion  mo« 
tuelles,  teGbofemement  FrvD^ois  promettnid'^vaciieTnnniMiale* 
fneot  le  Nord  de  l'AHemägne,  d*en  r^tirer  ms  troupea,  et  de  s'en- 
^«er  ü  rrspecter^  de  la  mani^re  la  plus  stricte,  la  neutralit^  du 
Cor}  8  Germanique.  Le  sonssign^  a,  de  plus,  ä  ajouler  qoe  sod 
Gouvernement  im  a  donne  l'ordre  de  demaoder,  sar  toui  ccs 
poiots,  wie  r^poDse  cat^gorique. 


La  Note  suivante^  qui  a  4te  reniise  ä  la  Di^te  de  Ra- 

.   tisbotine,  le  6Mai,  1804,par M. Kleppell^Ministre^ 

de  Rüssiej  mÄrite,  je  crois,  de  trouver  place  ici. 

LVv^neraent  qui  a  eu  Heu  dans  les  Etab  de  9.  A.  l*£ledeur  de 
Ba'deo>  et  qui  a  et6  suivt  d'une  fiu  si  tragique,  a  oeaasionne  la 
4oulear  la  plus  vive  ä  TEmpereur  de  Toates  les  Russies.  II  ae 
peut  voir.  sans  un  regret  bien  amer.  la  violation  commise  sur  la 
franquillite,  et  Fint^gnilite  du  territQire  Germanique.  Ce  triste 
6v6nement  affecte  d'autant  plus  Sa  Majest^>  qu'elle  ne  devoit  pas 
craindre  qu'une  puissance  qui  avoit  rcmp!)  en  coacmnin  avec  Sa 
Majesti  l'office  de  mMhteur  et  s'etoit  engag^e  par  cons^uent  il 
assurer,  de  tout  son  poovoir,  la  fraifi(|üilltt^,  et  le  bien-^tre  de 
VAllemagne,  p&t  jamaB  se  de|)er1ir  de  ces  principes  sacr^s  dn 
Viroit  des  nations  qu'elle  s*^toit  oblig6e  de  d6fendre.  II  est  imi- 
tile'd'appelerrattentioDde  la  Di^tc  sur  les  suites  fuaestes  aox* 
Quelles  l'Bmpire  Germanique  seroit  expos^^  si  ces  premiers  actts 
de  violence  ^toient  passts  sous  sileace.  Sa  pr6vo^iice  otdioaire 
Im  fem  ais6meut  comprendre  eombien,  ik  raveuir»  la  traaquiliit^ 
It^iu  sAret6.de  tout  rEmpire»  ainsi-'que  la  s(cu»t6  de  chKmite 
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f^tes  Meinbrc»,  seroient  «d  daiiger,  si  des  pm^fKs  atiut  Tioteni 
^toient  toler^s,  et  si  on  souffroit  i|u'iU  eiMseot  Heu  sans  chercfaer 
i  y  opposer  des  observations  ou  de  la  r^sistance. 


No.  12. 


Note  du  Comte  Wintzingerode,  Ministre  d'Etat  et 

de  Confi^rences  de  S,  A.  S.  I'Electeur  de  Wir- 

temberg,  ä  S.  Ex.  M.  Didelot,  Ministre  Fran^ois,- 

.  datde  le  30  Septembre^  1805. 
ä 

Le  Soussign^  est  dam  la  o^cessite  de  donner  k  M.  Didelot  com- 
muuicatioD  officielle  d'ua  ^v^nemeot,  leplus  inatteiidu,  et  le  plus 
ioouT,  coBtre  la  capitale  de  son  Altesae  r£lecteur,  par  le  Marf^ 
ciiai  Ney« 

Ce  G^n^ral  s'^tant  präsente  aus  portes  de  Stutgard»  non-seule». 
loent  avee  Pintenlion  de  passer  par  celle  ville»  mais  encore  d'y 
prendre  ses  quartiers ;  le  Geu^ral  Hirxel«  Coromandaiit  de  la  place,- 
se  rendit  lui-iu^me  aux  portes,  et  cfaercha,  par  les  plus  fortea» 
pepresentations,  montrant,  en  ni&mes  temps,  les  ordres  les  plur 
positifs  de  son  Attesse  TElecteur  k  cet/gard,  k  I'eogager  i  suivre^ 
des  ofiiciers  post^s  sur  toutes  les  routies  qui  cuniuiuuiquent  autouti 
de  la  viUe,  aiiii  de  fkciliter  la  marche  des  troupes  Frao^oises,  et 
les  faire  plus  aiscment  arriver  daiis  les  quartiert  qui  leur  6f oient  • 
destin^.  Mais  le  Mareclial  Ney,  rejetant  loutes  les  propositioua 
de  ce  geiire,  et  refusant  d'accepter  aacune  autre  offre,  fit  braqueVi 
ses  Canons  contre  la  porte  de  Louisbourg.  Apr^s  av<iir,  aüisi, 
oontraiot  les  habitans  k  l'ouvrir,  il  entni  daus  la  capitale  de  son- 
Altesse  TEJecteur,  en  enneuii,  et  avec  des  forces  si  cousideiables 
que  la  ville  n  etoit  pas  en  etat  de  les  conteiiir.  II  orflonua  aus  • 
Magistrats  de  s'assembler,  et  illes  previat  que,  le  mdine  soir,  il . 
leur  arriveroit  deux  r^gipiens  de  bous^ard^  et  cinq  batailions : 
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rmfimterir»  pMr  liM|iieb  U  lear  fit  it  «Bamde  imnidfaU  et 
pteenptmr^  de  10b»000  riüoDf  de  |«io. 

Le  Soüsvgn^  ne  «samt  troover  d'expMsuoiii  aties  fortes  pour 
fieindre  Je  profoud  chagrin,  et  la  juste  Indignation  qu'une  insuite 
aussi  craelle  et  aussi  inouie  ca^se  k  spn  AUesse  l'Electeur,  dans  un 
nioment,  suHoiif y  od  rEnijpereurNapoIeon  lui  fait  les  plus  grandea 
professions  d'amiti^,  et  Tassure  de  respecter  la  neutralit6  de  901 
ftats. 

*  VElfstenr  se  repose  avec  trop  de  confiaoce  sur  la  justice  et  la 
candear  de  ITnipereur  des  Fran^ois  pour  douter,  un  instadt, 
^u'U  ue  d(  jiiie  ä  Son  Aiteaae  une  satisfaction  enti^re  et  ^gale  k 
r^normit^  de  Tinsulte  qu'on  lui  a  faite  jusques  dans  sa  cajntale. 

Son  AUesse  lEIecleur  a  donh^  Pordrk  au  sousMgn^  de  prier 
M.  Didelot  de  faire  un  rapport  direct  sur  ces  Iransactibns. 

Dans  un  moment  oü  Son  Allesse  voit  sa  capitale  au  pouvoir 
d'une  ariu^e  (tran^re,  3a  preniiäre,  cotnnie  »a  plus  graride 
inxi^tf,  regarde  les  personnes  des  Eiitoy^s  des  differenles  Puls- 
aanccs  de  t'£urope  accr^dites  ^  sa  eour,  et  qui  opt  consent!  ä  j 
fester  d'apr^s  Tassurance  que  Sou  Altjesse  leur  a  donn€e  qolls 
(leroient  respect^s  comme  lui- minie. 

iton  Altesse  $ttend  avec  confiaiice  que  son  £xcellepce  aum 
aisea  de  credit  sur  le  Commaiidant  de  Stptgard  ponr  reii^^ger  k 
iliettre  h  r^bri  de  toute  instilte  te  ea^nct^re  sacrl  des  Miuistrca 
Publics  doni  poot  rerMos  les  Envoy^s  acer^dit^s  k  sa  Cour,  et 
pour  leur  permettre  de  joair  de  Ions  les  droits  que  les  iois  des 
nations  leiyr  assurent.    Le  Soussigu^,  &^.  &c»  &c. 

F.  S.-^Le  Spussign^  re^oit,  k  llnslant,  du  Barou  de  Tauben« 
heim,  Prieipier  Eeuyer  de  Son  AÜesse  l'Elecleur,  rinibrmalioo» 
officielle  qt^e  des  hous^rds,  coroposanf  la  garde  du  GintrtA  Du* 
fMMrt»  ottt  forc^  les  portep  di|  Palais,  et  des  prinripal^s  Maries  de 
rEledeur;  qu'ils  en  out  enley6  des  efllets  de  la  pldf  graiidq 
valeur,  aussi  bien  qofe  tons  les  chevaux  de  8011  ADes^is ;  et  quils 
obt  bless^  tous  les  domest|ques  qui  vouloient  ji'opposer  ä  cetle 
Wolenee.  Un  des  cocbers  de  l*Electei|r,  revfttu  de  sa  livr^,  et 
conduiiant  M.  Didalot  (Cousb  du  Minbtre  Didelot)»  attach6  k 
TAmbasaade  Franfoise,  a  ref i^plu^urf  coups  de  j^lat  de  inbre« 
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A  kphintefittle  au  G<ttMl  DupMit;  par  \e  Baum  da  Mafien- 
lieliii,  surreffhNüiaodcBpaHcs  da  Palais  et  latiaarics,  cet  olB- 
irier  a  r^ponda  fMdcneal :  ^  Cela  iii'«8k  fgalJ* 

Copie  de  cette  Note  fut  envoyde  k  diaqae  Merobra^  du  Corps 
Diploinatique  I  Stutgard. 

M.  Didelol  n'y  fit  jainais  de  r^ponse :  mab  I9  Mar^cbal  Ney  y 
r^pliqaa  en  ban  mifitaire.  La  maison  de  M.  Winfzingerode» 
Minifltre  de  rElecteur,  fut  üvret  au  pillagc ;  sa  niece»  char- 
mante fille  de  «eixe  ans,  fut  contrainte  d'assouvir  la  brutalit6  d'ua 
bandit  k  qui  rien  n'est  sacr£.  Cette  jeune  et  inforlun^e  personne 
4Mt  morte»  le  lendemain,  des  suites  d'une  barbarie  aussi  atroce, 
ausBi  bien  que  trois  de  ses  femines  k  qui  ces  brigands  avoienl  fail 
iptovarex  cd  borrible  traitement ! 


No.   13. 

Ud  libraire,  M.  Palm,  r^idant  k  Nuremberg,  antrefob  Villa 
Imperiale,  et  soits  la  protection  spMale  de  la  Prunse»  a  H€  ar* 
lach^  de  sa  maison,  eonduit  dans  la  forteresse  de  Brannan,  JDg£ 
ntlilairement,  et  fusill^,  en  vertu  de  la  sentence  rendue  cbntre 
luj  par  une  commsssion  Franfoise ;  sen  crime  ^toit  d'avotr  tmdu» 
daiis  sa  boutique,  un  tivre  qui  traitiMt  du  Gouvernement  de  la 
France  soos  Napoleon.  Palm  ^toit  un  homme  de  la  pNis  baute 
aatigrit^ ;  et  sa  roalhcureuse  destin^e  a  excit6  un  regrfct  gtn^sal. 
Cet  acteatroce  a  €iä  k  peine  ins^r^  dans  les  joumana  d^Alle* 
nagne.  Le  iait  est  qull  nV  a  aacan  joumaliste,  qoaild  surtoat 
il  reside  dans  nn  lieu  voisin  de  Tarm^  Pranfolse,  qtii  b'ait  oanti» 
Buetlement  detant  les  yeua  le  sort  fuueste  du  molheureux 
19>^iie  de  Nurembcrg» 

Le  sort  de  PaliA  a  eacit^  dans  taula  rAllamago^  an  int^r^t  qui 
fiut  le  plus  grand  lionnanr  k  lliumattitt  de  ses  aompatriotes» 
Palm»  0^  k  Schondocf,  ÜxM  dawsaquaiantttme  aqnte. 


St  Cüodttite,  lonqull  fut  eoBdamiii  k  mort  p«r  U  Comininioo 
ftaofoise,  üntMinau»  est  h  Mroiquc  quVlie  nrfrite  d'^re  con" 
nuc  partout.  On  lui  avott  oiEfirl  soa  paidon»  mais  i  copdUiod 
qu'il  dteoDceroit  V$utturfle  ronvrage:  cet  bjonoMe  homm^  re« 
fm  coiislammeDt  de  le faire;  il  s'^cria,  meiue  surla  place  d'ei(« 
cotio/i ;  **  Qu'il  aimoit  mieiix  mourir  que  de  trabir  Tauteur.* 

Pour  iotimider  et  conteuür  \ts  autres»  Buonapart6  |it  tirer  et 
distribuer  six  mille  copies  de  la  sentence  reodue  par  le  burlesqu^ 
tribunal  de  Braanaii.  De  leur  c6t^»  quelques  Patriotes  de 
Berlin  firent  one  soqscriptioii,  k  F^ide  de  laquelle  iis  publi^rent 
et  r^pandirent  daoa  tout  le  pa^s  ■oixante  mille  exemplaires  de  la 
lettre  'suivante  que  Palm  ^crivit  ^  sa  femnie,  quelques  heures 
avant  sod  ex^ution.  L'indigivitipn  que  ce  pieurtre  a  excit^^ 
dans  tonte  TAIiemagne  est  extreme.  La  cooimia^ratioD  en  Ai« 
veur  de  rinnocen:e  victime  n'a  pu  ^tre  surpass^e  que  par  lliorreur 
qu'intpiroit  le  tyran  qui  la  fit  iaimoler,  et  qui  dirigea  lui-m^m^ 
lei  assakins  qiii  exicut^rieut  cet  horrible  atteutatf 

% 
Lettre  de  M.  Palm  k  sa  Femme. 

"  Au  Danjon  de  la  prisan  militeire  de  Braunnau, 
le26Aout,  l^Oi^—üixhmrea  dumatin. 

^  Ma  trte-cb^fe  et  bien^aim^e. 
'*  I^iaque  vous  lirez  ces  lignes,  vous  aerec  veuTe,  et  notcfaers, 
not  chers  enlans  n'auront  plus  de  p^re.  Ma  destint*e  est  fix^* 
Dans  cmq  beures  jecessavai  devivrel  Mais»  quoique  je  meurs 
de  la  mort  d  un  criminell  vous  saves  que  je  n'ai  commis  aucuQ 
crime.  Je  piris  victime  des  temps  calamitenx  dans  lesquvb  noiw 
vivoDs !  Temps  affreux !  mais  oü  une  mort  pr^matur^e  ne  peut 
»i  d^shonorer  un  bomme  dont  la  vie  a  toujours  M  irr^pröchabie» 
;ii  jeter  de  tache  sur  la  malheureuse  famille  qui  lui  survit.  HHas  I 
de  noB  miserables  jours,  que  la  vertu  o'a-t-elle  pas  ^prouv^  de  la 
main  du  bourreau  I  Que  votre  affliction  pour  le  sort  dun  mart 
ne  vous  6te  pas  La  couiige  de  remplir  les  devoirs  de  m^re.     Nte 
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eben,  nos  cbers  enfans  (Oh,  mon  Dieu !  je  ne  les  prenerai  plus, 
je  ne  presserai  pius  leur  m^re  sur  mon  cceiir  brülanl !)  ont  uo 
double  droit  ä  Totre  amosr,  aossi  birn  qxi'k  votre  teodresse, 
Imprimez  dam  leurs  tendres  ftmet  tous  les  sentimens  vertoeux 
qui  ont  rcudue  leur  pauvre  m^re  si  ch^re,  si  teodremeot  ch^e 
k  leur  iolbrtun^  p^re.  Je  vous  conseille  de  ramasser,  au88it6t 
que  possible,  tous  les  debris  de  notre  fortune,  st  loulefuis  il 
▼POS  en  reste,  et  de  vou9  reiirer  en  Angleterre  ou  m  Am^rique. 
Dans  cet  terres  fortun^esi  rinnocenoe  est  encore  en  sÄrat^;  la 
patriotisme  r^ver^.  Dans  la  ferveur  de  nies  dernieres  priores«  je 
vous  rccoiiimandt  tous  ä  la  protection  de  laToute^Puissante  Pro* 
vidence,  et  ä  la  compassion  de  tons  les  patriotes,  nos  contempo- 
rains,  dont  les  nobles  coeurs  Sympathisant  avec  les  senlimcns  qut 
nie  dechirent  pleurenl  et  g^missent  sur  la  destruction  de  la 
übert^  de  la  malheurense  Allemagn«— Recompensex  Tami  qui 
vous  remettra  ma  letlre.  Pardonner,  et  apprenez  a  nos  chera 
enfens  k  pardonner  k  mon  meurtrier.«i»Pnisse  le  Ciel  lui  pardon» 
Her  comme  je  le  fais!  Je  ne  puis— je  u'oseen  dire  davautage-^ 
mon  ccBur  est^op  pleiu*  Ob,  mpn  Dieu !  ne  plus  voir,  ne  plus 
les  voir !  ne  plus  vous  embrasser,  ne  It-a  embrasser !  1 1  Createur 
misericordieux,  b^nis-les,  cooserve-Ies  tous  jitsqu*ä  ce  que  nous 
tröuvioiw  r^unb,  daiis  un  munde  nieilltrur,  pour  ne  nous  plus 
sf parer  jjnqais,  Jusqi»*^  iiion  deroier  soupir,  votre  aftectionn* 
Mari, 

(Sign^)        "  Jbak  P.  Palm/' 

Les  voBUK  de  Tinforfuni  Palm  ont  M  remplis;  sa  venve  et 
ses  en^ns  se  sont  retir^  en  Angleterre,  oü  une  souscnption, 
ouverte  en  kur  favcur,  leur  douue  les  mo^ens  d'eaister  bonora« 
bleiDeDt, 
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T.*  ' 

No.  14. 

Manifeste  de  Sa  Mojesti  Prussiene« 

8t  M^J€it^  le  Roi  de  Prutse,  «jaul  pris  le»  armes  poar  la 
4ttenBe  de  bod  peuple,  juge  nfeessaire  de  liii  exposer»  «msi  qu*k 
toule  FEiirope«  let  foits  qni  ont  impos^  k  Sa  Majeftt^  le  devoir 
de  recourir  A  cef te  d^marcbe  n^essaire, 

VHm  politique  de  la  France  est,  depuis  qnbxe  ans,  le  Waa 
de  Hittinanlt^.  II  n'6toit  pas  surprenant  que,  poss^ant  un 
pouvoir  prtoiire,  plusieun  des  Gouverneinens  qui  se  sont  rapide- 
ment  succ^d^s  en  France»  depuis  l'aon^  U9^$  ne  fliseiic  de 
leur  atttorit^  qu*ao  instrument  de  gucrre  et  ne  cberchAsMnt 
leiir  lAtet^  qtie  dans  le  tiialbeur  du  peiiple ;  mais  l'etablisseineaf 
d'un  Gouvernement  Ttgooreux,  ä  qui  la  m^me  nleessil^  0*^1011 
pas  impoa^e,  ranima  les  eap^ratiees  des  amis  de  I4p«ix.  Napo- 
leon, revetu  de  rautorit6  souveraine,  ^ictorivux»  fnvironni 
d'Etals  foibles»  de  Gouvememens  amis,  ou  de  rivaux  vahicus  et 
^pitii^s,  avoit  en  son  pouvoir  de  choisir  un  nteülcur  r6le.  1!  ne 
iui  restoit  rienä  fuire  pour  la  grandenr  de  la  Franee  :  il  ponvoit 
lout  pour  son  bonheur.  II  est  penible  de  se  voir  forc^  de  dire 
que  la  politique  de  la  France  resta  la  nitoe.  Une  anibition 
insatiable  fut  cncore  le  caract^re  dominant  du  Gouvernement 
Franfois.  Les  armes  et  les  traiteü  fiirent  eriiployte  ao  meme 
but.  Le  Trait^  d'Amieos  l^toit  a  petne  conclu»  que  le  stgbal  des 
premi^res  violences  fut  doun^.  Deux  Etats  ind6pendans,  la 
Hollande  et  la  Suisse,  furent  obliges  d'accepter  une  constiiotiota 
qui  les  cbangeoit  en  Pravinces  Franpoises.  Lc  rcnouvellemeat 
de  la  guerre  s'en  suivit. 

Cepeiidant,  la  paix  subsi&toit  cncore  sur  le  Continent,  L'Em- 
pirc  Germanic|ue  Tavoit  achet^e  par  d'immenses  sacrificcs.  Au 
juilieu  de  cette  paix,  les  Fran^ois  fircnt  une  irruplion  sur  le 
territoire  d*Hanovre,  qui  6toit  absolumrnt  6lranger  a  la  guerre 
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9ä  U  Fraii«i  ü  dfe  VAngtetetre ;  \U  ferm^rtot  les  |>orls  a*AlIe« 
limgtir  au  pavillon  BrilanniqueA  et,  afin  de  fHluvoir  en^cuter  et 
dessein,  iis  8'eiii|iar^reot  4e  Cuxhavea  et  prirent  posiesfliou  d'oil 
Ef  at  libttf  encone  niobis'  im)>liquJ^  dana  la  gtiefere  qu'Uatiövre 

Ce  fut  ^galement  au  oulieu  de  cette  paii  que  ces  Ironpei 
iusult^reot,  quelques  mob  apf^s»  rKmpire  Gerinat)iqtie  d*üiie 
tnani^re  qui  bfeasa  eucore  pl|i9  profood^meiit  rboiiti^iiir  imiionaL 
Les  Atlcinaiids  n'otit  pas  vengi  la  niört  du  Vüt  d'£itghieh,  diäii 
eetle  mort  ne  peut  £tre  efikt^e  de  )eur  loiiveniir. 

Ifi  Tttiti  de  Luo^viUe  gtiratitiMöit  Hnd^peiidance  de  la  RS- 
publique  Italienoe:  tnatgr6  la  proines^  ta  plus  solenii^lie; 
Napoleon  mit  sur  sa  t^te  la  couronne  de  fer.  O^nes  fut  iiicor-* 
poree  k  la  France  :  Lucqiies  eilt  presque  le  minie  »ort.  QuiiU 
quet  mois  aufiaravant;  cepebdant,  rEmpercur,  daiu  une  occaaioit 
loleniielle,  dans  uiie  occasion  qui  fui  imposnit  de  graucis  devoirs» 
fToit  d^lar^  aua  yeux  de  son  peuple  et  aux  yeun  de  rKuro|[)e» 
qull  ne  vouloit  pas  reculer  davantaj^  les  boni^s  de  t'Euipire 
Franfob.  Va  trait^  coticlu  avec  la  Prüfte  oMigeoit  ^g-alemeat 
la  France  k  donuer  en  Iläiie  utie  indenmiU  au  Rni  de  Sardtttgue. 
Au  Keu  de  remplir  cet  cugagend^nt,  eile  a'empHra  de  tous  les 
territoires  qui  jpotivoietit  6!re  approprjps  ft  cette  itlfleninit^.  La 
Portugal  Touloit  conserver  sa' neutralile  ;  il  fut  Obligo  dacfaeter^ 
k  pris  d'argentf  quelques  inftaiis  de  s^curitö  troiiifieuse. 

Ainsi  ä  Texception  de  la  Turquie,  qui  se  rappeloit  Tekitreprite 
fiiite  cootre  TEgypte  et  la  Syrie,  il  ne  restöit,  en  £urope,  aucune 
Pulssance  qui  n  eüt  ^t^  attaiiu^e  sans  provöeation. 

Avec  ces  actes  de  violeiice  se.combinoit  un  Systeme  d'iilsuHe 
et  de  m^pris.  Un  Journal  qui  se  doimoit  pour  r«»rgane  du  Goii- 
veraement  fut  cboisi  pout  ^Ire  riiistruinent  des  attaques  les 
llioins  diguisees,  cöntl-e  toutes  les  t^tes  eouronn^es. 

II  o'etoit  pas  une  de  ces  attaques  et  de  ces  insultes  g6b^hlles 
qui  fftt  (gtrang^re  ik  la  Prusse;  plusieurs  m^itie  totichoient  ses 
plus  chers  intirlts»  et»  d'ailleurs,  la  sagesse  du  Systeme  qui  Mi 
eoDSid^rer  tous  les  Btats  de  TEurope  comme  les  membres  d'une 
leule  ft  m^mc  inniile,  qUi  les appelfeiil  tous  lladtfensedc 
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dutfim  d'eux»  et  qui  mootre  k  tous  le  daoger  r^lhnit  ffy 
ragniDdisseiiient  d'uo  seul«  avoit  kl6  suffisainnieut  coofirm^e  pSLt 
r^j^p^rieoce.  * 

Mail  ii  est  surtoot  niceaiaire  de  dire  quelle  a  kü  1a  coodittte 
de  ia  Fraoce  envers  la  Prusse  datia  aes  reiations  directes  a«ec 
cetle  Puissance. 

il  seroit  superflu  de.  faire  ici  l'eDumeration  de  toua  lesbons 
pfficea  que  la  Pruase  a  rcndua  a  Napol^o.    La  Pruaae  eal  ia 
premiire  Puissance  qui  Tait  reconnu.    Ni  promeasea,  ni  menaces« 
ne  purent  ^braoler  aa  neutralite ;  et  pendaut  aix  ans»  eile  ae 
conduisit  coinme  doit  faire  uii  goovernement  ami :  eile  eatimoit 
ufl  peuple  brave  qui  s'etott  toujours  C(»nduit  geu^reusemeut  avec 
eile  dans  ia  guerre  coinme  daiia  la  paix,  et  eile  reodoit  justice 
au  g^iüe  de  aon  chef.     MapoUon  en  a  perdu  ie  aouventr.     La 
Pruase  avoit  aouäert  l'iiivasioti  du  pays  d'Hanovre»    £n  cela» 
eile  avoit  pernüa  utie  injuatice :  aon  preniier  d^sir  fiit  donc  <ie 
la  r^parer.    iBile  s'offrit  elle-m^me  pouir  poasMer  ce  pays  h  ia 
place  de  rAiigleterte»  k  condiiion  que  celle*ci  iui  en  feroit  la 
ceaaioo.   11  faut  se  rappeler  que,  du  moina,  od  opposoit  ainsi  ä  la 
Fraoce  une  barri^re  qu'elle  ne  devoit  pas  franchir.    Napol^Q 
a'engagea  aolennelleraent  k  ne  pas  violer  la  neutralit^  des  Etats 
du  Nord*    A  peine  avoit-il  pris  cet  ei^gagciöent  qu*il  le  ronipit» 
Tout  le  monde  aait  par  quel  acte  de  violeuce  Sir  George  Ruin- 
bold fut  enlev^  ;  tout  le  monde  sait  coinnient  les  Vilies  Ans^a« 
tiquea  fiirent  forc^ea  de  payer  des  coutribuiioosy  sous  le  nom 
d'empnints,  non  pour  leur  propre  intlr^t,  niais  comnie  si  elles. 
avoient  M  en  guerre  avec  la  France.    Pour  la  premi^re  de  cea 
injures,  le  Roi  se  content  a  d'une  aatisfaction   iniparfdite.      11 
fernia  les  yeux  sur^a  seconde ;  les  craintes  des  Vilies  Ans^atiquea. 
Tayant  emp^cb^  de  faire  dea  plaintes.    Le  Roi  fit  des  sacrifices 
inouis  pour  obtenir  la  paix,  et  ie  maintien  de  cette  paii  £toit  ie. 
voeu  le.plus  eher  de  sou  coaur* 

La  patience  dea  autres  Cours  fot  plut6t  ^puis^  que  la  sienne. 
La  guerre  ^data  sur  le  Continent.  La  Situation  du  Roi  Iui 
rendoit  plus  difficile  que  janiab  racconi|>lissenient  de  sesdevoirs. 
Ppur  empecber  In  friuice  d'augnienler  le  oQipbre  de  tcoupcs. 


^tt*«lie  ävoit  dans  fe  pays  dHanovre  il  (tfomit  de  de  perm^tte 
auciine  entreprise  cootrt  ce  tcrritoire*  A  dater  de  ce  inoiiiait# 
foul  le  f^rdeau  des  reiatious  sabsi^tantes  enire  la  Fraace  et  la 
Prasse  porta  sur  cet  obje^  saus  que  celte  deroiere  en  tirftt  le 
moiiidre  avantage;  et  par  ud  .«ncbaSneinent  extraordinaire  de 
circonstances  la  Pruiae,  qui  n'avoit  d'aulre  intention  que  d'agif 
avec  inipaHialite  et  de  rester  neutre,  senibia  prendre  parti  conlre 
les  Puissaoces  alli^es.  l'ous  les  avaotages,  provenant.de  cetfe 
sitttatton  de  la  Priisse,  furent  enti^rement  au  profit  de  la  France« 
et  le  Roi  fut  journeilement  ineiiac6  d*uiie  collision  aus^i  formida- 
ble  pour  lui  que  favorable  aus  plans  de  Kapol^on. 

Qui  auroit  pu  croire  que  le  moment  m^me  oü  le  Roi  donnoit 
au  Gouvernement  Fran^ois  les  preuves  les  plus  fortes  de  sa 
cointance,  et  une  rare  exeinple  de  fid61it6  k  remplir  ses  engage- 
mens,  seroit  choisi  par  Napoleon  pour  faire  ä  la  Prusse  la  plus 
sensible  injure.  Qui  ne  se  ^rappelle  la  violatiou  du  territoirc 
d'Ampach,  le  3  Octobre,  de  1  annee  demi^re,  uialgr^  les  remon- 
trances  expresses  du  OouvememeBt  Civil  et  du  Ministre  de  Sa 
Majest^« 

La  lutte  entre  celte  moderation  qui  pardcaiue  tout^  oette 
integrit^  qui,  jusqu'aii  deruier  moment,  reste  fidele  k  ses  enggge« 
inens»  d'une  part,  et,  de  Tautre,  Tabus  du  pouvoir,  Tinsolence 
inspir^e  par  une  fort  une  tronipeuse  et  Tbabitude  de  ne  compter 
que  sur  sou  bonheur,  dura  plusicurs  ann^es. 

Le  Roi  d^clara  au  Gouvernement  Fran^ob  qu'il  regardoil 
toutes  ses  liaisons  avec  lui  comme  rompues.  11  mit  ses  armäes 
sur  le  pied  que  demamloient  les  circonstances.  II  ^toit  bien 
convaincu  qu*il  ne  restoit  plus  aua  voisins  de  la  France  d'autre 
gage  de  s^curit^  qu'une  paix  ^tablie  sur  des  bases  solides  soua  la 
garanlie  commune  de  toutes  les  Puissances« 

Sa  Mtfjest^  offrit  aux  Alli^s  d'^tre  roediateur  dans  des  n4gp* 
ciaiions  qüi  auroient  pour  but  une  teile  paix»  et  de  les  appujer^ 
de  toutes  ses  forces. 

11  sufiit  de  connoltre  les  conditions  qui  furent  alors  propos^es« 
pour  kitt  convaincu  de  la  moderation  qui  a  toujours  dirige.  \^ 
poUtique  de  Sa  Majeste,    La  Prusse  dani  ce  moment  it'^outa 
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ffe  thogwils,  ^ui ^loft  akmä  Paris/  fit  iti  retacmirtiifces k  t€ 
•njet,  on  iotista»  avec  Imoteur,  poar  que  le  trait^  fut  ex^tlsana 
yestrietion,  qiie  les  troi»  provinces  fuasent  cedto  iium^iate« 
rnent,  et  qw'oii  r^voquftl  la  patente  par  laquelle  ondeclaroit  que 
roeeupvtkm  du  p^ys  d'HaoQvr«  n'etoitqueprovUoire*  LaProase 
fnt  requiie  de  reuoncer  ä  uoe  |>ar)te  des  avantages  akipul^  el  de 
fermer  »^  ports  au  pavilk»o  Auglois,  de  la  m^me  maniere  que 
ii  les  Fraiifois  ^toient  rcvenui^  daoa  rEleetorat. 

Le  Roi,  enfin,  conauf  parfjitement  le  v^ritable  caract^re  de 
raniti^  de  l'Einpereur  des  Friui9ms— breuvage  soportfique  pour 
toute  Puisaaflcequi  cous^ve  encore  le  sealiinent  de  sa  force; 
iottninieot  de  degradatioo  et  eusuite  d'asseirissemeDt  pour  toute 
Puissauoe  qui  na  |>lus  les  moyens de  se  faire  respecter. 

Cependant,  Napoleon  jouissoit  de  toiis  les  avantages.  L'ar« 
mce^  Prustieone  £toU  rcntt^e  dans  aes  foyers ;  ia  sienoe,  apräs 
quelques  mouvemefis  insiguifians,  dout  rAllemagoe  tromp^e 
a'6toit  trop  h^t^e  de  se  feliciter,  s'^toit  Stabile  sous  de  frivoles 
pritexles,  de  ce  Loti  du  Rbin.  Le  preniier  conflit  |>ouvoit  pro* 
dttire  des  malheurs.  La  guerre  qui  nVst  pas,  dans  toutes  les 
circonstancesy  le  plus  grand  des  niaux^  pouvoit  le  devenir  dans 
Celles  qui  existoient  alois.  Le  Roi  se  d^leriniua  ä  conttnuer» 
qoelqtie  teinps,  le  r61e  qa*il  avoit  jou6  jusqu'alors«  Voulaiit 
eonserver  scs  forces,  plus  n^cessaires  que  Jamals  au  salut  de 
l'Europe»  ou,  du  moios,  assurer  la  Irauquillit^  du  Nord,  11  con« 
firma  |e  nouveau  tralt^. .  Cependant,  le  nioment  de  la  coiifiauce 
itoit  pass^.  La  Prusse  6lolt  convaiucue  quk  la  prenil^re  occa- 
tion  qlii  soffrtroit  de  raffoiblir,  sans  courir  de  dauger.elle  devoit 
s*attendre  h  ^tre  attaqu^e  par  son  pr6tendu  Alli^;  persuad^e 
qu'il  es  un  degr6  d'aiDbition  que  rlen  ne  peut  satisfäire;  qui 
parche  sans  reläche,  d'usurpations  en  usurpations ;  quelquefois 
Sans  plan,  mais  toujours  avec  Tintention  de  detruire  ;  indifferente 
tur  le  choix  des  moyens,  et  eniployantt  ^galenient,  les  armes» 
la  plunie,  la  viol^nce,  et  les  sermr ns.  Mais  avec  cMe  intime 
conviciiou  de  la  sttperiorit6  que  donne  une  pareille  polltique, 
aur  ceux  ^  qui  ne  veuient  qu*^lre  juste,  le  Roi  ex^cuta  toutes  les 
-^aditioos  du  traite  avec  la  ponctualitö  d'un  tidele  Alli^.  Od  sait 


i|ueHes  en  <Nit  M  les  coos^uenoe»,  k  T^gard  des  relations  de 
S.  Bf.  avec  la  Grande  Bretagne.  La  France  n'y  a  rien  gagol ; 
mais  eile  a  Iriomph^«  en  secret»  d'avoir  d^uni  dcux  Cours  doul 
runion  auroil  pu  ^tre  dangereuse  pour  eile»  et  ce  qui,  aus  yeuK 
de  la  France»  donnoit  le  plus  de  valeur  ä  son  alliance  avec  le  Roi« 
^toh  que  cette  alliance  isoloit  S.  M.  puisqu'elle  faisoit  croire 
qtie  la  Prusseetoit  une  des  causes  de  tant  de  malheurs« 

Mais»  DOD  contente  de  cet  avantage»  nous  verrons  bieot6t 
de  quelle  inaoi<^re  la  France,  assur^e  qu'elle  n*avoit  plus  d'en^ 
ncmis  k  craindrcu  cr^yant  avoir  an^nli  rAutriche ;  jugeanl»  avec 
autant  d'ignorance  et  de  t^m^rit^»  de  la  Situation  de  la  Russie^ 
et  aveuglee  par  l'apparente  tranqaillit^  de  la  Prusse»  jeta  enfin  le 
niasque  et»  mlprisant  les  fomies  qu'elle  avoit,  jusqu'alors»  quelf 
quefois  respect^es,  foula»  ouvertenient»  aux  pieds»  tous  les  trait^s 
et  tous  les  droits.  Trois  inob  apr^s  la  signature  du  tra]t6  concla 
avec  la  Prusse;  tous  les  articies  en  6toient  d^j^  violis. 

Ce  trait^  avoit  pour  base  le  statui  quo^  du  moment  oü  il  avoit 
M  coDclu»  ainsi  que  la  garantie  de  Tfimpire  Germanique  et  des 
difiereus  Etats  qui  le  coniposent»  suivant  la  Constitution  alors 
^lablie.  Cette  v^rit6  noiv-seulement  est  food^e  sur  la  nature  des 
cboses»  mais  le  trait^  avoit  express^ment  prcscrit  aux  deus  Poisr 
sanoes  leiirs  devoirs  r^ctproques.  Les  rapports  dans  lesquels  la 
paixde  Presbourg  avoit  laisse  S.  M.  l'Eoipereur  d'Autriche»  iiii 
,  ^toieot  garaotis»  cons^quemuient  la  couronne  Imperiale  et  les 
droits  qui  y  etoient  attach^s.  L'existence  de  la  Baviire»  et  con- 
s^uemment  les  relations  qui  Tattachoieot»  depuis  tant  de  süeles, 
k  l'Empire»  Etoient  egalemcnt  contirm^s  par  une  commune  ga* 
rantie.  Trois  mois  apr^s»  \^  Conftdiration  du  Rhin  renversa  la 
Constitution  Germanique»  priva  TEropereur  de  Tancien  ome« 
ment  de  sa  maison»  et  piapa  la  Bavi^re,  ainsi  que  trente  autrei 
priaces»  sous  la  tutelle  de  la  France* 

Mais  est-il  n^cessaire  d'invoquer  les  trait^  pour  se  former 
une  juste  iil^e  de  cet  ^v6oenient  extraordinairel  Avant  tous  les 
traites»  les  uatious  out  leurs  droits»  et  quand  la  France  ne  se  seroit 
pas  jou^  de  la  saintet^  du  sernient»  cet  acte  d'uu  despotbme 
( exemple»  x^volteroit  tous  les  esprits.  IXpouiller  des  Priuces 
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qtti  n'öfit  Jamals  offenst  la  FrancCy  ei  Ics  rendxe  vatsaux 
d'autres  princes,  qui  tont  eux-ro^mes  las  vassaux  du  Gou*. 
Ternement  Fran^ois ;  abolir,  d'un  trait  de  pliime»  iine  CoDr 
alitution  de  mille  ans  de  dur^e,  qu'une  longue  habitude,  ie  sou« 
venir  de  tant  d'epoques  gloneuses»  et  tant  de  reiations  diverses  et 
mutuelles  avoicnt  rendue  chere  ä  uti  si  grand  nombre  de  Princea 
et  qui  avoit  et^  si  M>ttveiit  gaiantie  par  toutes  les  Puissaoceada 
l'Europe»  et  par  la  France  elle-ra^me ;  mettre  des  vilies  k  con- 
tiibutioo,  au  Stein  d'une  profonde  paix,  et  laisser  ses  nouvellea 
possessiont  dans  l'^tat  d'un  cadavre  ^puis6 ;  aboiir  celte  Cona* 
tilution,  sans  consulter  ni  l'Empereur  d'AUemagne  k  qui  une 
couronue  est  arrach^,  ni  la  Russie  devenue  si  i4cemment  garanta 
-de  la  ligue  Germanique»  ni  la  Prusse,  intimement  li6e  k  cette 
ligue»  qui  est  ditsoute  d'une  manilre  au»si  arbitraire.  Non,  de$ 
guerreSy  et  de  conti nuellcs  victoires  ont  quelquefois  amen^  d'uussi 
grandes  et  d'aussi  remarquables  cataslrophes,  mais  jaroais  uo 
pareil  exemple  n'avoh  et^  domi4  en.  terops  de  paix. 

Le  Roi  plaignit  les  Princes  qui  ^toient  victimes  de  ces  trans^ 
acüonsy  mais  il  n'eut  pas  moins  de  compa»sion  pour  ceux  qui 
ie  sont  laiss^s  s^duire  par  Tappät  du  gaiii,  et  il  sc  feroit  un 
reproche  d'augroenter  leur  malheur,  en  les  jugeant  avec  trop  de 
%ivint€»  S^duits  par  la  r^compense  de  leur  facilite  ;  probable:- 
MCDt  fbrc^s  d'obeir  k  dts  ordres  qui  n'ailnKtloieut  aucuaa 
Opposition,  ou  (dans  la  supposition  quo  leur  consciiiemeut  e6t 
kie  surpris)  suffisammcnt  punis  par  leur  acquisition  m^me,  en 
se  voyant  r^duits  ik  un  6tat  de  vasselage  aussi  penible  et  aussi 
digradant  que  leiirs  anciennes  reiations  etuient  houorables,  ils 
ne  m^ritent  pas  d'^tie  trait^»  par  rAllemagne,  avcc  une 
extreme  rigueur.  Peut-^tre,  lorsqu'uoe  natiou  maguanixney  ä 
laqaelie  ils  appartenoient»  se  l^ve,  de  toutes  parts»  autour  d'eux, 
pour  reconquerir  leur  ind^pendance«  ils  ecouteront  la  voix  de 
la  rcconnoxssance  et  de  l'honneur,  et  auront  leurs  cbatnes  en 
liorreur  quaod  ils  verront  qu'elles  doivent  elre  teinies  du  saug 
de  leivs  freres. 

Cc  u'^toit  pas  assez  que  ces  actes  despotiques  fftsseut  une 
injure  directe  faite  k  la  Prusse.  L'Empereur  des  Fran^ois  ▼im* 
lut  les  rendre  sensibles  k  la  personne  m^me  du  Roi|  en  atlaquant 
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tousset  AUics.  Uexistence  du  Prince  d^Orange  ^toitgarantie. 
par  les  deux  Puissances  ;  car  le  Roi  n'avoit  consent!  qu'ä  cetle 
condition,  aux  changemens  politiques  arriv6s  en  llollaiule. 
Pendant  plusieurs  ann^es,  ce  Prince  avoit  esp4r6  qu'on  satis-. 
feroit  ä  ses  reclamatious,  garanlies  par  Us  stipulations  muluelles, 
de  la  Prusse  et  de  la  France.  La  Republique  Batave  a  voulu 
entrer  en  accommoderacnt,  roais  TEmpereur  Napoleon  s'y  est 
oppos^«.  Ni  le  Souvenir  de  cetie  ciiconstance,  ni  les  liens  du 
sang  qui  unissent  S.  M.  avec  ce  Prince,  ni  la  declaration,  vingt 
fois  r^p^t^c,  que  le  Roi  n'abandonneroit  jamais  les  droits  de 
ton  beaU'fr^re»  n'ont  pu  cmp^cher  qn'il  iie  fut  Joint  au  nombre, 
d(*s  victimes.  II  a  ^t^  le  premier  qui  ait  et^  priv6  de  soa 
biritage.  Huit  jours  auparavant,  il  avoit  re9u  «ie  rEropereur» 
«ne  lettre  de  condoldance  qui  lui  faisoit  les  complimens  d'usage 
sur  la  mort  de  son  p^re,  et  lui  souhaitoit  une  succesion  paisible 
aux  Etats  de  sa  Maison.  Aucune  de  ces  circonstances  ne  sont 
^  D^liger.    Cbacune  d'elle  jette  un  grand  jour  sur  rensemble. 

Cleves  avoit  iii  donn^  au  Prince  Murat.  A  peine  deveni^ 
Sonverainy  il  voulut  ^tre  conqa^rant.  Ses  troupcs  prirent  po»- 
Session  des  Abbayes  d'Essen*  de  Werden  et  d'ElteUy  sous  pr^ 
texte  qu'elles  appartenoient  au  Ducb6  de  Cleves,  quoique  ce 
füssent  des  territoires  nouvellement  acquis,  et  qu'il  n'y  eui  pas 
Tombre  de  liaison  entre  eux  et  les  provinces  c6d^es.  On  se 
donna»  Tainement,  bcaucoup  de  peine  pour  colorer  cet  outrage. 

Wesel  devoit  appartenir  au  nouveau  Duc  et  non  ä  rEmpcreu^ 
NapoUon.  Le  Roi  n'avoit  jamais  eu  l'intention  de  livrer  au 
pouvoir  de  la  France  la  derni^re  forteresse  qui  fut  bur  le  Rhin. 
8an8  un  mot  d'explication,  Wesel  fut  r^uni  k  un  departeinent 
Franfois. 

L'^tat  existaut  de  la  Monarchie  Autrichienne  et  de  la  Porte 
avoit  et^  mutuellement  garanti*  L'Empereur  Napoleon  vouloit 
certatnement  lier  la  Prusse  par  cette  garantie  ;  car,  eile  n'^toit 
daossea  mainsqu'un  Instrument  dont  il  pouvoit  faire  l'usage  qui 
conviendroit  ä  sa  politique,  un  pr^texte  pour  demander  des 
sacrifices,  dans  une  quereile  que  son  ambition  feroit  naitre«  II 
ne  l'observa  lui*m^me  qu'autant  de  temps  que  cela  fut  coa* 
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forme  ä  son  int^r^t«  Ses  troupes  s'empar^rent  de  Ragase» 
quoique  cette  ville  fut  sous  la  protection  de  la  Porte.  Gradisca 
et  Aquil^e  f\irent  arrtch^es  k  l'^utricbe  ä  peu  pr^s,  soiis  lea 
meines  pr^textes  que  ceux  dont  on  s'^ioit  servi  lorsque  les  Fran« 
f  018  i*^toient  empares  des  trois  abbayes. 

Dans  tuutcs  les  transactions  politiques,  on  regardoit  naturelle« 
xneni  comme  convenu,  que  les  nou\eaux  Etats  furm^s  par  la 
France  ^toient  des  Etats  dans  toute  la  force  du  terme,  et  non  des 
provinces  Franpoises,  mais  il  n'en  coAta  qu^un  mot  au  Cabinet 
de  St.  Cloüd  pour  les  pnver  de  leur  ind^pendaucc.  La  deiio-r 
mination  de  Grand  Empin  fut  invept^e  et  cet  empire  ne  fut 
bientöt  plus  eiitoar^  que  de  vassaux. 

Ainsi,  il  n'exlstoit  plus  de  traces  du  Trait^.  Cependant,  la 
Prusse  ferma  ses  ports  it  l'Angleterre,  et  se  rcgarda  encore 
comme  ayant  des  obligations  4  remplir. 

Eofin,  r£ropereur  fit  savoir  ä  Sa  Maj^sti  qu*il  avoit  r^olu^ 
de  dissoudre  TEmpire  Germanique,  et  de  forroer  une  Conf§d6- 
ration  du  Rbin,  ei  il  eogageoit  le  Roi  ä  ctablir,  dans  le  Nord  de 
TAlIemagne,  une  conf6d^ration  sembluble.  Ceci  6toit  conforme 
ä  sa  politique  accoutum^e,  politique  qui  avoit  M  long-temps 
couronnte  par  le  succ^s  :  k  la  nai«sance  de  cbaque  nouveaa 
projet,  on  jetoit  ainsi  un  appät  aux  Cours  qui  pouvoient  faire 
saitre  des  obstacles  ä  son  exäcution.  Le  Roi  adopta  l'idee  do 
cette  confi§d6ration,  non  que  le  Conseil  qui  lui  ^tojt  doun^  fft  la 
snoindre  impressioo  sur  lui,  mais  parce  que»  dans  le  fait,  les  cir-t 
constanccs  l'avoient  rendue  n^cessaire,  et  qu'apr^  la  Separation 
de»  Princes  qui  avoient  acc6d6  k  la  confi^deration  du  Rhin,  une 
^troite  Union  entre  ceux  du  Nord  4toitplus  que  Jamals  deveiiue 
la  condJtion  essentielle  de  leur  sürct6,  Le  Roi  prit  des  mesure« 
pour  6tablir  cette  ligue,  mais  sur  des  principes  diff(^rens  de  ceu]( 
du  modible  qui  lui  ^(oit  pr6:>ente.  II  «se  fit  gloire  de  reumr  sous 
ses  banni^res  les  derniers  AUeirands«  mais  il  laissa,  dans  toute 
leür  int6grit^,  les  droits  de  cbacup  d'cux  et  l'honneur  seul  fuf 
)e  lien  de  cette  ligue. 

Mais  la  France  pouvoit-elle  conseiller  au  Roi  uue  mesure  qu| 
fftt  r£ellement  avantageuse  k  la  Pruüsc  f 
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KoU$  verrotis  bient6t  <6  qu'on  doit  attendre  de  la  France, 
lorsqu'elle  fait  des  offres  de  Services« 

£n  premier  üeu»  on  avoit  pris  soin  d^'ns^rer  dans  Tacte  fonda« 
mental  de  la  confl^d^rütion  du  Rhin>  nn  article  qui  contenoit  le 
germe  de  tqutes  les  innovations  k  venir.  II  y  6tnit  dit  que  lei 
autres  Princes  seroicnt  refus  dans  la  Confideration  s'ils  le  de- 
tnandoient«  De  cetfe  inani^re,  toutes  les  relations  de  TAlle- 
tnagne  re&tolent  indetermin^es  et  corome  on  se  rtservoit  les 
moyens  de  detacber  et  d'annexer  k  cette  ligue  les  4tats  foibles, 
sott  par  des  promesses,  eoit  par  menaces,  ü  n'^toit  que  trop 
probable  qu'avec  le  temps,  eile  l^^iendroit  jusque  dans  le  coeur 
de  la  Monarchie  Prussienne* 

Et  afin  qu(B  Ton  ne  püt  concevoir  le  moindre  doute  ik  cet 
(gard,  on  fit  aassitöt  la  premi^re  tentative  de  ce  genre.  Heu- 
feuaement  eile  ftit  faite  sur  un  Prince  qui  ne  connolt  pas  la  crainte 
¥t  qui  regarde  Tind^pendaBce  consme  le  premier  objet  de  son 
ambitiom  Le  Ministre  de  France  k  Cassel  invita  TEIecteur  ä 
•e  jeter  dans  les  bras  de  son  maicre.  On  lui  repr^nta  que  la 
Prusse  nc  faisoit  rien  pour  ses  Alli^  I  11  est  vrai  que  Napoleon 
sait  mieux  traiter  les  siens,  «t  tout  le  monde  voit  que  c^est  ä  leur 
alliance  avec  lui,  que  TEspagne  et  la  Hollande,  les  Rois  de 
Wirteroberg  et  de  Bavi^re,  doivent  la  paix»  Tindependance  et 
Pbonneur  1  La  Prusse  ne  faisoit  rien  pour  ses  Alii^  Napo* 
Ifon,  au  contraire,  auroit  recoropens^  VElecteur  en  augmen« 
tant  son  territoire» 

Et  cette  d^marche  fut  faite  aupr^  d'un  Alli6  de  la  Prusse» 
au  moinent  m^me  oü  Ton  conseilloit  au  Roi  de  forroer  une 
alliance  doat  la  Hesse  devoit  ttre  le  premier  boulevard  I  On 
iaisoic  des  eflbrts  pour  ditacher  de  lui  un  Prince  que  les  liens 
de  la  parent^»  les  alliances,  et  les  relations  de  toute  esp^ce, 
unissoient  de  ia  mani^re  la  plus  ^trotte  k  la  personne  de  Sa 
Majesti. 

Sa  Majest6  voyoit  le  Systeme  d'usurpation  faire  chaque  jour 
de  nouveaux  progr^«  Elle  voyoit  tracer  autour  d'elle  un  cercle 
qui  se  retr^cissoit  continuellement,  et  dans  lequel  on  comraen* 
foit  k  lui  disputer  le  droit  de  se  mouvoir^  puisqu'nne  r^soludoa 
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g^niral  intcrdisoit  I  toutes  troupes  ^tr&ngires,  arm^es  ou  non 
armto»  le  passage  sur  les  Etats  de  la  ConKdiratioti.  dtoit 
intercepter,  contre  le  droit  des  nations,  la  comtnuoication  entre 
les  provinces  detach^es  appartenaiit  k  la  Hesse ;  c'^toit  se  donner 
un  prit^xte  pour  agir  contre  eile ;  c'^toit  la  prcmtere  menace 
falte  contre  un  Prince  magnanime  qui  avoit  pr^f(§r£  un  dlfenseur 
I  un  maltre. 

Mais  apr^s  töut  ceta  ni6me  (Sa  Majest£  ne  pcut  y  rifl^cfair 
*tans  6tonneroent)»  le  Roi  chercla  si  Ton  ne  pouvoit  pas  trouver 
tine  combinaison  qui  rendtt  cet  £tat  de  choses  compatible  avec 
le  maintien  de  la  paix. 

LTropereur  Napolfon  sembla  vouloir  dissiper  ce  doute.  Dettx 
n^gpciatfons  »e  poursuivoient  alorsä  Paris,  i'une  avecTa  Russie, 
l'autre  avec  le  Gouvernement  Anglois.  Dans  Tunc  et  Tautre  d« 
ces  i)6gociations,  les  iaientions  de  la  France  contre  la  Prusse 
furrrnt  manifest6es  d*une  mani^re  Evidente. 

Par  le  Trail6  que  TEmpereur  de  Russie  a  refus6  de  ratifier»  la 

Trance  offroit,  conjointement  avccla  Russie,  d'eropt^cher  que  la 
Prusse  ne  d^pouillät  le  Röi  de  Su^de  de  ses  Etats  d'Alleroagne. 
Cependant,  dcpuis  plusieurs  mois,  le  Cabinet  de  St,  Cloud  avoit 
plusicurs  fois  press6  le  Roi  de  s'emparer  de  ccs  Etats ;  et  cela 
dans  le  triple  dessein— premi^reraent,  de  se  venger  du  Roi  6m 
Suede ;  secondement,  de  brouillrr  !a  Prusse  avec  toutes  les  au- 
tres  Puissances ;  et  troisi^mement,  d'achcter  son  silence  k  l'^gard 
du  bouleversement  op^r^  dans  le  Midi  de  rAllcmagne.    Blaisie 

'  Roi  savoit  depuis  long-temps  que  tclles  £toient  les  vnes  de  la 
France,  et  sa  inalheureuse  querelle  avec  la  Su^de  lui  ^toit  peni- 
ble* '  li  avoit  donc  pris  soin  de  se  mettre  k  l'abri  de  tout  soup- 

'  9on  de  rodtifs  interess^?,  et  il  confia  ses  explications  i  l'Empe- 
reur  Alexandre.  La  scfene  alors  changea  de  nouveau,  et  Napo- 
leon, qui  avoit  M  si  long-temps  Tennemi  du  Roi  de  Su^de  de- 
vint  subitement  son  protecteur. 

II  n*est  pas  inutile  de  reroarquer  que,  dans  cet  insidieux  TraitS, 
FEmpereur  des  Fran9oi$,  afin  de  satisfaire  llionorable  int^r^t 
que  la  Cour  de  St.  P^terabourg  prenoit  au  maintien  des  droits 
du  Roi  de  Naplcs^  promettoit  ä  Ce  dernier  une  indemnit6«  s'en- 


gtgeant  k  liii  faire  eider  les  lies  Baliare^  par  le  Roi  d'Espagoe« 

H  en  agira  probableroent  de  m^me  k  Tigard  des  augmentatioDi 

de  territoire  qii'il  pritend  donner  k  ses  Alli^. 
Ceci  s'^toit  que  le  prilude  des  mesures  qu'il  pienoit  contre  la 

Prusse.     Nous  approchoas  du  moment  qui  ditermina  Sa  Ma« 
Jest^. 

La  Pnisse  n'avoit  jus<)u'a1ors  retirfe  de  ses  traitfo  avec  la 
Fraace  que  des  bumiliations  et'^des  peries.  Un  seul  avantage 
Itti  restoit.  Le  sort  d'Hanovre  eloil  en  son  pouvoir,  et  il  doit  y 
rester,  pour  que  le  dcrnier  gage  de  la  s^curiti  du  Nord  ne  soit 
pas  an^n(i.  Napoleon  avoit  soJennel lernen t  garantj  cetitet  de 
choses;  cependaiit,  il  a  traiti  avec  FAngieterre  sur  la  base  de  Is 
restituüon  de  l'EIectorat.    Le  Roi  en  a  la  preuvo. 

La  guerrc  6loit  alors  diclaree  de  fait,  et  diclar4e  par  toutes  le« 
mesures  de  la  France.  Chaque  mois,  Napoleon  annonfoit  le  re- 
tour de  son  armie :  tani^t  sous  un  pr6texte  frivole,  tant6t  §ous 
un  autre,  eile  restoit  toujours  en  Allemagne ;  et  pour  quel  objet, 
grand  Dieu  !  Pour  eiFacer,  parmi  les  Allemands,  jusqu'aux  der- 
niers  vestiges  de  la  souverainete ;  pour  traiter  les  Rois  comme 
des  Gouverneurs  nomm^s  par  iui ;  pour  tratner  devant  des  tri- 
bunanx  militaires  des  citoyens  qui  n'etoient  jiisticiables  que  de 
kurs  gouverneraens ;  pour  en  juger  d'autres  qui  vivoient  dans 
des  Etats  itrangers,  sous  des  Souverains  ^trangers,  et  jusque  dans 
la  cepitale  d'un  Eropereur  d'Allemagne,  par  la  seule  raison 
qu'ils  avoient  publik  des  Berits  dans  lesquels  le  Gouvernement 
Fran^oiSfOU  du  moinsson  despotisnie,4loit  attaqui;  etcela,dans 
iin  moment  oü  ce  m^me  Government  permettoii  journellement 
k  des  libellistes^  gages,  d'attaquer,  sous  sa  saavegardc,  Thonneur 
de  toutes  les  tetes  cou'ronn^  et  les  sentimens  les  plus  sacris  des 
nations.  Ces  arm^,  loin  d'^tre  diminu^es,  s'augmenl^rent,  se  for- 
ti6^rent  conti nuelleroent  et  se  rapprocb^rent  de  plus  en  plus  des 
frontieres  de  Prusse  ou  de  Celles  de  ses  alliis,  jusqu'ä  ce  qu'enfin 
•llei  prirent  une  position  qui  ne  puuvoit  menacer  que  la  Prusse, 
et  s'assembl^rent  en  grande  force  en  Westpbalie,  ce  qui,  certes, 
n'eit  pas  le  chemin  des  Boucbes  du  Cattaro. 
II  o'^toit  plus  douteuz  que  Napolten  nc  voulAt  accabler  la 
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Prasse  dans  la  guerre,  ou  la  reiidre  pour  Jamals  incopable  de  Ift 
faire,  puisqu'il  lacoitduisoit  d'buniiliations  eii  humiliatioiis,  jus* 
qWk  ce  qu  eile  fftt  Mnxie  k  un  tt^l  etat  de  foiblessc  et  de  d^gnt- 
dation  pulitique,  que,  depourvue  de  tout  raoyen  de  d^ense,  clU 
oe  pAt  avoir  d  autre  voloote  que  Celle  de  son  förmidable  vobin. 

Le  Roi  ne  difS^n  plus.  II  assembla  son  arm^e.  Le  G^n^ral 
de  Kuobelsdorf  fut  envoy^  k  Paris  avec  la  declaration  definitive 
de  Sa  Majest^.  II  ne  rectoit  plus  qu'une  scule  raesure  qui  pAt 
donner  quelque  securit^  au  Roi,  c'^toit  le  retour  des  troupes 
Franpoises  au-delä  da  Rbtn.  Le  temps  des  discussions  6toit 
pass^,  quoique  le  Cabinet  de  St.  Cloud  pardt  encore  desirer  de 
les  prolonger.  Le  G^n^ral  Knobeisdorf  eut  ordre  d'imister  sur 
cette  demande.  Ce  n'^toit  pas  \k  toutes  les  justes  demandes  du 
Roi ;  mais  il  ^toit  n^cessaire  que  ce  ffit  la  premi^re,  puisque 
c'6toit  la  condition  de  sa  future  existcnce*  L'acceptation  ou  1« 
refus  devoit  montrer  les  sentimens  reels  de  TCmpereur  des  Fran- 
yois. 

De  vaines  protestations»  des  argutnens  dont  une  longue  expf- 
riencc  avoit  fait  connoltre  la  valeur,  furent  la  seule  r6ponse  qui 
fut  faite  au  Roi.  Loin  de  rappeler  Tarm^  Franpoise,  on  annonfa 
qu'elle  seroit  renforc6e ;  et,  avec  une  hautenr  encore  plus  re« 
inarquable  que  ce  refus,  on  offrit  de  retirer  les  troupes  qtii  s'etoienl 
avanc^es  eu  Wcstphalie,  si  la  Prusse  vouloit  cebser  ses  pr6para- 
tifs.  Ce  ne  fut  pas  tout.  On  notifia  insoleroment  aux  Ministres 
du  Roi,  qu'on  ne  souffriroit  pas  que  les  villes  de  Br^me,  Harn* 
bourg  et  Lubec  se  joigntssent  k  la  Confed6ration  du  Nord,  malt 
que  la  France  les  prendroit  sous  sa  protection,  de  m^rae  que, 
dans  Tautre  Coafederation,  eile  avoit  doiin6  des  villes  et  pro* 
roulgu6  des  lois,  sans  perroettre  k  aucune  autre  Puissance  de  far- 
mer  la  moindre  pr^tention.  On  vouloit  que  le  Roi  soufTrtt  riu* 
troductiüu  d'un  iutcr^t  etranger  dans  le  coeur  m^me  de  sa  Mo« 
narchie.  Une  autre  contraste  de  couduite  indigiia  le  Roi.  II 
fcfut  de  TEmpereur  une  lettre  pleine  de  ces  assurances  d'estime 
qui  satis  doute,  lursqu'elle  ne  s'accordent  point  avec  les  faits, 
doivent  ^tre  consideres  comine  n'ayant  nulle  «aleur,  mais  dont 
ia  dignit^  des  Souverains  leur  fönt  un  de^oir  m^ine  k  la  vetil« 
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d^une  guerre*  Quelques  jours  apr^s,  ccpendvit»  dans  une  mfi« 
ment  oü  T^ple  n'etoit  paaencore  tir^e,  pendant  que  le  Mini&tre 
de  TEmpef^ur  cherchoit  a  tromper  ceux  du  Roi,  ^^t  prodigunit 
as^uraiKes  sur  assurances  des  intentions  amicales  de  la  France» 
le  Publiciitet  du  I9  Septembre,  parut  avec  une  dtatribe  contre  le 
|lpi  et  contre  les  Etats  Prussiens,  dans  un  style  digne  des^poques 
les  plus  homeuses  de  Ja  r^voiution,  insuUant  la  Nation  ;  ce  qui« 
dans  d'autres  tenips  que  le  i)6tre,  auroit  M  regarde  comme 
äquivalent  ä  une  d^claratiün  de  gucrret  Le  Roi  peut  traiter 
avec  fnupris  des  calomnies  qui  ne  sont  qu'insultantci;  mais  lors« 
que  ces  calomies  peuvent  servir.ä  devoiler  le  v^ritable  6tat  des 
choses»  le  Roi  ne  peut  les  m^priser. 

Les  derniers  doutes  6toieiit  dis^ipcs ;  des  troupes  ^toient  en 
marcbe  de  Tinteneur  de  la  France,  pour  se  rendre  sur  le  Rhin* 
L'ioteotion  d'attaquer  la  Prusse  ^toit  daire  et  certaine,  Le  Rot 
ordonna  de  transroettre,  par  Je  G6n6ral  Kuobeisdorf,  une  note 
qui  contiut  les  conditions  auxquelles  il  6toit  pr^t  h  cnircr  en  ac- 
commodement.  Ces  conditions  ^toient : — 
.  I.  Que  les  troupes  Franfoises  ^vacueroient  sur  le-cbamp 
rAliemagne»  2.  Que  la  France  ne  mettroit  aucun  obstacle  k  la 
formation  de  la  Conf^d^ration  du  Nord  et  que  cette  Confe<iera- 
cion  embrasseroit  tous  les  grandes  et  tou^  les  petits  Etats,  qui 
o'^toient  pas  compris  dans  Tacte  fondamental  de  la  Conf(§d6ra* 
tion  du  Rhin.  3.  Qu'une  N^gociation  seroit  irom^diatement 
comroenc^e  pour  tenniner  tous  les  difKrends  encore  subsisians 
et  dont  un  article  pr^liminaire  seroit  la  restitulioo  des  trois  Ab« 
bayes^  et  la  Separation  de  la  ville  de  Wesel  d'avec  TEropire 
Franfois« 

Ces  conditions  parlent  d'elles-mimes ;  elles  montrcnt  com- 
bien  ie  Roi,  meme,  dans  ce  moment,  a  6t6  mod^r^  dans  ses  de* 
Bandes,  et  combien  le  maintien  de  la  paix,  si  la  France  veut  la 
paix,  dopend  de  la  France  elle«m^me« 

Le  terrae  p6reroptotreroent  iix4  par  le  Roi  pour  la  deci^ion  de 
la  guerre  ou  de  la  paix,  est  6coul6.  Sa  Majest^  n'a  pas  rej^u  li| 
f^onse  du  Cabinet  de  St.  Cloud;  on  plut6t  les  pr^paratifs 
qu'elle  voit  faice  autour  d'elle  lui  donnent  cbaqiie  jour,  cette 
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rßponse«  Le  Roi  ne  put  donc  dfeorioaia  conficr  qu*aux  armes, 
rhonneur  et  la  sürete  de  sa  couroniie*  II  les  preiid  avec  regret, 
parce  qu'il  n'a  jamais  d6sir6  une  gloireachel^e  au  prix  des  larmes 
de  fton  peuple;  mais  il  les  prend  avec  tranquillit^  et  confiance, 
{Nirce  que  sa  came  est  juste.  Le  Roi  a  pQit^  la  condescendwuce 
jusqu'k  ses  derni^res  limites,  et  jusqu'ik  ce  que  Thonneor  tui  ait 
d^fendu  de  la  porter  plus  loin.  Le  Roi  a  ferm6  les  yeux  sur 
toutes  le»  injures  qui  lui  ^toieot  personnelles;  il  a  iD^pribc  Irs 
jugemens  de  rignorance  et  les  attaques  de  )a  calpmnie,  esp^rant 
tottjours  qu'il  pourroit  conduire  son  peuple,  exempt  de  cala- 
mit^,  jusqu'il  oette  ^poque  qui  arrivera  (6t  ou  tard,  oü  une 
graiideur  injustement  aquisc  trouvera  des  borues  et  oü  rambi- 
tion,  qui  s'est  obstin^mcut  refu&^e  k  coiiiioitre  de  liroites,  s'^lan- 
cera  enfjn  elle-m6me  au  devaiit  de  sa  perte« 

Sa  Majesi^  ne  prend  pas  les  armes  pour  satisfaire  un  resseu- 
timent  long-tenips  nourri  dam  le  bilence ;  p<»ur  augmeiiter  son 
pouvoir,  ni  pour  troublcr  le  repos  d'une  natioo 'qui  sait  se&ti- 
mer  en  se  renfermant  dans  ses  liniites  naturelles  et  legitimes, 
mais  pour  garanlir  la  Monarchie  du  sort  qu'on  lui  pr^parc, 
pour  mainteuir  le  peuple  de  Frede aic  dans  sa  gloiic  et  son 
ind^pendance,  pour  d^livrer  la  matheuteui>e  Altemagiic  du  joitg 
qui  l'accablc,  et  pour  obtcnir  une  paix  solide  et  houorablo.  Le 
jouroü  il  pourra  accompUr  ce  dessein,  srra  pour  1c  Rui,  Ic  jour 
de  »on  plus  bcau  triomphe.  Les  ^venemens  de  la  gucrrc  qut 
commence  sonl  ä  la  disposition  de  la  l'rovidencc.  Lc  Roi  iaisae 
h  d'autres,  les  bravades  pr^m^itur^s,  comme  il  leur  a  laiss^ 
long'temp«  la  miserable  jouivsance  de  leurs  basso^  invociireset 
de  leur  caiomnies,  rest6es  saus  reponse.  Mais  il  conduit  k  un 
.  combat  honorable  une  arroee  digne  de  eon  aiiciennc  gloire«  II 
r^gne  sur  un  peuple,  dont  il  peut  s'enorgueillir,  et  lorsqu'il  est 
pr^t  k  r^paridre  son  sang  pour  ses  sujetf,  il  sait  ce  qu'il  peut 
attendte  de  leur  energie  et  de  leur  afiection.  Des  Priuces» 
Fhonncur  du  nom  Allemand,  .qui  se  fieiit  k  son  int^grit^,  et  ^  sa 
ieconnois«ance,  et,  qui  cdmbtittant  pour  lui  ne  cr«ignent  pas 
d'obteiiir  la  victoire,  önt  }oU\i  leurs  bunniöres  aux  siennes.  Ua 
8ouverain  dout  les  vertus  ornent  un  des  premiefä  tr6oes  da 
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Tnonde  est  convaincu  de  la  justice  de  sa  cauw.    La  voix  de 
nations  appellent    partoat  sur  ses  armes  les  b6n^dictions   d« 
Ciel,  et  se  fiiit  m^me  cntendre  plus  distincteroent  lä  oft  eile  est 
Indulte  au  silence.     Avcc  tant  de  motifs  decomptersursa  force, 
la  Prusse  ])eut  bien  se  confier  k  ses  hautes  destinees, 

Fait  au  Quartier*G£n^ral  d'Erfort,  le  9  Octobre,  180& 
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Prociamation  de  Sa  Msyest^  le  Roi  de  Prusse,  ainsi 
qu'elle  a  ^t^  inser^,  par  autorit^,  daos  la  Ga- 
zette de  Königsbergs  du  1er  de  D^mbre^  1606. 

La  bataille  du  14  Octobre,  malgr^  les  courageux  cfforts  dos 
artn^es  de  Sa  Majest6,  a  M  si  malheureuse  pour  lei  armes 
Prassiennes,  que  la  route  dela  capitale»  et  mtmedes  provinces 
int^rieures  des  Etats  de  Sa  Majest^,  a  ^l^  onverte  k  l'ennemi. 
Le  Rui,  afflig^  par  des  circonktances  aussi  föcbeuses,  erat  de- 
vot r  proposer  un  armistice  dont  il  avoit  raison  de  croire  que 
l'enneaii  accepteroit  cordialcment  les  termes,  puisque  Sa  Ma- 
jesi6  avoic,  du  cbamp  de  bataille,  refu,  de  l'Empcreur  Napo« 
Kon,  une  lettre  pleine  d'expressions  amicales :  mais  cet  armis- 
tice fut  refo«^,  k  moins  que  le  Roi  ne  consentSt,  comme  base  de 
la  paix,  2k  certains  sacrifices  incompatibles -^  son  honneur  et  &a* 
dignit^. 

Le  Roi)  qui  vit  toute  l'etendue  des  malheurs  et  des  dangefi 
qui  environnoient  ses  fideles  sujets,  pr6f6ra  une  tranquilKt^  im- 
mMiate  et  certaine,  ä  l'cspotr  ^loign^  d'un  retour  de  fortnne  eti 
faveur  de  ses  armes:  Sa  Majest6  prit,  en  cons^qu^ce,  la  r^o- 
lution  de  faire  tels  sacrifices,  quelques  grands  qu'ils  pusserft 
^tre,  qui  seroient  compatibles  avec  les  itit6r(:ts  de  son  tr6ne;  et. 


d^  le  18  Octobrei  'le  Roi  eiivoya  au  quartier^en^ral  <le  I^Em^ 
pereur  Napoleon,  son  Ministre  dTtat,  le  Marquis  de  Lucchc 
tiniy  charg^  dVmples  pouvoirt  diplomatique««  Les  sacrifices 
auxquels  Sa  Majest^  s  etoit  detertninle,  furent,  au  refu  de  la 
premi^re  d^ptche  du  Marquis  de  Luccbesini»  ä  qui  Sa  Ma- 
jest^,  pouraccel^rerles  affaires»  avoit  adjoint  le  Major*G6n6- 
ral  Zastrow,  trouv^  si  proportionn^s  aux  avantages  que  la  for^ 
tune  d*uu  seul  jour  avoit  donulk  i  rennetni»  que»  d^  le 
dO  Octobrc,  iis  fureiit  respectivement  reconnus^  et  refus,  oomme 
la  base  d'un  trait^  de  paix,  par  le  PMnipotentiaire  Duroc, 
Grand  Mar^chal  du  Palais.  Sur  cette  base,  la  paix  elle-ro^me 
devoit  £tre  conclue  sans  d^iai ;  et  le  Roi  prit»  de  son  c6te« 
toutei  les  roesures  n^cessaires  pour  que  les  conditions  de  la  paix 
fussent  ponctuellement  remplies  imm^diatement  apr^s  ses  pr£- 
liminaires.  L'Empereur  Nd|)oleon  refusa,  au  contraire,  da 
auspendre  les  bostilit^:  non^seulemcnt  il  pemiit  ä  son  arm^  de 
jouir  de  tous  les  avantages  qu'elle  avoit  obtenus»  mais  encoi«  il 
la  fit  marcher  ä  de  nouvelles  conquites ;  et  bieni6t  toutes  les 
prdvinces  situ^  sur  l'Oder  et  sur  la  Warte«  et  qui  ^toieut  d^-^ 
pourv'jes  de  garnisons»  furcnt  inond^es  de  troupes  Frao^ises^ 
et  expo&^i  Sans  defense,  ä  toutes  les  horreurs  de  la  guerre^ 
aussi  bien  que  la  capitale« 

Au  quartier-gln^ral  de  rEroperettr,  et  quatre  jours  seule* 
ment  apr^  que  les  conditions  de  paix  eurent  ite  accept^es,  il 
fut  imprim^t  publi6,  et  distribu^  un  ^crit  s^ditieux,  et  tendani 
k  exciter  la  r^bellion  et  Tinsurrection  parmi  les  sujets  do  Sa 
Majest^  dans  la  Prasse  Meridtonale.  Partout  oü  Tennemi  pou- 
voifc  p^n^trer»  il  »'cmpareit  de  ce  qui  appartenoit  personnelle« 
au  Roi;  il  pilloil  les  tr^sois  publics,  chercboit  k  seduire  le« 
fidMes  serviteurs  de  Sa  Majcst^,  et  alla  m^me  jusqu'ä  les  ex- 
citer k  prteer  foi  et  horamage  k  i'ennemi« 

Tous  ces  actcs  ne  tard^rent  pas  k  faire  sou|)9onner  que  l'Em* 
pereur  NapoUon  n'avoit  pas  Tintcntion  de  conclure  une 
paix  sur  la  base  adopt^e  par  les  Plenipotentiaires  des  deux 
nations.  Les  efforts  continuels  et  vains  diss  Pienipotentlairei 
du  Roi,  pour  ne  pas  roropre  entierement  les  Communica- 
tions   qui  exibtoient  encore   cntre  les  deux  Puis^ances   bei-« 
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Kg^centet«  proovoient  claircment  k  Sa  Majesl^  que  ses  soupfons 
n'^toient  que  trop  bien  fondes.  Mais  s'il  füt  rest6  quelques 
^outes  sur  \es  inteiittons  de  ]a  France,  k  cet  #gard,  la  declara- 
tion  positive  de  l'Empereur  ne  laissoit  plus  rien  ä  d^sirer,  puis- 
qu'il  diftoit,  dans  cette  d6claration,  que,  connoissant  la  situ»- 
**  tion  oü  labataille^u  14  avoit  place  la  Prusse,  il  vouloit  en 
"  profiter  puur  conchiresa  paix  avec  l'Angleterre  et  la  Ru^sie.'* 

£n  effet,  la  base  d'abord  adopt^e  pour  la  conclusion  de  la 
paix  fut  bient6t  mise  de  c6t^  ;  et  au  Heu  d'une  paix,  les  Fran- 
f 018  propos^rent  un  arroistice  au  rooment  m^me  oü  Ton  cruyoit 
que  la  base  d'une  paix  definitive  avoit  enfin  M  arrangee ;  et 
chaque  nouvel  avantage  que  les  Fraiipois  remportoicnt,  dans 
Pinlerim,  augmentoit  encore  la  duret^de  leurs  demandes. 

Apr^s  s'etre  loiig-terops  bereis  d'esp^rances  aussi  trompeuses 
quMlusoires,  les  pUnipotentiaires  du  Roi  «e  crurent  enfin  justi« 
fi^b  ft  conclure,  le  l6  Novembre,  rarmistice  ins^r^  verbatim,  et 
qu'on  verra  plus  bas,  afin  de  mcttre  un  terrae  aux  pr^tentions 
toujours  crois^antes  de  Tennemi.  Ce  docuinent  6toit  accom« 
pagn6  d'une  declaration  officielle  du  Ministre  Imperial  au  D4**^ 
partemcnt  des  Affaires  Etranglres,  M;  Talleyrand^  Prince  de 
Benevent ;  son  coiitenu  prouvoit  plus  claircment  encore,  que 
tout  ce  qu'on  a  vu  plus  haut,  qne  la  Prusse  se  Aatteroit  en  vain« 
sielleconservoit  l'c^^poir,  ni^tne  le  plus  ^loign^,  de  conclure  une 
paix  solide  et  durable,  malgrc  lei  sacrifices  inouis  que  rarmistice 
lui  avoit  in^kos^s«  * 

Mais  quand  bien  m^me  le  Roi  se  seroit  fiatte  d'une  csp^rance 
aus»!  douce,  il  n'etoit  plus  en  son  pouvoir  de  remplir  les  condi« 
tions  de  Tarraistice,  qui  etoient  relatives  aux  arm6es  Russcs ; 
parcc  que,  corome,  pendant  les  n^gocintions,  leb  troupes  Fran« 
foises  s'^teient  avanc6es  jusqnes  sur  la  Vistule,  Sa  Majest^  n'a- 
voit  plus  les  moyens  d'arr^ter  la  marche  des  Forces  d'une  Puis^ 
sance  qui  voyoit  ses  frontiöres  nenac^es  par  l'ennemi.  Ainsi» 
)e  Roi  n'ayant  plus  d'alteri^ive,  fut  contraint  de  refuser  la  ra^ 
tification  de  Tarmistice  que  le  Mar^chal  Duroc  lui  avoit  ap- 
port^,  le  22  de  Novembre,  h  son  quartier^g^n^ral  d'Osterode. 

}1  De  restoit'  donc  plus,  pqur  tonte  alternative«  qu'un  seol 
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moyen  qui  sembloit  r^unir  toutes  les  impossibiätes ;  c'^toU  d'ia^ 
viter  le  Cabinet  de  St.  P^tcisbourgä  s'unir  avec  Sa  Majeste,  et 
de  ^'entendre  avec  l'Erapcreur  Napoleon  pour  coDTeoir  d'une 
base  qui  p6t  amener  k'  une  paix  g^a^rale* 

Cela  fut  fait ;  et  quoique  le  Roi  n'eftt»  k  cct  ^gard»  que  de 
foibles  esp^rances  de  succ^>  n^anmoins  il  ne  rappela'pai  le 
Uarquis  de  Lucchesiui  du  quartier- geaeral  de  l'Empereur  et 
Roi. 

Pendant  que  Sa  Majeste  epuisoit  ainsi  toutes  les  ressourcea 
qui  6toient  en  son  pouvoir  pour  arr^ter  une  plus  loiigue  effusioa 
de  sang  humain,  eile  D'eo  ^tnit  pas  moins  occupee  k  rassembler 
tous  les  moyens  de  r^istance  que  Dicu  lui  avoit  donn^f. 

Ainsi,  tandis  que  des  forterebses,  pourvucs  d'amples  moyens 
de  defense»  telles  que  Stettin^  Custrin«  Magdebuuig,  &c.  ont 
^tc  livrees  k  Tennenai  de  la  maui^re  la  plus  scandaleuse  par 
leurs  Commandans  respectifs,  toutes  lek  autres  citadelles  du 
pays,  et  particuli^rerocnt  Celles  qui  sont  sur  la  Vistule»  ont  ^t£ 
mises  dajis  le  mcillf  ur  6tat  possible  de  defense,  et  confi^es  k  de 
braves  officiers.  Le  reste  des  r^gimens  de  iigne,  qui  sont  ou  en 
quartier»  ou  camp^s  pr^s  de  la  Vistule  et  de  la  Warte,  se  r^u- 
niront  k  une  arm6e  nombreuse»  bien  disciplin^e  et  ti^s-brave^ 
enyoy^e  au  secours  du  Roi  par  sou  v^ritable  ami»  son  fidile 
alli^  TEmpcreur  Alexandre, 

Tandis  que  ces  troupes  r^unics  attaqueront  rennemi,  les  neu« 
velles  et  nombreuses  Icv^s  qui  sc  rassemblent«  suivron^bient6t 
leurs  compagnon«  aux  cbamps  de  la  gloire.  Par-dessus  tout» 
]e  Roi  se  repose  avec  confiance  sur  la  valeur  de  ce  peuple  qui  a 
liyr£  des  batailles  u  glorieuses  dans  la  guerre  de  sept  ans,  con- 
tre  presque  toutc  TEurope ;  et  qui  n'a  jamais  vacill6  dans  sa 
ßd^lit6  envers  son  Souverain,  lors  roftme  que  la  capitale  et  la 
plus  grande  paiiie  du  Royaume,  ^toient  aa  pouvoir  de  rennemt, 
Sa  Majest^,  enfin,  csp^re  tout  de  Tassistance  et  du  coürage  dft 
ce  peuple  qui»  dans  la  crise  actuelley  et  au  milieu  de  p^rils  et 
-  de  calamit^s  sans  exemple,  a  dlplo><E  une  Energie  et  une  fer- 
met^  qui  lui  m^ritent  Fa])plaudissement  de  notre  si^clC|  et  qui 
lui  assurenl  celui  des  g^n^ratiom  k  venin 
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Ell  ce  momcnt»  nous  avon»  de  graads  devoirs  ä  remplir ;  il  nous 
teste  beaucoup  ä  faire,  et  nous  avoDS  k  oppuser  plus  de  cunstance 
et  plus  d'eflforts.  Nous  combattoos  au jourdliui  pour  tout  ce  qui 
nous  est  eher,  pour  tout  ce  qui  nous  est  honorable,  comme  na- 
ttoQ ;  nous  conibattons,  enfin  par  tout  ce  que  rhumaiiit^  a  de 
plus  sacre.  Ce  u'est  qae  pour  conserver  rind^pendance,  Texis- 
tence  m^inede  la  nationque  le  Roi  a  pris  les  armes.  Lanation» 
le  luonde  entier  ne  le  savent  que  trop  bien.  Uennemi  ne  pourra 
plus  tromper,  decevoir  le  peupte  par  le  vain  fant6ine  d'une  pr6-^ 
tendue  coalition,  de  1  existeuce  de  laquelle  il  lui  est  iuipossible 
de  douner  la  moindre  preuve, 

Dans  ses  anciens  cohibats  de  la  guerre  de  sept  ans  la  Prusse 
Holt  seule ;  eile  ne  fut  que  peu  secourue  par  les  autres  Puis- 
sances ;  cependant  eile  r^sbta  aux  forces  corobinees  des  deux 
Premiers  empires  de  TEurope.  Dans  la  lutte  actuelle,  eile  peut 
coiiipter  sur  Tassistance  du  pubsant«  et  magnanime  Alexandre 
qui  marebe,  k  la  tele  de  toutes  ses  forces,  au  secours  de  la  Prusse. 
La  Prusse,  dans  cette  grande  lutte,  u'a  qu'uii  seiii  et  mime  in- 
t^ret  avec  la  Ru*sie ;  en  armes  l'une  et  Tautrc,  ces  deux  pui<- 
sances,  veutent  vaincre,  ou  p6rir  ensemble.  Cest  par  une  union 
aussi  intime,  dans  une  guerre  aussi  sainte,  contre  un  ennemi  dont 
les  succ^  ont  enfle  Torgueil  au  point  qu'il  ne  conuoit  ]>Ius  de 
bornes  ä  sa  carriere,  rissue  de  la  crise  actuelle  ne  peut  pas  Itre 
long-tenips  douteuse. 

La  constance  dans  le  danger,  sui?ant  le  glorieiix'exemple  de 
DOS  Ancitres ;  voWk  ce  qui  peut  seul  nous  conduire  k  la  vicioire. 
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Eitrait  de  la  pretendue  Adresse  du  G^n^ral 
Kosciusko  ä  ses  compatriotes. 

Au  oiitieu  du  bruit  des  amiet  qiii  retentit  de  la  Pologne^ 
Kosciusko  est  pret  ^  tous  joindre.  Dans  la  niarcfae  des  Frau- 
j;oby  dans  leurt  trioiiipbesy  et  pur  les  atgles  terribles  qai  planeot 
devant  eux,  vous  recoimoitrez  ces  fi^res  legions  qui  out  d^ploy^ 
taut  de  coorage  dans  les  quatre  parties  du  Globe ;  qui,  dans  une 
seule  campagne,  ont  dispersa  lea  ibrces  r^unies  de  deux  grand» 
Empires,  et  que  iious  avons  vu  nagu^res  an^antir,  en  moins  d'tine 
■emaine,  Touvrage  d'un  si^cle,  Fourrage  deun  Grand  Fr6d^ric>  et 
les  troph^es  de  ses  plus  famenx  G^n^raux* 

Chers  compatriotes  et  amis,  vous  qui  avez  monlr^  un  courage 
^gal  ä  vos  malbeurs ;  vous  qui,  bannis  de  votre  soi  natal,  ktes 
demeur^s  fid^Ies  k  la  Pologne ;  et  vous  aussi  qui,  devenus  ('trän* 
gers  dans  le  sein  du  pays  qui  vous  avoit  vu  nailre,  avez  nean» 
inoins  conserv^  le  sentiinent  de  la  gloire,  et  le  Souvenir  de  nos 
freres,  levez-vous  tous ;  la  grande  nation  est  devaut  vous ;  Na« 
poleon  vous  atlend,  et  Kosciusko  vous  appeJle ! 

Je  reverrai  bient6t  cette  lerre  de  nos  aieux  que  roon  bras  a 
defvndue  ;  dauspeu,  je  conteinplerai  ces  plaines  que  jai  arro- 
s6es  de  mon  sang ;  et  avec  des  pleurs  de  joie  j'vmbrasserai  ces 
infortun^s  amis  qu'il  ne  m'etoit  pas  pernib  de  suivre  au  tombeau* 
Braves  et  bien-airaes  Compatriotes,  von»  que  je  fus  contraint 
d'abandonner  au  joug  de  uus  cruels  vainqueurs,  je  n'ai  v6cu  que 
ponr  venger  vos  ity  ures ;  et  je  ne  reparois  au  milieu  de  vous  que 
pour  vous  rendre  la  liberl^.  Restes  sacres  de  mon  pays,  je  vous* 
salue  avec  un  saint  transport,  je  vous  enibrasse  avec  d^lire,  je 
viens  nie  r6unir  k  vous,  pour  ne  plus  vous  quitter  1  Digne  du 
grand  benime  qui  vous  tend  une  maiu  protectrice ;  digne  des 
braves  Poionois  k  qui  je  fab  entendre  ma  voix,  je  dirigerai  tous 
jues  effofts  k  i^tablir  parmi  vous  une  existeuce  plus  honorable 


et  fiva  solide  que  eeUe  doot  aoos  joiunoos  jadb;  et  si  le  nom 
de  notre  terre  natale  n'avoit  plos  pour  voiu  riea  qui  roat  Atet 
eher«  je  saurois  alon  mt  sotutraire  I  ma  doukur«  et  i,  votre 
honte»  eD  m'ensevelissaut  loas  les  nobles  romet  de  notre  patric 
expirante  et  abandoon^.  Mais  non«  les  beaoa  jours  de  la  Po- 
logne  sonl  revenus !  La  fortune  n'a  pcfint  eonduit  NapoKon  et 
ses  invindbles  jusqiiet  sur  les  tnres  de  la  Vistute»  sans  raison. 
Kons  sommes  sous  l'^ide  du  Moaarque  qui  a  renversi  tous  les 
oli;il«clesy  conme  par  encbantement;  et  la  r^urrection  de  la 
Pologne  est  un  objet  trop  glorieux  pour  ne  pas  lui  avoir  M 
rcserfee  par  le  Souverain  Arbjtie  de  nosdcftinto. 
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Note  de  C.  M.  Talleyrand,  Prince  de  Benevent,  re- 
mis immMiatement  ap^  la  Signatare  derArmia« 
tice  entre  la  France  et  la  Pnisse. 

Le  Sonssign^,  Ministre  des  Affidres  Etrangires»  a  refu,  de 
S.  M.  L  et  R.;  Tordre  de  declam  ä  LL.  ££.  le  Marquis  de 
Loochesioi,  et  le  Geniiul  Von  Zastrow,  Plteipotentiaires  de 
S.  M.  le  Roi  de  Prusse.  ce  qui  suit. 

QuaUe  coalitionsi  dont  la  demi^re  a  anion6  la  gnerre  pri- 
sente,  ont  M  form^es  conlre  la  Fran^;  et  toutes  les  quatre 
ont  tii  Tuneues ;  ks  Tutoires  que  les  armes  de  S.  M.  L  et  R« 
ont  remport^Sy  ont  sonniis  !k  sa  ptiissance  de  Testes  Etats— Trois 
fois,  la  France  animle  d'une  mod^ration  sans  exemi^e,  se  dter- 
niina  ä  rendre  la  totalit^,  ou  au  moins  la  plus  grande  partk  de 
ses  eooquites,  r^tablissant  sur  leurs  tr^nes  tous  les  Prtnoes  vain* 
cttSy  et  sans  une  grande  dimmution  de  la  puissance  qulh  avoient 
perdue  par  saite  des  Iriompbes  de  ITrapereur— Cependent,  quoi- 
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quc,  d^ji  Empereiir  ah  agt,  frois  foh,  de  cette  iniadf^e,  il  Tfcut 
bicirencorc  diployer  une  nioÄcratloh  exiraordiitaire  3pnt  Veffti 
sera  de  produire»  peut-ßtre^  iitie  ciuquietiic  cöalition  avant  Te^pacc 
de  dik  ans. 

t)aiis  le  cours .  de  ces  guerres  continuellement  renouveY^ed,  la 
("rauce,  TEspagne,  et  la  HoHande  ont  perdu  leurs  cofonies.  II 
est  Daturel,  2t  est  juste,  qiie  ies  provinces  qui,  par  les  lois  de  la 
guerre,  tomb^es  au  pouvoir  de  VEmpereur,  »ervent  de  coinpen- 
satioQS  pour.ces  colonies.  Mais  le  plus  grand  mal  que  la  qua« 
frieme  coalTtion  ait  falt  ä  la  France»  cest  que  la  Porte  Oi\o- 
mune  a  perdu  son  ind^pendance.  La  Valacbie  et.  la  Motdavie» 
6toient  gouvern^s  par  des  Princes,  que  la  Porte  avoit  eu  de 
justes  raisons  de  d6poser  et  qu'elle  a  ^te  contrainte  de  r^lablir 
en  raison  des  menaces  de  Fa  nilislie.  Ces  concessions  forc^es  de 
la  Porte  doivent  ^tre  considerees  comme  des  conqu^tes  faites,  sur 
cette  Puissance  par  la  Kussie»  Or,  comme  l'independance  .ab- 
solue  de  la  Turquie  est  un  '(h'k  jirincipaux  objets  que  la  Frauce 
ait  en  vue,  S.  M.  TEmpereur  perdroit  le  plus  grand  avantage 
qull  dölt  tvcueillir  de  ses^actoi^^  aTU  nbbtenM  pa)  nie  garaa- 
tie,  ceitäfae  de  riafd^peiHlanc^  futui^de  celte  Pujssaiice«  En 
conscquence,  S.  M.  ne  peut,  -en  aucune  maniere«  conseulir  ä 
reodre  les  provinces  qu'elle  a  conquises,  si,  prealablement,  on  ne 
garantit,  k  la  Porte,  la  pleine  jouissance  de  ses  droits  sur  la 
Valachic  et  \k'  MoldaVie,  ainsi  que  Tind^pendance  absolue  de 
cette  Puissance.    '     '  ' 

Le  Soussign^  a  iTionheor-  de  renotitdcr  k  Lll.  EE.  le  Mat- 
quis  de  Lucchesini,  et  le  Genial  Voh  -ZaÄrow,  Tassurance  de  sa 
liaute  consid6ratloti'.     •         -^        ..      «. 
•  •       •     .  ::..,..  I        .  •       ;»  '  . 

l(Ölgn4;    5    Ci  M.  TalisyrakDi  Prioce  de  Benl?<nt. 
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Adh'esse  3e  rEvSqire  d6Skragoise(fiAriqa6e  par  Buo- 
jiapart^)  aux  malfieureux  Habitai^  d^  cetf^  Ville, 
apr^s  qu'ila  ^ijr^n|;  it^  forq^s.de  se  rendre  au}c 


Frafii^. 


'  U&^-qfie  tommence  pnr  Mnlre  compte  d^  sa  longae  absence ; 
'il'dit  k  se«  dioctoo«  qoe^  qutnd  il  left  t  quitt^,  tout  ctoit  flons- 
«int  autour  d*eux ;  et  qu*a  son  retour  il  ne  voit  que  raines»  qua 
id^sofotiofi.    II  coatinue  ainsi : 

**  41  semble  qire  1^  Prepft^le  J6r6mie  ait  Voulu  d^signer  Ss- 
ngdssequand  il  a  dki'Sacardotes  efna  gem^tes,  Hrgines  efus 
9jtUtHdee,  it  ipsa  opptesBU  vfmaritudim^^**  Se^pretres  gfm^sent, 
mi^vierges^  pdfes  ei  Uvides,  aontrev^wn  d'habits  de  denil;  et 
tlle^mhne  est  pi&ngee  dana  tamertume."  Ici  oous  voyons  des  en- 
4hn8  maHifiircax  et  d^laias^  que  la  Atort  d'uD  p^re  a  rendas  or- 
plielifM.  '  La  notts  djpierfevoas  de  Iciibles  et  imtoGentes  cfihttures 
qnf  cherchent,  Tainementy  h  sucer  le  sein  dess€di6  de  letirs  m^es. 
Id,  encöre,  lesplames,  couvertes  de  eada^res,  sont  arros6es  du 
^Dg  pr^ieux  de  rkomme;  et  \%  Y(ti\  ^gar^  ne  decouvre  que 
des  maisons  livrees  aux  flarames,  des  palais  r6dü{(s  cn  cendrrs, 
•des  eadavres  amonceles  aux  portes  de»  ^gUstes;  ^t  enterr^s  sans 
aucutie  c^f^nioDie  religieuacf !  quelle  €st'dofi<;  la  cause  de  tant  de 
inalhears?  Je  le  r^p^te,  je  le  r^p^teral's^tis  cesse;  ce  soht  vos 
pickfs—e'tit  Fegprit  «erftWeni?  qui  vousf  anim^;  et  c'est,  ciifio,  le 
eoapable  oubii  des  prineipes  de  l'Bvahgile.  Ces  temples,  qui  ae 
«kvtoieni  retenlir  que  des  louaoifestfu  Sei^ieur,  et  dans  lesqueis 
1)1  vMx  de  la  Charit^,  =de  llf  concorde,  etdelaf  aix»  deivoit,  »eüle, 
•8^  (aire  enteadre,  ces  temp4c$,  di^je^  «nt  ^t6  conTertJs'«en  arse- 
naaK  de  guerre  !■'*''  ^ 

La  guerre,  ce  fl^aule^riMe  de  la  col^re^^ivlhe;  h  guerfe  dont 
llionrifale  noin  ne^tieWdU'jaiii^ls  ai  florlir  d^  la'  boüch«  d*une 
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niiniitre  de  {"EvangNe,  ai  le  prononcer  dans  les  templet  oonsa« 
eiis  s^  UD  Dieux  de  pm  et  de  mis^ricordes;  la  guerre,  ce  lor- 
lent  destructeur  qut,  dam  k  coun  des  si^cles  ^outes^  a  renven^ 
tani  de  viHes»  tant  de  proriiices,  et  tant  d^empires;  ta  guem 
cette  cooipague  inscfwraUe  de  la  fi^mine,  de  b  peste  et  de  la 
'  iBort;  la  goerre  seiile  avok  creus^  Tabtane  «jui  mciiafoh  de  ooiit 
engloutjr  tous !  Oai,  ce  n'est  que  par  uiie  faveitr  spedale  de  la 
IMvine  Providence  qiie  nous  n'airoiil  pai  tous  p6ri!  Muerf* 
cordh  domini  quia  wm  wmuM  conmtmpii,  ei  nom  drfecentkt 
miserationes  Ejv8,  **  C'est  li  mis^ricorde  du  Seigneur  qui  nous 
a  «auv^s  de  la  mort ;  ses  regardt  patenieli  ne  mms  ont  pas  d^- 
lassis»  et  sa  main  toule-puiasanle  a  reten«  nos  pas  sur  les  bonk 
du  pr^ipiee.*' 

Mais,  ces  aifreux  malkeurs  ne  nennent-iU  pas'de  eessert  La 
narclie  eosauglaotee  de  taut  dliorreurs  nTa-t-elle  pas  6t£  sus- 
pendue  t  Et,  dejä  m^me,  oe  voyoot-noiu  pas  hure  sur  nous 
le  jour  de  la  tranquillit^l  Oui/mes  chers  fils,  le  soo  cAayaiit 
de  oes  bouche»  enflanira^es  qui  foudroieiit  tout,  ne  gronde  plus 
autour  de  nous.  Ces  bonibes  impicsy  qui  vomissent  la  mort,  ue 
tombent  plus  sur  nous.  l/attaque  acessf»  eC  vous  pouvet  eufin 
respirer.  Bient6t  les  marcbands  retourneroot  daos  leurs  bou» 
tiques;  les  laboureurs  seron't  rendus  ä  leurs  cbanips' abandonn^, 
les  commerpans  a  leurs  maDufaefures,  les  cur6s  k  leurs  iglises, 
et  tous  les  autres  Mioistres  du  Seigneur  aux  lob  de  son  cuite»  et 
au  salut  des  dnies. 

Et  k  qui  somwes-noua  donc  redevables  de  ce  bonbeur 
inesp^r^  f  Ici,  mes  ehers  fils,  je  tous  prie  de  m'^couter  avec 
la  plus  grande  atlaation«  Ces  bienfaits  inestimables,  d'abord 
nous  les  devons  au  Dieu  Tout-Puissant  qui  est  la  cause  et  rori« 
ginede  tout,  a'ce  Dieu  qui  ükxt  ou  ababse  les  Empires  seloQ 
sa  sainte  volonte  :  apr^  Dieu,  nous  lea  devons  k  la  Vivrge  de* 
PUiar  qui  a  inttroM^  pour  nous;  et,  ensuile,  nous  les  devona 
tfM  eoMT  gimtreux  du  Ghand  Napoleon  ;  d  td  komme  fui 
ut  rEuM^i  de  I>ieu  mr  ta  ietre  pcmr  acicuUr  ast  dienU^  H 
^Mmtjmmrdenat/mUeti  II  %.nuncatous  scs  foneous;  ila 
-^t4  Ott  reorersi  les  tr6iies;  etil  apiKti  ses  ai^ea  Wctorieusas 
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4e$  bords  du  Tage  aui  rives  de  te  Vistale,  de  la  Seine  an 
Danube»  Rieo  n'egale  son  pouvoir,  except6  sa  cihnence  et  sa 
hontk,  Aprte  la  vidoire,  iL  a  bieo  voulu  pardonner ;  et»  e*e9t, 
confonnhiient  k  ses  ordre«,  que  son  Lieutenant  bien-aim^,  1e 
Maröehai  Duc  de  Montebello  (Lannes),  Commandant  en  Chef 
de  rannte  Fraofoise,  vnus  accorde  gtnireusement  un  pardon 
que  rotts  n'auriez  jamais  os^  esp^rer.  Dejä  le  glaive  (toit 
sospendu  sur  tos  t^tes ;  et  la  mine  avoit  creus£  vos  tombeaox : 
le  dernier  coup  alloit,  enfin»  toi»  frapper,  lorsqu'il  a  entendii  la 
voix  de  TOtre  Junta.  Aox  g^misMiiicns  de  tant  de  victimes 
innocentcs,  ton  cceur  s^est  mUmei :  cd  vous  iaisant  grftee  de  la 
▼ie,  il  vous  promel  cncore  de  eonienrer  nolre  sainte  reli<;ion,  et 
d'en  rctpecter  les  Mimsties.  Pour  prix  de  tant  d'amour»  il  ne 
aoiu  demande  qu'tia  semicnt  de  fideüte  ä  notre  nouvean  Sou* 
Tcram;  et  il  s^engage  &  faire  admmistrer  la  justice  selonnos 
antiqiief  cootumes,  par  S.  M.  C.  le  Roi  Don  Joseph  Napol^n. , 
Vous  saves  tll  reioplit  fid^lenieiit  sea  promesses;  et  rou» 
Toyes  le  bon  ordre  et  la  diseipline  qtii  regnest  dans  nolre  ville. 
YoiU^  les  motifi  qui  ont  anieu6  ici  TilluBtre  G^niral  qui  noua 
domie  une  preuve  glorieuae  de  m  refi^on  et  de  m  pi^,  et  qui , 
noua  lait  rassenibler  dana  ce  temple  auguste  pour  recevoir  noa 
lerroena  de  fid^ltt^  et  rendre  grftcea  k  Dieu  de  la  fin  de  toua  noa 
malbeurs.  II  eat  juste»  O  mos  Dieu,  que  nous  noua  toivona 
totts :  Te  Demm  baufiuNtia.  Noua  ^evona»  yers  vous  des  inaina 
suppliantes,  et  nous  vous  Tendons  gräces  du  bieufait  inappr^- 
ciable  de  la  paix.«»I>e  cette  paix  ausai  v^ritable  que  solide« 
Elle  est  le  plus  graud  bonheur  dont  les  fuihles  mortels  puissent 
jouir ;  et  je  vpudrois,  aux  depens  de  nia  vie»  la.  rendre  ^lemelle. 
(yoyn  k  Moniteur,  du  14  M<ir#,  18()9J 
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No.  19;   .   ■■'  / 

Extrait  d*une  Note  pr^sent&  en  Janvier  1793,  au 
Gouvernement    Fran9ois,    par     M.    d'Ocarilz, 
;   Charg^  d'Afiairesj  du  Roi  d'Espagn^.. 

.  •  • 

>  Ce qui  doit  le  pUis  conCnboar  ä  consolider  'cettfe  mnitti  qm 
ifittessesi  purlkuli^emeiit  hes><ksx  Elats  atnsiq«e  l*£aiope 
aitiere,  c'eet  l'isMie d«  k  mteorablAalbire-fiiii  oocope atijoar- 
d'Jiul  toute  la  Ytmte,  et  atdre  TatteDlioti  de  tootes  les  asüant. 
Le  gratid  prac^  qai  va  d^ider  dO'aMrt  du  Cbef  d4  la  •  MaoMi 
de  Bourbonue  peut  pas  ^re  rrgard^  oouune  Mtdoger  aa  Ro»' 
d'Espagne ;  et  8.  M.  ne  craint  pai  qaVn  Taccuse  de  se  silier  du 
Gouvernemeiit  d'oa  pays  <^V'n'e9t  poiat  soiiniis  k  ta.  puitiaoee, 
quasd  Elle  parle  en  iaveur  H'mi  pareiiti  et  d'un  aliie  eh  terai^s 
qui  ne  peavent  d^phire  qu'ä  eetn  dAtit  le  cceur  est  flrnii  ^ 
tous  les  sentimens  d'fauiiiamte  et  de  «onmisemtMm..    C'-esI  •« ' 
oom  du  «Roi  d'£s)iagne  que;  aaift  vooMr  entrer  daos  aifcime. 
diBGUBMii,  toujour»  d^ace  dant  lar'boaclie  d'ua  ^Iranger^  je 
IM  C9ntei>terai  de  iaire.quelqae»  r^fieiion»  eati^nient  fond^s 
sur  la  justice,  et  le  droit  des  aatieps»  ainsi  que  sur  fibteret  de 
rhumanit^. 
M.  d'Ocarits,  apr^s  i'^Xn  expliqu^,  coolimie  ainsi : — 
CVsl  le  d^sir  ardent  de  tnoti  mattre,  c^est  k  vttu  de  hi  natioii 
Eapegnole,  que  soa  antiqHe  respect  pour  la  justice  coraclertfd 
depuis  si  long-tenip^,  et  qui  sait  n^anmoina  apprecier  les  nobles 
passions  aussi  bien  que  les  grandes  vertus ;  c'est  dis-je,  ce  desir 
et  ce  voeu  qui  nous  foot  esperer  que  la  nation  Franfoise  offiira 
eocore  ä  la  post^rit^  l'exeniple  de  la  maguaninüt^  et  de  la  g6n6- 
rosit^  qui  Tont  distingu^e  jusqu*ä  pr^seut,     Unis  par  les  seii- 
timens  qui  sont  d'autant  plus  honorables  pour  le  peuple  Fran^ois« 
qu'ils  coDtrasteiit  davautage  avec  les  passions  et  avec  les  siig- 
gestions  coutre  lesquelles  11  lui  iinporte  de*se  mettre  en  gard«*« 
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comUen  seroient  durabks  lesliens  d'amitii  qui  existeroicnt  enire 
les  deux  iiatians ;  combieo  ils  seroient  propres  ^  resserrer  encore 
les  DQMids  sacr^s  qui  les  auroieut  rapproches ;  combien»  ^u&i,  uoe 
csflme  r^ciproque,  qui  auroit  rhunianit6  pour  base  seroit  digne 
d'eile» !  Clest  daos  ces  voes  que  Sa  Majest^  Catholique  a  crii 
clevoir  fiiice  psirt  au  GouTeroement  Fraii9oise  de  son  intercessifm 
ia  plus  ardente  dans  la  grande  afTaire  qui  attire  Tatteotioa  de 
tant  de  peiiples.  Si  je  pouvois  informer  1e  Roi  que  son  vobu  le 
plus  eher  e^  accompli,  je  m'estimerois  bleu  heureux  d  avoir  et6 
Charge  d'uoe  n^gociation  aussi  glorieuse ,  qui  ioteresse  tous  les 
sentimeus  de  rhumauit^,  d'avoir  servi  raoo  pays  et  le  v6tre ;  et 
ce  jour  seroit  le  plusforlune  de  uia  vie ! 


No.  20. 


Extraits  de  la  Convention  entre  1a  Republique  Fran- 
^oise  et  les  Etats-Unis  crAm^rique,  signee  k  Paris, 
le  8  Vendeiniaire  an  9  (30  Septembre  IQOO),  par 
Joseph  Buonapart^,  Fleurieu  et  Roederer  d*une 
part,  et  par  Messrs.  EUsworth,  Murray,  et  Davie 
de  lautre  part. 

Art.  VIII.  Afin  de  favoriser  mutellement  les  operationsdu  com" 
merce,  il  est  convenu  que  si  (ce  que  le  ciel  pr^serve)  la  guerre 
venoitä  ^clater  entre  lesdeux  pays,  il  sera  mutuellement  accorde 
aux  n^gocians  et  autres  citoyeiis  ou  habitans  respectifs,  six  mois 
apr^s  la  declaration  de  guerre,  durant  lequel  espace  de  temps  ils 
auront  la  liberte  de  se  retirer  avec  tels  de  leurs  biens  et  effets 
qu'ils  seroot  en  ^tat  d'emporter,  ou  de  vendre  le  tout,  ä  leur 
choix,  sans  en  ^tre  emp^cb^  ea  aücuue  mani^re.  Oa.De  pourra 
pendant  cet  espace  de  six  mois  saisir  uon-seulemcnt  leurs  biens 
inais  bien  moius  encore  leurs  personnes.    Au  eontraire  on  leu^ 
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fonmira  des  passeports  poor  ossurer  I^iir  retour  d«iu  leur  pays. 
Ccs  passeports  fear  serviront  de  guaraiitie,  contre  toutc  csp^ 
dlusuite  et  de  saiaie»  de  hi  part  de  corsatres,  ipii  pourroient  voo- 
loir  s'emparer  de  leurs  biens  et  de  Icurs  personoes ;  et  n  pendant 
Tespaoe  de  tempt  »usdit  ils^prouTotent  quelqu'injureoudommage» 
d'une  des  parties,  leurs  employis,  sontiens,  &c.  il  receTrotit  pieine 
et  eoti^rc.  satisfaction« 

Art.  XIV.  II  est  slipttU  par  le  präsent  tniit6  que  le  bjitinmit 
neotre,  neotralbe  aussi  la  marchandise,  et  que  tont  les  effcts  qui. 
ae  trouveront  i  bord»  a^ipartenaiit  aux  citoyens  d'une  despartiea 
CoDtraclaotes»  seront  coQsid£r6s  coninie  neutres,  quiind  bien 
in^me  la  cargais' n,  ou  partie  d'icelle,  appartiendroit  aux  i;one- 
inis  des  deux ;  on  entend  cepeudant  que  les  marchandises  de  eoii- 
trebaode  seront  toujours  except^es.  II  est  aussi  couvenu  que 
cette  neutralit^  s'^teudra  aux  iudividus  trouves  ä  bord  de  b&ti- 
mens  neutres,  quand  bien  m^roe  ils  seroient  eunemis  d'uue  des 
deux  parties  contractantes ;  et  il  ne  sera  pas  peruiis  de  les  prendre 
k  bord  desdits  bätimens  k  nioins  qu'ils  ne  soient  soldats»  et  ac- 
tuellement  au  service  de  Fenuemi. 

Art.  XV.  II  est  conveno,  d'uue  aulre  part,  que  fouf es  les  mar- 
cbandises  qui  se  trouveront  avoif  et^  roises  k  bord  de  b&timens 
appartenaot  aux  enneniis  d'une  des  parties  couiractantes  par  les 
citoyens  respectifs,  ou  les  sujcts  de  1  autre,  seroat  confisqu^es,  - 
qu'elles  soient  prohib^es  ou  noo  sans  dtstinction ;  et  de  m^me  si 
elles  appartieunent  k  Tenneuii ;  except6  toujoun  les  effets  et 
aiarchandises  qui  anroient  €\€  mis  a  bord  des  dits  b^limeuf 
avant  la  d6claration  de  guerre,  ou  ni^me  apr^s  une  teile  deela* 
ratiop,  si  elie  ne  pouvoit  avoir  ^1^  counue  lors  du  chargement. 
Ensorte  que  les  marchandises  appartenant  aux  citoyens  des  deux 
parties^  soit  qu'elles  soient  de  contrebande  ou  aulrement,  qui, 
comme  on  Ta  d6jä  dit,  se  trouveront  avoir  €ii  roises  k  bord 
d*un  vaisseau  ennemi  avant  la  guerre,  ou  m^me  lursqu'elle  n*6- 
toit  pas  connue,  ne  pou^ront  en  aucnne  roaniere  etre  sujettes  h  . 
coufiscation,  noab  seront  fidelement  et  de  bonue  foi»  rendues 
sans  d^  aux  proprietairesqui  les  r^clatnerout ;  il  est  ce|)endant 
entendu  qu'il  ne  sera  pas  perniis  de  porter  dans  les  ports  eniie« 
mis  des  marchandises  de  contrebande.    Les  deux  parties  con- 
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tradautes  coiiviemieiit  que,  dans  le  cas  oü  dcttz  mok  se  seroient ' 
4ooul#s  depais  une  d^claration  de  guerre,  ieurs  citoyens  respee- 
Üff,  de  qiielque  partie  du  niood^  qu^ils  vienneoly  ne  seront  paa 
admis  k  plaider  leur  ignoraiice,  en  cons^qaence  du  ptiwat  ar« ' 
fiele. 

Art.  XVIII.  St  les  bälimeiis  des  citoyens  de  Tune  ou  de 
lautre  partie  sont  trouv^  sur  la  c6te  ou  eo  pleine^mer,  par  un 
▼alHseao  de  guerre  ou  eorsaire  de  Tautre ,  pour  6viter  tout  d6- 
sordre,  les  dits  vaisseauY  de  guerre  ou  corsaires  se  tiendroai 
bors  de  portee  de  canon,  et  enverront  leur  canot  k  bord  du  b4- 
timent  marcband  quils  renoootreront,  et  il  ne  sera  pas  pemiia 
k  plus  de  deux  ou  trois  persounes  de  monter  ^  bord,  pour  de« 
Diander  au  Capituine  de  produire  le  passeport  concemant  la 
propri^t6  du  b&timent  r^dig^  dans  la  form«  prescrite  par  Tarticie 
II,  aiiiii  que  les  certificats  ci-de5sus  d^sigo^s  concemant  la  car- 
gaison.  II  est  express^ment  convenu  que  le  neutre  ne  sera  pas 
Obligo  d'aller  k  bord  du  vaisseau  faisant  la  visite,  pour  y  pro« 
dutre  ses  papiers,  ou  pour  donner  des  renseiguemens  queU 
conques. 

Art.  XX.  Lorsqne  des  b&ttmens  seront  pris  ou  d^tenus.  sous 
prCtexte  qu'ils  porfent  k  Tennemi  quclqu'article  de  contrebande» 
le  capteur  sera  oblige  de  douner  au  bätiuient  un  refu  des  pa* 
piersqu'il  gardera,  lequel  certificat  sera  Joint  k  un  invenlaire 
exactdes  dits  papiers.  //  ne  sera  pas  permi»  de  farcer  ni  de 
briser  les  tiroirs,  caisses,  mafles,  boiies,  balhtSf  ou  vatsseaux 
trautes  ä  bord  du  dit  baliment^  ni  d'emparfer  le  moindre  article 
ou  cJB^etf  atant  que  la  cargaison  n*ait  (tt  dcbarquie  en  prvsence 
d^officiers  compttens,  qui  frront  un  inventaire  des  dits  effets. 
Ib  ne  pcuvent  en  aucune  mani^re  ^tre  veudus,  Icbanges,  oa 
transfer^s,  du' moiiis  jusqu'a  ce  que,  apr^s  Un  proc^s  Ugal,  le 
juge  ou  les  juges  compttens  aient  pass^  sentence  de  coutisca* 
tion '  (exceptant  toujours  cependant  le  badnient  ro^me,  et  les 
autres  articies  qu*il  peut  contenir.) 

Art.  XXI.    Afiu  qu'on  prenne  du  soin  du  vaisseau  et  de  la 
cargaison,  et  pour  pr^veuir  les  dilapidations,  il  est  convenu  que^ 
le  Uaitre,  le  Capitaine,  ou  le  Supercargue  du  batiment  captur^. 
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ft^teront  k  bord,  soit  taot  qae  le  batimetit  aera  en  mer,  apr^. 
«voir^t^  prisy  ou  durant  les  proc^diires  qu*on,etablira  contre 
lui,  !sa  cargaison,  ou  qixoique  cc  lott  le  concernanh 

Lonque  des  b4rimens  appartenaat  aux  citoyens  d,e  Tune  ou 
Tantre  partie  seront  prit,  saisU,  ou  d^tenus  pour  ^tre  jug^s,  les 
officiers,  passagers  et  ^qui|»age  seront  Irait^s  avec  huoianite.  Ih 
nturcnt  m  emprisannes,  niprhh  de  leura  hMts  au  de  Vargent 
dentmi  k  leur  usage  particulier,  qui  oe  devra  monter  plus  haut 
que  500  piastres,  pour  le  Capitaiae,  second  et  Supergargue,  et 
100  piastres  pour  chaque  uiatelot  et  pnssager. 

Les  autrcs  arlicles  de  la  couveotioD  sont  eirangers  k  mon 
aujet. 


SECOND  APPENDIX. 


"  Mahf  quth  $ont  Arne  leg  numstres  qui  st  umt  emparii  de 
•*  h  n^pMiqwel  Ce  sötti  lea pht$  $ee!^rats  da  hrnma  t 
**  leMr9mäim$k0mkid£8  99Hi  tatUesdrgimiatUeg  4h  gang  des 
**  vieiimei  qu'iU  egargent ;  ieur  ovarken'ai  eompmvble  ftc*^ 
"  Ieur  orgtteil  ingente ;  rkn  nW  merS  paur  eujc  :  et  Ah  ftpi- 
".  phient,  paur  arrlter  ä  leurn  fim^  taus  leg  nunfene^  caupables 
"  OM  licites^  qui  petttfiä  asirurer  l'accoMPI.I$SBMENT  DS 
"  LB17BS  SAKOVINAIRKS  DBSSBINS." 

SiUlMSte,  Gunre  deJugmika^  Chaphce  XXXI, 

J'AVOIS  r Intention,  en  parlant  de  la  res-^ 
pectable  femille  do  St.  Cloud^  et  de  quelques-uns 
des  Membres  du  Gouvernement  Francois,  d'ajout^r^ 
dans  cet  Appendix^  les  disoours  de  ces  derniers  afin 
de  les  comparer  avec  ceux  que  ces  minies  hommea 
ont  prononc^s  sous  le  Gouvernement  de  Robes<- 
pierre.  Ce  qontraste  auroit  prouve,  si  on  avoit  eu 
besoin  de  nouvelle«  preuvea  ä  cet  egard,  la  tergiver- 
sation  de  tous  ces  pi^rjures  r^volutionnaires.  Mais, 
comme  cette  addition  auroit  considerablement  aug 
mente  ma  publication,  sans  präsenter  rien  de  bieo 
int^i^essant  pour  la  plupart  de  mes  lecteurs,  je  me 
suis  borne  ä  rapporter,  en  termes  g^neraux  les  di- 
verses opinions  des  Ministres,  et  des  Legi^laieurs 


RipüblicalnS'Imperiaux  ;  et  de  renvoyer  le  lecteur^ 
pour  ces  discours^  ä  des  documens  officiels. 

Cet  ^^jfjfclM^'x'i'Vif  atitj^oi^-.  objetyqi>^  Jd*  tracer 
la  vie,  et  le  caraCt^re,  &c.  de  hfamille  imphiale,  et 
des  meneurs  qui  composent  le  Gouvernement  de 
France,  ne  contient  aucuue  des  intrigues  qui  se  pas* 
sent  dans  les  boudoirs,     II  fera  voir  que,  si  la  na- 
tion  Francoise  ^toitall^  d^ns  les.gal^3^  ä  Qicj^tre, 
et  dans  lesplus  infames  ois^ns  de  d^baucfay^  et  de 
craptile,  chercrber  nne  fhfDille  pour  la  plaeer  «Ur  le 
trötie,  eile  n'aüroit  pu  en  trouver  tine  aussi  vile  qlie 
Celle  qui  regne  sur  eile!     Cette  soumission,  de  la 
yart  d'ua  peuple  ^clai^re,  ä  une  race  de  Canaille^  n'a 
point  d*exemple  dans  Thistaire  ;  et  oa  ne.  peut.  la 
oon^i^^rer  que  oonime  un  de  ces  ph^nom^nes  qui 
unt,  tant  de  fois,  attriste  ou  ^tonn^  le  si^cle  oü  nous 
vivons !  /  '*       .  .      I   ; 

J  ai  cru  dev^r  donner  les  diäBfrei»  etats  de  mat«^ 
cons  des  divers  indivklns  de  cette  famitie  imphiaie  : 
la  d^pense  excessive  de  oes  mäisons^  est  toute  en- 
ti^e  ä  la  Charge  dti' Gouvernement,-  oo  ;eo  d'aütres 
motsj  de  la  nation*;  il  n^  sort  rien  du  revetiu  qui 
9ui  est  iitlou^,  comtne  ^remier  Magistrat,  ^our  suh^ 
venir  k  «n  faste  aussi  soandaleuK.  J'ai  eru.<$ga- 
Jement  devoir  observer  que,  quoique  Murat,  Joseph^ 
&e.  soient  pounus  dans  d*autres  pays,  oh  leur  a 
«^anmoins  conserv^,  a  Paris,  le  m^e  ,^tatde  mai* 
«on  quils  y-avoient  avant  dVoir  <§t6 y^iV^  rois !  On 
iear  a  in^me  continu^  leurs  appointemens  ^omine 
fonctionnaifes  publics :   Murat  est  grand.Amiral^ 


Joseph;  grand  £lecteur  ;  Beauhärnois^  Areb^-jphiN^ 
celier  d'Etat ;  Lottis,  Connetable.  Eh  bien.!  jfki^ 
cun  d'eux  reyoit  deux  millions  par  an ;  celH^ßn^  y 
coinpiiendre  les  Enormes  däpenses  de  leur^  mai^ms^f 
toutes  d^fray^es  par  le  Gouvernement !  -  i)t\  voity 
paTrlä^  que.'le  denoQeaient  de  Cette  fagoeii^ie  r^KoUn 
tion  eO. :  fAnticham&re.gui  est  cßirie  dßw  Ic  Sai^tA 

JOSEPHIXE. 

t'lMPERATRICE    REPUDli;E,  ,  .;  ^ 

Cette  femme,  nfe  k  la  Martinique,  est  venire? 
du  GenÄ*al  Beauharnois,  guidotin^  dans  la  revola-' 
tion.  'Du  temps  de  Robespierne'  eile  fut  empri* 
sonnte ;  die  n'avoit  alors  pour  ami,  que  'le  fam^är 
Taflien  qui  se  chargea  de  faire  ^lefvier  les  deüx  enfend* 
qu'elle  avoit  eus  de  son  preirner  tnari,  la  ft^ine  de 
Hollande  et  le  Vice-Roi  dHtalie.  Tallien "p^yaia* 
pension  de  ces  deux  orphelins,  sans  ou6!ier  d  4n- 
voyer  de  temps  en  tenips,  h  leur  mcre^  qtielques' 
secüurs  d'argent ;  et  ce  qui  etöit  beaucoup  pfiis  dan? 
ces  jours  malhenreux,  de '  l'esp^rance  et  Ut/ la  con-' 
solation.  Cependant,  crtte  femme  que  les  courti- 
sans  de  Buonapart^  representent  comme  ie  modi^e* 
de  son  sexe,  comme  une  Soivcerainc  pleine  äe  r'er^ 
iU8*y  comme  une  femme  qui  a  un  ccEur  excellent ;' 

-*;  Q^\t  'ibnlne  a  tant  M  rei^u^»  qne  les  Parisfens  la  «ompa-' 
roient  k  une  lettre  de  cliange  :  ils  disoient  '<  qu'ell^aVüit  el6  li-' 

j 


eettefemme  a  souffert  que  son  bienfeiteur  tunguifi 
plwieuT«  ann^s  dans  la  plus  prolbnde  mts^re. 

Quand  eile  sut  sortie  de  prison^  eile  v^cut  avec 
Banm;  mais  celaUci,  btentöt  degoüte  d'elle^  en 
raison  d*une  maladie  de  famille  que  ses  enfans  et 
eile  ont  au  suprtme  degre,  tine  haieine  infect^,  s*en 
d^fit  d^  qu*il  le  put,  et  il  la  passa  k  Buonapart^. 

Barras  lui  joua  un  tour  corieux  Ibrsque  Buona- 
part^  ^toit  en  Egypte.  11  se  mit  en  tdte*  de  faire 
saisir,  au  tionr)  de  la  loi,  plusieurs  malles  pleins  de 
d^pbuilles  de  ritafie,  que  Buonapart^  avoit  laissees 
i  la  garde  de  sa  femme  avec  Tordre  tres-pr^cis  de 
oe  jamais  les  ouvrir,  en  ce  que  ne  contenant  au- 
cune  chose  de  valeur,  il  ne  vouloit  pas  n^nmoins, 
qu'ou  Vit,  pendant  son  absence  ce  qu^elles  renfer* 
moient.  La  confiante  Josephine,  daus  un  moment 
ffabandon^  en  fit  part  ä  Barras ;  et  la  visite  doiuici* 
liaire  fut  ordonn^e!  voilä  la  cause  qui  a  le  plus  ir- 
rit^  Buonapart^  contre  Barras. 

Pendant  Tabsence  de  Buonaparte  eile  suttirer 
bien  des  douccurs  des  fournisseurs  de  Tarm^, 
Madame  Tallien  et  eile  s^empresserent  de  profiter 
de  leurs  Uaisons  avec  Barras  pour  amasser  des 
sommes  consid^rables :  et  derni^rement  encore 
quand  tjmpiratrice  usoit  de  son  credit  pour  faire 
obtenir  une  faveur,  eile  ne  manquoit  pas  de  con* 
cli^re,  pr^Iablement,  un  bon  marcH  pour  eile. 

**  rte  (Mir  Barras»  tndo99{e  par  Cambac^res,  et  acccpt^  par 
«  Biiooa|»an4'' 


II  y  a  troift  ans  enviro;i  qu'un  Anglois*  de  trU^ 
connoissance  dematKla  la  permission  de  retourner  en 
Angleterre.  Je  fis  parier  a  V  Imphatrke  en  sa 
faveur ;  maid  eile  ne  Voülut  entendre  ^  moins  d*avoif 
mille  louis  pouf  dle^  et  deux  cents  louis  pour  Ma* 
dame  Ferrand-f*,  son  amie :  je  fus  donc  oblige  de 
m'engager  pair  ecrit  ^  payer  c5es  deux  sommes,  lors^ 
que  le  passeport  seroit  expedid. 

Malheureusement  pour  les  partis^  le  '  courief 
charg^  de  la  lettre  de  Josäphine  arriva  au  quartier« 
g^n^ral  de  CEmpereur  pendant  la  fn^morable  ba« 
taille  d'Eylatr.  L'issue  de  cette  bataille  n^avoit  pas  , 
dispose  Buonaparte  ä  FobligeaNce :  il  ne  fit  aucfufl 
cas  de  la  demande«  A  son  retour,  Joa^phine  re* 
nouvela  ses  instances;  maia  ce  fut  en  vain:  son 
maltre  et  seigneur  ^toit,  alors,  tr&s*irrit^  contre  eile : 
non^seulement  il  la  refusa  avec  durete,  niais  il  ^i- 
Vit  au  Ministre  de  la  Guerre  de  ne  Jamals  avoir  le 
moindre  egard  ik  aueune  esp^ce  de  recommandation 
querimperatrice  pourroit  feireen  iaveur  des  prison- 
niers  de  guerre  Anglois.  Buooapart^  savoit,  tr^s-bien 
qu'en  lui  permettant  de  faire  de  tellea  demandes, 
eile  gagneroit  beaucoup  d'argent,  car  ies  Anglois 
payent  gen^reusenient ;  mais  tout  avare  qu'il  est,  sa 
haine  invet^r^,  contre  Ies  Anglois,  Femporta,  dans 
cette  circonstance,  sur  soq  insatialie  cupidit^. 

*  li  est  mainteoant  ä  Londres  et  j'inroquc  son  t^moigmge  pour 
appa  yer  ce  hii. 

t  Femme  du  G^n^ral  qui  s'est  tut,  demiirement,  il  St.  Do- 
ninguc. 


MADAME  BUONAPARTE  (mkee.) 

Cette  dame  est  nee  en  Suine.  Elle  fit  ccmnois«* 
Nilice  de  son  mari  ä  Livoome.  Ce  fot  Ui  quHls  se 
mari^feiit«  Ses  iutrigaes,  en  Corse,  sont  tr^* 
oonnuet:  eile  y  tint  an  maavais  lieu,  aprb  que  le 
GenÄml  Marboßuf,  qui  *  Tentretenoit  eot  quitt^ 
cetteile. 

Lorsqu'en  179S  eile  vint  en  Franoe  avec  ses  deux 
Als,  Napoleon  et  Lucien,  elie  y  v&ut,  pepdaht 
quelque  temps,  des  bienbtts  de  son  neveu,  Arena, 
que  N^x>14on  eut,  dans  la  suite)  la  barharie  de  faire 
atsussiner*.  Bientot  apr^,  eile  tint  ä  Marseille, 
fnaUon  ouvertt  pour  ses  propres  filles  :  sa  €x>nduite 
acandaleuse  la  fit  enfin  cbasser  de  oette  ville  par 
ordre  de  la  Police. 

Dans  le  temps,  qne  son  fils  Napoleon  poursuivoit 
sa  carri^  victoideuse  en  Italte,  eile  alla  le  rojoindre 
avec  ses  filles.  Elle  passa  par  Marseille  oh  eile 
a*arr6ta  quelques  jours.  Vn  soir  qu'elle  ^ott  au 
thMtre  avec  ses  filles^  eile  fut  reconnue  par  le  m^me 
Conunissaii-e  de  Police  qui  Tavoit  ikif  cbasser  de 
oette  ville.  Le  Commissaire,  igiiorant  que  oette 
femme  fut  la  m^re  du  vainqueur  de  Tltalie,  alla  dans 
la  löge  oü  eile  ^toit  et  Taccosta  comnie  les  ofliciers 
de  poKce  ont  coutume  de  le  faire  avec  des  femmes 
de  cette  esp^.     II  lui  ordonna  de  viäer  la  löge ; 

*  Voycx  ia  psge  I '::. 


^lie  ne  se  le  fit  pas  r^p^ter;  les  ^kirci«emens 
eurent  Heu  dans  le  foyer. 

Cette  sc^ne  transptra  bientöt;  presquetous  les 
Journaux  Francis  en  parldrent :  cetix  qoi  ^oieixt 
r^dig^  contre  le  Directoire  et  contre  Buötiapartf^ 
telt  que  la  Quotidienne^  les  Actes  des  Apötres,  le 
Mitoiry  &c.  maintenpient  que  le  Commissaire  de 
Police  n  avoit  fait  que  son  devoir ;  tandis  que  les 
Feuilles  k  1a  solde  dir  Directoire^  telles  que  le  Jour-^ 
nal  des  Hommes  Libres,  FAmi  des^Lois^  &c.  con^ 
damnoient  au  contratre  la  conduite  de  cet  Officier 
qui  finit  enfin  par  perdre  sa  platte.  J*ai  oui  dtre 
que  ce  Commissaire  s^^toit^  deputs^  Stabil  &  Li- 
vourne,  oü  il  tient  un  hötel  garni,  ayafit  sans  doutie 
grand  soin  de  ne  pas  divulguer  que  la  m^re  de  Na- 
pol^on^  Premier  et  demier  Empereur  des  Franfois, 
Roi  d'Italie,  Protecteur  de  la  Conffd^ration  du 
Rhin^  Mediateur  de  la  Suisse^  Fabriquant  de  Reis, 
Manufacturier  des  Princes,  de  Ducs^  Comte?,  Ba^ 
Tons^  Chevaliers,  &c.  avoit  tenu  un  maurais  Heu 
ä  Marseille,  et  prostitu^  ses  propres  Alles,  la  Prin^ 
cesse  PauVme,  actuellement  la  Princesse  Borghöse^ 
et  la  Princesse  Elise,  aujourdliui  Grande  Duchesse 
de  Toscane.  La  Princesse  Caroline,  maintenant 
Heine  de  Naples,  qui  n'avoit  alors  que  treize  ans^ 
remplissoit  aupr^s  de  ses  soeurs^  tkonarable  emploi 
de  Mercure. 

11  y  a  uh  vieux  proverbe  Franfois  qui  dit  que^ 

^^^  Quand  le  Diable  devient  vieux,  il  seiait  Hermite/* 

On  peut,  sous  tous  les  rapports,  parfaitement  appli- 
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quer  cet  adage  ä  Madame  Leiitia  Boonapart^.  Croi- 
roit-on  que  cette  femme  est  devenue  tr^-d^ote^  et 
qu'elle^est  couverte  de  scapulaires  et  de  reliqties ! 
Eile  est  ä  la  tSte  d*un  ordre  religieux  appel^  '^  Les 
*^  Soeurs  de  la  Charit^.**  Ce«  bonnes  fiUes  se  con- 
mcrent  au  service  des  malades  ;  elles  les  veillent ; 
elles  les  consolenl,  elles  ensevelissent  les  morts^  et 
taut  cela  pour  Tamour  de  Dieu. 

Cette  ci^prh  vertueuse  vieMe  femme  n'a  aucuixe 
influence  quelconque  sur  son  Impirial  fils.  Comme 
eile  eut,  il  y  a  quelque  temps,  le  courage  de  lui 
reprocher  Thorrible  assaasinat  du  Duo  d*Enghien, 
Sa  MajestS  Imperiale  r^gratigna,  lui  donna  du 
pied  au  c — ,  et  la  chassa  ignominieusement  de  sa 
presence.  La  conduite  de  Neron  envers  Agrippine 
sa  m^re,  ^toit  ä  peu  pr^s  semblable.  Si  Madame 
Letitia  ^toit  encore  dans  la  fleur  de  son  äge ;  si  Ie$ 
rides  d'une  vieillesse  pr^matur^e  ne  siilonnoient  pas 
son  front,  Buonapart^^  afin  de  ne  eueren  rien  ä  N^- 
ron,  ambitionneroit  un  inceste  plus  r^voltant  encore 
que  ceux  qu'il  a  commis. 


JOSEPH  BUONAPARTE, 

ROI    d'eSPAGNE,    GRAND   £LKCT£UR    D£    FRANCE. 

Cet  homme^  Taine  de  toute  la  saintefamilky  est 
d  un  caract^re  tres-doux  et  tres-paisible.     Quand 
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on  le  for^a  dlaccepter  les  trdnes  de  Naples  et  d*Es*^ 
pagne^  il  resista  long-tcmps.  La  force  seule  put  le 
contraindre  ä  les  acceptfer, 

Joseph  a  ^t^^  plusieurs  ann^s^  Clerc  de  Procureur 
h,  Marseiile ;  il  a  epous^>  dans  cette  ville,  la  fille. 
d'un  marchand  de  draps :  on  n'a  entendu  parier  de 
lui  qu'uQ  an  ou  deux  apr^  la  nominatiön  de  son 
fr^re  ä  Tarm^  d'Italie. 

£n  1 796»  il  fut  nomme  au  Conseil  des  Cinq  Cents. 
Bientdt  apr^s,  le  Directoire  le  fit  parthr  pour  Rome, 
en  qualit^  d' Ambassadeur :  il  n'y  resta  pas  long- 
temps,  parce  qu'un  Officier  de  sa  suite^  le  G^n^ral 
Duphot^  fut  assa^sine  par  la  populace  de  cette  ville 
qu*il  youloit  riholutionner. 

De  retour  ä  Paris,  il  rentra  au  Conseil  des  Cinq 
Cents ;  et  lorsqüe  son  fr^  eut  usurp^  le  Gouveme^ 
ment  de  France^  Joseph  devint  successivement, 
Couseiller  d'Etat^  Senateur,  et  enfin  Roi. 


LA  PRINCESSE  PAÜLINE, 

F£MM£  DU   PRINCE   BORC^ESE^   PRINCE   ROMAIN. 

Cette  femme  est  la  ci-devant  femme  du  G^ndral 
Le  Clerc,  mort  ä  St.  Domingue.  Ce  Le  Clerc  ^toit 
avec  Buonapart^  et  Murat  ä  Toulon  et  ä  Nice ;  il 
fut  emprisonn^  et  cass^j  comme  eux^  pour  mauvaise 
conduite.  ?„ 

f  2 
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Peu  de  temps  apr^s  que  Buonapart^eut  ^t^  nom« 
me  au  commandement  de  Tlnt^rieur^  apr^s  ]e  13 
Vend^miaire,  il  rencontra  son  ancien  ami  Le  Clerc, 
qui  invitoitf  au  Palais  Royal,  tous  les  amatcurs  ä  un 
aimable  iSte-ä-tSte!  Cet  homtne  ^toit  alors  un  m... 
de  la  plus  vile  esp^e. 

Buonapart^  lui  fit  avoir  de  Temploi  dans  rarm^ 
de  Sambre-et-Meuse,  command^e  par  le  G^n^ral 
Hoche ;  il  ^toit  a  Francfort  sur  le  Mein,  quand  on 
y  recut  la  nouvelle,  que  les  pröliminaires  de  la  paix 
avoiept  ^t^  signes  par  Buonapart^  et  TArchiduc 
Charles ;  mais  cela  ne  Temp^cha  pas  de  voler  et 
faire  piller  les  habitans  de  cette  ville  dont  il  auroit 
du  respecter  les  proprietes,  puisque  Francfort  ^toit 
une  ville  neutre. 

De  Farm^e  de  Sambre-et-Meuse  Le  Giere  passa  k 
1  arm^  dltalie ;  ce  fut  lä  que  Buonäpart^,  le  trou- 
vant  digne  d'entrer  dans  sa  famille^  lui  donna  sa 
soeur  Pauline  en  mariage. 

Quoique  la  Prinecsse  Pauline  ait  commenc^  k 
quatorze  ans,  Yhonorahle  mutier  de  courtisane; 
quoiqu'elle  ait  continue  long-temps  a  se  prostituer 
sous  le  toit  maternely  ainsi  que  je  Tai  d^jä  dit,  ce- 
pendant  eile  est  encore  tris-belle  et  Bs^ez  frafche. 

Elle  a,  depuis  long-temps,  un  commerce  inces- 
tueux  avec  Buonapart^  ;  mais  eile  n  est  ni  ausai  in- 
solente, ni  aussi  fiere  que  sa  soeur  Murat;  eile  est 
träs-gaie,  et  a  beaucoup  d'esprit :  dans  ses  saillies 
il  lui  ^chappe  souvent  des  v^rit^s  un  peu  dures,  et 
des  sarcasmes  sur  la  minte  famillc  imperiale^  dont 
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erie  8e  mocgue  k  1a  journee.  Je  crois  qa*elle  ima« 
gine  qu*^tant  marine  k  im  xiritable  Prinoe,  «cea 
choses  lui  sont  permises.  La  liste  de  ses  adorateurs 
est  UQ  peu  longue  ,  mais  le  c^l^bre  acteur  Lafond 
est  Xamant  chirL  Son  mari  est  un  Prince  Romain, 
et  un  ci-devant  Patrioten  Jacobin  fougueux.  Les 
Francois  ne  purent  mieux  le  r^ompenser  de  son 
sam<ulatisme^  qu'en  le  ruinant  compl^ment ;  et 
lorsqo'en  1799,  ces  fiers  R^publicains  fiirent  obli« 
ges  de  quitter  Rome,  Boi^b^e  h'eut  d^autre  partim 
prendre  que  celui  de  les  suivre.  Buonapart^  a  cru 
etayer  sa  dignit^  imp6rialc  en  mariant  sa  soeur  k  un 
*oiritable  Prince.  Cet  accouplement  convenoit  fort 
k  Borgh^se^  car  il  ^toit  aussi  pauvre  que  sa  future 
^toijt  riebe.  La  part  qu'elle  a  eue  dans  le  pillage 
de  St.  Domingue  est  estim^e  k  sept  millions  ! 

Borgh^se  est  Gouverneur  deG^nes.    Oncröera 
saos  doute  un  nouveau  Royaume  pour  lui. 


LA  PRINCESSE  ELISE, 

NAGV£R£S    D17CHESSB     He  LUCAUES     ET  DE  PIOM- 

BIKO>  AUJOUBD  HUI   GRANDE   DUCHESSE   DE 

FLORENCE. 

Cette  Princesse  est  soeur  de  Buomparti.  Elle 
estn^  en  1776:  k  Fägedequinze  ans^  eile  ^it 
d^ja  ane  parfaite  Syr^ne.    Ses  amours,  depuis  son 
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mariage,  n'ont  iait  que  croitre  et  embeUirf  ils  sont 
incalculables.  Un  M.  Hengerlo^  foumisseur,  au- 
trefois  trhs'-richef  et  ruine  depuis  par  le  Gouverne- 
ment, ^toit  le  plus  favorise  de  tous  ses  soupirans. 
■  L'insolenoe  de  cette  femme  n'a  pas  d^exemple. 
Quand  die  fut  cr^^e  Princcsse^  eile  nomma^  pour 
son  premier  Chambellan^  M«  d'/lligre,  fils  de  i  an« 
cien  Premier  President  du  Parlement  de  Paris^ 
riebe  par  lui-mdme  de  pres  de  six  cents  mille  livres 
de  rente.  Quand  je  dis  qu  eile  le  noroma,  je  veux 
dire  que  Buonaparte  ordonna  ä  M.  d'Aligre  d'ao* 
oepter  cet  emploi  avec  un  salaire  d'environ  seize 
mille  franos  par  an.  Un  jour  qu*il  y  avoit  assembl^ 
chez  la  Princesse,  elledit  a  M.  d'Aligre,  qui  avoit 
ose  se  mfiler  de  la  conversation  :  "  Monsieur,  votre 
"  place  est  k  la  jK)rte ! ! !" 

Peu  de  temps  apres,  comme  eile  se  disposoit  ä 
se  rendre  ä  un  bal,  eile  dit  ä  M.  dAligre  de  mettre 
quelques  paires  de  souliers  dans  sa  poche,  et  de  les 
lui  apporter,  afin  qu'elle  put  en  changer ;  et  M. 
d'Aiigre  fut  contraint  d'ob^ir  !  —  Demande — que 
merite  cet  hoipuic  r  £st-ce  de  la  pitie  ou  du  m^- 
pris? 

Le  prince  Bäcciochi,  mari  de  hprincesse  de  Tos- 
cane,  est  Corse  d'prigine  ;  il  a  long  temps,  et^  taii^ 
leur  de  trente-et^un^  dans  les  maisons  de  jeu ;  son 
p^re  ^toit  marqueur  de  billard.  Au  commence« 
ment  de  la  r^volution,  il  fit,  ä  Nice,  connoissance 
avec  Lucien  Buonaparte  qui  ^faoit  alors  Commissaire 
4e  Guerre.     Bacchiochi,  qui  seryoit  eo  qualit^  de 
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subalterne  dans  Tarm^e  Fran9oise,  devint  bientdt  le 
pourvoyeur  de  Lucien  :  leur  liaison  ne  tarda  pas  k 
6tre  tr^-intime;  et  ils  se  mirent  ä  x;o/^  r,  en  com* 
•mun,  et  aatant  qu'iis  le  purent^  larmee  Francoise 
qui^bordoit  la  Savoie.  Bacciochi  ne  parvint  jamais- 
ä  un  plus  haut  grade  que  eelui  d*Adjudant*G^neral. 
II  s'atlacha  k  la  famille  des  Buonapart^s  ;  et  pour 
pecoinpense^  il  ^pousa,  en  1797»  ^^  vertueuse  EWse. 

II  n'a  pas  ^t^  er^  Duc  de  Toscane^  par  la  raison 
qu  il  n'est  pas  du  sang  iinpirial  et  Rojfal !  Mais  il 
se  contente  du  titre  de  Gouyeneur  G^n^ral  du  Grand 
Dnche. 


JOACHIM  MURAT, 

USUftPATEUR    DU     TRÖNE     D3B    NAPLES,    ET     GRAND* 
AMIRAL  DE  FRANCE. 

Le  dictionnaire  biographique  de  la  r^volution 
Francoise  ne  peut  produire  un  monstre  plus  san- 
guinaire^  plus  cruel,  plus  avare,  plus  insolent,  et 
orgueilleux  quece  Murat ;  il  ressemble  pariaite- 
ment,  et  sous  tous  les  rapports,  ä  son  imperial  beau- 
irfere,  Napol^n.  J'ai  recueilli  tous  les  jensergne- 
mens  possibles,  relatife  aux  vicissitudes  extraoi^» 
naires  de  la  vie  de  ce  miserable.  On  peut  dono 
T^rder  comnie  audientiques  lesfaitsque  je  vais 
mettfe  sous  les  j^eux  de  mes  lecteurs« 


Joachim  Murat,  ni  en  Quercy,  est  fik  d*un 
nuitire  depa^te,  qui  tenoit  uq  petite  aubetge.  £n 
1784|  ua  Gentilhomme,  qui  changeoit  de  chevanx 
k  cette  poste,  frapp^  des  observations,  et  des  rt^pon- 
ses  de  notre  hiro^,  encore  tr^-jeune>  le  prit  en 
amiti^^  et  lui  demanda  s'il  voubit  vcnir  k  Pa- 
ris avec  lui.  L'enfant  (il  avoit  alors  quartorze 
ans)^  enchant^  de  Yotbe  qu  on  hii  faisoit,  pria  soa 
p^re  de  lui  permettre  de  profit^^  de  cette  occasioa 
de  voir  la  Capitale ;  et  il  n*eut  pas  de  peine  a  ob* 
tenir  son  conseDtement. 

Ce  Gentilhomme^  dont  je  n*ai  pas  piis  le  nom 
dans  mes  notes,  demeuroit  Rue  Caumartin  k  Paris : 
Murat  ne  resta  pas  long-temps  avec  lui :  je  n'ai  ja- 
inais  pu  savoir  pourquoi ;  et  je  ue  crois  pas  devoir  rap- 
porter les  bruits  vagues  que  j*ai  eotendus  ä  cet  ^gard, 

En  quittant  son  premier  bienfaiteur,  Murat  en- 
tra  comme  marmton  dans  les  cuisines  du  Prince> 
de  Cond^  k  Chantilly,  d  oü  il  fut  cbassä  pour  voL 
On  n'a  connu  ce  fait  il  y  a  cinq  ans,  qu'ä  Toccasion 
Bttivante« 

Murat  dinant  um  jour  ches  le  banquier  R^catmer^ 
trouva  tous  les  plats  tellement  k  son  gout,  qu*il  pria 
son  böte  de  lui  donner  un  bou  cuisinier,  parce  quo 
le  sien  le  quittoit.  M.  Recamier  observaquesa 
demande  venoit  tres-^-pro]K)s  en  ce  que  ce  n'^it 
pas  son  cuisioier  qui  avoit  fait  te  din^,  et  qu'il  de- 
voit  la  bonne  cb^re  de  ce  jour  aui^  talens  d*un 
anciea  artufU  actuellement  mm  place,  (Tun  ^kux 
cordon  bleu.  Enfin  Murat  pria  Recaoaier  de  le  Ini 
envoyer.    £n  efiet,  Recamier  dit  au  vkux  cordon 
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bleu  daller  parier  ^  Murat.  Le  cuisinier  ne  se 
floucioit  pas  du  tout  d*avoir  cet  honoeur.  Reca- 
mier  le  pressa  de  lui  dire  quels  motife  il  avoit  de  ne 
pas  le  faire :  le  cuisinier,  qui  ^toit  prudent,  n^osoit 
rien  r^pondre ;  ä  la  fin  il  se  laissa  d^terminer^  et 
il  prit  le  chemin  du  Fälais  de  Murat.  , 

D^  que  Marat  le  vit,  il  reconnut  en  lui  Vancien 
chef  sous  lequel  il  avoit  travaill^  dans  les  cuieinea 
du  Pricice  de  Cond^:  ce  cuisinier  savoil  bien  qui 
^tott  Murat ;  c'^toit  pour  cela  qu'il  ne  vouloit  pas 
aller  chez  lui.  Murat  paya  d*efFronterie^  et  san^ 
«e  di^concerter,  dit  au  cuisinier  qti^il  parleroit  h 
Recamier.  Effectivement,  lorsque  Murat  revit 
Reeamier,  il  lui  observa  que  son  tieu.v  cordon  bleu 
^toit  un  mauvais  sujet,  &c.  Recamier  crut  voir  du 
myst^re  dans  cette  affatire,  il  questionna  de  nouveau 
le  cuisinier,  eelui-ci  gardoit  toujours  le  silence. 
Recaaiier  voulant  W faire  parier  lut  avouaque  Murat 
j^voit  dit  beaucoup  de  mal  de  lui,  et  qu'il  le  qua- 
Häoit  mSme  de  trh-mauvais  sujet.  Cette  d^la- 
ration  de  Recamier  fit  sortir  le  cuiainier  de  Tex« 
tr^me  r^serve  qu'il  avoit  eue  jusques  lä,  il  se  dSbou^ 
totma  et  d^ouvrit  le  pot  aux  rosta  ä  Recamier.  Son 
indignation  le  porta  plus  loin;  il  apprit,  iktoutes* 
ses  connoissances  Pescroquerie  de  Murat ;  celui-ci, 
qui  en  fut  bientöt  informe,  ßt  exiler,  ä  Tlle  de  Rh^^ 
levieujp  cordon  bleu;  et  dans  la  crainte  que  les  enfims 
ne  parlässent  de  la  cause  qui  avoit  occasionn^  Texil 
de  leur  p^re,  on  les  rel^gua  dans  cette  De  avee  lui. 

Mural,  apr^4LVoir  6t^  chass^  des  cuisines  du 
Prince  de  Coodö^  vecut,  quelque  temps^  ä  Paris,  on 
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Tie  Mit  trop  comment.  Un  de  ses  parens  qui 
mourut  alors,  lui  ayant  l^gu^  nne  somme  de  aix 
mille  francs^  il  pria  son  p^re  de  donner  cet  argent 
k  un  College  des  environs,  lequel  ^toit  une  esp^  de 
couventy  afin  qu'il  püt  y  faire  ses  etudes.  Lep^re 
y  ayant  consenti,  Murat,  au  comroencement  de 
1786,  fut  re9u  dans  cette  maison  d*oü  il  nesortit 
qu*au  moment  de  la  r^volutton  :  il  y  avoit  employe 
son  temps  de  mani^re  k  iaire  d'assez  gtands  pro- 
gr^  dans  Tetude  de  la  langue  latine,  des  math^ma- 
tiques^  &c. 

Lorsque  le  cdllege,  ou  Gonvent,  dans  lequel  Mu- 
ral feisoit  ses  ^tudes^  eut  ^te  supprime,  ce  herüs 
revint  k  Paris,  et  il  s'enröla  dans  une  de  ces  troupes 
oomposees,  de  tous  les  coupc-jarreti^  tir^  de  cfaa» 
que  r^giment  ou  aocourus,  dans  la  Capitale,  de  tous 
les  Goins  de  la  France.  II  chercha  particulierement 
fixer  Tattention  de  Santerre,  et  on  le  vit  d^ployer  * 
la  plus  grande  activit^  dans  les  massacres  de  Sep- 
tem bre.  Apr^s  la  mort  de  Louis  XVI,  il  partit, 
avec  Parm^  revolutionnaire,  pour  le  si^  de  Tou* 
Ion. 

Ce  miserable,  partout  oii  il  y  avoit  des  soci^t^ 
"poputaires,  ne  manquoit  ps  de  s'y  präsenter;  et 
pour  y  etre  mieux  accueilli,  il  se  disoit  le  parent; 
le  neveu  du  grand  Marat :  il  portoit  toujours  avec 
lui  Tos  d*un  orteil  qu'il  montroit  comme  un  troph^, 
comme  une  relique ;  et  qu'il  appeloit  une  depouiUe 
A'  Aristocrate  ! 

Ce  fut  k  Toulon  qu'il  fit  connoissance  cfe  Bno- 
napart^:   mais  celui-ci  JQuiasoit,  dans  cette  rille 
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d'uire  ü  mauvaise  reputation^  que  Murat  lui-m^e 
^toit  hanteux  de  se  trouver  avec  lui.  S'etant^  dans  la 
soite^  rencontr^  ä  Nice,  ils  renouvel^rent  connois- 
sance^  et  \h  devinreut  bientot  intimes.  Ife  firent 
füsilier  plusieurs  personnes  renferm^es  au  fort ;  ils 
ordonnoient,  tous  deux,  ces  sangiantes  ex^cutions ; 
Hs  faisoient  tirer  leurs  satellites  de  mani^re  ä  ce  que 
les  tristes  victimes  eussent  encore  quelques  minutes 
4  vivre ;  afin,  disoient-iis,  de  jouir  plus  long-temps 
du  plaisir  de  voir  les  grimaces  que  ies  Anstocrates 
feisoient  en  mourant ! ! ! 

Ces  cruaut^s,  joints  a  plusieurs  vols  que  ces  deux 
sc^lerats  avoient  commis^  engagerent  le  Proconsol, 
Aubry  ä  les  faire  arrfeter.  VEmpercur  Napoliorij 
flinsi  que  je  Tai  d^jä  observ6,  obtint  bientot  sa  mise 
en  libert^ ;  et,  pour  se  rendre  a  Paris,  il  fit  comme 
Moise  lorsqu'il  arracha  les  enfans  d'Israel  de  ia  terre 
de  servitude,  il  chemimi  tristement  k  pied ! 

Murat  fut  long-temps  renfernn^  dans  un  fort  aveo 
son  ami  Lt  Cltrc  qui  dans  la  suite,  devint  son  beau- 
fr^re,  et  qui  ^toit  complice  de  tous  les  meurtres 
de  tous  les  vols  que  le  hiros  du  Ouercey  et  celui  de 
Corse  avoient  mis  ä  fordre  du  jour. 

D^s  que  Buonoparte  eut  6te  nomine  G^n^ral  en 
Chef,  de  lärmte  d'ltalie,  Murat  obtint  le  grade  de 
colonel  et  fit  toutes  les  campagnes  de  ce  malbeu« 
i*eux  pays ;  il  suivit  sou  ancien  associi  en  Egypte, 
revint  avec  lui  quand  il  dheria  son  arm^,  et  t*aida 
k  culbutcr  le  Directoii^     Pour  r^compenser'  tant 


de  Services,  Napbl^n  le  maria  k  sa  plus  jeune  serar, 
ia  princesa  Caroline,  cette  vertueuse  et  fid^le  mes- 
saghrc  des  ehestes  amours  de  ses  deux  soeor^,  et 
que  le  verti\eux,  le  magimnime  Moreau  avoit  nette- 
ment  refus^e. 

Totttes  les  fois  que  le  tigre  Napol^n  avuit  une 
commission  de  sai^  k  faire  executer  c^^toit  toujoun 
son  digne  beau-fir^re  Murat  qu'il  en  charge ;  quoi-- 
que  ce  Murat  se  soit  toujours  montr^  le  plus  ULche 
des  hommes  en  pr^nce  de  Tennemi. 

Quand,  en  1805,  il  ^toit  ä  Vienne,  le  Monitcur 
annonca  qu'il  avoit  feit  plusieurs  charges  brillantes 
ä  la  tdte  de  la  cavalerie.  Le  Marächal  Lärmes,  in- 
dign^  d*un  tel  exc^s  d'impudence/dit  i  Buonapart^ 
que,  s'il  ne  faisoit  pas  i^racter  ce  rapport  dans  I^ 
Journal  Officiel,  lui  Lannes  saisiroit  la  premi^re 
oocasion  de  donner  un  dtmenti  formel  ä  Murat ; 
ce  qu'il  flt  bientöt  apr^,  d'une  niani^  tres-pu- 
blique.  Murat  n^osa  souffler  devant  Lannes,  il  avala 
la  pillule,  mais  il  se  plaignit  bravemeni  k  Buona<* 
part^,  de  laconduitede  Lannes.  Buonapart^  fit 
des  remontrances  k  Lannes;  celui-ci  nen  devint 
que  plus  violent;  et  il  re^ut  Tordre  de  quitter 
Paris. 

Dans  la  guerre  de  Prusse,  qui  eut  lieu  Vann^ 
suivante,  Lannes  se  plaignit  de  nouveau  de  ce  que 
les  Bulletins  lui  voioient,  pour  les  donner  a  Murat^ 
les  Sieges  qui  lui  ^toient  dus. 

A  lafin,  Lannes  en\'^a  un  cartel  k  Murat :  celui* 
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ci,  Ir^-efiray^^  courut  bien  vlte  s'en  platndre  ä  Buo- 

Le  magnanitne  Empereur  prit  alors  tous  les  air$ 
de  Majest^  ;  il  fit  parottre  devant  lui  Monseigneur 
Lannes,  6t  il  lui  dit  que,  d^fier  un  Princey  dont  le 
tttre  ^toit  altcsse  impiriale,  iquhaloit  au  crime  de 
Haute  Trahison ;  et  qu'ä  moins  qu  il  ne  fit  des 
excuses  convenables  &  Son  Altesse  ImpSriale,  le 
Grand  Duc  de  Berg,  Murat,  il  seroit  forc^  de 
rcrivoyer  devant  la  Haute  Cour^ ! 

Mais  ce  langage  mena9ant  eut,  sur  Monseigneur 
Lannes,  un  effet  bien  oppoe^  k  celui  que  Buona- 
part^  en  attendoit.  Le  Mar^bal,  devenu  furieux, 
8*agtta  comme  un  d^sesp^r^ :  il  traita  Toutes  Leurs 
Adtesses  Imperiales  At  savoyards,  de  d£crot£Urs, 
de  GEUSARTSyde  P0LI9S0NS,de  j —  f— s,  &c,  &c.  &c. 
tl  en  r^uha  que  Lannes,  mis  d^abord^  aux  arrSts, 
fut,  ensuite,  envoy^,  sous  bonne  escorte,  ä  Paris.  X 

*  II  y^a  neuf  aos,  enviroOi  que  le  G^ml  Sarrasin,  qui  s*esl 
refugi6  depuis  peu  en  Angleterrc»  envoya  un  defi  k  Murat» 
Joraquils  servoieot  euMiiiblc  ea  Itaiie.  Le  brat  Mural  refusa 
de  ae  battre.  Ceia  prouve  que  le$  assataiiis  sont  toujour^  les 
plus  Ukhe$w  comiue  les  plus  vUs  de  tous  les  homniea. 

t  Ost  une  Cour  Superieure  06  Ton  ue  juge  qne  les  fonetioQ- 
naires  publies  du  premier  ordre« 

;  La  Maiichttl  Lannes  panitl  avoir  toujours  4te  d'un  carac« 
\kn  aussi  inflexible  qu'iud^pendant  Un  ntarchand  de  Paris»  i 
la  v^racit^  duquei  j*ai  toute  raison  de  croire  uie  disoit  uu  jour 
que  Lannes  lavoit  pri6  de  lui  trouver  un  bon  domestique :  qucl^ 
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On  n^a  point  d'idee  de  la  conduite  sanguinaire  de 
ce  monstre  Muratlorsqu'il  ^toit  en  Espagne.  Je  le  re- 
p^te  quand  Buonapart^  medite  quelque  sanglante  ex- 
ecutipn  ;  quand  il  a  d^vou^  k  la  mort  d'innocentes 
victimes,  cest  toujours  Murat^  ou  Savafy  qui  lui 
servent  de  bourreaux  J  ! 

Lorsqu  on  d^chiroit  Tinfortunö  Pichegru  par  tous 
les  genres  de  torture,  c  etoit  en  pr^sence  du  cruel 
Mural.  Quand  un  tribunal  de  sang  a  condamn^  et 
fait  ex&uter  Tinnocent  et  intrepide  Duc  d'fing- 
hien,  c'^toit,  encore  le  cannibale  Murat  qui  dirigeoit 
les  juges  assassin^  qui  prononcerent  Parret  inique  ; 
et  ce  fut  lui  qui  dirigea  les  coups  des  miserables  qui 
Texecuterent ! ! ! 

Si  Jamals  Buonaparte  meurt^  de  sa  bellt  mort,  je 
ne  doute  pas  que  Murat  n  usurpe  le  pouvoir  su- 
prSme.  Dans  ce  cas,  le  Systeme  de  la  France,  quaitt 
ä  Petat  Interieur,  ou  aux  relations  exterieures  de  cet 
empire,  resteroit,  ä  peu  pr^s,  le  meme.  Murat 
n*est  pas  aussi^ot^  que  Buonaparte ;  mais  il  estaussi 
viaVtt.r et  aussi  ambitieux  que  lui:.il  en  a  donnö 
des  preuves,  il  n  y  a  pas  long  temps. 

Qirand  ces  cotistellations^  trh-sublunaires^  etoient 
toutes  rassembl^s  ä  Bayonne,  apr^s  le  fameux  guet- 
^-pe;f5  Buonaparte,  avoitenvie  de  nommer  sa  soeur, 
Madame  Murat,  Reine  de  Naples  ;  et  de  donner 

ques  jours  apr^s,  le  marcband  dit  ä  Lannes  qu*il  avoit  son  afiaire 
— "  De  quelpaysest-il/'  deinanda  Lannes  ?— "II  est  Corsc,  Mon« 
**  seigneur/'  repondit  le  niafchand«  "  Oh  !  je  n'en  veux  point. 
**  Nous  en  avons  d^jä  asaez/'. 


seolement  a  Mural  le  titre  de  Gouverneur  G^n^raL 
des  Deux  Siciles,  parce  qu'il  n*^toit  pas  digne  d'dtre 
Roi,  puisqu'il  n^avoit  pas  rbonneur  d'dtre  du  sang 
impSriaL  Murat  protesta  hautement  contre  Taf- 
front  qu'on  vouloit  lui  faire,  enfin,  apr^s  s*ßtre  bien 
chantS pouiiles,  MwTsA  eut  la  gloire  de  Temporter 
sur  son  impSrial  beau-fr^re* 

Ce  JVIurat  que.toute  la  France  sait  navoir  ^t^ 
qu'un  obscur  vagabond,  voudroit  quon  le  crüt  sorti 
de  hpnne  famille.  II  afiecte  les  mani^res  d'un  Grand 
Seigneur,  et  il  ambitionne  beaucoup  de  passer  pour 
savant.  II  a  singuli^renient  ä  coeur  de  persuader 
qu'il  descend  d^une  race  illustre. 

II  y  a  six  ans  environ,  que  les  Journaux  de  Paris^ 
donn^rent^  sous  la  rubrique  de  Ratisbonne^  la  nou- 
velle  qui  suit.  "  Nous  annoncons  Tarriv^e,  en  cette 
"  ville,  d*un  Comte  Murat  qui  vient  de  Vienne ; 
"  c^ est,  probablcTnent 3  un  cousin  du  ct/^Äre  G^u^ral 
'^  Fran9ois,  Murat."  Couime  oa  etoit  ä  la  veille 
de  cr^r  une  Nobltsse  en  France,  Tarticle  en  ques- 
tion  n'avoitet^  mis  que  pour  faire  accroire  aux  Fran- 
cois  que  Murat  ^toit  de  Tancien  regime! ! ! 


CAROLINE  MURAT, 

REINE   DE   NAPLES^   SCEUR    DE   BUONAPARTE. 

Il  n*y  a  pas,  daps  toute  la  France,  de  femme  plus 
vicieuse,  et  plus  d^bauch^  que  cettc  Caroline.  Elle 
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i  T^u  publiquement  avec  sesdeux  frhre»,  Xapol^fti 
et  Lucien  ;  et  eile  s*en  est  vant^ !  Elle  est  tr^-ja- 
louse  de  la  Reine  de  Hollande^  parce  qu'elle  von- 
droit  avoir  ua  ascendant^  non  partag^,  sur  son  impi^ 
rial  amant  et  fr^re.  Cette  liaison  contre  natare 
existe  taujours  entre  Napol^n  et  eile. 

Lucien  a  ^t^  ä  la  veille  d  avoir  un  duel  avec  Mii- 
rat  ä  Toccasion  de  cette  Messaline ;  mais  comme  ce 
n*est  pas  \efort  de  Mnv^t  de  se  battre^  Taifaire  a  ^t^ 
arrang^e  par  Napol^n  qui  a  feit  partir  Lucien  pour 
TEspagne,  en  qualite  d'Ambassadeur. 

Ind^pendamment  de  Napol^n,  Madame  Murat  a 
pour  amoureux  le  General  Beaumont,  ainsi  que  le 
jeune  Flahault,  fils  naturel  de  Talkyrandet  de  Ma- 
dame de  Flahault.  Cette  derni^re  est  raarife,  au- 
jourd*hui,  ä  M.  de  Souza,  noble  Portugais,  qut  a 
rempli  diverses  miasions  diplomatiques,  et  qui  ^toit, 
ikns  ces  derniers  temps,  ä  St.  Petersbourg. 

Madame  Murat  est  ausst  un  pariait  escroc  ;  eile 
est  tr^li^e  avec  tous  les  filoux  qui  savent  le  mieux 
escamofer  une  carte  ;  eile  les  invite  a  ses  parties ;  et 
eile  a  toujours  la  meilleure  cur^e  dans  les  b^n^ßces 
hoTDiites  que  ces  fripons  tirent  ä  Taide  de  leurs  tours 
de  passe-passe. 
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LÜCIfiN  BÜONAPARTE. 

,  II  arrive,  rarement^  que  les  hommes  v<cie2/.r  aient 
de  la  confiance^  les  uns  dans  les  autres ;  Un  voleur  en 
80up9onQe  toujours  un  autre>  quand  il  le  croit  aussi 
coqum  que  lui.  Cette  rediarque  peut  s^appliquer, 
parfaitement,  ä  la  d^fiance,  ainsi  qu*ä  la  Jalousie  qui 
tiennent  Napol^u  en  garde  contre  son  fr^re  Lncien  ? 
Celui-ci  aussi  vicieux  que  Napol^n^  sous  tous  les 
npports^  est  plus  calme^  plus  tranquille  plus  r^fl^ 
ichi^  et  beaucoup  moimfou  qneSa  Majcsti  hnphiale. 
Dans  la  vie  priv^>  Lucien  est  aussi  m^bant  qua 
Napoleon;  mais  il  est  moins  dangereux  en  poli- 
tique^  parce  qu'il  n*e$t  pas  militaire.  Napol^n  ^ait 
que  Lucien  a  beaucoup  de  talent,  qu*il  lit  centi« 
nnellementy  et  que  son  esprit  est  tr^s-cultiv^.  £i| 
effet^  Lucien^  qui  est  tr^s-affable^  a  les  formes  les 
plus  agr^ables.  Son  caract^re  altier  ne  se  plie  qu'a- 
vec  peine  aux  ordres  de  son  fir^re ;  et  on  Ta  vu  sou- 
vent  refaser  de  fl^hirdevant  Vidole.  Lucien  est  # 
trop  ambitieux  pour  accepter  un  Royaume  moindre 
que  ceux  de  ses  fr^res,  Joseph^  Louis,  et  J^röme : 
Napol^on^  de  son  cöte,  craint  de  le  &ire  r^ner  sur 
une  nation  trop  puissante.  II  sait  qa*il  ne  feroit  pas 
ais^ment  la  loi  k  Lucien ;  il  sait  quHl  lai  seioit  difli«- 
eile  de  lui  faire  recevoir  un  seul  des  miUc  et  un  d^* 
crets  qui  ^manent  de  son  ceireau  ^r^/<i?;  et^c^est 
poor  oela  qu'il  le  tient  ä  une  certainc  distance. 
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Napol^n  sait  encore  que  Lucien  a  une  bien  foible 
id^  de  ses  talens.  Je  crois,  eii  effet,  que  peu 
d'hommes  ont  aussi  bien  jng^  \e  hiraSy  que  Lucien^ 
car  celui-ci  a  uue  triste  opinion  du  paroenu.  Lu-* 
ci^h  eist^  en  cela,  pä'tfaitement  d^ccord  avec  l\ine]r- 
irand. 

Je  vaiis  tracer  Te^qüisse  de  1a  vie  de  Lucieti^  qtie 
le  lecteur  ne  jugera  pas,  j'esp^re,  d^u^  de  toot 
interet. 

Lucien  Buonaparte  näquit  en  177^-  &niv^  eh 
iPrance,  en  1793,  il  se  Bt  garfOn  gackeür  dans  atte 
des  ^les  primaires  de  Marseille,  oh  il  ^ousa  ht 
Fillie  d'un  cabaretier ;  mais,  bientöt  d^goöt^  de  sa 
lemme,  il  lui  donna,  pour  s'ien  d^&ire,  un  bouillon 
^  VItälknnc  ! 

Ala  nömination  de  soti  fr^re  au  Commandement 
en' Chef  de  rarni£ed*ltalie,  Lüden  obtint  une  place 
♦le  Commissairc  des  guerres  ;  il  fit  bientdt  une  for- 
iune  consid^rable.  * 

*  Lte  dCprMatioos  commises  pht  tes  AtHn  ^mploy^  dam 
ksann^'tfranpoises  sont  inconoevables.  Je  ne  wis  commeot 
k  t>relnier  voleur  de  ce  inalheareux  pays,  qui  coonott  parfaite« 
ment  ce^mode  de  pinage,  souffre  qu  on  lui  dbnne  toute  la  lati^ 
tade  qu'il  a.  tl  nesera  pas  indifßrent  au  lecteur  de  aayoir  coiiH 
dient  töus  ceÄyry)0/>4  8*y  prennent. 

*  Otf  appelle  Om-ie-Magaiins  touCet  l«s  pehönAes  qai'oat  will 
4es  pro^WoBSi  de  rhabilletheot^  &c.:  leur  ßaye  n^tque  de  etnit 
lam  par  aa ;  et  il  ii*y  a  que  ceux  qui  lont  riches  qui  peuveDl  rendre 
leun  places  lucrative^«  La  personne  qui  ordonne  la  livraUon 
des  roiifnituVe9/&c.  est  uo  ''inspecteur  q'ul  lui-tn^me  >n  ^^öit 
Tordre  d'uu  Cmtimisaire  d^  goerres,  et  Gduin'texpidie  cet  MÜM^ 
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LoMqüe  LuciM  jftoit  k  GöM$,  il  fit  ftrmer  un  cor- 
'taire,  bu  pjutöt  unpiraife  charg^  d'^umer  la  mer. 
i^es  dipr^datioM  Mmmided  par  ce  b&timent,  exci- 
tereDt  ranimadveision  des  jcmmwix  Fran9ois.  li 
y  eut,  surtout,  ud  cas  qui  fit  graud  bruit  \  Paris. 
Ün  tlärir^  chaigö  fom  Tltalie,  et  venänt  de  Maroc, 
4gt  renix>htr^,  et  pris  par  le  corsaire  de  Lttcien5  qui 
4e  ißondaisiti  Ajaccio^  eil  il  fiit  condanan^.  L'^vi- 
-page^  emprisoan^  d*abord^  fut  ensuite  r^nvoy^^  de 
itle  «ur  un  vaisaeaa  ouvert ;  mais  ayant  eu  le  bon- 
'heor  d*arriver  k  Marseille)  le  Capitaine  trouva  les 
moyetiS'de  se  rendreäParis^  oü  il  rendit  piainte 
.^ntre  le  pirate. 

La  plainte  ayant  it6  port^  devatit  la  Cour  des 
SPriaes^  le  F^ösident  jugea  la  capture  du  corsaire  un 
^ol  si  iiNmifesie><|u-ifl  crut  devoiren  informer  le  Di- 
ffeetoire.  Croiroit-on  que  le  r^sultat  d'un  ^  aussi 
prouv^  n*eut  d'ailtre  effet  que  cdui  de  faire  arrdter 
le  Capitain  Türe,  <iu  on  reconduisit  k  Marseille  sous 

iqae  sar  la  deroande  d*ua  Colooel  de  rggiment.  Quand^  par  cxem- 
ple.  Oll  a  bcsoio  de  dix  mille  paircs  de  souliers,  oo  donne  Tor- 
dre  ff  en  d61ivrer  vingt  mille ;  et  les  quatre  tmgsues  partagent 
«fltt^ciui  lo»  dix  miUe  pakes  ordoan^i  de  plus.  Le  Oarde  Mü' 
ßorin  e&t  obligd  da  faire  ks  avaoGesi  et  en  ttpieet  hioi  $aimant(Si, 
4ts  Profits  qui  revtenoent  k  ses  eompUdet.  Ce  brigaodage  eul^ve 
an  gouverneiuent  la  moilie»  en  sus  des  fouriKtures  que  les  armi^ 
tonsomment»  Je  me  suis  entr^  dans  ces  d6laits  que  parce  qull  j 
a  des  geiis  qui  imaginent  que  tout,  dans  les  armeet  Franpoisesy 
est  sur  le  meilleur  pied  possible. 

.  ba  plus  grandepurliedfi^ceii^LifuVnvoit  fauler  ^m  (f^^aga 
^*PariS|  ^ieul  orig  uaireoient  des  Gafpi^^Müg^i^^  ^  *^  ^ 
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boDoe  escorte !  Cet  infbrtiin^^  aprfes  un  tel  ichantU" 
Ion  de  \difraterniU  R^publicsane  fut  trop  heureuK 
de  pouvoir  s^embarquer  avec  son  ^uipage  ä  bord 
d*un  vaisseau  neutre  qui  fiiisoit  volle  pour  la 
Sicile!« 

Ce  fut  Lucien  qui,  le  18  Brumaire,  eut  totis  les 
honneurs  de  la  journ^.  Soa  fi^re  le  fit^  en  r^om* 
pense^  Miaietre  de  riot^rieur.  On  a  peine  ä  con- 
oevoir  quelle  fut  V Infamie  de  sa  oonduite,  dans  cette 
place :  il  pilloit^  il  voloit  k  pleines  maim.  Sea  in* 
trigues  et  ses  d^bauches  ne  ooqnoissoient  point  de 
bornes.  II  osa  violer  dan«  un  de  ses  bureaux,  une 
jeune  personne  de  dix-huit  ans !  Ce  lache  attentat^ 
qui  fut  connu  aussitöt,  parce  que  plusieurs  commis 
accoururent  aux  cris  de  la  malheureuse  victime^  fit 
ä  Paris  la  plus  grande  Sensation.  £nfin,  ses  amwrM 
avec  sa  sceur  devinrent  'si  publiques  et  si  scandaleusesj 
qu*elles  le  firent  envoyer  ambassadeur  h  Madrid! 

Quelque  temps  apres^  il  se  rendit  ä  Badajos  pour 
y  traiter  de  la  paix  avec  le  Porti^l :  mais  la  con- 
dition  sine  qua  non  qu'il  y  mit,  fut  qu*on  lui  donne- 
roit  une  douceur  de  six  millions ;  et,  comine  leGoUr 
verement  Portugals  n*avoit  pas  d'argent^  on  le  paya 
epdiamantsbruts! 

D^  que  Lucien  fut  de  retour  ä  Paris,  11  vendit 
ses  diamans  ä  un  M.  Salomon  qui  ^toit  venu,  de 
Londres^  pour  les  lui  acheter. 

*  Je  remroie  le  lecteur,  pomr  les  däaib  de  ce  vdl,  au  üfift- 
ieur,  de  Tan  7,  No.  336. 
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Luden,  ksonarriv^e  d'Espagne,  devint  bientöt 
Membre  du  Tribunat,  aü  il  pronon9a  d^assez  beaux 
discours :  il  fiuit,  enfin,  par  Stre  Senateur ;  mais  il 
eii  est  rest^  lä. 

Peu  de  temps  avant  que  hfarce  de  YTmpMalisme 
6ut  lieü,  Lucien  ^pousa  une  Madame  Jaubeftou, 
veuve  d'un  Courtkr^  et  femtne  d'une  morale  peu 
9&vhfe.  Buonapart^,  ä  cette  nouvelle,  lui  dit: — 
**  Comment!  vous  savez  ce  qui  se  passe  mainte- 
^^  nant,  et  vous  allez  ^pouser  uiie  catin!"—- "  Eh 
"  bieti !"  r^pondit,  froidement,  Lucien,  **  eile'  est 
**  au  xao\Ti%  jeune  etjolier  Buonapart^  sentit  le 
sarcasme ;  et  ce  fut  leur  derniere  entrevue. 

Quelque  temps  apr^,  Lucien^ ayant  os^  condam- 
ner,  et  le  meurtre  du  Duc  d*Enghien,  et  la  conduite 
de  son  fr^re  envers  le  G<§n^ral  Moreau,  recut,  de 
Regnier,  alors  Mintstre  de  la  Police,  Tordre  de 
quitter  Paris  dans  vingt-quatre  heures,  et  la  France 
en  hutt  jours  :  cet  order  lui  enjoignoit  d*emmener 
toute  sa  iamille  avec  lui ! ! ! 


JEROME  BÜONAPARTE- 

Ce  jeune  homme  ressemble  beaucoup  h  ses  deux 
fri^res,  Joseph  et  I^uis.  Je  suis  persuad^  qu'il  n*a 
quitt^  qvCk  regtet  la  femfne  qu*il  avoit  ^us«^  en 
Am^rique,  Mademoiselle  Patterson.  Sa  fpiblesse  n*a 
pu  r^ister  au  ordres  imp^rieux  de  Napoleon. 

g3       . 


90 


LE  CARDINAL  FfiSGH/ 

Cet  homme,  Suisse  de  naissance,  ^toit  pr6tre  ai^ 
moment  de  la  r^olatioo  ;  et^  comme  il  avoit  tou- 
jours  ^t^  ua  tnawais  sufet,  il  profita  des  troqblea 
pour  jeter  ]%  froc  auop  ortkSf  et  (imbrasser  une  pro-^ 
fession  plu8  lucrative^  et  plus  de  son  goüt.  £n  con«^ 
s^uence,  il  GonnneQ9a  par  organi^^er^  ä  Bale^  sur  la 
.  fiD  de  lT99f  UQ  club  de  Jacobios,  que  leurs  exces^ 
et  leurs  escroquerks  firent  bieotdt  chaater  de  cette 
ville»  De  B&Ie,  il  alla  rejoiiidre,  en  Savoie,  Tarca^ 
du  G^n^ral  Montesqujou.  Jl  y  servit  en  qualit^^ 
dejhurrier.  II  s^avan^a  graduellement  daas  cette 
9rm^;  et  quand  Buonapart^  eut  le  Comoifinde* 
ment  en  Chef  de  Tami^  d'lt^Ue,  ü^t  son  oocle 
Fesch,  Comthmaire  des  Guerres» 

Le  Cardinal  Fesch,  qui  n'avoit  pas  juge  ä  pro^ 
pos  de  suivre  soq  neveu  en  £g3rpte|  fut  ckassii  de. 
rarm^  de  Naples,  par  le  G^m^ral  Championnet.  De 
retour  k  Paris,  il  y  v^cut  dans  la  d^bauche,  pour 
mieux  dire,  dans  la  crapule,  avec  ce  qu*il  pouvott 
escroquer  au  jeu, 

Buonapart^,  revenufe  d*Egypte,  fA  de  nouveau  enir 
ployer  son  oncle :  mais,  bientöt  apr^s,  la  pi^tS  du 
neveu  forq^  Tonde  k  reprendre  scm  apci^n  ^tat ;  ^t, 
d^s  que  le  iameux  Concordat  eut  itä  signe^  cq 
miserable  tut  h\%  Archev^que  dd  Lyon;  ensuite 
Cardinal. 

Les  intrigues  de  o^te  baäse  Emnßnce,  avec  1^ 
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beau  sexe,  d'une  certaii  e  classe,  reulement  a  Lyon 
^t  ä  Rome,  rempüroient  un  gro^  yoluir^. 


FANNY  DE  BI^AUHARNO^S, 

REINE   p£   I^OLLANPE. 

C*est  avec  infiniment  de  regret  que  je  suis  forcö 
de  donner  k  cette  daroe,  une  place  dans  rahominahlc 
descriplion  de  la  Cour  de  St.  Cloud» 

On  ne  sauroit  nier  que  cette  infortun^,  ^toit 
enceinte  du  tyran,  quand  eile  fut  marine  ä  Louis. 
Mais  la  volonte  de  Pimpirial  brigand  est  une  loi  irrf-» 
sistible.  £n  effet,  qui  pourroit,  qui  oseroit  m6me 
r^^ister  aux  mandats  arbitrmres  qu*il  rend,  dans  le 
Cabinet^  ä  la  t6te  de  ses  armees,  ou  dans  le  boudoir? 

La  dame  de  qui  je  parle^  est^  aujourd'huij  aosii 
affable  comnie  reine,  que  quand  eile  n*^toit  que 
Madcmohtlle  de  Beauharaois.  £lle  est  bonne^ 
humaine,  charitable^  et  toujours  prete^  pour  obliger» 
k  user  de  la  grande  influence  qu'elle  a  sur  Buona- 
part^  dont  eile  n*a  pas  cess^  d'etre  \9Lfaoarite.  £n 
tout^  sa  conduite  forme  un  contraste  frappant  avec 
Celle  des  vertueuses  soeurs  de  rimp6riale  MajettL 
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.       LOUIS  BÜONAPARTE, 

ROI  p^    BOLLANDE. 

Ce  jeune  homme  est  bon^  honn^e,  et  a  ]e  d&ir 
de  fiiire  le  bien.  Je  ne  penae  pas  qu*il  y  ait  un 
Hoilandois  qui  ne  lui  rende  ce  t^moignage.  On 
lui  a  imput^  bien  du  mal :  personne,  assur^ment, 
ne  m^accusera  de  parüaliU  pour  la  famille  de 
Baonapart^ ;  mais  la  v^rit^  me  force  de  contredire 
toiit  ce  qu'oi)  a  pq  publier  coqtre  lui«  Louis  n^a 
Jamals  ^t^  bien  avec  sa  femm^.  Les  mariages  R>rc^8 
lendent  tr^rarement  heureuses  les  personnes  qui 
les  oontraptefit ;  et  moips  eqcore  ^n  pareille  occa-^ 
slon. 
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CAMBACl^Rfes, 

ARCHI-CHANCELUER   PS   L*£MPIR£. 

"  Ce  i^n^irftt  ^  birbe  grise» 

*'  De  RobespierreaiKieD  palroD, 

**  Porte  emprcinte  U  paillardise 

**  Sur  sa  figure  He  guenon ; 

*'  Si  vous  avez  peau  douce  &  fioe 

'<  fit  chüte  de  rehiB  d'Apoltoo» 

**  Vite»  il  VO08  suil  ä  la  sourdioe 

**  II  voDS  attrappe,  &  sans  h^a 

*'  Du  plat  d'une  luaio  patelioe, 

*  11  vons  caresse  le  menton  ; 

**  La  luxure  adoncit  son  too, 

**  DepeiUa  nom»  dinue,  il  voos  oomme, 

*«  Et  iD^me  eD  plein  joar,  ii  est  homme. 

*•  A  viltiiser  son  gBLT^on," 

De  tous  les  animaux  nuisibles  que  la  r^volution 
a  produits,  cet  homme  est  le  plus  dangercux;  il 
n^est  ni  &'ans  talens,  ni  sans  connoissances,  mais  il 
n*a  aucune  sensibilit^;  il  seroit  oruel  m€me^  si 
cela  ^toit  n^cessaire  pour  conserver  sa  place,  ou  lui 
feire  feire  meilleure  ch^re. 

Cambac^r^  est  un  des  plus  grands  Epictiriens  de 
France :  il  tient  la  meilleure  table  de  Paris. 

Toutes  les  semaiiies,  il  donne  un  diner  (Tobliga^ 
iion  qui.est  toujours  somptueux;  et  une  fois,  par 
mois^  au  moins^  son  cuisinier  invente  un  nouveau 
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plat  pour  piquer  davantage  sa  sensualit^.  Son 
Maitre  d'Hötel  est  aussi  glouton  que  lui:  c^est  i 
Cambac^r^^  enfin^  qu*est  d^i^  le  &meux  Almanach 
des  Gowmands. 

Cambac^r^  a  one  tendrc  propensit^  i  un  goüt 
.  qui  n'eat  pas  tout  ä  fait  dans  la  nature :  cette 
r^roltante  perversit^  T^xpose  ä  des  calembourgs  con^ 
tinuels.  De  toutes  les  constellations  de  St.  Cloud^ 
qui  ont  iU  si  long-temps  sans  brilier^  je  n'en  connois 
ancune  qui  soit  plus  ip^pris^e  que  lui,  en  ce  que 
tou8  les  Fran9ois  se  ressouyieunent  encoFe  de  k  part 
sanguinaire  que  ce  scHtrat  a  eue  dans  le  proc^s  de 
Louis  XVI. ;  et  quMls  n*ont  pas  oubli^  qu^l  iaisoit 
alörs  le  sans^culotte.  Mais  aujourd*hü}^  que  la 
sc^ne  est  si  changde^  ce  miserable  ne  sort  jamaiv 
sans  £tre  d^cor^  de  toutes  les  plaques  de  ses  Ordres^ 
et  il  en  a  cinq  ä  six ! 

Peu  de  temps  apr^s  la  farce  qui  la  diguisi en 
Prince,  il  dit  ^  son  Secretaire  Moiivel :  "  Lorsque 
•^  j'ai  du  oionde»  il  faut  toujours  dire,  en  me  parlant» 
"  Votre  Älteste  Sirhiissime;  mai^,  entre  nou5» 
*^  cela  sera  inutile ;  et  ^lonseigneur,  tout  bonne- 
'  *'  mept^  9uffira!"  Grand  Dieu,  quel  Prince,  et 
quelle  Altesse ! ! 

Je  crois  que  quelques  anecdptes,  sur  la  vie  dtx 
.cet  homm^,  ne  seront  pas  indiff^rent^es  au  lecteur. 

Camb^c^r^s,  avant  la  r^volution,  ^toit  Conseil- 
ler  de  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier ;  il  etoit 
^PP^rteur  de  la  Cayr^  et  avoit  une  pensipn  de  cent 
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pfttdes.  Imaginant  qii*il  lui  seroit  plnt  pmßtaMo 
i^e  venir  braiUcr^  k  Pavis^  il  chevcba  ä  se  fiiice 
nommer  diputS  ;  mais  il  ne  put  p6tts9ir  h  6lre^m^ 
par  Mm  departemeiit,  ni  pour  rassembl^  Q>ns4i' 
tvante,  ni  pour  la  Legistative.  A  fbrce  d-intrigoesy 
il  parvint^  enfi«,  a  Stre  en?oy^  ä  >a  Convontion  ;  ef 
il  y  Vota  la  mort  du  Roi.  II  fut  Pt^^Mif nt  d« 
comit^  ded  ^erüe :  ce  Comite  avoit  ^t^  form^  pour 
delib^rersur  laquestion  de  savoir  si  Ton  accorderoit, 
ä  rinfortun^  monarque,  fappel  au  peuple,  qu*il 
demandoit.  Cette  demande  fut  rejet^,  et  Cam- 
bac^r^s,  au  noni  du  Comit^,  Ät  ä  ce  sujet,  le  rap- 
port  le  plus  fouguetix.  Carnot,  Sieyes,  Tallien  et 
Barrfere  m'ont  assur^  que  Cambac^r^s  avoit  ^t^,  en 
cette  occasion^  le  membre  le  plus  violent  de  tout 
le  Comite. 

Cet  homme  est  miprld  de  tous  les  partis,  En 
1795,  on  decouvrit  ä  Paris  une  conspiration  Roya^ 
liste  a  la  t^fe  de  laquelle  etoit  un  M.  Le  Maitre.  Le 
^om  de  Cambac^r^s  n  y  figuroit  pas  mal ;  mais  ^ 
I  aide  de  %on  charlatanisme,  et  desesphrases  de  sam 
culotte,  il  parvint  ä  se  faire  acquitter. 

LjB  fait  suivant  s'est  pass^,  il  y  a  cinq  ans,  enviroh ; 
et  comme  je  sqis  certain  que  Buonapart^  Vlgnore  e«- 
tihrement,  je  ne  serai  pas  fäch^  de  Tapprendre  ä  son 
Jmpinale  MajestL  Cambac^r^s  donc  travailloit  d^ 
tout  son  pouvpir  aiupr^s  des  agens  de  Louis  XVIIJ, 

•  Expreision  d^  MJrab«»»— Voyci  b  note  de  la  page  1  !• 
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pour  qvCammitie  lui  fut  accord^,  dam  le  cas  d'uue 
contre-r^oloioD.  J*ignore  8i  le  Roi  lui  a^  efiective- 
ment^  aocord^  oette  grfioe. 

Son  salaire»  oomme  Archi-Chanoelier,  est  de 
quatre  milliont  huit  cents  mille  lirres !  II  est  vrai 
qu  il  est  tenu  k  donner  des  dtners  ä  tous  les  fonction* 
MirespuSlicsI 


LE  BRUN, 

▲RCHI-TRESORIER   DE    L*£MPIR£. 

Crt  homme  est,  sous  tous  les  rapports  d'un  ca- 
rad^re  bien  diffi^rent  de  celui  de  Cambac^r^.  Le 
Bruii  a  beaucoup  de  connoissances  et  de  probite ;  et 
il  ^toit  homme  de  lettres  avant  la  r^volution.  On 
Ta  toujours  vu  se  distinguer  par  sa  mod^ration  k 
YAsseviblie  Constituante  aussi  bien  qu'au  Conseil 
des  Anciens.  II  n'a  jamais  parl^  que  sur  les  Fi- 
nanees.  M.  Le  Brun  n'est  pas^  en  ce  moment^  fa« 
vori  de  Buonapart^* 
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FOÜCHE, 

SBKATEIJR,  BX-MtNISnUB  ]>£  LA  POLICB,  DUd 
D*OfIlANTO,  ÖRANO-CROIX  D£  JUi  LEGION  D*HON-- 
KSUR^  CHEVALIER  DE  l'ORPRE  ROYAL  OS  L*AlGLB 
D*OR   DB  WIRTEMBERO. 

L*0PiNi0N  gjin&nl  est  que  cet  homme  est  la  fer« 
ß^eur  de  la  France  et  de  TEurope  ;  mais  je  puis  as« 
aurer  les  lecteurs  que^  quelques  grands  qu*aient  ^t^ 
ses  crimen j  sous  le  rigne  de  Robespierre^  il  a  eu^  der 
puis  soQ  av^nement  au  Minist^re,  sous  Buonapart^, 
beaueoup  de  mod^ration  et  de  ferrnete  ;  car  oo  la 
vu^  tr^souvent,  r^sister  aux  mandats  inseos^s^  ini- 
ques  et  ferooes  de  son  maltre ;  ainsi  que  je  Tai  dej^ 
ditdanskspagesprec^entes.  Feucht  a  ^t^  rmj 
vaifi;  mais  je  suis  convuucu  que  les  Parisiens  pei^ 
dront  au  cAffi7^e* 

Fouch^  est  ne  dans  les  environs  de  Nantes«  Sott 
p^re^  honnite  boulanger^  feisoit  du  biscuit  pouf 
ü  marine.  Son  fr^r^  ain^  est,  encore  aujourd'bui^ 
marcband  4  Nantes.  Fouch^  fit  ses  ^tudes  k  IVm- 
toirCf  et  entra  ensuite  dans  cet  ordre.  A  la  i^volu- 
tioDj  il  se  maria.  Ses  atrocit^  ä  Lyon^  lorsqu*il  j. 
^toit  Proconsul  avec  Collot  d'Herbois^  peuvent  se 
lire  dans  tous  les  journaux  du  temps.  Cependant,  on 
tn*a  assur^,  et  je  le  crois,  qu*il  n  etoit  que  le  manne- 
quin  du  feroce  Collot :  je  conviens  que  oela  est  une 
bien  pauvre  excuse ;  mais  j*ai  connu  beaueoup  de 
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te  fit  Ministr6  de  la  Justice.  Quelque  temps  apr^ 
la  paix  d*Amiens,  le  Heros  ayant  r^uni  le  Minist^re 
de  la  Police  ä  celui  de  la  Justice,  parce  quHl  avoit 
alors  rencoyi  Fouch^^  cr^  pour  Regoier»  le  titre 
de  Grand  Juge,  qu*il  ajouta  ä  celui  de  Ministre  de 
la  Justice. 

|l^ier  sVtant  montre  trop  foible  dans  Tafiaire 
de  MorcaUf  Buonapart^  lui  öta  la  Police^  qu'il  ren- 
dit  ä  Feucht. 

Le  M inist^re  de  la  Justice  est  peut-^tre  le  plus  lu- 
cratif  de  tous  les  Minist^res  de  France :  le  salaire  de 
cet  emploi,  comme  des  autres  places  de  Ministres, 
est  deux  cents  mille  (rancs ;  mais  il  a  certains  droits 
qui,  avec  le  tour  du  bäton,  fönt  valoir  ce  poste  pr^ 
de  six  cents  mille  francs. 

Ce  M.  I^gnier  est  un  maitre  gourmand :  il  eut 
un  jour  une  grande  quereile  avec  son  cuisinier^  au 
sujet  d*une  carpe.  Le  Ministre  vouloit  que.  ma 
commhre  la  carpe  vint  de  la  Mosellc,  tandis  que  le 
cuisinier  soutenoit  qu  eile  etoit  du  Rkin. 

Cet  imb^ile  est  ce  que  les  Francois  appellent  un 
homme  nuL 
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PECBES, 

MINISTIUS   DE   LA   MARIKE. 

Cet  homme,  autrefois  Baron,  est  T^tre  le  plu% 
brutal  qu'on  puisse  voir :  il  est  vrai  que,  presque 
toute  sa  vie,  il  a  ^t^  en  mer.  II  se  trouva  ä  la  ba- 
taille  d'Aboukir,  et  eut  le  i)onheur  d*Äihapper. 
Apr^s  avoir  mouilM  quelque  temps  ä  Malte,  oü  il 
a'^toit  r^fugie,  #1  s«  Ivißtu'^^  d*en  ^ortir  avec  son  seul 
vaisseaUy  le  Guillaume  Tellf  de  74  canons ;  mais 
jreqcoaM  bientöt.par,<}eux  vaisseaux  Anglois,  il  fut 
contcaint  de  se  repdre,  i  la  suite  d*un  combat  asac^ 
opiniätre. 

La  haine  invitSrSe  de  cet  homme  contre  les  Ai^ 
glois  n*a  point  d'exemple.  "Baonapart^  le  sait^  et 
voilä  pourquoi  il  Ta  fait  Ministre ;  car  une  haine 
bien  prononc^e  contre  les  Anglois,  est  la  meilleure 
recommandation  qu*on  puisse  avoir  aupr^s  de  Yltn-- 
phiale  M^fstS.  JPopr  inontrer  quelle  est  ja  ran- 
cune  de  Decr^s  contre  les  Anglois,  il  suffira  de  rap- 
poTta:  Tanecdote  ijuivante. 

Becr^s  aocompsgna  le  hiros  dans  un  voyage  qu*il 
fit,  avec  sa  Cour^  a  Rouen.  Ce  Ministre,  jse  pro* 
nenant  aur  le  quay^  Cut  arrdte  par  une  personne  k 
4aqaelle  il  avok  donn^  cammission  de  lui  chercher 
-HO  secrdtaice.  *VJ!ai  pre^que  yotre  afiaire/'  dit 
ffielUe  peosonoe  üu  MiiVAtre ;  '^  j>i  d^jä  parl^  ä  un 
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'*  jcnne  homme  fort  instruit:*-^^'  Je  n'a!  pas  bcsoin 
"  de  ^^a;t//' reprit  Decr^^  en  colhre;  "donnez- 
^^  moi  quelqu*un  qui  sacbe  bien  battre  les  Anglois/* 
*^  Bravo!"  8*^ria  Buonapart^^  präsent  ä  cette  con-r, 
venation ;  voilä  ce  qui  s'appelle  dela  digniU  ! 


GAUDIN, 

MINISTKE   DES   FINAKCE9. 

Cet  ^tre,  avant  la  R^volution^  ^toit  Cominis  clier 
un  Banquier.    II  n*a  aucun  talent  quelconque. 


MARET, 

DUC   DE   BASSAKO,    SECRETAIRE   d'eTAT. 

Mahlt  est  fils  d'un  M^ecin  de  Dijon.  II  vint 
\  Paris  pour  hkefortune  par  la  rävolution^  et  il  n*a 
pas  mal  reussi» 

II  commen9a  sa  carri^re  par  ^crirci  pour  \eMani^ 
teur,  des  notes  k  la  main^  qu'il  prenoit  des  discoun 
des  Membres  de  TAssemblee  Constituante ;  il  8*in- 
sinua  bientöt  dans  les  bonnes  gräces  de  M.  Trouvi, 
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pTbpri^taire  de  ce  Journal,  etfranc  sans^-cuhtte,  qui 
lui  donna  un  int6r6t  dans  son  afiaire. 

M.  Maret  s'^tant  attir^  Tattention  de  Roland,  de 
Brissot,  et  de  Le  Brun,  le  Ministre  des  Afiairei 
Etrang^res  qui  a  4:t6  guiliotin^  sous  Robespierre,  fut 
envoye,  en  Angleterre,  avec  Chauvelin  et  Talley- 
rand.  Apr^s  la  mort  du  Roi,  il  retouma  k  Paris 
avec  Chauvelin.  II  fut  charg^  d'une  seconde  mis« 
sion  pour  TAngleterre  ;  mais  on  ne  lui  permit  pas 
draller  plus  loin  que  C^ntorbery,  et  il  fut,  en  cons^- 
quence,  oblig^  de  reprendre  le  chemin  de  Calais. 

Quelque  temps  a^r^s,  il  fut  nomm^  Ambassadeur 
ä  Naples :  il  se  rendoit  ä  cette  mission,  lorsque  les 
Autrichiens  Tarr^t^rent  en  route,  et  sur  pays  neutre, 
aussi  bien  que  Shnowoille,  nomro^  Ambassadeur  ä 
Constantinople.  Ces  deux  Ministres,  conduits  d*a- 
bord  ä  Mantoue,  puis  transfi^r^  dans  la  forteresse 
de  Brunn,  furent  d^tenus  prisonniers  jusqu'ä  ce 
qu'on  les  ait  echang^s  pour  la  Princebse,  fille  de 
Louis  XVI. 

A  sa  sortie  de  prison,  Maret  fut  employe  dans  les 
n^gociations  de  Lille;  et  apr^s  le  18  Brumaire, 
Buonapart^  le  fit  Secr^taire  d'£tat. 

Maret  a  tr^s-peu  de  talens  et  de  connoissances ; 
mais  il  est  bon  commisj  et  il  oorrige  assez  bien  les 
Bulletkis,  les  Manifestes,  et  autres  pi^ces  noctumes 
que  le  Tyran  concoit  dans  ses  momens  luddes  dln- 
somnie. 
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RfiGI^AÜLT  DE  St.  JEAN  D'ANGELY, 

itlNISTMB,  ET  COKSSILLfiR  D*£tAT,  SECRjfrTAIAE  &fi 
LA  FABnLLB  IMfERlALE^  ORAKD  rROCUREUR- 
GRKiRAL,  &C.  &C.  ^ 

M.  Regnault,  Avöcat  k  St.  Jeati  (TAngely,  avunt 
Ist  r6rolution,  fat  nomm^  d^put^  auR  Etats- G^* 
raux.  On  Pa  toujours  regard^  comme  «n  komme 
mod^r^. 

IVoscrit,  S0U8  Robespierre  (il  arolt  alors  un  in- 
tA-ft  dans  les  charfois  de  Taf mee),  j!  ne  ftit  membre 
dTaucim  des  deux  Conseils  sous  le  Directoire.  Lors- 
qtte  Buonapart6  sVmpara  de  Ulfe  de  Malte.  Re- 
gnault y  fat  envoy^  comme  Gouverneur.  En  sa 
qualit^  de  chaud  partisan  de  Buonapart^,  au  18 
Brumaire,  i!  fut  cree  Conseiller  d'Etat,  et  il  es*  en^ 
core  aujourd'hui  un  personnage  important  ä  ]a  Cour 
dfe  St.  Cloud. 

M.  Regnault  a  beaucoup  de  m^ite ;  je  tie  con- 
nois  en  France,  aucun  homme  qui  puisse  lüi  etre 
compar^:  il  est  tffes-^udit,  bon  orateuret  pres 
qu'homme  d'Etat  r^Toluticnnaire.  C*est,  sans  con- 
fredit,  le  meilleur  Ministre  de  Buonapart^. 

M.  Regnault  est  obligeant  pour  ses  aniis,  ^t  trfei* 
utile  ä  toutes  les  personnes  de  sa  connoissance«  Je 
n'ai  jamais  entendu  parier  mal  de  lui. 
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SEGUR, 

GRAND   MAITRB   DS  C^REMONIES,   ET  CONSEILLER 

d'^tat. 

Ce  M.  de  S^r  est  le  fils  dufeu  Marechal  de 
S^gur :  il  a  beaacoup  de  talena^  et  il  est  auteur  de 
plosieurs  ouvrages  politiques.  Soud  Tancienne  Cour 
de  Franee,  il  fut  raccessivement  Ambassadeur  eti 
Bussle^  en  Prusee^  et  ä  RoQie.  Lorsqu'il  r^sideit  ä 
la  Cour  de  Catherine,  il  acGomp^tgna  cette  Prinqesse 
dam  un  voyage  de  j^/mWr  qu'elle  fit  k  Cherson.  Ce 
fut  dans  ce  voyage  qu'il  esguUm  un  trait<S  d'aUianoe 
entre  les  deux  pays.  Cette  esquusey  mise  en  vers, 
plut  tellement  ^  la  C  zarine,  qu'elle  signa  le  trait^ 
a?ee  la  Fraoce» 

S^r  ne  fut  employ^  ni  par  le  Comite  de  Salut 
Public^  ni  par  le  Directoire;  mais,  au  16  Brumaire, 
il  devtnt  membre  du  Corps  lAgislaiif;  on  le  fit  en« 
suite  Conseill^r  d*Etat,  et  enfin  Grand  Maitre  de 
C^r^moQies. 

Cet  homme,  dont  le  fils  a  ^t^  assassini  par  ordre 
de  Buonapart^,  ainsi  que  je  Tai  d^ji  dit*>  n'a  cess^, 
depuis,  de  ramper  aux  pieds  du  bourrtau^  son  fils. 
Le  tyran,  afin  de  le  eonsoler  de  la  perte  de  ce  flis,  lui 
a  donü^  deux  Cents  mille  francs/^our  monier  m  mal- 
8on!!! 

Cet  homme  est  le  plus  *oU  et  le  plus  abject  de  tous 
les  valeU  de  la  Cour  de  St.  Qoud. 

*  Voy«slapa0e  i43. 
h  3 
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LE  GENERAL  ÄAVARY, 

DUC  PE  ROVIGO^  ET  MINISTRE  DE  LA  FOUCE. 

Cet  hommea  ^te,  pendant  plusieursaim^,  Direc« 
teur  de  la  Polkc  Partieulihre  de  Buoaa}iarte.  On 
le  r^arde,  en  France,  comme  un  brigand  de  la  plus 
vile  esp^ ;  il  ne  fait  paa  dtflBcult^  d'a^isasainer,  de 
saproprcf  tnaiM,  les  victimee  que  le  tyran  lui  de- 
ftigne,  J*ai  deja  eu  occasion  de  parier  de  Cassassinat 
du  G^Q^ral  Pesaix,  commis  par  ce  lache  bandit; 
ajnsi  que  dß  sa  conduite  etivers  la  Familie  Royale 
d'&pagne.  Je  suis  convaincu,  qu  a  Texc^ption  de 
Buonapart^,  et  de  Murat,  il  ifexistepas,  eu  France, 
de  monstre  plus  cruel,  et  plus  sanguinaire  que  ce 
Duc  de  RoüigOf 

Quoique  cet  bomme  descende  d'une  bonne  fe^ 
0iille  de  Languedoc ;  quoique  sa  fernme,  qui  est 
de  St.  Domingue,  soit,  elle-m^riie,  bien  n^,  il  est 
impossibte  de  trouver  quelqu'un  qui  ait  des  mani^- 
res  plus  basses,  plus  d^goütantes,  et  plus  horribles 
que  ce  scelerat.  II  est  tr^s-distrait  en  soci^t^.  Oa 
le  voit  s^agiter  et  tressaillir  ä  chaque  instant.  On 
diroit  que  les  malbeureuses  victimes  qu'il  a  ^rg^, 
apparoissent  continuellement  ä  ses  legards  pour  le 
tourmenter  sans  cesse.  Cest  cet  homme  qui  a  la 
clef  de  la  caisse  qui  renferme  la  pfiarmacie  partt- 
culi^re  de  Buonaparte!  Demande — pourquoi  uu 
homme  de  Tart  nVt-il  pas  cet  eoiploi  ? 


C.  M.  TALLEYRAND  DE  PERIGORD. 


frings    d£  benevent^  vice-archi-chancellisr 
d'etat. 

SalairCy  un  millian  par  an ! 

"  RoguBTTS  dans  son  temps»  Perioord  dans  le  n6tr€» 

''  Furent  Ev^que«  d'Autuo* 

*'  Tartuffe  est  le  portrait  de  Tun 

"  Ah~Si  MoLiiREeutcounurautrelll 

CH&NIER^ 

Le  lecteur  doit  s'ßtre  aperfu  qu*une  sorte  d'in- 
timit^  avoit  exist^  entre  Talleyrand  et  moi ;  cette 
liaison  avec  lui  a  dur^  quinze  mois ;  et  je  suis  cer* 
tain  que^  pendant  ce  temps^  il  ne  8*est  point  pasaä 
1^72  seuljoury  sans  que  je  ne  visse  ce  Ministre. 

Ainsi^  je  crois  que  personne  n*a  eu  autant  que 
moi  les  moyens  de  fohner  un  jugement  sur  cet 
homme.  II  n*aura  pas  sans  doute,  ^chapp^  au  lec« 
teur,  que  la  conduite  de  Talleyrand  envers  moi  per- 
sonnellement,  n*avoit  pu  lui  m^iter  aueune  part 
dans  mon  estime :  mais  j*avoue^  sinc^rement^  que 

^  Ces  vers  de  Ch^iiier ODt  couru  toat  Paris;  oo les lisoit avee 
transport.      Roquette  ^toit  autrefois,  £y^ue  d'Autüo;    et  i 
parolt  qtte  Moliire  rayoitfo  vnei  quand  ilfit  sa&mcuse  comiA 
ik  Tartuffe. 
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je  ne  conserve,  ä  son  egard,  aucun  ressentiment  du 
traitetnent  que  j*äi  re^u  de  lui;  et  je  sim  persoade^ 
qu'en  cela,  H  n'a  agi  que  par  ordre  de  son  fyran. 

üne  injure  recue  excite  naturellement  Tindigna* 
tion ;  et  on  excuse  aisement  lä  persdhne  tjut  ä  k  ^i 
plaindre  d'une  maniere  bien  diff^rente.  Je  n'&ris 
point  par  ressentiment  da  mal  qu*on  rn*a  fait,  etje 
ne  81118  guid^  par  aucun  motif  personnel :  j^ecris 
pour  r^v^ler  an  monde  entier,  des  fatts  qui  ne  sont 
pas  ässez  cohnus.  Si,  eh  retmoaiit  les  atrociiis  de 
Buonapart^^  je  me  suis  servi  d'^ptthMes,  qu*on 
juge  irop  forl&tj  ma  defense  est  qu*un  hUtoricn  doit 
dire  la  v6rit^,  et  toujours  appeler  les  chosts  par 
leurs  nom$;  ainsi  quand  je  raconte  les  cruautds 
d*un  tyrarty^e  dois  dire  que  ce  tyran  est  cruel. — S'il 
prenoit  fantaisie  au  Diable  d'entrer  dans  un  aitlier 
de  peintre^  et  de  sy  asseoir.pour  faire  son  por- 
traitj  assur^ment^  il  seroit  itnpossibJe  que  Vartiste 
1e  repr^ntät  comme  un  Ange  ;  et  plus  la  ressero» 
blance,  qu'il  en  tireroit^  seroit  pßrJaitCy  plus  aussi  il 
d^ploieroit  de  talent. 

Je  ne  crois  pas  que,  depuis  vingt  ans,  et  si  noiis 
exceptons  Buonapart^,  je  ne  crois  pas,  dis-je,  qu  oq 
'  ait  vu,  sur  le  th^ätre  po//f i^ue,  d'homme  qui  ait  fait 
plus  parier  de  lui,  que  ce  M.  Talleyrand. 

Talleyrand  de  Pörigord  descend  d*une  trfes-an- 
cienne  famille.  Bestin^  pour  Teglise^  il  fut  nonnm^^ 
ävänt  Tage  de  trente  an^,  Eveque  d^Autun ;  et  voici 
conimenl  Loiiis  XVl,  i^pügnbtt  ä  nommer  Ev«- 
que  un  homme  sans  mceurs,  agioteur,  &c.    Mais  \t 
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Comf  c  de  Pertgorrf,  son  p^,  demanda  en  mounmt^ 
comtne  tine  mftrqiie  signal^  de  la  bont4  du  Roi,  que 
S.  M.  accord&t  k  son  fils  im  Ev^h^  qu'il  sollicitoit 
depuis  lodg-temptj  mais  qii*it  n^obtenoit  pes^  qtioi«- 
qu'il  eüt  6ti  Agent  du  Clei^. 

Cette  ^l^ation  n'eut  pas  Teilet  que  le  Rot  s'en 
^toit  promis,  le  nouvel  Ev^que  ne  se  corrigea  point 
de  ses  -vice^.  II  fut  nonitn^  aux  Etats  Gen^raux, 
Ce  tat  Talleyrand  qui  par  pique  contre  le  Clerg^,  fit 
k  rAssembl^  Constituante,  en  Novembre  1/89,  la 
td<>tion  tendante  k  confisquer  les  biens  de  TEglise. 

Le  14  Jaulet,  1790,  Talleyrand,  oßicm]  pontifi^ 
calemenf,  sur  TAntel  delapatrie  qu'on  avoit  ^leve 
au  Champ  de  Mars:  c^est  \k  qu*il  flt  la  b^n^dic- 
tion  des  drapeaux  de  tous  les  d^partemens  de  la 
Fi*ance,  et  qu'il  appeloit  les  bannihres  sacries  de  la 
liberti ! 

En  1  J'gs,  il  acconipagna,  €x>nime  Charg^  d^Af- 
laifes,  M.  Chauvelin,  nomm^  roinistre  en  Angle*- 
terre :  cette  place  lui  avoit  et^  donn^  ä  la  reconi* 
mandation  particuli^re  du  Koi,  qui  regardoit  M • 
Cliauvelin  plus  attach^  au  parti  r^volutionnaire 
qu  aux  int^rdts  de  la  monarchie. 

Cette  nomination  de  Talleyrand  plut  ^galeoient^ 
et  &  la  Canunune  de  Paris,  et  aux  Membres  Jacobins 
du  Pouvoir  Ex^utif,  parce  qu'ils  ne  savoient  rien 
de  la  double  mission  que  ce  Chargi  d^ Affaires  avoit 
^  remplir*. 

*  TalleyraDd£toit»idoiB  jpeMJoiiiMlr«  du  H^i. 
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Les  machinations  de  Tallejrraad,  en  Angleterre^ 
•ont  bien  oonnus  en  France.  Je  suis  tr^certain, 
qu'elles  ne  ]e  sont  pas  en  Angleterre,  car  si  elles 
l'^toient,  le  peuple  Anglois  n'auroit  pas  prodiguS 
les  noms  de  *^  patriotes,  d  amis  du  peiiple/*  dont  il 
a  ^t^  si  liberal  envers  certains  d^magogues  du 
pays. 

Apr^  la  funeste  journee  du  10  Aoüt,  le  Cabinet 
de  St.  James  notifia^  a  M.  Chauvelin^  qu'il  ne  pou* 
voit  plus  le  reconnoitre  en  qualit^  d' Ambassadeur 
de  France.  Aussitot^  Talleyrand  informa  le  Mi- 
nistere  Britannique  qu*il  avoit  une  commission  par- 
ticuli^re  du  Roi^  qui  lui  avoit  donne^  k  cet  ^gard, 
des  lettres  de  creance ;  et  ce  fut  pour  cette  raison 
qu*on  lui  permit  de  rester  en  Angleterre. 

Cependant,  Talleyrand  crut  bientot,  devoir  re- 
toumer  ä  Paris  pour  avoir  de  nouvelles  Instructions 
du  Gouvernement  qui  s'^toit  ^lev^  sur  les  ruines  de 
la  monarchie.  Les  meneurs,  qui  dösiroient  avoir 
en  Angleterre,  un  homme  de  confiance,  n'h^sit^- 
rent  pas  k  rev6tir  Talleyrand  de  nouvelles  lettres  de 
cr^nce;  et  celui-ci  repassa  ä  Londres^. 

*  Pour  prouver  qoe  Talleyraud  ^toit  l'agent  du  goaveroe> 
ment  Fran9oisy  apres  le  10  Aoüt,  je  citerai,  aeuleinent,  un  pas- 
sage  ürk  d'un  Icrit  qa'il  publia,  pour  se  juitilierf.quelque  temps 
iivant  le  18  Brumaire.  11  est  iDtituI^,  Eclaircissbmbns 
donnSB, parle  CtYayf» Talleyrand  ü  a»  C^nci^c^fiu.«— Paris, 
an  vii. 

Tiilleyrandy  accus6  de  trahison»  d'aristoeratie,  &c.  par  les 
joumaux  de  Paris^  qui  biftinoient  ia  CooTeotion  de  Tavoir  fait 
rayer  de  la  liste  deshmgrSs,  r^nd  ainsi : 
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Apr^  la  mort  du  Roi^  Talleyrand^  craignant  que 
le  Ministöre  Britanniqiie  ne  le  renvoyät  d' Angle- 
tenre,  engagea  ses  amis  de  Paris,  de  faire  rendrc 
«ontre  lui,  et  comme  traitre  et  imigrS,  un  d^ret 
de  mUe  hors  de  la  loi ;  ce  qui  fut  ex^cut^  ä  Tappui 

"  Mais  quels  soiit,  deinandent  encore  ces  houimes,  les  motib 
qui  out  deUrmin^  la  Convention  Nationale  k  rayer  Talleyrand  t 
Ici  la  question  change ;  tout^fois  la  reponse  est  simple  et  assur^- 
went  bien  d^cisive.     Ces  niotifä,  les  voici: 

**  Je  fus  envoye  ä  Londres,  pour  la  deüxi^me  fois,  le  7  Sep- 
tenibre  179^$  par  le  Conseil  £xecutif  Provinoire.'  J'ai,  en  ori- 
ginal, le  passeport  qui  ine  fut  d^livr^  par  le  Conseil«  et  qui  est 
signe  des  six  membres,  Lebntn,  Danton,  Servan,  Clavih'e, 
Rolandp  et  Mongi.  II  a  ^te  niis  sous  les  yeux  de  la  Conveu- 
tloOy  au  nioment  oik  eile  daigna  s'occuper  de  nioi:  et  ie  le  mon- 
terai  ä  quiconque  desirera  le  voir.  Ce  passeport  est  con^u  en  ces 
termes:  Laisstz  passer  Ch,  Maurice  Talleyrand^ailant  ä 
Ltmdres  par  na$  ordres^  J*etois  donc  bieu  autorise  k  rester 
hors  de  France  jusqu'^  ce  que  ces  ordres  eussent  ete  revoques: 
or  ils  ne  Tont  jamab  M;  je  nai  donc  pu  ^Ire  en  coütraven- 
tion  par  inon  absence.  Cependant,  ne  voulant  pas  la  prolon- 
ger^  qu'ai-Je  fait  ?  ce  que  tout  ciioyen  auröit  fait  k  ma  place. 
J'ai  atlcndu  l'^poque  memorable  oü  la  Convention  recouvra  son 
ind^pendance:  je  lui  ai  fait  connokre  aussii6t  pourquoi  j  itois 
parii,piurquoije  n  Hais  pas  rentri;  et  je  lui  ai  deinande  quVIle 
levftt  les  obstacles  qui  opposoieut  k  uion  retour  daus  ma  patrie, 
aoit  en  rapporlant  le  d^cret  d*arcusation  dont  j'avois  ^16  frappe, 
•oit  en  m'indiquant  un  tribunal  pour  y  6lre  jug^.  Je  lui  ai 
demand^  surtout  qu  eile  ne  regard^t  pas  comiue  £n)igi'f  celui 
qui  presentoit  un  titre  d*absence  aussi  Ugitme,  Ma  double 
demaude  fut  parfaitement  accueiliie.  Ainsi,  ji^tois  sorii  de 
France  parce  qu€  j*y  Hais  auioris6,  que  jawn^  repi  mime  de 
la  eonfianca  ^u  gauvernemint  des  ordres  positifs  pour  ce 
dipartr 
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de  quelques  lettres  de  Talleyrand  au  Roi^  que  ces 
ixmis  pr^tendirent  avoir  trouv^  aux  Thuileriet. 
Mais  le  Ministere  Britanntque  eut  bientöt  decouvert 
Vartifice:  Talleyrand,  ckassi  d'Anglcterre,  n'eut 
rien  de  mienx  ä  faire  que  de  passer  en  Am^rique. 
Durant  son  s^joqr  aux  Etats-Unis,  il  continua  d'en- 
tretenir  avec  san  gmcoemementy  des  correspondances 
assez  suivies.  A  la  chute  An  Robespierre,  ce  ^e»- 
^tie/ex-Ev^ue,  iatigu^  de  v^g^ter  comme  \esjeuille9 
de  tabac  du  pays  qu'il  habitoit,  repassa  en  Europe : 
U  vint  se  fixer  ä  Hambourg  oü  il  demeura  jusqu*^ 
oe  que  \efameux  d^ret  de  mise  hors  de  la  loi^^  renda 
contre  lui,  fut  r^voqu^.  Chenier,  qui  en  fit  la  mo- 
tion,  n*^prauva  pas  la  plus  I^g^re  Opposition  ä  cet 
^gard. 

Talleyrand,  k  son  retour  k  Paris,  fut  irh^chcj/S : 
Madame  de  Stael  Tintroduisoit  partout.  Comme 
il  avoit  vu  TAngleterre,  TAm^rique,  et  TAllemagne, 
et  quHl  ment  un  peu,  il  avoit  beaucoup  de  choses  ä 
raconterde  ces  difiP^^ns  pays  :  il  ^toit,  alors,  le  seul 
homme  de  nrnryue  qui  fut  revenu  des  coptr^es  Mn^- 
taines :  aussi,  aimoit-on  beaucoup  a  Tentendre  par* 
)er  ;  et  ses  opinions  avoient  le  plus  grand  poids. 

Charles  de  la  Croix  tenoit  alors  le  portefeuille  des 
Affaires-Etrang^res :  corame  il  ^toit  sombre,  triste, 
et  pesant,  il  ne  fut  difiicile  ä  Talleyrand  de  la  &ire 
renvoyer.  Sa  noniination  eut  Tapprobation  g^6- 
rale ;  tous  Ten  f<^liciterent,  ä  Texception  n^anmoins 
de  Reubell,  qui  n'avoit  jamais  aimi^  Talleyrand,  et 
qui  le  r^rdoit  comrae  Thomme  le  plus  dangereux> 
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non^seuleaiMt  de  1a  France^  mm  eMove  de  V^a^ 
fope  en  tiefe. 

Sa  oonduite  publique,  coimne  Ministre  des  Af- 
ikires-Etrang&res^  est  si  bien  oonnne  de  FEurope, 
que  ce  seroit  pr^somption,  de  ma  part^  d*en  faire 
]e  BDJet  d*tine  digression  partieult^re  ;  d^autant  plus 
quVHe  est,  intimementy  li^  ä  histoire  g^n^le  que 
j^äi  ikite  des  gomememens  dont  il  a  ^  le  ministre. 
Je  me  bornerai^  donc,  kesquis9er,  vA,  quelques  traits 
de  sa  vie  privfe. 

Taileyrand,  ainsi  que  tous  ces  autres  grands  Jn^ 
tropophages  rholutionnaires  de  la  France,  a  acquit 
utie  r^putalion  de  talens  qu'il  ne  m^ite  pas,  comme 
Ministre  d'tin  tyran  aussi  imensS  que  furkux.  Tal- 
leyrand  n*auroit  fait  qu'une  triste  ßgure  s'il  eöt 
et^  Ministre  d'un  gouvernement  r^ulier. 

Mably,  en  parlant  de  Richelieu,  a  dit :  ^*  Ce  que. 
Machiavel  conseille,  Richelieu  Tex^uta.  La  Gour 
pleine  d'espions  et  de  d^lateurs  par  lesquels  Riche-r 
Heu  voit  tont,  entend  tout,  est  pr^ent  k  tout,**  &c. 
Ges  oibservations  peuvent  s'appliquer  a  Talleynand. 
Le  gojivernement  rivolutiomiait^  de  France,  soit 
80US  le  Directoire,  soit  saus  Buonapart^,  n  avoit  pas 
plutöt  adopt^  une  mesure  quelcanque^  que  Talley- 
Änd  ^toit  prfit  ä  Tex^uter.  VespUmnage  que, 
pour  ses  propres  desseins,  on  Ta  vu  porter  i  un  poiat 
eftrayant*,  non-seulement  dans  toute  k  France,  mais 
encore  dans  l^urope  enti^re,  et  jusqu'en  Am^rique, 
lui  a  donne  une  grande  enfluence  sur  les  Conseils 
du  cabinet  des  Thuileries.     Toutes  les  fois  que. 
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Talleyratid  coaimuhiquoit  quelque  diose  k  son  gou* 
^oemement  il  ne  la  donnoit  que  comme  venant  de  sa 
propre  opinion:  il  aiinon9oit  ainsi  la  possiblliti 
d'un  fait  qa*ä  Taide  de  ses  espions,  il  savoit  d^jä 
tivetirrioi;  et  quand  le  temps  apprenoit  au^ou- 
veniement  que  ce  feit  priditipw  Talleyrand,  avoit 
effectivement  eu  Heu,  alors  on  le  regardoit  comme 
un  prophhte  poiitigue.  Buonapart^,  qui  d^couvert 
cette  ridse,  a  voulu  rivaliser  avec  lui,  dans  ce  genre 
d'cifpionnage :  le  hiros  a  aussi  lui  ses  espions ;  et 
dans  la  crainte  que  Talleyrand  ne  füt  mteux  seroi 
que  lui,  il  lui  a  irks^positroement  ordonnö  de  n*en- 
voyer,  k  Tavenir  et  dans  aucun  pays,  les  limiers  qu'il 
lichoii  partout;  ä  moins  que,  prealaj:>lement,  il  ne 
Ten  informät ;  et  ce,  sous  peine  (Tcncourir  sa  dis- 
graoe! 

Mais  Talleyrand  peut-il  jaroais  ^ite  disgracU  f 
non.  II  peut  blen  avoir,  ce  qu'il  a  aujourd^hui, 
Otium  cum  dignitate;  mais  il  n*apas  dedisgrace 
rklle  ä  craindre.  II  est  le  tuteur  politique  de 
Buonapart^ ;  et  le  h&ros  ne  voudroit  pas  prendre 
des  le9ons  d'un  autre. 

Ind^pendamment  de  cette  consideration,  Talley- 
rand coimoit  trap  les  secrets  de  rimpiriak  mqjeste  :■ 
il  connoit  ^galement,  et  toutes  les  personnes  em- 
pioy^es  dans  les  divers  gouvernemens  de  r£urope, 
'  et  les  individus  particuliers  de  ces  diff^rens  gou- 
vernemens, qui  ont  et^,  et  qui  sont  encore,  les  ^/i- 
pendiaires  de  lä  France.  Si  donc  on  le  renvoyoit, 
'  il  pourroit  faire  un  mal  incalculabie.    II  n'y  qu*un 
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im^en  poujr  se  d^fairq  de  lui  avec  süret^ ;  c'est  de 
lui  6ter  le  peu  de  vie  qui  lui  reste ;  car  il  seroit 
tmp  dangereux,  si  on  le  poussoUk  bout. 

A  sa  mine,  on  ne  croiröit  pas  qu'il  ait  autant 
d'^nei^^e  dans  le  caract^re.  II  est  impossible  de 
voir  un  £tre  plus  inanime  et  plus  mal  bäti :  sa  d^bile^ 
et  göthique  structure^  affoiblie  encore  Dar  la  JQuis- 
sance,  ne  se  remue  qu*ä  laide  d*une  chaussure 
ilasiique  qui  seit  comme  de  ressort^  ä  son  pied 
tartu :  il  ne  lui  reste  plus^  de  la  vie,  que  quelques 
etincelles  de  feu  qui  s'^happent,  de  temps  a  autre, 
d'un  oeil  malin  et  bleu  qu'il  a  tr^s-beau. 

Je  suis  couvaincu  qu'il  u'a  pas  exist^,  en  France, 
homme  d'une  moraleplus  d^prav^  queTalleyrand; 
Sans  mdme  excepter  le  Mar^hal  de  Richelieu  ou 
Mirabeau,  auxquels  il  est  bien  infi^rieur  en  talens. 
On  na  jamais  vu  la  corruption,  et  la  turpitude, 
rassembl^,  dans  le  ni6mes  homme  ä  ce  degr^.* 
Cep^dant,  il  a  un  je  ne  sais  quoi  qui  rend  sa 
soci^t^  tr&s-agr^ble  :  ses  formes  sont  tr^-s^ui- 
santes :  -f«  il  est  aussi  affable  ä  ses  ^ux ;  il  n*en 
est  pas  ainsi  de  tous  les  Fran^ois,  du  regime  actuel^'jj^ 

*  Caraot,  en  parlaot  de  TalleyraDd,  me  disuit :  **  Cest  4$ 
U  M— e  emhatde  sok." 

t  fjäfammse  Mde.  de  Stael  disoit  de  lui :  *•  Ceti  un  dipUh 
mgU  n  kaMe,  fue,  qnand  <m  Art  dorne  un  amp  dt  pied  dans  h 
derrOre,  il  rU  devani/' 

l  On  disott  un  jour  ä  Talleyrand : — Vous  devez  vous  trou?er 
kicn  d6plac6  au  müleo  de  ceUe  Cour  de  St.  Cioud.    11  eit  vnip 


oar,  en  g^a£ral  ah  «mt  tr^gmssiers  et  feftlviiteaflC 
i  l'^urd  de  ceux  i|ui  cot  beaoin  d'eiii:.  X/affii* 
biiite  de  Tallej'niid  fiüt  qu'on  s'empnesM  d*ab^  ä 
«es  ordrM. 

TsKUejrmnd  n*a  pes  les  qualit^  veqBiaes  pour  ftiine 
on  ^amd  Ministre ;  ü  n*eat  pas  aasez  urerse«— ni  6ma$ 
Ut  politiqve,  oa  dans  rbirtoke. 

Talleyrand  ouroit  beaucoop,  JBueuK  aem  soiss  am 
Bourben  qu^e  sotK  une  JS^ipublique ;  oar,  qooiqa'U 
fttt  Aouweot  jur^  /loiitie  ä  ia  Royoiüi  ;  quoiquil  ait 
Ikit  ^i*ni^i»e  des'ouvtages  r&pubücaim;  jcpioiqu'ieib- 
fin,  il  en  ait  fut  -^rire  par  d  auttes,  U  s'en  &ut, 
de  beoucoap,  qu*il  «oit  demagogue.  XI  craint^  et  il 
d^esle  \e4yrant^^i\  aert:  persooaejen  France  ne 
mipri^e  pius  le  Ccrse  que  Talleyrand  ;  et  Buosoa^ 
•part^  le  sait !  l.e  Ministre  a  une  bien  maigre 
«opinion^estalens  du  maiire;  et  vice  versa  :  m^k 
le  k£rps  «e  dit  sans  cesse,  .en  pensant  k  TaUeyruid  : 
Hset  iiomme  en  wit  trop  :  voilä  pourqaoi  il  le  ^airde. 

Ce  <8€>nt  MM.  l^'liauterive  et  IDursmt  *  qui  uot 
4ait  la  r^putatkm  de  Tall^rand :  ils  -r^tgeoient  sea 
ftapponts  Dipiomatiques^  ses  Manifestes^  &c*  &c. 

Talleyrand  a  toujours,  h  Paris,  une  police  tr^ 
bien  onganis^  :  il  estgcatuitcunent  servi  .par  beau- 
coup  d^imgris    qui    lui  sont  redevables  4e  leur 

r^pondit-ily  que  souventjeme  trouve  Pair  tKua  Pärvenii  quand 
je  suis  avec  tous  ces  Princes  et  ces  Ducs. 

*  Ib  6tolent,  Tun  et  t'autre,  Chefo  de  divisiam  dans  ses  Bu- 
'i^aux. 


n^nlt^  «ii  Franee^  et  qui  espirent^  en  s^attachaDti 
lui,  obtenir  quelqu'etnploi  du  Gouvernement. 

iSes  espionsägage  sont  Montheraud,  d^Arbttte^ 
Radivj  Ste.  Foix^  Montlausier^  et  le  ev-deoant  Duo 
de  M' — ^y,  L — .  Jlai  eu  occasion  de  parier  des 
deux  Premiers  dans  ma  Präface* 

Talleyrand  s^est  tr^^ertainement  oppos^  de  tont 
mn  pouvoir  ä  Tu^urpation  de  TEspagne*  Un  jouf 
quMl  ^toit  ii  un  lever  public,  Buonapartö  esfA 
rimpüdence  de  lui  demander,  si  le  Prince  des  Asto^ 
ries  n*avoit  .pas  coucM  avec  Madame  Talleyfanct. 
Le  Ministre,  peu  deconcert^,  r^pondit  hardiment 
au  qaesthnneur :  **  II  ne  iaut  pas  parier  des  Princes 
^'  d'fispagne/  car  cela  ne  eontribue  pas  2k  la 
'^  gloire  de  Votre  Majest^^  ni  k  la  mienne*.**  Des 
personnes  präsentes  ä  cette  jolie  conversation,  m*ont 
rapport^  que  te  Corse  n'avoit  jamais  ^t^  aussi  iot  de 
sa  vie. 

Les  richesses  de  Talleyrand  sont  immenses^  et 
cela  n*a  rien  d^^tonnant ;  car  dans  toutes  les  aifidlres» 
il  commence  toujours  par  dire :  "  // mefaut  tont** 
Aussi  sa  r^ponse,  dans  les  n^gociatious  avec  TAmd» 
rique,  sous  le  Directoire^  ^tott-^lle  3  ^'  Ilfoui  de 
"  targtnty  beaucoup  d^argenty^  &c. 

Lorsqu*en  1802  on  discutoit  ik  Ibtisbonne  les  in« 
demnites  ä  accorder  aux  Souverains  d'AHemagne^ 


*  On  sait  qae  c* est  patce  que  Talleyrand  s'est  opposC  i  riisat'- 
pation  d'Espagnt,  qae  Baonaparti  Fa  fiiit  gcolkr  des  Ateai 
EvagDobl 


•58 

ces  Prinoat  donn^rent  ä  Taliejrrand  des  somoie» 
consid^rables  pour  Tengager  ä  les  servir. 

Quand  le  Gouvernement  Francoi»  vendit  la  Loui- 
stane  aux  Am^ricains,  ceux-ci  avoient  mis  k  part 
une  sommeconsid^rable,  et  destinee  ä  couvrir  toutea 
les  r^lamations  qu^un  grand  nombre  de  particuliers^ 
seroit  en  droit  de  faire.  Talleyrand,  qui  ^toit 
dans  le  seeret,  fit  acheter,  lorsque  cette  n^gociation 
duroit  encore^  uiie  quantiti^  immense  de  ces  r^la« 
mations,  qu'il  ne  paya  que  vingl  ou  trente  pour  cent» 
U  av6it,  k  cet  efiet,  envoye  en  Angleterre,  un  M. 
P— r,  negociant  Am^ricain,  residant  alors  ä  Paris, 
lequel,  de  concert  avec  une  maison  tres-riche  de 
Londres,  et  qui  iaisoit  la  plus  grande  partie  de  son 
commerce  avec  rAm^rique,  parvint  ä  acheter  de 
ces  reclamations  pour  une  somme  enorme^ 

Les  Fran^ois  appellent  Talleyrand,  ie  Minhtre 
des  Affaires  Etranglres  pour  toute  PEurope,  Ils 
veulent  dire,  par  lä,  qu*il  informe  tous  les  Cabinets 
de  TEurope  de  ce  qui  se  passe  dans  celui  de  St. 
Cloud. 

Pouche»  il  y  a  quelques  ann^,  m*a  racont^  IV 
uecdote  suivaute^  pour  me  prouver  la  trahisande 
Talleyrand*. 

Ud  espion  ^trauger^  un  Suisse,  avoit  la  copie  d^ua 


'  *  FoucU  et  Talleyrand  sont  eanemijurh.  BiiODapart^  dit» 
W  jour,  ^  Pouche  :  "  N*«>8t-il  pas  vrai  que  tous  iiaissez  TUley- 
«*  randl"— "  Oh!  Don/'reprlt  Pouche,  "je  ne  le  hais  pas,  aiaia 
f  je  le  ©^ptise.*' 


59 

trait^  secret  eiitre  rEoiperedi'  Päal  et  Büonapätt^. 
Cet  espion  fot  aitdt^,  et  Ton  trouva  cette  copie  sut 
lui.  Interroge  de  qai  il  la  tenoit,  il  r^pondit  qu'il 
Tavoit  eue,  imürectementf  du  Burieau  de  Talleyrand. 
L*ex-£vdque,  mand^  aux  Thufleries^  pr^tendit  cause 
d*ignorance  de  Taf&ire;  mais  il  Jura  c}ue  ti^s^oer- 
taineoient,  il  troiiveroit  la  personne  qui  avoit  trafai 
son  secret.  II  laut  observer  que  Vespion  avoit  ddcla* 
r^  tenir  cette  copie  d'mie  personne  qui  n*^toit  pas 
eaiployfe  dans  les  Bureaux  de  Talleyrand. 

Talleyrand,  de  retour  aux  Thuileries,  acdusä  son 
Secretaire  partkulier,  Laborie^  d'6tre  le  traitre.  En 
oonsequence^  ce  Laborie,  qui,  ä  ce  que  pr^tend 
Fottch^,  i^toit  la  rictimej  et  non  le  traitre^  fut  arr£t^  s 
i(  alloit  £tre  fusill^,  lorsque  Talleyrand,  qui  vit  la 
chose  devenir  plus  sSrieuse  qu*il  ne  voulott,  parvint, 
ii  force  d'adresse,  ä  faire  commuer  la  sentence  en  un 
exil  voloDtaire. 

Laborie^  apr^  avoir  reste  ctnq  ans  en  HoUande^ 
est  revenu  k  Paris,  oü  il  a  Stabil  une  manufacture 
de  papier. 

Il  n*y  a  pas  en  Europe  une  seule  ville  de  com- 
merce oü  Talleyrand  n*ait  des  fonds.  C'est  lui  qui 
a  Stabil  ä  Hambourg  la  maison  Ozey  et  Cie. ;  il  a- 
6galement  fait  la  maison  Boppicheimer  de  Paris,  et 
une  autre  ä  Trteste,  oü  il  a  plac^  des  sommes 
Enormes*. 

^  Daas  lia  Je  scs  momens  de  Mk  kumeur,  et  ik  soot  bieH 
rmu^  BiiOBapaiti  deaandaäiViUejniiid  par  queb  ipoyen  il  €teit 
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Dana  toutea  ses  ap^culatioos  d*agfotage,  Talley» 
rmdJQue  k  coup  sur ;  c%r  il  peut  feira  drculer,  11 
peut  aooriditer  le^  bruits  qui  aoQt  les  plus  favorables 
pour  les  coup^  qu'il  m^dHey  Au  moins  le  feisoital 
qiiand  il  ^oit  Miniatre*.'*  Ses  deux  agioteura  aont 
MoBtaUud  et  Casenovef  qu'U  traite  ea  aipia^  et  qui 
ont  avec  lui  une  e«p^  d'asfKXuation. 

devcno  si  riohe.  "  ;9liv/'  r^pondit  b  Ministie,  <' j*ai  aehtti  da. 
"  Tiers  CorUMd^  k  18  BruQiaire.''  On  ae  rappelle  qu'k  cetta. 
^poqne  le9  fpads  Franpou  avoient  baiss^s  jusqu'ä  5  pour  ceott : 
depiiis  I*el|4vation  de  Buonaparte»  ils  ont  hauss€  progreMiv^meot* 

*  *  Uu  soir  que  je  n'avois  encore  imprim6  qu'uD  pvtit  nombrt 
des  Nutn^os  de  l'Argus  (c'^toit  la  Teille  du  jour  oi^  ce  Joamal 
paroisioit,  «t  U  iiUM  iti^me  assez  (aid)»  le  Münitlre  aie  it  frier 
<|e  ppspef  dies  lui.  «'  i'ai,"  me  dil*i|,  "  de  bopoes  qoitTe^le«  h 
**  vous  apprendre ;  TAutriche  et  la  Prusse  ont  9ccept6  la  ga« 
*'  nintie  pour  Malte ;  eltes  Tont  notifi6  au  Cabioet  de  St.  James« 
^  Je  viens  de  recevoir  un  Courier  d'Otto.  Tauies  les  diffuul" 
^  tis  sant  maüUenant  applaniea.  (Ce  furenl  ses  expressions.) ' 
**  Ainsi  vous  pouvea^  deiuaia«  annoncer  dent  TArgua  cetCe  iiou« 
*'  valfecoaiiuepfficielle." 

En  cons^quenceje  retoornai*^  rimprimerie ;  le  Journal  itoi( 
lait>  et  j'y  ins6cai,  en  gros  caract^re»  et4  la  fin  de  la  derni^reco* 
lonne^  i'article  qui  suit. 

**  Cest  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  nous  arritons  la 
pcesse,  pour  annoncer  que  nous  avoas  ref  u  d'une  autoriti  inr^cu«  ■ 
saUe,  la  uouvella  que  tou«  les  differeuds  entre  les  dcita  Gouver» 
■emens,  relÄivament  ä  Malte,  ont  iXk  tyust^  k  Taaiiable.  L'Au- . 
triebe  et  la  Prusse,  k  la  soUicitation  des  Gouventemens  Britan- 
nique  et  Franf  ois»  sont  garans  de  cette  ile.  Le  Grand  Maitre, 
Prioce  Ruspoly^  doit  partir  immidiatenient,  pour  aller  prendre 
le  gouvemeraent  de  l'Ordre/' 

Qui  auroit  pu  douter  un  instant  de  la  ririte  d^une  aou?eIl« 


Tftlteytahd  fait.aussi*;  de  grandes  sp^culatiotii 
dans  les  detir^  coloniales,  6t  auttts  obj^ts  de  eotn* 
merce.  Mais  avec  toutes  ses  richessesy  i1  n^est  ni 
prodigüe,  ni  vilain.  Ses  assetnbl^ei  kte  sont  ndm* 
breoses,  que'  quand  il  donne  des  dinefs  diplbriia- 
tiques.  Sa,  Soci^^  pritie  est  choisie.  Tous  lei 
soirs,  il  joue,  au  whist  et  a  un  Aem\4Qu[s  ou  ä  un 
louis  la  fiches  .avec  M.  Crawfurd^  Anglois  tr^-rich» 
qui  a  v&u,  long-temps,  dans  Vlnde,  et  que  je  crois 
*  oncle  du  G^n^ral  Anglois  Crawftird,  ainsi  qu*avec 
Month^raud,  Casenove,  et  Ste.  Foix. 

Talleyramt  a  une  des  plus  belfes  bibi joth^ques  de 
Trance  ;  nnais  il  n*en  fait  pas  un  grand  usage. 

Talleyrand  a  prononc^  plusieurs  discours  ä  TAs- 
semblee  Constituante.  Pauchand  faisoit  t^t  dis-- 
cours  sui*  les  finances ;  et  Chartpfort  Aoit  cha^ 

tinsi  annonei.  Les  agiöteuis  de  Paris  tMrdirent  ä  Fhmnifan  ; 
et  les  fonds  hausserent  de  5  pour  cent.  Le  lecleur  doit  d^jl^ 
8*af>erGevoir  que  le  Gtoyen  Miniitre  n*avoit  fait  loserer  cet  mj> 
ikle  que  pour  des  raisons  d'agiotage.  Les  journaux  Anglois  oe 
prirent  pas  le  change ;  car  ils  attribu^rent  cetle  nouvetle  /d» 
hrifm6eg  k  son  v^ritable  rootif ;  et,  ce  fat  par  euitvique  J'ä|ftpris»' 
d'abord,  que  Talleyrand  m*avoit  Iromp^» 

Daus  une  explicalion  assez  vive,  que  jieus»  d  ce  sujft»  avec  lui^ 
je  loi  dis  qu'ä  Vavenhr  on  ne  croiroit  plus  aus  nouvelWs  de  l'Argus ; 
it  me  r#pondit :  ''  Vos  Journaux  de  Loridr^s  ne  dlscbl'  ptts  tou* 
«•  joQTs  lav^rit^/'^«'  Ceia  peut  tArt,"  l«pKqom^j^,  "ifiai^  11$ 
^  ne  doDoent  janiais  des  rtwweKws-  comme  ouuveUes  offioidietf ; 
''  et  les  Ministres  se  gardent  bien  de  tes  ^ire  ios^er,  eonitia 
^<  tdle$r^*'  Eo  bleu/'  ajouta-t-il  en  riant,  '*ce  n'est  pas  la 
^  seule  diArence  qui  existe  entre  les  Miniftres  des  deax 
**  Dations!** 
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des  discoun  d'apparat ;  quand  on  jugeoit  neoesmre 
d'y  ins(^rer  quelques  tirades  metaphysiques  ioiutel* 
ligibles,  Siemes  ^toit  consult^, 

Ch6nler  a  donc  eu  raison  de  a>niparer  M.  TfWey- 
rand  ä  TEvdque  d'Autun  Roquettc^  dont  Boileau  a 
dit; 

^'  Od  dit  que  l*Abbe  Rorjuetle 
"  Prftche  les  sennons  d'autrui ; 
**  Moi,  qui  sais  qu'i]  les  acb^te» 
**  }t  sontieos  qiilli  loot  ^  lui." 

Ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  seulement  que  ces 
deux  Ev^ues  peuvent  etre  compar^ ;  U  y  a  bieo 
aussi  quelques  rapport  entre  les  lUGeurs  de  M«  Tal- 
leyrand  et  celles  de  son  pr^^ef^eur^  ä  eu juger  par 
les  vers  suivans  faits  sur  i*£v6que  Roquette« 

**  MooBeigoeur  l'^v^ue  d'Autuo 
"  N'est  pas  un  pr^lat  du  coutumii : 
**  On  tait  que  pour  lui  c'est  toul  un 
«•  Pe  t>^-«^r  quelqu*un^  ou  qudqu'un/* 

II  est  impossible  d  expliquer  ce  qui'  a  pu  eogager 
eet  £tre^  qui  if  a  que  la  pcäu  et  les  os,  ^  ^pouser  la 
femme  qu'il  a.  Que  Buonaparte  Tait  force  de  se 
maricry  nfin  de  lui  öter  par-h\,  comme  evcque,  tout 
moyen  de  foire  sa  paix  avec  les  Bourbons ;  c  est  un 
fait  dont  personne  ne  peut  douter.  Mais  qu'il  alt 
^pous^  la  femme  qu'il  ^ ;  cVst  une  chose  qui  est 
bien  ^tonnante. 

Madame   Talleyrand    est  fille  d'un  portcur  de 
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Trsnqiaebar ;  eile  se  mariad'abwd  ä  ua  namm^ 
Grant,  avec  lequel  eile  ne  tarda  pas  k  aller  se  fixer 
dans  les  ^tablissemens  Anglois  de  Finde. 

Comme  Madame  Grant  ^toit  tr^-belle,  et  peu 
s&ob'e^  eile  eut  bientöt  une  intrigue  avec  M.  F — s ; 
et  son  mari  ayant  intent^  contre  eile  une  actioh  &x 
adultere,  Tafiaire  fut  portie  devant  Sir  Elijah  Impejr, 
alors  Premier  Juge  aü  Bengal.  * 

Peu  de  temps  apr^s  cette  SquipSe,  Madame  Grant 
fit  connoissance  de  M.  WhitehiU  ^,  lequel  fut  obli^ 
gi  de  quttter  Tlnde^  pour  des  raiaons  que  je  ne  con«> 
Dois  pas  euctement.  Ce  fu)  avec  ce  M.  Whitehilf^ 
que  Madame  Grant  arrivaen  France  en  1785. 

M.  WhitehiU  avoit  aroasse  une  fortune  consid^- 
rable  dans  Tlnde ;  il.  prodiguoit  ses  richesses  k  Ma- 
dame Grant.  II  lui  acheta  une  maison  qu'il  fit 
meubler  ms^nifiquement.  II  lui  donna  pour  cinq« 
Cents  mille  francs  de  diamans :  enfin  il  placa,  sur  sa 
t£te  un  capital  qui  lui  assuroit  une  reute  viag&re  de 
trente  mille  *  francs. 


*  II  ^toil  Bssez  plaisaot  de  voir,  peodant  la  paix  d'Aniicns,  Sir 
Htjah  Irapej,  M.  P— s,  et  TVilleynind»  diner  ensemble  avec  Ma- 
dame Grant,  qai,  alore,  n'^oit  psf  marUe  k  Tez-Eir^que,  mais 
quivivoit  pubUquenieot  avec  liii»  cotnme  mw^itruaei 

t  II  est  KoDcle  de  la  fanieiise  £li^  Draper. 

*  Je  ne  suis  eatr£  dans  ces  d^tails»  que  pour  (aire  voir  Tingra- 
titude  de  cette  ftmme.  Elle  est  princesm :  son  mari  est  lliomuie 
le  plus  nche  de  la  France«  M«  WhitehiU,  vieillard  plus  qiiWo- 
ghuire,  n'a  plns  le  Mwt.  Croiroit-on  que»  dans  son  extc^uic 
ttiiserey  il  B^eaLlmig-temfa  et  inutilement  adrcssi  k  ccttt  fcmme 
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M«  Whitebill  lui  ayant  %it  (aire  connoiflflMce  avec 
M.  de  Lesiarl^  qui  fot  Ministre  des  Affaires  £tran-> 
gires  dans  les  premü^res  aon^es  de  la  rivolutioii,  ce« 
lui-ci  en  devint  bieat6t^  ^perduement^  amooreux ; 
et  lorsque  W  preiniers  troubles  ^latörcot  ii  Paris, 
Madame  Grant  quitta  cette  viile  pour  aller  vivre 
avec  M.  Whitehill  dans  une  maison  qu'il  habitoit  k 
Chantilly. 

Aprte  le  10  Ao6t  179s,  M.  Whitehill  la  fit  par« 
tir  poer  TAngleterre,  avec  la  fiile  de  sa  femoie^ 
s  qu*il  envoyoit  dans  une  ^ole  pres  de  Cantorbeiy« 
Madame  Grant  devoit  rester  avec  cet  enfaiit,  qui 
n*avoit  alors  que  douze  ans,  jusqu*ii  ce,  qu'tl  y  eüt 
plus  de  tranquillit^  en  France. 

Les. Communications  ayant  ^te  ferfn^  entre  les 
deux  pays  et  Madame  Grant  ne  recevant  plus  de 
Bouvelles  de  M,  Whitehill,  eile  eut  riNJamie  d'abao«- 
ner  Tenfant  confie  ä  ses  soins;  et  eile  se  rendit  ^ 
liondres  ob  eile  mena  bientöt  une  vie  assez  gaie. 
Le  Mairquis  de  Spinola,  qui  ^toit  alors  Ministre  de 
Gdnes,  en  Angleterre,  la  prit  ä  son  servicc ;  et  ä  la 
chute  de  Robespierre,  la  ch^re  amie  accompagna 
PAmbassadeur  k  Paris.  £Ue  ne  fut  pus  bng-tempe 
aaos  se  retrouver  sur  le  paoi.  La  porte  de  son  vieux 
entretencur,  M«  Whitehill»  lui  fut^  comme  de  rai«. 

pour  en  obteoir  quelques  mis^rablei  0ecour9 !  Ce  n'esf,  qae  de- 
pnis  dix-liuit  mois,  qnf,fatigu£e  des  iniportunit^s  d'nn  hoinm« 
qui  avoit  tant  fait  pour  eile,  eile  s*est  enfin  d^cid^,  ä  lui  donner 
une  peusio'n  de  soixaote  fraucs  par  mois.    Quelle  gen6reus% 
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8on,  ferm^e;  parce  quMl  ne  pouvoit  pas  lui  par- 
donner de  ne  s*£tre  jamais  donn^  lape//?e  de  s^infor- 
mer  de  Tenfant^  qu'on  lui  avoit  confi^,  apr^  qu'elle 
ent  eu  rinfamie  de  Fabandonner. 

Madame  Grant,  se  trouvant  atnsi  dSlaissSe.  n'h^ 
Sita  pas  un  moment  ä  recourir  ä  la  derniere  ressource 
qui  lui  'restoit;  eile  se  mit  k  raccrocher.  Ce  fut, 
en  trafiquant  de  ses  charmes^  avec  le  pr&nier  venu 
que  Talleyrand  en  fit  connoissance.  Le  Miimlire 
n'eut  pas  Heu  de  sapplaudir  die  la  premi^  entre«- 
vue;  car  eile  lui  fit  un  prhent  d^sagr^able*.  II 
parott,  n^anmoins^  qu'il  n'eut  pas  de  rancune  long- 
temps  contfe  eile ;  puisque,  au  grand  äonnement 
(fun  chacun,  ils  sont.  ensemble  depuis  ce  temps] 
Tant  mieux  pour  Monsieur  le  Prince  et.pour  J/ö- 
dame  la  Princtsse  de  Benevent ! !  !^f- 

*  Un  c^l^bre  ni^decin  Allemand,  M.  SaiilFer,  autrefois  m^decin 
de  la  feue  Reine  de  France,  de  la  Princesse  de  Lainbalie,  et  d\i 
Duc  d'Orleaos,  a  guM,  M.  Talleyrand,  et  Madame  Grant  d'uiie 
certaine  maladie  pour  )e  traitement  de  laquelle  il  a  M  bien 
recampenst,  car  Talleyrand,  peu  apr^s  son  arriv^e  au  Ministre, 
Fa  fait  bannir  de  Paris,  par  la  raison  que  ce  Ministre  et  sa  maU 
tresMC  6toient  d^avis  que  le  docteur  Saiffert  en  savM  trop.  Uexil 
du  docteur  a  dur£  trois  ans:  on  lui  a  peruiis,  depuis,  de  revenir 
ä  Paris! 

t  II  est  incroyable  que  cetle  femme  sache,  ä  peine,  lire  oa 
fcrire.  Son  ignorai»ce  est  pass^e  en  pi-overbe,  Talieyraod  dit 
quune  Ulk  femme  n'est  dangereuse«  ni  comme  inaitresse«  nt 
coDime  femme  d'un  Ministre, 

Quand  on  demandoit  k  M.  de  Talleyrand  de  quel  pays  eile 
(loit,  eile  r^pondoit.    '*  Je  suis  d'Inde." 

J'ai  vu  plusieurs  letlres  ^rites  de  sa  tnain;  rien  n'tsl  plu9 
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LE  GENERAL  CLARKE, 


jDÜC  JXB  FELT&I,  MINISTEE  DE  LA  GUERRE. 

Clarke  est  Anglois  de  naisssuice  et  d*origine :  il 
desoeod  par  sa  m^re,  de  1a  famille  Irlandoise  des 

Sbee.    SoQ  p^  ^it  soldat  dans  le  R^ment  DiU 
Ion  avant  la  Revolution. 

curieux:   eile  4crit   ave  vi  dtii-Ae-i-«r— poar  avez-voiu  dln6 
hier! 

Madame  Talleyrand»  ^crivant  un  jour,  k  sa  marchande  de 
fnode$,  lui  disoit  de  lui  envoyer,  de  suite,  sa  robe  de  cmtin,  ao 
lieo  de  $aiin. 

L'anecdole  sutmnte»  qui  peiot  ao  naturel  retprii  et  U  gMe 
de  M.  de  Talleyrand«  a  ^t^  il  }  a  quelques,  aoü6es»  la  conver« 
aation  de  tout  Paris. 

Peu  de  temps  apr^s  que  Denon  eut  publie  ses  voyages  en 
Egypte,  il  fut  invite  k  dttier  cbez  Tallfjrand.  Le  minisire  di(  a 
sa  fenime  quil  tivoit  engag6  un  graiid  savofU  k  dtner  a\ec 
lui;  qu'U  le  feroH  asseoir,  k  fable,  k  c6t6  d'elle,  et  qu'tl 
fiilloit  qu*elle  lüt  ses  voyages  pour  avoir  occasion  de  lui  dire  des 
rhoses  flatteuse«  k  cet  ^gard:  faites  dire  ^Chevalier*,  continua 
Tall«*}riiud,  de  tous  envoytr  les  ouvrages  de  Denoo.  Madame, 
ayat4  bient6t  oubli^  le  tioni  de  Tauteur,  dont  son  mar!  lui  avoit 
parl{>,  fit  demander  ä  Chevalier^  les  voyages  d'uu  homiti^  dont 
elic  ne  se  rappeloit  pas  trop  lenom;  mais  cependant  qui  finis- 
soit  en  an,  M.  Chevalier»  qui  u*avoit  pas  la  moindre  id6e,  qui  ne 
&e  doutoit  m^me  pas  que  Madame  voulüt  lire  Deuon,  lui  envoya 
Robiinou  Crusoe. 

*  BibUotMcaue  de  Tiilleyrand. 
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M.  Shee>  onde  materael  de  Clarke.  Et  qui  est, 
aujourd'hui,  Prüfet  de  Strasbourg,  remplißsoitchez 
le  dernier  Duc  d'Orl^ans  Temploi  defaciotum.  II  in- 
troduit  8on  neveu  aupres  du  Duc,  qui  donna  au  jeune 
Clarke  une  compagnie  dam  son  r^giment;  et  le 
fit,  ensuite,  son  secr^taire  de  confiance. 

£n  1791,  Le  Duc  ayant  ^te  charg^,  par  Louis 
XVI,  d'une  commission  particuli^re  aupt^s  du  Gou«- 
vernement  Britanuique,  Clarke  fut  choisi  par  S.  A. 
ppur  l'accompagner  ä  Londres. 

Le  Duc,  k  son  d^part  d*Angleterre,  enleva  une 
jeune  ülle  de  bonne  famille ;  mais,  bientöt,  d^goütö 
d'elle;  il  hpassa  k  Clarke,  et  le  forca  de  T^pouser* 
Clarke  eut,  en  efiet  assez  de  complaisanct  pour  le 
iaire*.  Lorsque  le  Duc,  devenu  le  mepris  de  son 
parti,  eut  ^te  d^igne  oomme  une  victime,  Clarke 
fut  assez  lache  pour  servir  d'espion  contre  son  pre- 
mier  bienfaiteur. 

En  r^compense  dece  service,  Clarke  fut  employe 
sous  Camot,  dans  le  ComiU  de  Salut  Public,  au  De- 
partement de  la  Guerre. 

Madame  eut  beaucoop  de  peine  k  Studier  sa  lepon.  Le  jour 
du  diner  arrive.  I>enon  est  assis  1^  ses  cöt^s.  '*  Vous-aves  du 
bien  8ouflSrir,MoDneur,  lui  dit-elle,  dans  un  paysaussi  barbare."-^ 
*'  Beaucoup,  MadameV^-*'*  Mab,  au  moins»  quand  votre  paurre 
Vmireii  vivoil«  vous  n'^tiet  pais  aussi  k  piaiiidre  qu'apres  sa 
nioft ;  commept  avez-vous  f  u  supporter  cette  perle.  M.  Robia- 
8on  r  Je  laisse  au  kcteur  ä  juger.  de  Teffet  que  fit  cetle  eonrrr- 
sa/iAit  sur  les  Convires  places  pr^s  de  Madame  Taneyraod  tt  de 
Mansitur  Dtnottt-Robinsan. 

*  lis  ont  itl  divorcb  depuis. 
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Lortque  Buonapftrt^  pitibit  et  rtröagmt  rilalie, 
Clarke  fiit  6nvoy^  par  le  Directoire  pour  anrroncer 
au  Corst  que  ses  brigandages  venoifent  enfin  de  li 
faire  desiituer.  Mais  Clarke  erat,  en  cette  occasion, 
devöir  reconcilier  le  General  au  Gouvernement^ 
et  tout  fut  arra  ng^.* 

Quand  M.  le  Comte  d' Antraigues,  ^migr^  Fran- 
cis,' mais  alors  faisant  partie  de  la  I^gation  de  Ras^ie, 
Alt  arrÄt^,  en  sortant  de  Venise,  par  ordre  de 
Buoiiapart^,  Clarke^  nomin6  inspecteur  ad  hoCy 
visita  les  papiers  du  Comte. 

Pendant  !e  voyage  de  Buonaparte  en  Egypte, 
Clarke  n  eut  aucun  emploi :  il  ne  peut  pas  servir 
acthemenij  corame  militaire,  en  raison  d*ane  in- 
fermit^  qui  Tempichc  de  monter  ä  cheval. 

Apr^s-Ie  18  Brumaire^  il  fut  nomm^  Ministre 
pr^  du  nouveau  Roi  d'Etrurie ;  et  lorsque  Buona- 
parte, eut  projet^  l'inoasion  de  TAngleterre,  Clarke 
rempla^a,  comme  Secr^taire  du  Cabinet,  le  General 
Duroc  envoy^  ailleurs. 

Clarke  a  beaucoup  de  talens  et  de  connoissances  i 
il  parle  plusieurs  langues;  il  Joint  ä  tous  ces  avan« 
tages  une  figure  tr^s-prevenante.  L^anecdote  sui« 
vante,  tir^e  des  observations  du  Tyran^  donnera  une 
|d^  de  son  caractfere. 

Boonapart^  disoit  an  jour,  en  pr^ncede  Talley- 
rand,  de  Fouch^,  et  de  Reguault  de  St.  Jeai>^ 
d'Angely ;    **  J'aime  beaucoup  Clarke." — **  Sire, 

•  Vojcf  la  page  74« 
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c'est  un  homme  qui  a  beaucoup  cTosprit^**  fut  h 
r^ponse.^ — ^'  Ce  n*est  pas  pour  cela,"  reptit  le  Corse, 
**  Je  Taim«  parce  qu'il  n'aime  persoane!*^ 


ALEXANDRE  BERTHIER, 

PRINC£   DE  KEUCHATEL  ET  DE  WAGRAM,    YICE  €0K- 
NETABLE^  ET  MARECHAL  DE  FRANCE. 

Berthier  descend  d*une  famille  annoblie.  11 
a  servi  en  Am^rique  avec  La  Fayette.  II  aime 
beaucoup  Targent«  Je  ii^ai  jatnais  entendu  dire, 
qu'on  Tait  accus^  de  choses  qui  avilissent  rhotnme. 
li  liaiut  bien  se  garder  de  le  mettre  en  parallele  avec 
un  Savary,  ou  avec  un  Murat. 


LE  GENERAL  CAULAINCOÜRT. 

DUO  De  VI9SNC£j  GRAND  MAITRC  DE  LA  CA  VALERIE 
ST  AMBASSADEUR  DE  BUONAPARTE  A  PETBRSBOURG. 

Cet  faomme  est  d*un  ancienne  et  noble  fiimille : 
J^i  d^jä  eu  occasion  de  parier  de  son  infaoiie  con- 
dttite  dans  rafiaire  de  Duc  UEnghien. 
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BIGOT  DE  PREAMENEÜ, 

MINISTRE  P£S   CULT£S. 

Cest  uu  ci-devant  Avocat :  il  fut  employe  dans 
Taffitire  du  colUer. 

Un  d^-^es  neveux,  appele  Joyau,  ayant  ^te  impli« 
qu^  /lans  TafTaire  de  Georges,  toute  sa  famille  iSt  au« 
pr^8  de  Bigot  les  plus  vives  instancss,  afin  de  Tenga- 
ger  ä  parier  en  sa  iaveur  ä  Buonaparte  qui,  tres- 
probablement  n*auroit  pas  reftis^  de  lui  pardonner. 
Le  jeune  homme  etoit  condamn^  ä  roort.  Croiroit- 
OD  que  Tinsensible,  quele  miserable  Bigo^  ne  voulut 
jamais  dire  un  mot  pour  sauvei  son  neveu  ! 
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MARECHAÜX  DE  FRANCE. 

AppointtmenSy  100,000  Vw.  par  an,  indSpendam^ 
ment  des  autres  places  quils  occuptnt. 

Apr^s  avoir  parl^  de  la  honte  que  les  Francois 
doivent  avoir  d*etre  gouvern^  par  une  famille  aussi 
infüme  que  celle  des  Btionaparthy  nous  devons  dire 
un  mot  8ur  Tindignation  qu  ils  ressentent  lorsqu^iU 
refl^chissent  sur  le  caractöre  de  quelques- uns  dcv 
leurs  Marechaux. 

Autrefois  le  grade  de  Marechal  de  France  ne  se 
donnoit  qu'ä  des  hommes  d'honneur ;  mais  aujour-* 
d'hui,  c'est  le  rebut  de  Tarm^  qui  est  promu  ä  cette 
dignite.  II  est  vrai  que  les  Gen^raux  Macdonald 
et  Marmont^  tous  deux  Mar^chaux  de  France»  sont^ 
de  v^ritables  hommes  d'honneur  ;  uiais  ils  ne  furent 
pas  les  Premiers  Mar^chaux  de  la  nouvelle  criation. 

Pourquoi  ne  pas  elever  ä  ^e  rapg  honorable  des. 
officiers  qui  ont  certaiBement  plus  de  talent  mili- 
taire  qu*un  Augereau,  un  Victor^  ou  un  Ney,  un 
Soult,  ou  un  Lefövre  ?  Pourquoi  ?  c'est  que  Buo- 
napart^  vouloit  montrer  au  monde  ce  qu*il  pouvoit 
iaire  de  ceux  qui  lui  reisemblmt  sous  tant  de  rap- 
ports,  en  ^levant  ä  la  dignit^  de  Mar^haux  et  de. 
Ducs  des  jokeys>  des  palfreniers,  des  tambours,  des 
voleurs,  des  sc^^rats,  enfin,  et  des  brigands ! 

Nous  parierons  de^ces  Mar^chauxsuivant  Tordre 
alpbabilique  de  leurs  noms  respectiis. 
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LE^  MARECHAL  AUGEREAÜ, 

DUC   DE   CASTIGUON£. 

Augerean  est  fi!s  d'un  pauvre  marchand  fruitier 
de  la  rue  Mouffttard.  II  ^toit  ä  peine  sorij  de  Ten« 
hx\c%y  qQ*il  fut  emprisonn^  plusteurs  fois,  comme 
fibu.  On  le  for9a  bient6t  ä  8*enföter  dana  un  r^gi- 
tnent,  compos^  de  vagabonds  et  de  voleurs,  et  qu*on 
appeloit  la  Ligion  de  Corse.  Le  femeuic  Mirabeau 
fut  pendant  quelqne  temps  ofiicier  dans  oette  l^ion« 

Aogereau  ne  fut  pas  plutdt  arriv^  ä  Toalon,  oü  la 
l^on  Coree  ^toit  alors  en  garnison,  qu'il  se  mit 
ttmt  bonnement  ä  enfoncer  les  portes  de  quelques 
nagasins^  pour  voler  tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver. 
Surpris  un  jour,  et  arrete  dans  an  de  ses  glorietip 
exploits^  il  fut  fouett^  et  marqui^  emaite  envoye  aux 
gal^res^  doü  il  eut  le  bonheur  de  se  sauver  ä  Taide 
dun  jeune  Allemand  de  bonne  famille,  condamn^ 
lut-mdme  ä  ramer y  et  ä  qui  ses  amis  avoient  facilit^ 
les  moyens  d'echapper  de  sdn  bord.  Arrivö  en  Al- 
lemagne^  Augereau,  ä  lafavetrr  de  son  camarade 
de  gal^res^  entra  dans  un  r^giment  Autrichien  d^oii 
il  ne  tarda  gu^res  ä  deserter. 

Augereau  avoit  une  vocation  si  d&id^e  pour  lat 
diJsertion,  qu*il  servit  chez  pragque  toutes  les  Puis« 
•ancs  du  Nord  :  il  est  vrai  que  son  g^nie  inquiet  ne 
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lai  permettoit  pa»  de  iati^  on  long  s^joof  \k  oh  i\  ^^ 
toit  enrdl^ ;  car  p^rsonne  n'ahnoit  plus  que  lui  ä 
briiler  la  poüiense*, 

£n  17879  Augereau  ^it  marqueur  de  bfHftrd  a 
Prancfort.  Ud  tY^-riche  horloger  de  Oetii^ve,  que 
la  foire  de  Francfort  äVoit  attir^  dans  eette  rille,  vint 
loger  dans  le  cafTe  oh  demeuroit  Augereau  ;  il  avoit 
beaucoop  de  montret  ^  vendre,  La  tentatkm  ^tait 
trop  forte  pour  notre  ithapf6  de  Marseitle ;  aiisai  y 
succomba*t-il ;  mais  il  avoit  k  peine  fait  swt  Coup, 
qu'on  Tarröta.  Les  montres  trouv^fea  sur  lui^  le 
brouillirent  une  seconde  fbis  avec  hi  justice. 

Ce  secondessai  valut  ä  Augereau  Thonneur  d*£tre 
marqu^  de  nouveau  sur  T^paule ;  il  fut  enaaite  con^ 
damn^  aulc  travaux  publics.  On  le  vit  pendant- 
deux  ans,  cnchaines  ä  un  fombereau,  et  allant  avec 
des  compagnons  d'hifo/tune,  nettoyer  les  igwts  et 
les  rues  de  Francfort*. 

A  Texpiration  de  san  congf  des  galhres  de  Franc- 
fort,  Augereau  revint  en  France  oü  il  se  mit  un  t»- 
pitaine  de  plus  sur  le  corps  :  mais  son  goüt  pour  les 
voyages  enpays  Strängen,  layant  bient6t  faitd^r«» 
ter  de  France,  il  passa  eti  Espagne  et  s'y  engagea 
dans  les  Gardes  IVaionnes.  Augereau  ne  trouvant . 
point  k  Madrid  tout  Vagriment  qu*il  s'<^it  promis, 
d^mpa  une  belle  nuit,  sans  tambour  ni  trompette^ 
et  prit  gaiement  le  cbemin  de  Litbonne,    11  est 

t  En  1800  €t  180$,  le  Bitoie  Augerean  ^toit»  k  Francfbrt, 
CMDinaiidant  cn  Chef  de  l'Arnt^t  Franfoif« ! ! ! 
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vm  qii*il  8*^it  precautumni  pour  oe  voyage ;  car^ 
mfin  de  chemiucr  plus  commod^ment^  il  emportoit 
avec  lui  les  d^pouilles  de  quelques  ^lises  oii  il  ^toit 
all^  jaire  saprüre  avant  de  se  mettre  en  route« 

Augereau^  arriv^  k  Lisbonne,  s'y  conduisit  assez 
bien.  Leiei/m,  qu'il  avoit  fott  en  Espagne,  le  mit  k 
mdme  d  avoir  une  tenue  d^nte.  II  ae  6t  mattre 
d'aFm^ ;  et  il  employa  les  dix-huit  mois»  qu*il 
«passa  ea  Portugal,  k  donner  des  lefons  d  eacrinte.  A 
la  fin  il  s'embarqua  pour  Naples.  Sa  prudente  re- 
traite  de  iMbonne^  avoit  ^t^  occaäionnee  par  le  bruit 
des  glorleux  exploits  qu'il  avoit  iaits  en  Espagne. 

A  Naples,  Augereau  reprit  Xeßcuret :  mais,  quoi- 
qa'U  ae  manqu&t  point  d'^liers,  il  entra  au  service, 
et  fot  Fe9u,  eomme  serjent»  dans  un  r^imeut  Napo- 
Ittain*  Tr^bien  accueilli  par  M.  le  Baron  de  Tal« 
leyrand»  oncle  de  Tex-Ev^que  dAutun^  Augereau 
erat  devoir  renoncer,  pendant  quelque  temps,  k  la 
dhiengaUofif  qu'il  eut  toujours^  de  semparer  du 
bien  d'autruL 

La  r^olution  Fran9oise,  qui  survint  alors  offroit 
k  notre  h^ros  des  objets  trop  s^duißans  pour  qu*iL^ 
a^Itgeat  d*en  profiter.  Sqn  ardente  Imagination 
hii  retra9oit  continuellement  TextrSme  iacilit<^  de 
mettre jfin.k  des  acenturc^  pour  lesquelles  il  etoit  n^, 
et  qui  albient  cesser  d'Stre  p^rülcuses.  En  conser 
quenee,  il  partde  Naples,  arrive  k  Marseille^  et  ac« 
court  faire  son  dibut  k  Paris. 

On  fbrmott  alors^  dans  cette  capitale,  une  Mgion 
Allemande  qui  devoit  n^fitre  compos^  que  d*^tran- 


gefsi  Augereau  ae  pr^tote  ä  rbspecteuf  charg^  de 
passer  au  scrutin  les  ofiiciers  et  les  sous*o$cier9  k 
choisir  pour  Commander  ce  corps ;  et  il  a^annonce 
comme  un  »ujet  precieux  et  qu'on  n&peut  pas  rc-^ 
fuser^  en  raison  de  ses  nombreuses  d^rtions  des 
armees  de  toutes  les  tdtes  courpnn^s  de  l*Europe« 

L'inspecteur^  ou  le  Commissaire^  ^  fit,,  di'abord, 
les  plusgrandes  difficult^s  d'admettre Augereau  par-j 
ce  qu'il  ^toit  Fran9ois  i  mais^  enfin,  comme  il  par- 
loit  tr^s-bien  All^mand,  et  qu*il  eppuyoit  sa  de^, 
mande  parde  si  bonnes  misons,  il  entra,. comme  ser- 
gent,  dans  cette  l^gion  qui  fut,  d'abord,  envoy^  en 
Plandres,  puis,  dans  la  Vendee.  , 

A  l'arriv^e  du  Proconsul  Taillen,  dans  C5e  mal- 
heureux  d^partement,  la  l^gion  Allemande  fut  li- 
cenci^  en  raison  de  Vinfamie  de  »  qonduil».  Au« 
gerau,  qui  ^toit,  ators,  promu  au*  grade  de  Colonel^ 
eut  assez  de  cr^it  pour  se  iaire  tiom.n;\er  G^n^ral  de 
Brigade i  et  il  servit,  en  cette qualit^i  dans  larm^ 
qu'on  envoya  contre  TEspagne« 

Apr^s  la  paix  avec  TEspagne,  Augereau^  employi, 
dans  lärmte  dMtalie,  se  distingua  par  sa  bravouie, 
ses  cruaut^s,  et  ses  rapines.  Les  richesses^  qu  alor^ 
il  amassa^  sont  Enormes.  II  envoyoit  des  Caissons^ 
charg^s  de  ses  vols,  une  personne  de  confiance  qui 
residoit  toujours  dans  la  villela  plusprochedes  lieux 
que  Tarm^  occupoit«    Lorsque  les  soldats  voyoiei^t 

•  C^toit  le  docteür  Saiffert . 
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un  charriot  pesamment  charg^,  ils  disotent :  "  il  est 
'*  charg^  comme  un  caisson  (TAugereau/* 

Cest  Augereau  qu'oa  vit  G^n^ral  du  Directoire 
ao  18  Früctidor.  II  est  platsant  de  voir  Barthtlemyj 
Barbi'^Marboisy  et  autres,  arr^f^s,  dans  ce  temps^ 
d'im  Hiani^re  ausst  brutale  par  cet  Augereau^  se  ren- 
contrer,  aujoard'huii  et  faire  leur  cour,  avec  lui,  k 
YlmpSriale  Majestt ! 

Augereau,  que  Buonaparte  ne  s'^toit  pas  soucii 
d^emmener,  avec  lui,  en  Egypte^  fut,  ä  la  paix  d'AI- 
letnaghe  nomme  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  oü  il 
demeura  jusqu'ä  la  suppression  que  le  Corse  en  fit* 
Ce  jour-lä,  Augereau  reprocha  ä  son  ancien  CoIIegue 
de  nepas  Tavoir  invit^  ä  se  joindre  ä  lui,  en  cette 
occasion. 

Auge^u,  employ^  par  Buonapartd,  devint  bien  - 
tot  un  de  ses  Mar^baux.  Le  nouveau  Marechaf^ 
ayant  os^  reprocher  ä  son  mattre  la  perte  immense 
cfes  soldats  qu'il  avoit,  inutUementj  facrifiis  k  la  ba-' 
taille  d*E]rlau,  fut,  d'abord,  mi%  ?Myi  arr^ts  ;  ensuite, 
envoy^  ä  Paris  sous  bonne  escorte  ;  puis,  exiiedans 
tfej  ierres. 

Augereau  est  äge  d'envirön  soixante  ans.  On  ne 
Tcncontre,  nulle  part,  un  Wre  d*une  figure  plus  ig- 
noble  et  plus  vulgäire.  .  II  est  aussi  barbare  dans  son 
parier  que  dans  ses  mani^res.  Sa  bouche  ne 
s*ouvre  qu'avec  des  f —  et  des  b —  :  il  ne  se  gfine 
devant  personne  car  il  les  fait  voler  avec  profusion^ 
m£me  devant  V  imperiale  mqjesti. 
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Aagereau  est,  immensement,  riche.  .11  ny  a  pas 
long^tempi,  qu'ayaot  rencontr^,  chez  son  notaire> 
une  jeune  personne  de  bonne  famille^  il  pr^endit 
avoir  la  plus  grande  passion  pour  eile.  Le  mariage 
für  bacU  en  vingt-quatre  heures.  II  avoit  eu  soin 
de  donner  auparavant,  ä  sa  future,  pour  dix  millions 
de  contrats,  et  des  diamans  ^valu^s  k  quatre  cents 
cinquante  mitte  fraocs ! !  ! 


BRUNE, 

MARfiCHAL   DE   FRANCE. 

C£T  horome,  au  commen(:einent  de  la  r^volution 
^toit  garcon  imprimeur  :  il  travailloit  chez  un  M. 
Bonneoilte,  sans  les  secours  duqueL  Tliomas  Paine 
seroit  mort  de  faim  ä  Paris. 

Brune  fut  un  de  ceux  qui  attaqu^nt  la  Bas^ 
tille  ;  il  se  fit  remarquer  par  leplus  violent  Jacobi^ 
nume,  et  il  devint  le  confident  de  Danton  qui  Tem- 
ploya  dans  les  massacres  du  2  Septembre  1793. 

Ce  fut  ce  miserable  qui  ix>rta  au  hontd^nnepique^ 
h  t^te  de  Tinfortun^e  Princesse  de  Lamballe ;  et  on 
vit  ce  brigand  pousser  Tinfamie  au  point  de  venir 
roontrcr  cette  d^pouille  sanglante,  jusque  sous  le^ 
feu^tres  de  1  appartement  du  Templci  oü  se  trouvoit 
renferm^  Tauguste  et  malheureuse  &mille  Royale. 

II  existe  k  peine^  un  forfait  dont  ce  monstre  ne  se 
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aoit  rendu  coupable.  On  le  vit  epouvanter  les  vffles 
ft  les  campagnes  avec  la  gmllotine  ambulante^  et 
par  ses  meoaces  extonjuer  fargent  de  tous.  On  le 
vit  d^noncer,  comme  RoyalUtes^  de  riches  et  pai- 
sibles  citoyens,  dans  Tesp^rAice  depilier  leurs  for« 
tunes^  daus  le  cas  oii  ils  seroient  condamn^s.  On 
Je  Vit  en^n  oommettre  tous  les  crimes ! ! ! 

Apr^  s'^tre  long  temps  gorg^  de  ä^g,  ce  bandit 
obtint  un  cotnoiandement,  sous^Buonaparte,  dans 
Farmee  d'Italie.  Ses  d^pr^dations,  en  Suisse  dans 
Tannee  IJBT»  sontbien  connues.  Ce  sc^l^t  passe 
pour  le  plus  grand  paliron  dp  toute  Parm^.  Je 
^ens  d*un  officier  sup^rieur  Höllandois,  que  Brune 
^toit  au  )it  le  joar  de  la  d^iiiite  des  Anglois  au  Hel- 
der ;  parce  qu^il  avoit  bravement  feint  une  Indispo- 
sition^ pour  avoir  le  pr^texte  d'6trp  ä  une  distauce 
respectueuse  de  la  bataille. 

Brune  n'est  disgracU  que  pour  avpir  par  trop  volS 
en  Allemagne.  Buonapart^  Ta  fait  un  peu  d^orger, 
On  dit  aussi  que  sa  disgrace  yient  (le  ce  qu  ayant  re^u 
une  spmine  considi^rabie  du  hiro^j  k  VefTet  de  pm- 
chinp"  un  plan  pour  enlever  le  |loi  de  9uM^^  il  mit 
largent  dans  sa  poche^  sans  tenter  aucpn  pioyeq 
d^enl^vement. 

Madame  la  Marechale  Brune  ^toit  autr^fois,  po-* 
lisseuse  en  or  ;  eile  gagnoit  envirou  trente  sous  par 
jour.  Cependant,  je  Tai  entendue  dire  '/  qu  ell^ 
V  s'Stonnoit  que  les  Parisiens  pussent  marchei'  i^ 
f*  pied  dans  les  rues ! ! !  * 
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LE  MARECHAL  BERNADOTTE, 

PEIKCS   DE  PONTE-CORVO,   ET  PRINCE   HERIDITAlÄE 
D£   SUEDE. 

C&pfiMe  de  no wellt fahrique  ^oit  simple  soldat 
(kos  un  r^giment  d'iniaiiterie  ;  it  s'^Ieva,  parson 
chUmey  au  rang  d*offi<ier.  II  a  loejours  6x6  Jacobin^ 
parce  qu*il  y  gagnait  plus  qu'ä  £tre  RoyalUtc.  Je 
n*ai  jamais  oui  dire  qu'il  se  soit  rendu  coupable  de 
craaulis,  ou  de  vols.  Sa  femme^  qui  est  soeur  de 
Madame  Joseph  BuofUfparti,  pritendue  Reine  d'Es^ 
pagne,  est  fille  d*un  M.  Clari^  marchand  drapier,  k 
Marseille. 

Bernadotte  a  toujours  ^t^  consid^r^  conune  un 
ferqpe  Jacobki,  parce  qu  il  ^oit  de  son  int£r£t  d'Stre 
plut6t  Jacobia  que  Royaliste.  Je  n*ai  jamais  ea- 
tenda  dire  qu*il  eüt  commis  de  ces  actes  de  cruaut^ 
semblables  ä  ceux  commis  par  un  Marat^  un  Savary^ 
un  Vandamme. 

Xies  limites  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas 
de  me  faire  le  Cemelitu  Nepas  des  brigands  r^vo^ 
lutionnaires  de  France  qui  ont  d^honor^  le  caracr 
täre  militaire  par  des  crimes  de  toute  esp^,  quand 
ils  combattoient  sous  Tenseigne  du  bonnet  de  la  li- 
berti^  et  quand  ils  ont  combattu  celledes  aigles  Im«- 
pönales.    Je  me  suis  donc  content^  de  donner  uoe 
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esquisse  de  leur  origine,  de  leur  avanoement,  &e. 
&c.  Mais  je  erois  h  propos  de  dire  un  mot  oti  deux 
9ur  le  nouveau  Prince  de  Suede,  qui  est  arriv^  ä  ce 
tttre  par  la  trahison^  la  r^bellion  et  l'assassinat. 

Le  lecteur  doit  se  Vappeler  qu'en  1797,  M.  cPAn- 
traigues,  Emigre  Fran9oi8,  mais  alors  attach^  k  Tam- 
bassade  Russe  pr^s  de  ia  R^publique  de  Venise,  fut, 
ärr^t^  sur  un  territoire  neutre  par  ordre  de  Buona* 
parti^,    General  en  Chef  de  Tarm^  d'Italie,  qui 
confia  cette  commtssion  ä  Bema^otte.     M.  d'An- 
traigues  protesta  coutre  cette  violation  du  droit  des 
Gens^  mais  le  r^pi|blicain  Bernadotte  lui  envoya  la 
r^ponse  verbale  suivante :  ^'  II  n'est  pas  question  ict 
*^  de  Droit  des  Gens,  mais  du  droit  de  la  force,  et  je 
**  suis  le  plus  fort.     M.  d'Antraigues  est  notre  en* 
^^  nemi :  s'il  ^toit  yainqueur^  il  me  feroit  füsilier ; 
*^  je  suis  le  plus  fort,  et  je  me  f — »-^  de  lui.** 
,    Apr^  la  paix  de  Campo  Formio,  Bernadotte  fut 
envoya  en  ambassade  ä  Vienne.     II  y  organisa  et 
fomenta  la  trahison^  fassassimti  la  sediiion  et  le  iu^ 
mutte.    II  tramojt  le  renversement  du  Gouverne- 
ment aupris  duquel  il  ^toit  envoya  comme  ambas* 
sadeur  de  paix.     Cet  ambassadeur  de  paix  employa 
deux  personnes  qqe  je  connois  tr^s^bien,  M.  P— n, 
de  Breslaw,  et  M.  V-r^n-^l,   de   Vienne,  [dans 
un  complot  pour  assassiner  TEmpereur  d*Autriche. 
Francis  de  Neufchdteau  maintenant  Senateur  de 
Ifuonapart^,  fiit  nomm^  par  le  Directoire  pour  se 
rendre  ä  Seltz  en  AHemagne,  oü  il  devoit  avoir  des 
Conferences  avec  le  Comte  Lehrbach,  Ministre  Au- 
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trichien^  alors  k  Rastadt,  au  sujet  de  1a  pretendiie 
insulte  fait  k  Vex-sergent  k  Vienne.  Mais  M. 
Pran9oi8  de  Neufchäteau  m'a  dit,  il  n'y  a  pas  bien 
long-temps,  que  oette  afiaire  ^toit  si  inf&me^  et  la 
conduite  de  Xex-scrjcnt  si  abotninable,  qu*il  n'avoit 
o8^  solliciter  nne  seconde  conföretice  ä  ce  sujet. 

'^  Tel  est  I^hommc  qui  va  £Cre  isdinis  dans  la 
iamille  des  rois  de  TEurope,  et  qui  se  trouvera 
voisin  d' Alexandre  ler.  Je  pr^ume  que  le  fr^ra 
de  Bernadotte^  qui  a  ^t^  aus  Gal^res,  est  le  Grand 
Puc  de  Russie  in  petto*' 


LE  MARECHAL  DE  BESSIERES, 

PUC   D*ISTRI£. 

Bessi^res  est  de  bonne  famille.  II  jouissoit  d*une 
excellente  reputation  ;  il  vient  de  la  perdre  en  Es« 
pagne,  par  une  conduite  aussi  cruelle  que  sangui* 
naire. 


SS 

LE  MARECHAL  D  AVOÜST, 

DUC  B^AUKErTADT»  FEIKCX  p'eCKMUHL. 

D*AY0U8t  est  un  anqien  noble  ;  mais  c^est  bien  le 
plus  vil  coquin  qoi  existe.  Avant,  et  sous  le  regime 
de  Robespierre,  il  a  commis,  de  sang-froid,  les 
mfimes  horreurs  dont  il  s\est  souille  en  Saxe  aa 
eommencement  de  la  guerre  de  Prusse. 

Lorsque  ce  Duc  Princt  commandoit  k  Ostende^ 
il  fit  füsilier  un  espion*,  afin  d*avoir  un  pr^texte 
pour  s^emparer  de  son  argent.  Dans  un  entretien 
que  j^eus,  k  ce  sujet,  avec  Real,  et  le  Grand  Juge 
Regnier,  en  faveur  de  la  matheureuse  veuve,  qui 
^toit  v^nue  ä  Paris  pour  demander  justice,  Regnier 
me  dit  positivement  qu*il  avoit  ^crit  k  Ostende,  afin 
qu*on  lui  envoyät  la  minute  du  procös  ;  mais  qu*il 
n*avoit  jamais  pu  Tavoir,  et  que  d^Avoust  n  avoit 
fait  assassiner  Billow  que  pour  le  voler !  Cette  con- 
versation  eut  lieu  quinze  mois  aprb  le  meurtre  de 
Billow.  Sa  vQUve  n^a  Jamals  pu  recevoir  un  denier 
de  ce  qu'on  a  vo\6  k  son  man,  et  suivant  eile,  on  ne 
lui  a  pas  pris  moios  de  cinquante  mille  francs« 

Voilä  un  des  Marechaux  et  Ducs  de  Buonapact^ ! 
Tel  maitre,  tel  valet. 

♦  Voyci  psge  SS. 
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JOÜRDAN, 


Jourdan,  cr^e  Marechal,  a  ^t^  ray^  de  la  liste, 
Cependant  il  a  un  emploi  aupr^s  de  Joseph  Buona- 
part^.  Je  dois  rendre  justice  k  Jourdan,  et  dire 
que,  ni  en  Allemagne,  ni  en  Frartce,  je  n*ai  ja- 
mais  entendu  parier  mal  ^a  lui ;  et  sa  disgrSce  au- 
pr^s  de  Napoleon,  prouve  qu'il  est  honn^te  homnie. 

Le  General  Jourdan,  avant  la  r^volution,  tenoit 
une  petite  boutique  de  mercerje  ä  Limoges. 


J.E  MARECHAL  KELLERMAN, 

DUC   DE  VALMY. 

Kellerman,  Allemand  de  naissance^  est,  depuis 
loag-temps  au  service  de  la  France.  C  est  lui  qui  a 
d^it  les  Prussins,  pr^s  de  Valrny,  en  Champagne. 
J*ignore  quels  furent  autrefois  ses  talens ;  mais,  de- 
puis que  je  le  connois,  il  m  a  toujours  paru  tr^- 
stupide.  II  est  un  des  plus  läcbes  valets  de  Napo^ 
l^on  c  o'est  qn  autre  S^un 
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LE  MARECHAL  LEFEVRE, 

PUC  D£  DANTZIC* 

'II  m*eBt  impossible  d*^crire  cet  articie  sans  penser 
Sl  Don  Qutchote  et  ä  Sancho,  lonque  le  Chevalier 
Errant  promettoit  un  gouvernement  k  son  Ecuyer. 
On  ne  peut  voir  de  seines  plus  ridicules  que  oelles 
quc  Lefevre  et  sa  femme  donnent  continuellemeDt» 
quand  ils  sont  ensemble.  Elle  me  rappeile  toujourft 
riasolence  des  parvenus;  c*est  une  caricature  de 
valet  qui  veut  trancher  du  grand  Seigneur. 

Lefevre  ^toit  originairement,  soldat  au  r^ment 
d'AIsace;  il  est  lui-mime  Alsacien :  il  passa  au  r^ 
giment  des  Gardes,  oü  il  ^toit  sergent  quand  la  r^« 
volutioQ  eut  lieu.  A  la  r^volution,  il  devint  fou« 
geaux  jacobin,  escroc  d^termini^,  et  grand  voleur : 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais^  tremp^  ses 
mains  dans  le  sang.  Nomm^  G^n^ral^  sous  le  rkgnc 
de  Robespierre,  il  se  distingua  ä  la  fameuse  bataille 
de  Fleurus.  Depuis  ce  temps^  il  a  toujours  etö  em« 
ploye  dans  les  arm^es. 

Buonapart^^  pour  le  r^mpenser  d'avoir  ^t^  un 
de  ses  plus  chauds  partisans  ä  la  journ^  du  18 
Brumaire^  le  nomma  S^nateur;  et  il  le  fit  Duo  de 
Dantzic,  apr^s  le  sii^ge  de  cette  place, 

Ce  fut  chez  Madame  Recamier  que  je  vis^  pour 
la  premi^re  fois  cette  esp^ce  de  barbare.    Je  l'ap- 


S5 

pelle  ainsi,  car  de  tous  les  stupides  aniodaülc  qtti 
fönt  honte  ä  la  soci^t^^  il  n'en  est  pas  un  qoi  IVgale 
en  grossiöret^.  II  demandoit  ä  an  jetine  bomme 
les  noms  de  tontes  les  dames  qui  dansorent,  ou  qui 
jiassoient  k  cdt^  de  lui.  Le  jeune  homme^  fittigu^ 
des  demandes  r^p^t^  du  questionneur,  Ini  dit^ 
dans  un  mouvement  d'impatience :  '*  TToii  Diable 
venez-vous  donc  ?*' — *'  Je  viens,"  lui  r^pondit  Tours 
mal-Idch^^  ^'  Je  viens  de  la  lune^  oü  je  n^ai  jamais 
*^  vu  un  j —  f-^  de  ton  esp^ :  je  m*appelle  le  G^- 
n^ral  Lefevre ! 

Madame  Lefevre^  par  son  langagc  xulgmrc^* 
excite  plus  de  rw^e  que  tous  les  htaux  esprits  n*ont 
jamais  pu  le  faire. 

Madame  Lefevre  a  ^t^,  bien  des  amiSes,  blan* 
chisseuse  aux  casernes  de  Strasbourg.  Quand  eile 
^pousa  Lefevre,  eile  se  mit  racaudeuse ;  et  lorsqu*en 
1792»  son  marirejoignitTarmÄdesitinee  ä  s'opposer 
aux  Autrichiens,  AJadume  la  Duchesse  fut  nomm^e 
une  des  raoaudeuses  de  cette  arm^e. 

Lefevre  ^tant  devenu  Gön^ral,  Madame  la  Ghe^ 
rale  revint  ä  Strasbourg  ou  eile  reprit  son  ancien 
mutier  de  btanchisseuse ;  parce  que,  disoit-elle,  011 
ne  savoit  pas  comment  les  choses  poürroient  tour-« 
nen 

A  la  fin,  les  choses  ayant  tr^-bien  tournS,  pour 
Madame  lä  Genirale,  elle'sa  hätad'aller^/a/er  ses 
grAcei  ä  Paris.  Aujourd'hui  qu^elle  est  une  si 
grande  dame,  die  va  souvent  a  la  Cour^  et  contribue 
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beaucoup)  par  wn  baragoin,  k  ^y«  Messiean 
les  ooartiaaiM. 

Madame  Lefevre  alloit  souvent  chez  Flmperatrice 
JosiphinCy  qui  s'amusoit  beaucoup  de  ses  bistoireg. 
Les  gardes^  les  pages,  les  valets  de  chambre  s'en 
amusoiCnt.  Un  jour,  le  chambellan  de  Service  lui 
dit  que  rimp^trice  n'^toit  pas  visible — ^^  Elle  l*est 
toojoufB  pour  moi.** — Le  chambellaD  Tassuraque 
Sa  Majtsti  ne  verroit  personne — **  Est-ce  que 
**  vous  ne  me  connoissez  pas:  allez  lui  dire  que 
"  c*e8t  moi,  la  Duchesse  de  Dantzic." — Le  cham- 
bellan entra  chez  Madame  Buonapart^y  qui  vint 
jttsiqu'4  la  porte  de  son  appartement,  et  dit  a  Ma- 
dame Lefevre,  du  plus  loin  qu'elle  la  vit :  "  Vous 
''  avcz  bien  fait  d*insister^  Madame  la  Üuchesse,  je 
*'  suis  toujours  visible  pour  vous."  Madame  la 
Duchesse  se  retoumant  vers  le  Chambellan,  lui  dit. 
•f  Ca  te  le  coupe^  moa  homme  I" 

La  Duchesse  accusa  un  de  ses  gens  d'un  vol  qui  s  e- 
toitcommis  dans  sa  maison:  en  consequence,  ellele 
fit  deshabiller  nu  pour  s  assurer  qu'il  n'avoit  pas  sur 
iui  les  effets  völ^.  Elle  conta  TafTaire  a  Kimp^ra- 
trice  Jos^phine,  qui  alla  la  redire  ä  Madame  de 
la  Rochefoucault.  Celle-ci  pria  Josehhine  d'enga- 
ger  Madame  Lefevre  k  raconter  ä  ;s€s  dames  ce  qu'elle 
venoit  de  lut  dire. — *^  Je  peux  bien  vousconter  mes 
**  afiatres ;  mais  je  n'ai  rien  ä  dire  ä  ce»  P es  lä." 

Lefevre  est  toujours  un  griand  voleur.  II  a  des 
chambres  enti^res  remplies  deVargenicrie  des  %li« 
ses  qu'il  a  pill^es  en  Allemagne.   A  son  ä^vation  au 
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Dach^  d^  Dxmtzic^  des  döput^-^nt  veous  au  nom 
des  habitans  de  oette  ville  lui  ofirir  un  present  de 
600^000  livres^quoD  lui  avoit  vot^^  le noble  Duc  re- 
fusa  de  le  prendre — en  üvres- — ^luats  il  voulut  abso« 
luement  quon  le  lui  donnät  en  fronet;  — ce  qui 
faisoit  une  difference  en  sa  faveur,  d'environ  trois 
cenls  louis ! ! ! 

Le  bisarre  et  facetieux  Cervantes  pounx>it  seul 
bien  peindre  ces  deux  caricatures« 


LETMARECHAL  MASSENA, 


FHINCE  DESLIVG,  DT  DUC  DE  RIVOLI. 

Mass^na  est  fib  d*un  marchand  de  vin,  de  Nice. 
11  servit,  en  qualit^  de  serjent,  dan^  un  r^giment 
Sarde.  La  cause  de  la  iiberti  Tayant  iait  d^erterj 
il  vint  chercher  du  Service  en  France.  G)mme  il 
itoit  d'un  caract^e  entreprenanty  \\  trouva  bientöt 
le  moyen  de  s^avaneer.  II  fut  employ^  dans  toute  la 
premi^  campagne  de  Buonapart^  en  Italie ;  et  il 
rendit  les  plus  grands  Services  ä  Tanufe  Fhuicoise^ 
en  raison  de  la  parfaite  connoissance  qu  il  avoit  du 
pays  devenu  le  thfötrs  de  la  guerre. 

Massena  aimc  beaucoup  l'argent;  mais  il  ne-con»- 
met  pas  de  crimes  inutiks.  II  d^teste  bien  cordiate- 
ment  Buonapart^^  qui,  de  son  cöt^,  le  psie  pajfaite^ 
ment  de  retoun   II  est  d*un  esprit  tr^-ind^peudant. 
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La  chaTeür  qu*it  mit,  dans  PaflSiire  de  Moreao,  le  Dt 
exiler  de  Pkri».  Cependant,  comme  le  tyran  ne  peut 
pas  8e  passer  de  G^n^ranx,  il  rappela  Massena,  en 
1805,  lors  de  la  reprise  des  hostilih^  avec  TAu^ 
triebe,  et  il  lut  confia  le  comixiandement  de  rarm^ 
d^Italie. 


LE  MARECHAL  MORTIER. 

0UC  DE  TR£viS£. 

Mortier,  n^  k  Dunkeque,  ^toit  cotntnis  dans  la 
liiaison  tie  Vinck  et  CiCy  negocians  de  cette  ville*. 
II  servit,  d'abord,  dans  la  Garde  Nationale  comme 
sei^ent,  et  se  trouva  ä  la  bataille  de  Jemmappe. 
Mortier  n'a  aueune  Imputation  nüütaire;  et  ilne 
devint  g£n<$ral  de  division  qu'apr^  la  uomioation  de 
Buonapart^  au  Consulat. 

On  sait  que  Mortier  a  command^  en  Hanovre,  ou 
il  s^est  rendu  ci&bre  par  ses  d^predations. 

Madame  la  Duckeifse  Mortier  de  Irevise  est  fille 
tfuh  Cabaretusr  de  Coblentz. 

*  C'est  k  mime  mallao  qoe  Fkaimete  Baontparii  a  vtplte  der« 
sttremeol^  et  qtt*il  s  cAti^Kiiieal  ruiiü^e.  (Vogez  la  page  201. J 
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L£  MAREdÖAt  MACDONALD. 

Macdonald^  £cossois  d'origine^  setvoit,  en  France 
ctvant  la  r^volution^  dans  uhe  des  ^rigades  IrIan->> 
dois.  II  est  excellent  officier^  et  mille  fois  trop  bön 
])our  la  Cour  de  St.  Cloud. 

Macdonald,  comme  Mass^nä^  fut  exil^  poür  s^Stre 
trop  viveüient  int^ress^  ä  raÖaire  de  Moreaü^ 

Ce  n^est  qüe  depuis  peu  qu'il  a  ^t^  nomm^  k  un 
commandeiiient,  ei  fait  Mar^chaL 


LE  MARECHAL  MAftMONT, 

DUC  D£  RAGU8E. 

Mannottt  descend  d*une  bonne  famille.  Cest  un 
officier  plein  de  m^rite  et  d'hotineur.  II  a  £poui<  la 
ßlledefcu  M.  Perregaux^  le  banquier. 


LE  MARECHAL  MONCEY, 

DUC  DE  CORN£0ÜAVO. 

Moncey  n'est  pas  le  nom  de  cet  hmme;  c*est 
celui  da  villageoü  il  est  n^.  II  tet  nul  quant  aux 
talens  militaires« 
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Sou  nom  est  Jeannot.  Quand  il  s'engagea^  il  prft 
le  nom  de  son  village ;  ä  la  r^volution^  ayant  i}£  &it 
capitaine  de  la  garde  nationale^  il  demanda  au  Mar- 
quis de  Jl^foncey  la  permission  de  continuer  ä  porter 
son  nom ;  le  Marquis  le  lui  permit. 

<2ucind  le  General  Pichegru,  apr^s  avoir  refus^ 
Tambassadede  Su^de,  se  retira  ä  Arbois^  le  Direc« 
töire  qui  vbuloit  avoir  un  espion  aupr^s  de  lui^  sV 
dressa  ^  Moncey^  qui  avoit  un  pr^texte  de  se  retirer 
dans  le  voisinage^  le  village  de  Moncey  dtant  peu 
distant  d*Arbois.  Moncey  retouma  dans  sesfoyers^ 
vitPichegru,  afficha  d'Ätre  m&x>ntent  du  Directoire* 
II  n'^toit  pas  dans  le  oaract^re  de  Pich^ru  de  rien 
oonfier  ä  Moncey.  Cclui-ci  faisoit  profession  d*£tre 
rest^  Fami  et  le  partisan  de  Pichegru.  On  sait  les 
preuves  qu'il  lui  en  a  donn^  quand  leG^n^ral 
Pichegru  se  rendit  ä  Paris  en  1804. 


LE  MARECHAL  NEY, 

C*e5t  un  atrooe  brigand  du  pfemier  ordre«  II  est 
fils  d^un  remouleur  de  Saar  Louis.  Ney^  avant  la  r^- 
volutioii>  s'^toit  engag^^  comme  üakt^  ä  ün  officier 
de  lagamison^  qü*il  accompagna  ä  Paris.  Mais>  bien<^ 
tot,  chass^  par  sOn  maitre,  parce  quMl  lui  ari'ivoit^ 
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qudquefoisy  de  mettre  ses  mains  dans  les  poches  des 
autres,  il  entra  gar^on  d'^une  chez  uh  TW^yw/^wö» 
de  ta  Rue  Poissonihre^  oü  il  ne  restaqu*on  an.  Ney, 
qui  a  toujours^  tendrement  aim^,  W  bien  d^autrui^ 
s^avisa»  un  beau  jour,  de  plant ei^-lä  son  mqquignon 
et  de  lui  voler  deux  de  ses  meilleurs  chevaux.  Mal- 
heureusetnent  il  ne  courut  pas  assez  vite ;  il  fut.  ar- 
r£t^  et  mis  en  prison.  La  r^volution  le  sauva^  eomme 
tant  d'autres^  des  gal^res,  ou  de  la  potence.  Devenu 
Soldat  de  la  liberti,  il  fit  sön  chemia  dans  le  monde» 
11  est  marie  ä  la  niece  de  Madame  Campan,  qui  tient 
iine  pension  des  jeunes  demoiselles  ä  St.  Geraiain^  et 
qui  a  decrassi  toutes  les  grandts  et  vcriueuses  dames 
de  la  Cour  de  St.  Cloud. 

Madame  la  Duckesse  d*Elckwgen,  dibauchie 
avant  son  mairiage  par  Louis  Buonapart^^  ^toit  une 
des  Dames  dtlonrteur  de  la  ripudi6e  Josiphine. 
Elle  occupe,  tres-probablement  la  mime  place  dans 
la  maison  de  Archiduchese  Marie-Louise  ! ! ! 


PERIGNON,  ET  SERHÜRIER, 

MARBCHAUX  D£  FRANCE. 

Ils  ^toient^  Tun  et  lautre^  ofHcierd  sons  Yancien 
rigime.  le  nai  Jamals  entendu  dire  le  moindre  mal 
de  ces  d^ux  Messieurs. 

1  a 
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LE  MARECHAL  SOÜLT, 

DUC  DE  DALMATIE. 

Soult  est  un  brigand  dans  tonte  T^leodue  da  mot; 
aussi  8uivoit*iI,  avaot  la  r^rolution^  le  noble  m^ier 
de  völeur.  II  a  donn^,  eomtne  de  raison,  d*&n)e  et  de 
Corps  dans  la  cause  de  la  libertö  Francoise,  dans  le 
soutien  de  laquelle  il  a  fiadt  un  chemin  rapide,  gr&ces 
ä  ses  discours  rövolutionnaires. 

Madame  la  Duchesse  tr^^/ämeMe  par  sa  Prosti- 
tution, et  DamedHonneury  par  cons6quent,  de  rim- 
peratrice  r^udi^,  est  fiUe  d*un  porte-balle  de 
Sohlingen. 


LE  MARECHAL  VICTOR, 

DUC  DE  BELLUNO» 

Le  Sieur  Victor  servoit  comme  tambour  avant  la 
r^volution.  II  passe  pour  un  grand  poltron  ;  mais,  il 
n'a  pas  son  parülpom  arganiser  des  votsde  couriers, 
iaire  difromser  les  passans^  et  mettre  äfin  mille  au* 
tres  aoentures  de  oette  gentillesse  ! 


£n  voilä  bien  assez  sur  ces  famtux  Marickaux 
de  France,  sur  ees  dignts  successeurs  de  Tantique 
Chcoakrit  qui  avoit  jadis  ^tonnö  le  monde  par  ses 
vertus  et  ses  exploits. 


LE  GENERAL  DÜROC, 

GRAND  MARBCHAL  DU  PALAIS^   £T  DUC   DE  J^KIOVU 

DuroCy  fUs  d*on  aubergistCj  n*a  de  talens^  ni 
comme  soIdat,  ni  comme  p^itique.  Je  suis  con- 
vaiDcu  qu*il  ne  coonoSt:  pas^  mimt  Thistoire  de  son 
pays.  Poar  remedier  ä  cette  ignoranee^  et  je  puis 
le  dire,  sans  crainte  d*£tre  contredit^  il  a  un  excel- 
lent  cceun  II  est  afEible^  humain^  g^n^reux^  obli** 
geant.  Si  Ton  demande  ppurquoi  Buonapart^  ac* 
corde  tant  de  faveur  ä  im  homme  d'un  g^nie  ^troit 
mais  qui  a  un  bon  coeur ;  lui  aupr^s  de  qui  il  est 
imposf  ibie  que  la  derni^re  qualit^  serve  de  r^com*^ 
inandationje  r^pondrai  que  \2iCkr0nique  scandaleuse 
de  Paris  donne  k  ce  phenomine,  des  raisons  que  je 
ne  me  soucie  pas  de  r^päter. 

Le  G^n^ral  Duroc  est  aussi  bei  homme  que  se» 
^rmes  sont  agr^ables, 


LE  GENERAL  JÜNOT, 

DUC  D*ABRANT£S. 

t 

M.  le  Duc  d'Abrantes  ^toit  laquais  avant  la  r^vo- 
lation.  II  conimen9a  sa  oarriöre  militaire  par  por^- 
ter  le  mousquet ;  et  il  dut  son  avancement  ä  un^ 
bien  maigre  eirconstance ;  la  voici» 

U 


Buonaparte  voulant,  un  jour^  dicter  une  d^p^che 
$m  le  champ  de  bataillej  et  n^ayant  avec  lui,  dans  le 
moment^  m  secr^-tairea^  ni  Aides-de-Cam)},  s^avan^a 
jprks  d*un  corps  de  troupes,  qui  ^oit  pres  de  lüi ; 
^'  Grenadiers/'  dit-il  aux  soldat«,  ^'  qui  de  vous  a  une 
^^  belle  main.**  M,  Junot,  qni  ^crit,  passablement^ 
8ort  des  rangs  et  se  präsente ;  la  depfiche  Snie^  il  est 
feit  sergent-  Depuis  lors,  il  rfa  fäit,  ainsi  qWun 
chacun  le  sait^  que  croitre  en  feveur.  M.  Junot  est 
trh^rapace,  tr^rus^,  tr^s-cruel.  Les  hotreur?  qu'il 
a  ^commises  en  ^Portugal^  ne  serpnt  pas  oubliees  cb 
longrtemps* 


LE  GENERAL  COMTE  RAPR 

Rapp,  d*abord  domestique  a  Co]  mar,  fit  ses  pre» 
mieres  armes  comme  ^Idat.  li  s*avapca  par  son 
m^ite.  II  fut  de  la  plus  gratide  utilit^^  eu  ce  qu'il 
pouvoit  parfer.et  ^crire  TAIlemand  et  le  Fran5ois. 
Le  G^n^ral  DessaLv,  dans  la  Brigade  duquel  il  ser-* 
yoit,  le  fit  son  4i<iC'de''Camp ;  et  il  Tf  mmena  avec 
lui^  en  Egyptß.  Rapp  p^eyt  aucuiie  part  dans  Vassas^ 
sinat  de  son  Q^pdral.  .  , 

On  admire/  dans  R^pp,  une  grande  naivet^,  et 

un  bon  natorel.  Je  ne  qroispas^ae  personne  puisse 

Ta^cuser  d*une  ieule  mauyaise  action :  except^  qoel- 

•ques  exaciicms  qu'il  sW  pennises^   lorqu'il   ^it 

Gouverneur  de  Üantzic. 
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LE  GENERAL  HÜLIN, 

COMMAKIMlNT  DE  PARIS,  ET  GRAND  OTFIO^R  Df,  LA 
LioiÖN   D*HONNBUR. 

Ce  mii^ral^Ie,  qu^on  a  vu  pr^sideut  du  fiintdme  d^ 
tribunal  qui  a  feit  assasiner  4e  Duc  d*£nghien,  a  €ti^ 
Gouverneur  de  Berliu  et  Commandaüt  de  Viennei 
Tordre  Prussieo,  de  i^Aigle  Noir,  dont  }\  est  dfiepr^, 
prou  ve  r^tat  d  abjection  oii  Ton  a  r^duit  le  auccesseAr 
du  Graad  Frederic. 

Hulin,  avant  la  rdmlutioa  ^tott  buandier  de  la 
Reine^  et  du  Duc  de  Bourbon. 

Apr^  la  prise  de  la  Bastille,  Hulm,  qui-ea  aToit 
4ii  un  des  assiigoM^  fit,  k  h,  populace,  -  Je  «gaal 
d'^iger  le  malbeureux  De  Laumy  qu*il  Mndili« 
aoit  d4aATtp6  k  VHitel  de  FUle.^  On  le  vit,  le.^ 
Oetobrej  ä  latdte  des  bri^nds.qui  conutairent  \Mt 
d*exc^  k  VersaiUet.  Hulin  et  Brune  ae  diatiu- 
gu^rent  par  une  f^rocit^  jusqu*alors  inotäCy  dans 
toüs  les  massacres  qui  couvrirent  ftiris  di  'sang  et 
de  deuil.  Ces  deux  manstrea  dirig^renf  les  poignarda 
des  assassins  qui  immol^rent  tant  de  victimes  dans 
les  prisons  de  Paris,  aux  joum^  d^sastrueuses  des 
2  et  4  Septembre,  1793. 


*  Voyes  le  MimUtwr  de  1789,  Nos.  22  et  70. 
U 
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Quand  Robespierre*  ou  Danton  atoi^nt  des 
crimes  ä  faire  commettre,  c'^it  to^jours  Hulin 
qu^ils  en  chai^oient ! 

A  la  chute  de  Robespierre,  flulin,  se  troavant 
aans  emploij  se  mit  pour  substBter,  escrpc,  voleur  et 
iatix*nionnoyeun  Quoique  tr^s-fr^quemmeptarrfite 
pour  ces  bagatelieSy  on  ne  Ten  punit  jamais,  )1  se 
iaisoit  respecier  des  jugea  en  se  qu^lifiaqt  du  nom 
rivM  de  Vainqucur  de  la  BastUle, 

En  1797>  ^  seconda,  puissamment,  soa  amt 
•Augereau  k  Faffaire  du  18  Fructidor;  ce  qut  le  fit 
entrer  dans  rarm^^  ^^  ü  fit  uneassez  triste  figure. 
'  Les  deux  seules  qualitü  de  cet  honune  sont  d  etre 
Ccrse,  et  parent  de  Buonapdite  I  G*est  un  digne 
hnule  de  HuKn,  de  Murat»  de  Brune,  et  de  Savary. 
Sebastiani  cadie,  sous  la  trompeuse  enveloppe  des» 
fornies  les  plus  agr^ables,  une  äme  aussi  cmelle  que 
noire.  Quand  le  heros  m^ite  quelques  nobles 
fXploits  de  vols  oq  d'a$sa8sinate,  q'est  toiyo^rs  Se» 
bastiani  qu*il  oonsülte  le  premier. 

*  n  est  p)ai9aiit  de  reu^arquer  (jae  les  mimes  himine^  qi}i 
jouissoient  de  la  confiance  entiere  de  Robespierre,  ont  toi^lis 
ceilje  de  Buonsp9rt6« 
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LE  GENERAL  SEBASTIANI, 

DyC  BS  MUftClK^  £T  GRAND  OFFICIEH  PE  tA  tiGIOH 

Buonapart^^  k  son  retour  cTEgypte^  le  nomma 
'€Ü\one\,  pouF  le  r^ompenser  des  Services  qu'il  lui 
ttvoit  rendus  k  la  Grande  Joumie  du  18  Brumaire. 
Bientöt  apr^s,  il  m^rita  Tattention  particuli^re  da 
tyran  qui,  remarquant  en  lui  une  masse  impure  de 
ntSckancetä  et  d^pravation^  en  fit,  d^  Ibrs,  son 
intime  et  tr^s-digne  coqfident ;  ce  qu*il  est  encore 
aujoud'hui ! 


tP  GENERAL  BAÄAGUAY  D'HILLIERS, 

GRAND  OFFICIER  DE  LA  LEGION  d'hONNEUR. 

Cet  homme  ^toit,  avant  la  revolution,  un  petit 
gentilhomme  ruin^,  II  passoit  les  jours  et  les  nuits 
dans  des  maisons  de  d^bauche,  ou  dans  des  tripots*; 
il  ^toit  le  complice  de  Barras^  et  de  Beumonville. 
II  ^pousa  la  cause  de  la  liberti  par  les  mimes  raisons 
que  tant  d'autres  le  firent  alors«  Sous  Robespierre 
il  ^toit  employ^  comme  mouton,  dans  les  prisons.  II 
a  fiiit,  par  ordre  de  Buonapart^,  ce  noble  mutier 
au  camp  de  Boulonne,  lorsque  Moreau  ^toit  enjuge* 
ment.  II  n'y  a  point  de  doüte  qu'il  ne  soit  Prince 
qmDuc  in  petto. 


LE  GENERAl.  BEURNONyif-|.E, 

SENATEUE. 

Bcurnonville,  descendu  de  tres-bonne  fomille,  a, 
toute  9a  vje,^^  utx  f^rt  m^UiV^b  8ujet ;  il  ne  ^ftoit 
pfis  des  mai^i^ns  de.cl^b^uche  oq  des  tripqt^  ill  >a 
£\it  uqie  assez  triste  Agur^  dans  l|t  rßvoluti<^^  pavoe 
qu'il  ^ft  ^u$si  spiQb.re  <me  stupide.  II  n  a: jamais  qu 
opcasion  de  pilier;  far,  sans  cela,  il  auroit,  tr^* 
probabl^meat^  fait^  coqgiioe  tant  de  ses  äjitrea  cama« 


Lß  GENERAI.  VANßAMME, 

GRAND   OFFICEE   DE  LA  LEGION  D*HONNEÜR. 

Vandamme  est  fils  d'mi  notaire  de  Casise^  en 
Flaodres.  II  commit,  dans  son  lieu  de  naimnc^, 
oii  jVus  occasion  d^  passer  il  y  a  yn  an^  et  oti  j'apr^s 
de  belies  choses  sur  son  coaipte ;  il  commit,  dis-j^, 
plusieurs  vols qui  lauroient  envoy^ aux ^l^res, sans 
rhumauit^  d'uo  juge^  ami  dß  ton  p^re^  qui  Ten. 
sauva. 

Lorsque  \eg7'ändjourdß  \d^  därvrance  des  g^U^ 
riens,  &c.  fut  arriv^,  je  parle  de  la  revolution,  Vau- 
daranpe,  qui  erroit  depuis  troismois,  sana  feu  ni  lieu^ 
s'engagea  comme  simple  soldat ;  oaais  scm  chisme. 
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son  ripublicanisme  et  ses  autres  belles  qualit^s  le 
promurent  bientöt  au  grade  d*Officier-Gr^n^ral. 

Lorsqu'en  1794,  Pichegru  envahit  la  Flandres^ 
Vandamine  commandoit  rarri^re-*garde  de  Tarm^ 
Frangoise.  Ce  monstre,  passant  avec  ses  troupes 
dans  le  Heu  de  sa  natssance,  y  commit  des  horreura 
qui  font  fr^mir:  il  iSt  arreter^  et  enyoyer  ä  Parii^ 
(e  mdme  juge  qui  Favoit  peut-6tre  sauv^  de  la  cordej 
pour  avoir  un  pretexte  de  lui  voler  tout  ce  qu'il  pos- 

Ce  brigand,  ^tant  h  Newport,  6t  rassembler  sur  la 
place  de  cette  ville  une  quarantaine  d*^migr^s  qui 
avoient  eu  le  malheur  d*£tre  iaits  prisonniers-  Dte 
que  ces  infortun^  victimes  eurent  toutes  ^t^  con- 
duites  sur  le  champ  de  camage,  Vandame  les  ^gorgea 
de  ses  propres  mains  I  £st*il  (lonc  ^nnaiit  que  oe 
tigre  soit  Tami  de  coeur  d*un  autre  tigre  non  moios 
fi^roce,  de  Napol^n  Buonapart^  ? 

Lorsque  ce  bandit  coipinandoit^  sous  Moreau,  en 
Allemagne,  il^  se  livra  ä  taut  d'exces,  que  le  ver-- 
tueux  G^n^ral  se  vit  contraint  de  le  casser  et  de  le 
renvoycr  en  Francer.  II  ue  filt  employ^,  depuis^ 
qu^apr^s  le  retour  d^Egypte  du  puUsant,  du  bienfai* 
sant^  da  vertueus  Napol^n  Buonapart^,  qui  li)i 
lendit  le  rang  qu'autrefois  U  wait.^u  dans  1  arm^t 
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LE  GENERAL  DUPONT. 

Dupont  est  de  fort  bonne  famille,  et  tr^s^brava 
homme  lui-mdme.  Ce  fut  ä  Brienne  quil  coixit 
jnen9a  des  ^tudes  qu*il  finit  dans  un  autre  eoll^e. 
II  est  assez  bon  po^te^  bon  soldat,  et  gentilhomtne 
en  tout.  Sa  capitulation,  en  Espagne,  a  failli  lui 
coüter  la  vie.  11  devcrit,  en  sa  qualite  d'officter  de 
]a  L^ion  d'Honneur^  £tre  jug^  pdjr  la  Haute  Cour  ; 
mais  la  capitulation  de  Junot  etant  arriv^  ä  Paris^ 
k  veille  du  jour  oü  le  proc^  deyoit  commencer, 
Buonapart^  le  fit  suspendre.  A  raon  d^part  de  Paris, 
en  Mai  dernier,  Dupönt  ^toit  toujours  conßai6  dan^ 
les  prisons  de  TAbba^'c  u  Ps^riSf 


LE  GENERAL  LOISON, 

GOUVERNEUR  DU   VALAIS   IMPERIAL  ]>B   ST.  CLOUD^ 
CT  GRAND   0FT1CIER  D£  hA  L^GIpl^  o'hOMKEUH. 

Loison  est  fils  tfun  Procureun  Ce  miserable  fut, 
d^s  son  enfance,  un  fort  mauvais  sujet.  Peu  de 
temps  avant  la  r^volution,  il  s'^toit  rendu  coupable 
de  meurtre  et  de  yol ;  ce  qui  Taroit  forc^  ä  digucrpir 
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au  plus  vite  de  son  pays.  II  entra  dans  Tarm^e  en 
^790;  et  comme  il  avoit  fait  preuve  de  r^publica- 
nisme,  puisquMl  ^toit  assassin  et  voleur,  il  fit  un 
ehemin  assez rapide! 


LE  GENERAL  ANDREOSSr. 

Andr^ossi  est  de  bonne  famille :  il  ne  inanque  pa» 
de  talent.  J'ai  eu  occasiön^  il  n'y  a  pas  long-temps^ 
de  voir  une  copie  des  instructions  que  son  gouveme« 
ment  lui  avoit  envoy^es/lorsqu  il  ^toit  Ambassadeur 
i,  Londres.  Mais  comme  je  suis  presque  sür  qu'oa 
ne  recevra  jamais  en  Angleterre  aucun  Ministre  de 
Napol^n  Buonapart^^  tout  grand  homme  qu*il  est, 
je  m  abstiendrai  de  faire  pour  le  tnoment^  le  moindre 
commentaire  sur  ces  Instructions, 


lOJ 


G£N£RAL  THÜRREAÜ, 

GRAND  OFFICIER  D£  LA  LEGION  D*HONNEUR,  AM- 
BASSADEUR DE  S.  M.  L*£BfPER£UR  DES  FRAN- 
9OIS  Et  ROI  D^ITALIE  PRES  LES  ETATS-UNIS  D'a- 
MiRiaUE. 

(Extrait  du  Mtmiteur.) 

Nio.  1 1,  an  3.-1^  General  Thurreau  a  ^t^  accus^ 
dans  la  Gonvention,  par  Merlin  de  Thionville,  d*a<* 
Voir^  en  Tabsence  du  Repr^ntant  Carrier,  fait  ras- 
sembler  les  hafaitans  de  plusieurs  districts^  et  de  les 
RVoir  ensuite  iait  fusiiler  iau  nombre  de  douze  milley 
hoinmes^  femnies  et  enfans. 

No.  lÄ,  an  3. — ^Alquier,  deput^j  produisit  un 
ordre  sign^  par  le  G^ndral  Moulins,  et  u  lui  envoy^ 
par  8oa  Aide-de-Camp  Dodum^  de  la  ten^ur  sui« 
vante : 

*^  Le  G^n^ral  Moulins  se  rendra  a  Montagne 
«^  avec  sa  colonne^  d^rmera  les  habitans^  et  les 
*^  ^gorgera  tous  sans  distinction  d'äge  ni  de  sexe/* 
Dans  cette  s^ance^  il  fut  d^cret^  d*accusation» 

No.  57^  an  4.  Dans  le  Conseil  des  Cinq  Cents^ 
dans  une  discussion  pour  savoir  si  Thurreau  seroit 
jug^  par  un  Conseil  de  guerre  ou  par  la  loi  civile, 
Chapelin^  le  D^put^,  dit  "  que  Thurreau  avoit 
^^  commis  les  crimes  les  plus  inouis  dans  la  Vead^e. 


*^  Par  ses  ordres  m^ixie,  des  vieillards^  d^  femmes 
*^  et  des  enfahs  ont  ^t^  massacr^  !  '* 

Ofiicial,  le  Depiite^  observa  que  des  MuHicipali« 
t^  enti^res  avoient  ^t^  fusill^s  par  ses  ordres. 

No.  9^2,  an  8.-^Au  proc^s  de  Gamet;  le  D^puti^> 
pour  cruautes  comoiisied  därts  lä  Vendfe,  Thuireaü 
fut  accus^  d*avoir  sigh^  de^  ordres  pour  egorger 
hommesy  femmes^  et  enfens.  Dans  le  cours  da 
proc^^  plusieurs  t^moins  d^poserent  que  le  G^ne« 
ral  Thureau,  apr^  *une  excursion  (kns'la  Vend^ 
rentra  eh  triomphe  ä  Rennes,  et  porta  en  troph^es, 
des  oreilles  et  des  caurs  de  chouans^  attäches  ä  soh 
habit  et  ä  la  boutonnihre  de  son  chapeau.    - 

Thun^u  fut  mis  en  jujgement  du  temps  da  Dt- 
rectoire ':  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  et  ne  fut 
jamais  employe  par  ce  Gouvernement ;  niais  Napo- 
l^n  Buonapart^  le  tira  de  npuveau  de  Tobscuritd  ; 
il  est  un  de  ses  grands  Offickrs  de  la  Ligion  SHon^ 
neiir  et  un  Mmiseigiicur  ! 
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MAISON  de  L'EMPEREÜft. 


PMnitr  AttmAoier 

24*000  liv.  par  an 

Cioq  Auiii6oien  ordintiret 

18,000  cbacun 

Deuz  Chapelaioa       i      - 

19,000  ditto 

18,000 

Graud  Markhai  da  Pala«  rDuriM;^    - 

7^,000 

Deux  Prtfets  da  Mait 

18,000  chacun 

Dens  Markhaux  de  la  Garde-Robe    * 

12,000  ditto 

Qoatre  Fmtnien  du  Mab 

12,000  ditto 

Dix-fept  Goovenieurs  de  Palais  Impi* 

riaax         -            -           -           . 

24,000  ditto 

Cioquante  Cliainbellans ;  kur  nombre 

n'eft  pas  limit6;  H  dolt,  dit-oo«  se 

montcr^SOOl 

24,000  ditto 

Deux  Secritaires  du  Cabbet 

24,000  ditio 

Qoalre  Soijs-Secrteirea 

12»000  ditto 

Deux  Bibliothicaires        -           -        - 

7,200  ditto 

IIa  Diiecteur  dSs  Musiqoe 

7,200 

Uo  Cooipofiteur  de  Muüque  pour  la 

CbapelledeS.M.L       -        -        - 

12,000 

DouaeChantcurs;  le  Premier       -      - 

48,000 

Les  autres         .... 

18,000 

Un  Directei^r  de  Th£&tres  particuliers 

12,000 

Acteors  des  Th^Ätres  publics,  choisis 

pour  fonner  les  ComMiens  ordinaires 

de  S.  M.  et  payös  extra 

Un  Grand  Ecuyer»  M.  Caulaincourt 

48,000 

Six  Ecuyers  ordinaires 

24,000  cbacun 

Va  Gottvetneur  dea  Pages 

24,000 

Deux  Sotts-Gouvemeurs     .        -        - 

12,000  char«ta 

Dix  Professears  des  Pages 

3,600  ditto 

Ua  Grand  Veneur  (Berthier)        -      - 

72,000 

DouzeD^put^s          .            •           • 

18,000  diacun 

Trente-sept  Pages        -               -       - 

2,400  ditto 

lOS 


Un  Grand  MalUe  de  Ciremoiiics  (Segur) 
Quatre  MaStres  ordipwe»        -    . 
Un  Grand  Mkttre  d^Hfttel  (Diii^i)^ 
Quatre  Maitres  d*H6lel  ordtnaires 
Vn  Grand  Adniinistrateiir  des  FörtU 

Imperiales  -  - 

Six  Administrateurs  ordinaires 
Premier  Peintre 

Dix  Architectei  - '  -     '     • 

Premier  M^decin  -  -        • 

Neuf  M^dedus  ordinaires 
Premier  Chirurgien        -  -        - 

Onse  Chirurgiens  brcfinaires 
Premier  Apotbicaire 
Trois  Apotbicaires  ordinaires 
Surintendant  des  Doroaines  de  ITnipe- 

seor  -  -  '* 

i^ttatre  Intendans  •  -        • 

Un  lheso9ei>«G^iiirftNe4a  Couronne 
TreiM  IMptttts^lMsoriers 
Un  Secr^taire  #b«l  de  la  FamiUe  Im- 

peitek<fi£gnMilt  4t  St.  Jean  d'An- 

geij)  .  .  •         . 

Ce  Bf.  Regnaut  fefoit  en  outre: 
Comme  CMSeiHer  dTtat 
Comme  Pr^ideat  de  In  Section  du  Con- 

seild'Etat  -        '  - 

Comme  Ministre  4'Etat 
Comme  Grand  Procnreur  Imperial  de 

laHa^Cour        -  .-  - 

Comme  Membrc  du  Grand  Qrdre  de  la 

de  la  Ligion  dHonneur 
Aiqsi^  U  nVst  pai  mal  partagij 


72>00O 

24»000  checiii^ 
72,000  ^ 
i  8,000  diUo 

24;ooo 

12,000  diiro 
36,000  , 
24,000  chacutt 
48.000 
12,000  ditto 
24,000 
12,000  chäcun 

7,200 


24,000 

12,000  cfaacun 
4«,Ö00     ' 
12,000  cfaacun 


72,000 

UfiOO 

4,800 
48»000 


3(^000 
4,8Ct0 


m 
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•  MAISON  DE  ViMPERATRICB. 


Un  Grmnd  Aom^nier  ? 

Une  Premiere  Dame  d'HomieiMr 

Viogt-neuf  Damet  d'Atourt 

Ud  Chcmlier  d'Honorur         r 

Un  Gnind  (^hambelUo 

Six  ChambellaosOrdinurft     ? 

Ua  Grand  Ecuyer 

Trob  Ecujers  OrdiiMum        ? 

Un  Pranicr  Secr^taiif  t 


S4,000  liv.   par  ai| 

19,600 

13,600  cbaciioe 

15,000 

30,000 

15,000  daMtxa\ 

24^000 

15,000 

15^000 


MAISON  DE  LA  MERE  DE  UEMPEREUR, 


Un  Grand  AumAmeF- 
Denx  Cbapvlain» 
Une  Dame  d'Honnenr 
Cinq  Dames  d*AtoQra 
Dens  Chambellana 
Un  GnuMi  Ecnyer 
Peux  Ecnjen  (Minairea 
Un  Secrttaiie 


15»O0OliT.  par  an 
IS^OOOcbaotii  ' 
IftSOO 

13,000  ciiaaine 
15,000  chacun 
94,000 

15,000  chacun 
15,000 


MAISON  DE  LA  PRINg]pSS|;  pORGHESE^ 

penx  Daipei  d'Honnenn 
Neuf  Damei  d'Atours« 
Cinq  Chambellans« 
Qoatre  Ecuyen. 
Un  Pieinicr  Secritairr« 


Vn  Maitre  d'Hotel  poar  le  Princc  eth  Prioceiie. 

Uo  iDtendant. 

Un  Gouverneur  de  Pages. 

Six  Professeurs  des  Pages. 

Un  Maltre  de  la  Chapelle. 

Deux  Premiecs  MMedni. 

Deux  Chirnigi^os. 

Un  Apoüiicaire. 


MAISON  DU  PRINCE  BORGHESE. 

Un  Grand  Auni6nier. 

Deux  Cbapelamt. 

Qoatre  Chambellanf. 

Un  Grand  Marichal  du  Palais. 

Trois  Ecuyers. 

Un  Maltre  de  C^r^iDooies. 

Un  Premier  Secr£taire. 

N.B.— Munit  et  sa  taamt,  JosejA  Buomipavli  et  sa  f emma 
Loou  Buoaapart^  et  sa  femme,  ont  ^  Paria  te  m^me  Etat  da 
Maison  que  cekii  de  rimp^iatrice  r^pudi^e;  et  le  salaire  de  leors 
officiers  est  exaclement  6gal  ä  celui  des  gens  de  la  susdite  )mpi<' 
latriceü! 

Quoique  Buonapart^^  yoxkv  rehausser  sa  dlgM 
iamille,  Tait  environnee  de  splendeur  et  de  pompe^ 
cependant  il  n*a  fait  aucun  Etablissement  pour  les 
malades  ou  les  pauvres  du  pays  qu^il  tyrannise.  II 
Y  a  tr^-peu  d^höpitaux  ä  Paris.  On  n*y  voit  gu4res 
que  VHdtel  Dieu.  Mais  cet  ancien  hospice  a  si 
peu  d*emplacement,  en  ^rd  k  lapopulation  esti* 
m^  k  six  Cents  mille  ämes^  qu*on  est  Qh\ig4  de 

m  3 
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mettre  dans  le  mäme  Kt  SeuXj  ttoif  et  juqu*& 
quatre  malades,  tr^s-souvent  altaquer  de  maiadies 
bien  diff^rentes.  Les  pauvres  n  ont,  dans  cette 
capitale,  que  fort  peu  d*hospicea ;  et  ces  retraites, 
consacr^ä  rindigence,  sont  tellemnt  ruinSes,  qvtk 
peine  peuvent-elles  nourrir  deuz  centa  per^mnetf^ 
en  tout. 

Le  Gouvernement  est,  daos  le  fait,  oblig^  dy 
subvenir,  Les  taxes  localcs  qui  sont  les  entr^es  de 
Paris,  et  qo  on  appelle  Octroü  de  bienfaUance, 
^toient,  dans  leur  origine,  destin^  au  maintien  des^ 
pauvres*  Mab  le  vcrtueux  Najiol^nf  qui  aioujoura 
besoin  d*argent,  pour  couvrir  les  gutmUes  de  sa 
nombreuse  parent^,  sapjiroprie  la  substance  des 
pauvres  et  des  malades  de  son  empire, 

Up  jour  que  j*^tois  ^  Versailles  avec  quelques 
amis,  un  Fran9ois  dit  ä  une  jeune  Angloise  de  beau* 
eoup  d'esprit)  ^^  Eh  bien«  Mademoiseile,  que 
**  petfsez-vous  de  nos  pAlais  ?  Vous  n'en  avez  pat 
^*  d*aussi  magnifiquea  en  Angleterre?**—"  Noa 
^^  Monsieur,  mais  nous  avons  des  h6pitaux,  et  dea 
^^  bospic^  pour  les  malades  et  pour  \»  puvres«** 
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LA  LEGION  DHONNEÜR*. 

Les  membres  de  oet  ordre,  qui  est  lä  pierre  ton^ 
dameatale  de  la  nouvelle  Noble»e^  oflfrent  iin  in^'^ 
lan|;e  aussi  büsarre  qu'Mt^rog^ne.  On  ne  peut  en  tion- 
noitne  le  npcabre  que  par  recenflement.  Voici  quelle 
en  est  Torigantsation» 

Premitrc  Classe^-^Vot^te  de  la  Grande  Crmx  i 
,  les  membres  sout  ajppel^s^  Monseigneur^ 

Seconde  Ctasse.'-^Voxdre  de  Grand  Offkier  de  \i 
L^OD :  OQ  ne  lui  drane  pas  du  Mameigneur. 

Trmihmc  CAwe.«— Commandant  de  la  X^oo« 

Q,mtrihme  C/M^e.^-Offieier  de  la  JUgion. 
C'mquihme  et  dermire  Ckuse. — >L^ioimaire^ 

Chaqfie  ofiicier^  depuis  le  G^n^ral  jusqu'au  CqIom* 
lonel ;  tous  les  S^oateurs,  teus  les  Conseillers  d'£tat| 
peuvent  devenir  L^ionnaires.  Les  dignit^  de  1  or- 
dre d^ndent  du  bon  plaisir  de  FEmpereur.  Le 
salaire  attacM  a  la  Grande  Croix  est  de  10^000  liv« 
par  an:  les  grands  officiers  ont  6,000;  les  Com-^ 
mandans  de  l^ioo,  4^000 ;  les  Ofiiciers  de  L^odi 
2^000.  La  cioqui^e  classc^  ne  lappect^  que  900  a 
chaque  L^onnaire. 

Conform^ment  au  Majorat  (r^glemept  pour  la 

^  Dana  les  pramicn joun  de  l'iii8Utiitio&  de  cet  ordre«  Ics  Pari- 
aieoB  n^pargndrent  pas  les  calembourgs;  et,  quaad  ib  Toyoient 
paner  uq  membte  quelcooque  de  oeUe  l^gion,  ils  s'^crioient  ma- 
Hdeiisemnir,  «  Voiia  im  du^anorU  r 
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cr^tion  de  la  nouvelle  noblesse),  chaque  L^ion* 

naire  est  appel^  Cheoalier^ ;  et  si  Monsieur  le  Che-- 
valier  peut  prouver  qu'il  a  un  revenu,  en  terres,  de 
120  per  an^  la  chevalerie  devient  h^r^itaire  dans  sa 
femille. 

Chaque  General  de  Brigade  est  Baroh ;  et  quand 
ce  G^n^ral,  ou  tout  autre  mifamorpkosi,  peut  prou- 
ver qu*il  possMe  15^000  liv.  de  revenu  en  biens 
ibndsy  le  titre  devient  h^r^itaire  dans  sa  lamille ; 
et  il  peut,  m£me,  prcndre  le  nom  qui  lui  plait.  Ce 
privil^  de  changer  de  nom  est  tr^s-utile  ä  la  plus 
grande  partie  de  ces  nouveaux  nobles. 

Tout  G^n^ral  de  Division,  S^nateur,  et  ConseiHer 
d^Etat,  est  Comte ;  et  quand  un  Monsieur  le  Comte 
peut  prouver  qu'il  jouit  de  28,000  liv.  de  rentes  fon- 
•ciires^  son  diguisement  passe  ä  ses  h^ritiers.  Qn 
ne  peut  transmettre  ä  sa  lign^  un  titre  de  Duo  que 
quand  on  a  200  000  liv.  de  rentes  en  fonds  4e  terres« 


*  U  csl  plaiianl  de  voir  Itt  garfons  de  cabaret  servir  les  eke^ 
utliers  de  la  nouvelle  läbrique.  J'ai  souvent  tu  des  malbeureox 
en  guenilles,  qui  avoient  la  croix  d*honneur,  continuelleroeDt 
bem6s  dans  les  bauchams  qu'fls  fr^quentent.  A  cbaque  demande 
fu'ibfönt»  on  leur  r^pond :  **  Oui,  Mm  ChewUkr;  oou  M&m  Cke* 
talter,"  Eufin,  a»  mä  /r»r  chetaUrk  ä  taute  ßmusel 


M^  ÜJ5  LAC£P£DE^  Sbkaxevr. 

M,  de  Lac^p^ö  lest  un  e^l^bre  naturalist^.  C'e^ 
probablement  pout  icette  raiapn  qu'on  Ta  &it  Clian-^ 
celier  de  ^tte  graade  etiieble  mhuigerie.  La  vie  po- 
litique  et  les  parjyre^  de  qet  homme  m^ritent  d'£tre 
rapport^s^ 

Avant  la  t^volution,  M.  Lac^p^e  ^tpit  Direo 
teur  du  Cabinet  du; Roi^au  Jardin  Ro^al  des  Curio- 
sitia  naturelles  et  des  pkintes  ^trang^nes.  .Ce  fut 
mion  qu'il  publia  aop  trait^  sur  les  rtptiles*^ 

Elu^  en  173^3  mem^re  de  T^ssemble^  I^islative^ 
il  9*y  montra  l^uo  des  plus  fougeux  Jacobins  detous 
les  membres  qui  la  composoient;  il  en  ^toit  le  Pr^- 
8ident>  .iorsque  le  Club  des  JVhiga  Anglois  adressa,  ä 
cette  Assembl^e^  une  lettre  de  congratulation  sur  la 
Devolution  Fran9oise,  en  iaveur  de  la  liberiS,  &c.  &c. 
M.  Lac^pMe  fit  aux  Whigs  une  r^ponse  tr^  frafeer- 
Belle,  et  fort  analogue  aux  circonstances  alors  exis- 
tantes» 

M*  de  Lac^pMe  ayant  propos^  ä  Tassembl^  de 
naturaliser  le  Docteur  Priestley^  fit,  ä  cette  occasion^ 

*  Voyps  ranalise  de  cet  ouvrage  dins  le  MamUwr  de  1789 
No.  99.  Nous  desirons  qiie  M.  de  LactpMe  donne  \]n6  conti* 
nuatioD  de  Cet  öuvrage,  dans  leqtiel  il  est  pri6  de  ne  pas  ottblier 
^M  fepHlei  qui  soitt  sortis  de  la  fange»  ou  qoi  a'y.tratnent  cacoret 
depaia  qn'il  a  puUi^  f a  premi^re  idiiion. 
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une  discours  digne  des  fr^res  et  amis.  II  ne  fut 
poitit  tiiC9ttb«e  de  ia  GotiTetitioa :  mak»  lortquele 
ConseildesCinq Cents  eut  d^r^t^  que  tous  ses  mem- 
bres  et  que  toüs  les  fetictionnaitiss  pubties  sevoient 
tenus  de  iaire  le  serxnent  de  Haine  k  la  Royaut^^ 
iä.  dk  Laö^de  se  presenta  a  la  barre,  1  In  t^  d%n 
diipQtatron  dis  Tlnstitat  National^  pour  tüjmmtr 
toüs  les  sentitnens  dei  JLtHr^s,  en  cette  öcdisiou* 
J*  cfols  devoir  donner,  ici,  une  esquisse  d*  cette 
feroe  r^publicaine,  jou^  par  le  President  Treilhatd 
et  pat  le  pöcte  Ch^ni«r.      ♦ 

Le  21  de  Janvier,  1796,  jourd^  rannivmatre  de 
Tastossinat  de  Louis  XVl,  Tr<nlhard  ^oit  PnMdent 
du  Conseil  des  Cinq  cents.  A  rouverttine  de  la  s^- 
atice^  on  fit  Täppel  nominal  d^  tous  kis  membres ;  et 
cfaacun  d'eux  pr6ta  te  serment  qui  suit :  ''  J£  JCftR 

HAtKE  A  LA  ÄOYAÜTE.** 

Une  d^putation  de  T  Institut  se  pr^nta  bientdt 
k  la  barre :  eile  avoit  k  sa  t6te  M.  de  Lac^pkle. 
Apr^s  s'etre  fort  (§tendu  snr  la  ii&essit^  d'un  r^tne 
de  Hberte  et  A^igalite^  poar  le  grand  avanoeorent  des 
Sciences  et  l^s  lurts,  Torateur  ajouta :  ^^  L' Institut  noos 
'^  a  d^jMit^  vers  vous,  pour  jurer  en  votre  presence, 

^  HAINE  A  LA  ÄOTAUTE." 

^  La  ddputation  ayant  m  invitfe  aux  honnears  de 
la  s^ncc!^  le  President  demanda  au  Conseil,  que  M» 
de  Lac^pMe  recut  Täccolade  fratemelle.  Cette 
cÄ-6aionie  ^toit  k  peine  achev^e,  qu'on  introduisit 
une  d^putatbn  du  Conserratoire  de  Musiquey  qui 
entra  dans  la  salle  au  chants  repAÄ  des  vers  qui 


^ 


US 


siHvient:    les  parolea  wmt  de^  Ctv^nier,  fa  musique 
est  de  Gosfec : 


**  Dieu  piiissantt  daigne  soutenir 

**  Notrc  r^publique  naissante  ; 

**  Qu"!  jamftis  dai»  Tavenir 

''  Elle  soit  libra  el  flotwsaiitet 
*'  Jurons»  le  glaive  ta  main,  jurons  a  ia  pi^rie 
*'  De  conscrver  toujotnrs  la  libert^  ch^rie» 
**  De  vivre,  de  |)erir,  pour  eile  et  pour  dos  droits, 
•*  De  vengfcr  ranivers  oppritni  par  les  RoU. 
'*  Si  quelqn'usnrpateur  teui  OMaendr  la  Prmce, 
•*  i^'ileprmrt^  WisMi,  la  jmhiipievmjgeamx. 
*^'  Quil  iombe  «an«  kßr^  que  aes  mettibrts  sanglans 
"  Soient  Imis  daiis  la  plaine»  aux  vautours  devorans/* 


DISCOURS  DV  PRESIDENT*. 

'^  Ce  f ut  ä  pareil  jour,  ce  fut  ^  la  m6me  heure,  que. 
le  tyran  expia  ses  ciimes ;  c*etoit  beaucoup,  pour  la 
justice  publique,  d  avoir  d^truit  ce  grand  coupable : 
raais  c'eut  et^  trop  peu  si,  par  le  m^oie  coup,  la 
^oj^aot^  n'eut  pas  ^t^  an^autie. 

**  Tant  de  corruption,  tant  de  sang,  tant  de  crimes 
enfin,  n'ont  pu  fitre  expies  par  la  mort  d'un  seul 
homme  ;  et  cette  grande  Involution,  qui  n*avo|t 
point  eu  de  pareille  dans  Tunivers  entier,  a  ^lev^, 
sur  les  d^bris  sanglans  d*un  tröne  infame^   Tim^ 

^  J'esp^re  qu'one  des  penonnes  qui  «ont  l  kt  suitA  de  la^ 
femoie  digmdte  de  Buonapart^,  lera  at  es  boniie  pour  iui  faire 
connoltre  ce  discours  de  Monseigoeur  le  Cooite  Tr^lliard. 
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mortel  ^fice  d*uae  republique  pw*  et  mm 
fache ! !  ! 

Apries  avoir  parl^  avec  complaisanoe  des  exploiU 
achev^s  par  les  r^publicains  purs  et  «ans  tache,  et 
da  sang  vertueux  quM)  avoient  r^pandu,  le  Presi« 
dent  saos  lache  s*^rie :  '^  Mänes  sangliuis  de  nos 
fr^res,  recevez  iios  sermois  1  Haine^  ^temelle 
Haine  ätaRoyaut^ir 

'^Mais  le  sang  de  nos  flers  r^pabricains  qui  a^ 
tant  de  fois,  arrose  nos  champsde  gloire,  n^estpas  1a 
plus  odieuse  horreur  que  les  tyrans  nous  aient  ins- 
pir^.  Les  lois  des  Nations  ont  ^t^  viole^s,  tous 
les  liens  de  Thunianit^,  dissous,  les  premiers  prin-> 
cipes  de  la  nature«  foul^s  aux  pieds ;  Tanarchie  et  le 
Vol  out  organise  Tassassinät!  Viola  louvrage  impie 
du  despotisme;  les  fruits amers  de  la  Royaute* ÜT 

Apr^s  U!)e  longue  tirade  pour  appuyer  encore  sur 
la  necessite  de  combattre  la  Royaut^^  le  pr^ident 
pur  et  mns  tavhe  s'^rie  de  nouveau : 

"  Haine  k  la  Royaut^  que  nous  avonsjurce,  que 
nous  avons  decr^tee,  et  qui  Fait  partie  de  notre  pro* 
pre  existence ;  ce  sentiment  est  si  ardent,  il  est 
meine  si  profond«  qu*il  Temporte,  dans  nos  coeurs^ 
sur  toute  autre  aifection,  et  sur  toute  autre  pens^. 
Notre  dernier  tyran  a  ^t^  unanimement  trouv^,, 
coupable ;  et  nous^  nous  pers^verons^  en  ce  jour,  ä 

*  M.  le  Pr^Nident  mm  tacke,  je  vous  le  dis»  et  vous  le  save2 
ausst  bieii  i\\xt  hioi;  ce  u'est  pas  la  Royauk^^  mais  c'ett  votn» 
UberU  Fran^iu  <)Ui  a  oius^  tous  ies  maus»  qai  a  excit^  toates 
les  horreurs  dont  vous  parle«. 
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pvoiioncer  quil  iut  coupable;  nbas  voi)od9,.t^  la 
Royaut^,  uhe  haioe  qüine  pourra  jamaU  s^^indre. 
Non,  il  ne  peut  exbter  de  bodheur  national  8oiu$  le 
gouvernement  d*UQ  fripon^couronne ;  i\m  peut  ^n 
exister  aiicun  sant  la  libert^  ^t  sai^  iVgalite«  O 
VQU8,  foTntux  d^fenaeurs  de  la  cause  des  Roift,  dites« 
iMMiis  dcmc  quelscrimes  sont  ^trangers  ä  la  Royaut^ ; 
iditea^hous  encore  de  quelle  perfidie»  et  de  quelles 
borreuia  eile  n'est  pas  capable  V 

Apr^  la  plus  absurde  et  la  plus  ridicMle  fcufaroa- 
nade  qui  soit  jamais  sortie  de  la  bouche  ^\xxi  Jongleur 
de  ibire  de  village^  le  pr^ident  pur  et  9am  tacke 
conclut  ainsi : 

'^  La  peste^  la  famin'e^'^la  disorde»  tous  les  fl^ux 
enfin^  viendront  fondre  sur  nous,  si  jamais  une  t£te 
couronn^*  nous  gouverne;  et,  k  la  face  de  Tunivers, 
je  jure  haine  sternelle  ä  la  RoyauU !  l 

Chenier,  ayant  succM^  ii  Treilhard,  declara  quit 
n*avoit  rien  ä  ajouter  ä  rexc&llent  discours  du  Pr^« 
sidens:  il  le  pria,  seulement,  d'accepter,  au  nom  du 
Conseil^  Taccolade  fraternelle,  des  qustre  -secr^* 
taires. 

De  la  satle  d'assembl^,  le  Coüseil,  et  le  Direc- 
toire "^"^  rendirent, en  procession,.auChanipdeMars: 
mais,  en  chemin  ils  firent  halte*  sur  la  place  oit 
Louis  XVI  av(Mt  ^t^  guillotin^,  e^  on  vit  ces  Can-* 
nibales  y  danser  la  Carmagnole^  &c.  &c ! ! ! 

^  M.  le  President  ne  pensott  pas  li  trien  dire  la  vMt^;  et, 
iiialgr6  Iut  il^ft  ftpfhiüilk  les  naux  qae  Baooaptrti  devMtlfuire  k 
la  France! 
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M.  de  Lae^pMe  est,  aajoiirdlitii,  letr^hunUe 
valet  de  Napoleon  qoi  inflige  k  la  France  det 
chattmens  plus  craelB  qne  ceux  dont  M.  le  Pr^« 
flident  sam  fache  Tavmt  meiiac^.  Le  cooftrasfee  des 
disoours  de  M.  de  Lao^pMe,  tortque,  pvMdant  le 
Si^nat  de  Buonapatt^,  il  i^ipyyoit  sur  la  n^oesstt^ 
d*avoir  des  Ordres  PrioiUgUi,  des  ütres  fa^rMitairas^ 
&c.  avec  ceux  qu*il  fiusoit,  nagn^res,  a«x  frirtsek 
amiSf  est  aussi  curieux  qne  frappant :  oesdiscoari 
prottvmtque  \e  mAnnWtike  jacoÜn^impirialy  estce 
qoe  tous  les  Franzi«  r^volvtioniiaives  sont  en  efiet» 


TREILHARD, 

1IIKI8TRS  D*ETAT,  PRi|^I>jn«T  DE  LA  SfiCTIOK  DE  l£- 
GI6UI.TI0N  AU  CON8&IL  P*ETAT  ;  ET  ORAKDE  CROtX 
DE  VA  LiGION  D*HOMK£Uft. 

Treilhärd^  axrocat  avant  k  r^T^liition»  n*ivoit  pas 
Qiie  trop  grande  rÄputation  de  probifc^t  mais, 
eomme  ii  ^toit  tris-vers^  dans  T&ude  des  lois,  il 
lut  ^la  membre  de  TAssembl^  Coastituante. 
Nomm^^  ^tetneot,  k  la  Couveotioa,  il  a'attadm  mi 
parti  de  Robespierre.  II  fut  eaoore  d^putö  au  Cobl« 
•eil  des  Cinq  Geots:  c'est  \k  qail  pfüiioa9a  soA 
fameus  discours^  le  jour  de  Taiimyersaire  de  1^ 


tassinat  de  Louis  XVI*.  TreUJiard  remplit  difT^^ 
rentes  missions  diplomatiques ;  il  fut  uo  des  n^o^ 
dateurs  de  Lille  et  de  Rastadt.  Choisi  membre  du 
Directoire^  Topinion  publique»  qui  ^toit  tr^d^i-* 
dement  contre  lui»  le  for^a  de  donner  sa  d^mimon« 
Treilhard  a  beauooup  de  talent ;  mais  «es  fripon» 
nerieB»  et  ses  extortions  ne  peuvent  trouver  de  paraU 
]k\e,  que  dans  |a  Involution  Fran^oise. 


FRAKCOIS  DE  NEÜFCHATEAU, 

aiKATEUR^    ST   GKAND    OFnCIER    D£     LA     LEGION 

d'honnbuiu 

Autre  camelten»  autre  pagure ;  mais  d*un  j^art 
inoins  atrooe  que  Treilhard. 

M.  Fran9ois  e«t  fils  d'un  fnaitre  dTicolc  de  \ri* 
court  en  Ix)rnuiie«    Le  Seigueur  de  lon  vilkge^  M. 

*  Dam  k  diKOurt  ^u'il  fit»  comne  priaideBl  da  Conseil  des 
Ciaq  CeDt»,  le  18  Fnictidor,  ce  ptijure  •'txprim«  ami: 

M  Vile  crimiiwb,  Mches  esclaves,  qui  teDtes  de  d^truire  h 
ripvAlifm  et  de  wms  donner  tm  mäUrel  Ne  saTe^foos  |»s  que 
aous  p^riroAf,  Im»  plut6t  qoe  d*^re  gouf enifa  per  mi  firipoo 
cenramir    (Vogen  k  MtmUemr  A  n  FhteHüt,  an^iNa 

«  PiXe^mm»  M.  je  CmtiU  Treilhard;  ceimnent  troafCi*Toi9 
votre«Mltre  actudl  raiiiie;B  vou»  bien  tendiement  ? 


1S9 


LE  COMTE  f?EAU 

CONSEIULCR  D*£TAT>  PIKECTEUR  GKNilUL  P£  LA 
HAUTE  POLICE  POUR  LES  DEPARTEMENS  DU  KOJID 
ET  PE  l'£ST>  ORANP  OFnCIER  J>£  JLA  J(.£GIOK 
P^HONNEUR. 

^'  L*assassin  sur^rnnd  cbemin  ert  pr^erabla  k 
"  Thypocrite  Real ;  voui  voua  d^eE  du  premier,  el 
^*  le  second,  zvec  lea  debors  de  h  vetta,  vom  feit 
^^  tombcr  dans  scs  pi'^es/' 

Dictionnaire  des  Jacobim. 

Geg  paroles  peigneist,  ao  naturel,  le  caraefe^re  de 
R^I,  sous  rext^rieur  d*un  homine  aimable -d;  bon ; 
ce  R^l  n*a  pas  plus  de  sensibiltte  qu'une  atatue« 
II  ne  rdre  qu'af^ent  et  poIice;  il  ne  pourroit  pas 
plus  exister  sans  emploi  dans  la  police*^  que  saoa 
argent.  II  est  tr^s-rapace  sans  cependant^  ^re 
vilain ;  et  pourvu  qu*il  eüt  une  place  ä  la  polioe^  il 
ne  s'embarafifieroit  gu^rea  que  ce  fttt  sous  un  Bour* 
bon»  un  Robespieire  ou  un  Buonapart^^  qn'il  1*oc« 
cupät.  Quoique  cet  faömnie  soit  Tagent  de  h 
cruant^,  on  le  voit  pleurer^  oomine  un  enfant,  quand 
il  parle  de  quelques  actes  barbares,    Oo  neaup 

X  R^al  est  si/oir  de  la  poIice  qull  n'envoie  pst  uoe  teole  carte 
d*invitiitioii  pour  diiitr«  ou  poinr  ses  assembKtt  du  soir,  qui  n'ait 
en  tetc  ces  oiats,  "  Police  Gtnfrair 
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poseroit  Jamals,  d'apr^rattendrissementavec  lequel 
il  les  raconte,  qu*il  put  y  avoir  la  moindre  part. 

Je  me  rappelle,  qu*un  jour  dtnant  chez  lui; 
c^toit  un  mois  apres  Tassassinat  de  Pichegru,  et  la 
compagnie  ^töit  nombreuse ;  je  me  rappelle,  dis-je^ 
qa'il  nous  entretint  des  dififerentes  conversations 
qu*il  avoit  eues  avec  ce  G^n^ral,  apr^s  son  airesta- 
tion  ;  ii  parta  avec  une  sensibilit^  si  apparent,  il 
parut  si  touch^^  qu^il  eii  avoit  les  larmes  aux  yeux. 
Nous  partageämes  tous  son  Emotion ;  et  aucun  de 
nous  ne  pouvoit  soupconner  que  le  narrateur  pa- 
thetique  avoit  ^t^  Tagen!  de  ce  menrtre. 

R^al,  avantla  r^volotion^  ^toit  procureur  an  Chä- 
telet :  mais  ses  coquineries  envers  ses  cliens,  et  ä 
r^rd  de  tous  ceux  qui  eurent  le  malheur  de  lui 
confier  leurs  inter^ts  Tavoient  feit  rayer  de  sa  place. 
II  appartenott  k  de  tr^-pauvres  parens ;  et  il  ne 
dut  son  ^ucation  qu'ä  la  chariU  d*un  Ev^ue  qui 
ftoit  Toncle  d'une  dame  qui  avoit  bien  voulu  6tre 
sa  marraine.  R^al  a,  dans  ce  moment-ci,  une 
soeur  employ^e,  comme  servante^  dans  une  maison 
dt  bains^  et  dont  lesenfans  ne  subsistent,  qu*ä  l'aide 
des  commissions  qu*ils  fönt  pour  les  voisins  du 
quartier. 

II  etoit  donc  tr^-naturel  que  M*  R^l  devint  un 
des  plus  grands  admirateurs  du  nouvel  ordre  de 
choses. 

Durantlestrois  premi^res  ann^es  de  la  r^volution, 
B^l  n'eut  aucune  place  officielle;  il  s'occupoit 
alprs  de  la  r^action  de  quelques  journaux^  et  il 
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^toit  quelquefois  employ^  par  les  Ministres,  ä. 
composer  des  brochurcs  pour  travailUr  Cesprit 
public'  Lorsqu'apres  le  10  Aoüt,  le  Tribunal  R^- 
Tolutionnaire  eut  ^t^  organise,  R^l  en  fut  nomm^ 
TAccusateur  Public ;  et,  au  bout  de  trois  mois,  il 
devint  Procureur  de  la  Commune  de  Paris.  Dans 
le  proc^s  de  Brissot,  il  parat,  comme  t^moin,  contra 
lui ;  et  Robespierre,  pour  le  r^mpeoser,  Tenvoya 
dans  les  prisbns  enqualit^  de.moutpn.  Cestlä  qu*il 
parvint  a  gagner  toute  la  coniiance  de  son  protecteur. 
Ses  infames  rapports  envoy^rent  de  milliers  de  vic- 
times  ä  r^chaiaud!  Cependant,  k  voir  ce  monstre^ 
il  seroit  impossible  de  le  supposer  capable  d'une 
mauvaise  action ;  mais,  en  v^rite,  je  le  crois  homme 
a  signer,  en  riant,  la  mort  d'une  personne  avec  la- 
quelle  il  dineroit,.et  ä  r^pandre  des  larmes  lorsque 
sa  victime  seroit  ^gorgee!  il  n'ajamais^je  pense^ 
existe  de  sc^lerat  comme  R^al. 
.  Real,  tout  en  exer^*ant  son  abominable  mutier 
dans  les  prisons,  ne  laissoit  pas  que  d*£tre  obligeant 
envers  ceux  qu*il  ne  denon9oit  pas;  mais  aussi  il 
dönoncoit,  le  lendemain^  ceux  qu^il  avoit  oblig^,  la 
veille. 

A  la  chute  de  Robespierre,  le  Comite  de  Salut  Pu^ 
blic  ne  voulut  pas  Temployer ;  c'est  alors  qu'il  com- 
nienfa  une  feuille  intitul^  Le  Journal  de  fOpposi^ 
tioriy  et  dans  laquelle  il  accusoit  les  ComUes  de  r6u:- 
tion,  d'aristocratie,  &c.  II  donnoit  aussi^  de 
temps  en  temps,  des  details  int^ressans  sur  ce 
qui  s'^toit  pass^  dans  les  prisons  lorsqu'il  y  ^toit.    II 
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De  )e  iaisoitj  sans  doute^  que  pour  persuader  que 
Robespierre  ne  Ty  avoit  pas  employ^ ;  mais^  il  eut 
beau  s*agiter,  il  ne  gagna  la  confiance  d^aucun  parti. 
II  ne  fut  employ^  par  le  Dire<itoire,  encore  dans 
tine  place  tres-subalteme^  que  peu  de  tenips  avant  sa 
culbute.  En  cotiö^quence,  depuis  1794  jusqu*en 
1800»  il  se  mit  ä  avocasser.  Cest  liii  qui  fut  le 
Conseil  du  Comit^  Revolutionnaire  de  Nantes^ 
ainsi  que  de  Baboeuf  et  de  Droüet,  aecufi^s,  töus 
deux,  de  conspiration  jacobine. 

R^al^  se  montra^  long-temps,  uh  föügueux  säns* 
oulotte :  il  pr^senta,  un  jour,  k  la  barre  de  la  Con- 
vention, et  au  nom  d^une  des  sections  de  Paris,  üne 
Petition  violente  qui  accusoit  certains  paftis  d'üne 
puissante  l-6iction.  L  orateür,  alors  le  Citoyen  R&I, 
mais  aujourd'hui  Son  Excellence  M.  le  Comte  R&il, 
finissoity  en  demandant  la  ripublique  ähnocratiqUCy 
ou  la  mort. 

On  sait,  qu'ä  chaque  länniversaire  de  Tassassinat 
du  malhevreux  Löuis  XVI^  R^l  ins^roit^  dans  son 
Journal,  Tavertissement  que  voici :  *^  Les  bons  pa- 
"  triotes  sont  invit^s,  par  le  Citoyen  R&l,  ä  se 
'^  r^unir,  le  21  de  Janvier^  pour  manget  une  t£te 
''  decochon.'*  (!!!) 

Le  Grand  R^^n^rateur,  Napoleon,  a  iait  R^al 
Conseiller  d*£tat,  pour  le  r^compenser  de  ses  efibrts 
eh  sa  faveur,  le  18  Brunutire;  et  la  section  du  Con- 
seil,  ä  laquelle  il  est  attach^^  est  edle  de  l^slation^ 
et  de  justice!!. 


124 


LE  COMl'E  DE  DOUAY, 

COySZlLLU  D*iTATj  PROCURJKUR  GKN£RAL  IMPERIAL 
FRjks  LA  HAUTK  COUR  D£  CASSATtON,  GRAMD 
OFFICIKR  Dß  I4A  LfiaiOK  D*HONNEUR. 

^^  Merlin  de  Douay,  suooesaivemeiit  G>]iaeil  du 
^^  Duc  d'Orl^Qs,  Ami  de  Danton^  de  Chabot,  de 
^^  Marat,  de  Robespierre,*  auteur  de  la  loi  det 
^^  suspects,  avocat  des  Septembriseurs^  Mtnistre 
^^  disgraci^  de  la  Police,  puis  M ioistre  de  la  Justice ; 
**  vain  Gomme  uu  paon«  patient  oonjoie  un  ehal, 
*^  cruel  comme  uu  tigre,  sembloit  n'avoir  surv^u 
^^  aux  factions,  dont  il  avoit  et^  Täme,  et  le  valet^ 
^'  que  pour  insuker  ä  la  justice  de  la  Provideoce* 
''  II  se  sauva  de  Techa&ud,  en  entrantau  Diiec- 
''  toire;'  &c.  &c. 

Ce  Portrait  de  Mertia  est  extrait  d*uQ  ouvrage 
bien  ecrit,  publik  du  teoips  du  Directoioe,  et 
appele  YAmi  des  Lots,  On  les  trouve  dans  le 
Numero  du  2i  Juiu^  179^^  J^  ^^  ^^ois  pas  qu'il 
ait  jamais  e^stö  de  pareil  m^r6int.  On  Ta  sur* 
iiomme  Merlin  Swfpect,  Merlin  Potencc^  &c.  &c* 
Je  ne  connois  pas  d'homme  plus  ex^i^  que  ce  lache 
valet  de  Robespierre  et  de  Buoniqiart^. 

Merli^  est  fils  d*un  paysan  d'Anchin  pr^  de 
Csiteau  Cambressis:'^  Tage  de  douze  ans,  iisfut 
recu^  cpinme  domestique  dans  un  oouvent  de  moines : 

'  At^urdliui  rami  de  cttva  de  Buonapart^* 
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sa  voix^  qu^il  aroit  passable,  le  fit  bientöt  admettre 
au  nombre  des  Eofans  de  Cborar  do  coavent ;  et, 
8*etant  insinu^  dans  les  bcmnes  graces  des  religieux, 
ceux-ci  le  prirent  en  affccftoti,  et  Fenvoyerent  au 
coU^  de  Douay.  D^  qu'il  eot  fini  ses  4!t^e$y  il 
se  fit  avocat«  Ses  bteniaiteurs  contiou^rent  k  le 
soutenir ;  et  pour  reconnoitre  les  soins  qtt*ils  avoient 
eus  de  son  enfanee  et  de  son  education,  il  leur  vols, 
dans  le  eommeDcementde  la  r^olution,  une  somme 
assez  forte  qu'ih  avoient  placke,  dans  un  ^blisse- 
ment,  ä  Cambray. 

Merlin,  nomm^  k  TAssembt^e  Constituante,  eut 
occasion  de  Her  connoisamce  avec  le  t)uc  d^Orl^ns 
qui  le  fit  son  homnie  d*afi&ires.  En  tetour  de  ce 
bienfait,  il  se  joignit^  dans  la  suite,  au  G^n^ral 
Clarke,  et  contribua,  d«  tont  son  pouvoir,  k  envoyer 
le  Duc  k  la  guiliotine,  apres  Tavoir,  pr^alablementj, 
d^pouille  d*une  immense  propri^t^. 

Ce  fut  sous  Robespierre  que  Merlin  ourdit  sa 
fameuse  Loi  des  Suspects,  et  qui  a  tant  d'analogie 
aux  d^^rets  r^cens  de  Buonapart^.  Jai  place,  ici, 
cette  loi,  et  ces  d^crets,  pour  prouver  Vqffimt&  de 
caract^re  entre  Maximilien  Robespierre,  et  Napo- 
l^n  Buonapart^ :  le  premier  n'^toit  que  le  fl^au  de 
la  France,  le  second  est  la  peste  de  Tunivers. 

Le  m6me  Merlin  avoit  propos^,  sous  le  r^gne  de 
Robespierre,  une  esp^e  de  Catechisme  qu'on  devoit 
faire  aux  membres  de  la  Convention,  et  dans  les  so- 
ciet^  populaires :  il  ^toit,  a  peu  pr^,  concu  ainsi : 

Quelle  ^toit  votre  fortune  avant  1789  ? 
n  3 
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Quelle  est-elle  aujourd*hui^  en  1793  ? 

Quelles  ^toient  vos  opinionis  en  17^9  ? 

Qu*avez-vous  fait  pour  meriter  ta  guiUotine^  dana 
le  cas  d*une  contre-r^volution  ? 

A  la  chute  de  Robespierre,  il  devint  un  des  naem^ 
bres  les  plus  actife  du  gouverhement.  Sous  le  direc- 
toire,  il  fut,  succesaivement^  ministre  de  la  Justice, 
de  la  Pdice,  et  enfin  Directeur.  Ses  cruaut^s  et  ses 
friponneries  le  rendirent  si  odieux  ä  tous  les  partis^ 
qu*il  fut  oblige  de  se  retirer  par  d^förenoe  pour  Topi- 
nion  publique. 

Au  18  Brumaire,  il  n'occupoit  aucune  place; 
mais  le  grand  protecteur  de  tdüs  les  brigands.  Na- 
pol^n  Buopapart^j  enfin,  Ta  nomm^  Conseiller 
d*£tat ;  et,  aujourd*hui,  il  si^,  avec  son  ami  R^I, 
au  Conseil,  dans  la  sectipn  de  Justice  et  de  i^gisla-^ 
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MERLIN  DECKET  IMPERIAL. 

LOI  DES  SUSPECTS 

Au  Palais  des  TbuillerieSy  le  3 
F^sak  sous  le  R^gne  de  Maxi-  .. 

„     **  Mars,  1810. 

MILIBN  ROBTESPIEBRE. 

La  Convention  Nationale,  apres  Napoleon,  Empereur  des 
avoir  entendu  le  rapport  du  Franfois,  Roi  d'Italie,  Pro« 
Coniit^  de  Legislation,  sur  tecteur  de  la  Confed^ration 
la  maniere  d'exicuter  son  du  Rhin,  MMtateur  de  la 
decret  du  12  de  ce  Hob,  Conftd^ration  Suisse,  See. 
d^cr^te  ce  qui  suit : 

Art«  1,  Imm^diatemeot  apr^s  Sur  le  rapport  de  notre  Mi- 
hi publication  du  pr^nt  decret,  nistre  de  la  Police  G^n6rale: 
tauies  ies  persanneg  tuspectes  Consid6rant  qu'il  y  a  un  eer- 
qui  restent  encore  sur  le  terri-  tain  nombre  de  nos  sujets»  d^te- 
toire  de  la  r^publique,  et  qui  nus  dans  Ies  prisons  d'^tat,  qu'tt 
iont  /ttref,  iorani  mises  em  ar-  n'est  paa  convenable  d'amener 
rutaHon,  a  jugement  devant  nos  cours  de 

Seront  consid^rte conrme sus-  justice,  ni  de  mettre  en  liberal 
pects.  Qoe  plusieurs  d'entr'eux  ont, 

1*  Ceux  qui,  par  leur  con-  A  diiKrentes  ^poques,  attent6  k 
duite,  soit  par  leurs  liaisons»  la  sAret6  de  T^tat;  qu'ils  se- 
leurs  conversations,  ou  leurs  rnkni  ecmiamaSM  par  nos  coun 
torits,  ont  ^t€  Ies  partisans  de  i^  une  peine  capitale ;  mais  que 
la  tyrannie,  du  fed^ralisme,  et  desconsid^mtionsiDajeuress'cp- 
ctroemis  de  la  liberti.  potent  ^  ce  qu'ils  soieut  traduits 

$2.  Ceux  qui  nesont  pas  en  en  jugeineot; 
itat  de  juslifier,  de  la  maniere  Que  d'autres,  apr^  avoir 
prescrite  par  la  loi  du  12  Mars  figur6  comme  cbefs  des  bandes 
dernier,  leurs  moyensd'existcnce,  dans  Ies  guerres  civiles,  se  sont« 
ainsi  que  la  preuve  qu'ils  se  sont  depuis  rendus  coupables  do 
acquitt^s,  eux-mtocsy  de  leurs  nouveaux  criiues;  mais  que  dea 
deToirt  civiques.  motifs   d'int^r^t    g^n^i^l  em« 
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5.  Caix  auxquels  oo  a  re-  p^cfaent  ^galement  de  lea  tra» 
fiu^  (ies  certificats  de  civbine.     duire  en  jugemeiit. 

4.  LtM fontionnaires  publics  Que  plusieurs  d*entr*eux  KMit 
suapatdw  de  leun  fmciions  ou  voleure  de  difigenca,  ou 
par  la  Canpentuni  Nationale^  bomtnes  babitu^s  au  crime,  que 
ou  par  scs  CcmmiasaireM.  et  non  nos  conrs  ne pourroieni pa$  com" 
ribUegrh :  primcipalemeni  eeux  donmtr;  quoiquWtB  eu$$ent  la 
qui  emmi  M&u  qui  ont  duem  prtuve  de  leurs  erimes ;  niais 
kre  fTM»t  en  reriu  de  U  lai  que  daos  oes  cas,  il  serok  con« 
du  10  Aoät  dermtr:  et  tous  traire  k  rintir^,  el  k  la  s&rete 
eeux.qui  ont^6  eniploy^.  et  de  la  socidt^,  demeltrede  pa- 
qui  oe  peuvent  pas  ^tre  amen^s  reils  horomes  ea  liberte« 

i  jugement.  Qu'un  certaio  nombre ,  ptrmi 

5.  Totti  les  cl4etant  nobles»  eux,  a  6ie  employ^,  par  U  P6- 
eneemble  leamar»,  le$  feuimei  lice,  eii  pays  ^trangert;  et  qu'* 
las  p^res,  les  innres,  les  fils  ou  »yant  maaqu^  de  fid^lit^  ne 
fille»  Itt  fr^res  ou  Msur,  les  agens  peuveut  ni  ^tre  jug^s»  ni  kXtt  mia 
des  ^migr^Sy  qui  n'out  pas  ntani«  en  libert^  saus  compromettre  la 
fest£  leur  attachenient  k  la  xh-  sürete  de  l'^tat. 

Tolution*  Eufin,  que  quelques  uns  d'eux» 

Art  2.  Ceua  qui,  d'une  ma-  appartenaiit  k  dÜTerentes  eoD* 
joikxt  myttirkuae,  parlent  des  trto  r^nies  k  rcinpirey  soot 
jnalheurs  de  la  r^pubKque»  et  des  hommesdangereua  qui  ue 
plaigncut  le  sort  du  peuple  Fran»  peuveot  itre  ni  jog^s,  pavce  que 
foise,  Ott  qui  soot  toujouis  prits  leurs  erimes  soot  ou  de  natura 
k  repaodre  de  mauTaises  aou-  politiquei  oa  aatirieurs  k  la  r^«* 
▼ellts  avf  c  tm  ehagrin  affitcU.  union  ni  nis  en  libert^  sana 
Art.  3.  Ceux  qui,  selon  les  compromettre  lea  iot^wts  de 
cireonstances»  ont  chang^  de  l'^tat. 
coodttite  et  da  laogage :  qui»  Considirant  nianmoios  que 
gardant  le  silence  sur  les  erimes  notrc  justice  exige  de  nous»  que 
dcsRoyaltstesetdesF^dcralistes  nous  nous  assurions  si  ceux  de 
serterieot  avecemphase,  contra  nossujetsy  detenus  dans  leapri« 
lea  difiiuts  des  patriotes»  ou  sons  d'etaf»  y  ont  k\k  eavoy^ 
affecteot  pour  paroltre  R^publi-  pour  juste  cause,  en  vue  de 
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cains«  ime  aust£ritij  mie  Uvitir  l'inUret  public,  et  non  par  des 
ti  ^tudi^es,  qui  aont  toi\joun  ea  consid^ratioiu  particiili^res  oa 
coDtradiclioa  Tune  avec  l'aulre,  secrets  motifii  de  Teogeance* 

Art.  4.  Ceux  qui  ayanl»  wuu  Qu'il  couvieot  d'6tablir,poar 
tt9sse,  ks  Bi^Sy  liberUt  ripw  TexameD  de  chaque  cas»  des 
Uifue»  et  pgtrie,  sor  iea  l^vies»  formet  legales  et  solenoelles : 
n*en  fr^quesleot  pas  iBoint  les  Et  que«  en  noos  oocupant  de 
ei'devata  oobies,  lea  patres»!«*  ^^  enqu^te,  en  dounaot  not 
amire^r^ooluitatmaire»,  \t92ayh  prenri^res  decisions  dans  un 
tocratei,  leBfmiUmtt  ets'iiit6>  Conseil  Priy^»  et  en  revisant, 
ressent  k  eux.  chaque  ann^e,  les  causes  de  la 

detention,pour  saToir  si  elledoit 
£tre  prolong^e»  nous  pounroi» 
rions  ä  la  sftret^  de  Titat,  et  des 
citoyens. 

Oui  le  rapport  de  notre  Con* 
seil  d'Etat: 

Nous  avons  decriti,  et  nous 
d^r^tons  ce  qui  suit. 

LB  DECBBT 

qu'on  dit  n'avoir  en  Tue,  que  le 
wulagemeHt  de  eertama  prisonr 
niera  d'^tat,  commence  par  ita« 
blir  des  clauses,  et  des  pron* 
sions  comprises  en  cinq  duH 
pitres  distincts  et  s6par£s« 

Le  1er,  intitul«  '« FamalU£$ 
ä  remplir  pour  la  d^teution  des 
prisonniers  de  l'^tat»"  veille  k  ce 
que  personne  ne  puisse  ^tre  d6- 
tenu  dans  un  prison  d'itat,  qu'en 
▼ertu  d'une  dicision  prise  dV 
pr^s  le  rapport  du  Grand  Juge» 
oa  du  Ministre  de  la  Police» 
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dans  an  Conseil  Privi«  La  d^* 
tention  ne  peut  ttre  prolong^e 
tu  dclä  d'uii  an,  qo*en  vertu 
d'uD  nouvel  ordre. 

Le  iecood  chapitre  r^gle 
^*.Vin9pectum  de$  priton»  d'i- 
**  tat;"  il  veille  ä  oe  qite  Ics 
Commiasaires  en  fasscnt  la  vi«* 
nte,  une  fbis  par  mois ;  il  leur 
ordonne  d'entrer,  dans  tous  les 
dttailt  relatifs  aua  d^tenut»  et 
de  meltre  en  libert6  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  kXk,  slricteinent  ar- 
vfetto,  conform^ment  ä  la  loi. 

JLe  troiai^rae^est  relatif  aux 
"  penonne«  en  surveillance."  Le 
Miniftre  de  la  Police  doit  en 
donner  la  liste. 

Le  quatriime  traite  du  "  rt^ 
**  gme  et  de  radminiatration 
<*  da  prisam  d^dat,"  II  est 
accord^  ä  chaque  prisonnier»  un 
traiteinent  de  deux  fraucs  par 
jour»  ind^pendamment  de  Im  pi« 
tance  ordinaire. 

Le  cinqui^me  fixe  le  nom- 
bre  des  prisons  d'^tat.  11  est 
limit6  ä  huit :  ce  sont  les  Chdr 
teaux  de  Saumur,  de  Ham,  d'Ix, 
de  Lauskroon,  de  Pierre-Chä« 
tel»  de  Fenetsrelles,  de  Com^ 
pion«  et  de  Vincennes. 
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.    CHENIER 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT,  ET  OFFICIER  DC  LA  LEGIOX 

p'honneur« 

Cet  homme  est  si  bien  connu  de  tous  ceux  qui 
ont  lu  les  annales  r^voiutionnaires  de  la  France, 
qu'il  est  presqu^inutile  de  lui  donner  pl^ce  ici.  Mon 
seul  objet^  en  le  faisant,  eßt  d'extraire  quelques-uns 
des  vers  de  Texcellent  pocme,  appele  "  VEpitre  ä 
Voltairey^  qu'il  a  publik,  il  y  a  environ  quatre  ans, 
et  qui  lui  a  fait  perdre  la  place  d*Inspecteur  G^n^ 
ral  des  Ecoles  Publiques^  qui  lui  vatoit  28,000  Xvr. 
par  an. 

Chenier  est  ne  ä  Maroc^  oü  son  p^re  ^toit  Consul 
de  France ;  il  a  du  talent^  et  il  est  bon  poete.  II  a 
fait  r^loge  de  tous  les  meneurSy  de  Marat,  de  Robe* 
spierre,  et  de  Buonapart^.  Ce.qui  la  engag^  h 
^rire  le  po^me,  qui  lui  a  ftiit  encourrir  la  disgrace 
du  tyran,  c'est  qu'il  vouloit  6tre  Senateur ;  et  que 
Buonapart^  avoit  refus^  de  le  nomoier,  k  moins 
quMl  ne  lui  consacrät  sa  muse*  £n  cons^uence, 
Chenier  fit  une  pi^ce  en  cinq  actes,  CyruSy  qui  fut 
repr&ent^  le  jour  du  couronnement,  et  qui  n'eut 
pas  de  succ^s.  ,  Le  mauvais  accueit  fait  k  Cyrtis^ 
n'emp^cha  pas  Chenier  d'insister  pour  ^tre  Seua^ 
teur;  ce  qu^  Napol^n  refusa  cpnstamment« 


On  a  inipute  beaucoup  de  crimes  a  Ch6iier^ 
durant  la  Revolution  :  on  lui  a  reproch^  d«  n*avoir 
pas  cherch^  ä  sauver  son  fr^re  de  la  guillotine. 

Dans  son  Epitre  ä  Voltaire^  Cb^nier,  apres  avoir 
conipIiinent6  son  heros^  de  ce  qu^il  avoit  ^lair^  le 
tnonde,  et  propagö  les  connoissances  en  France,  con- 
jointemeut  avec  Diderot,  d'Alembert^  Montesquieu^ 
Bufibn,  &c.  continue  ainsi: 

**  Favt-il  dooc  $'^toaner  91  h  France  unanime, 
'  **  Au  decliii  de  tes  auf«  brigim  rhoBueur  sublime 
"  De  legner  sur  le  n]^;bre  k  la  post^rit^ 
*'  Les  traites  d'uti  ecnvaiii  rlier  a  riiiimanili  ? 
"  O  genereux  contours  des  amii  de  T^tude! 
"  NoUy  cc  ii'esi  |ias  ainsi  que  1'hoinbie«aervitude, 
*'  Oifrent  eomine  un  tribut  son  honimagt  imposteur, 
"  Consacre  k  la  imissance  un  uutrüre  adulatcur. 
*'  Tairons-noits  ce  beau  jour  oia  Paris  dans  Tivrcsse 
**  D*un  trinmpbe  paisible  honoroit  la  vif  illesse  ? 
"  Qu*on  ^talc  avec  poinpe  aux  }eux  des  conquerans 
**  Des  gardes,  des  vaincos»  des  ^teiulards  sanglans, 
**  Le  glaive,  hamide  eocore«  et  funiant  de  caruage, 
**  Et  le  profane  encens  vendu  par  Testlavage : 
"  Ta  garde  6loit  un  peuple  accourn  sur  tes  pas ; 
**  11  benissoit  ton  noin,  tc  portoit  dans  sesibras  ; 
**  Des  pleurs  de  sa  tendresse  il  raninioit  ta  vie ; 
**  A  vantcr  un  grdnd  Komme  il  condamnoit  Teurie ; 
*'  Adniiroit  les  Eclairs  qui  brillcMent  dans  tes  yeux ; 
**  Conlemploit  de  ton  front  les  siltons  radicux, 
**  Creus^s  par  soixaiue  ans  de  travaux  et  de  gtoire, 
"  Etqui  d'un  siede  enlier  sembloient  Iracer  l'histoire, 

"  Ces  iemps^lä  ne  sontplus :  lu  ftotres  sont  meint  beaujt^ 
"  Les  Fran^ok  wni  tomh^n  9ous  den  telcke»  wmvcaux 
«<  Malheur  aux  partiians  d'un  ftge  t6ni£raire. 
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•'  Trop  long-tcmps  6gare  snr  les  pas  de  Voltaire  ? 
"  Notti  eonsertons  le  droit  de  petuer  en  aecrel ; 
**  Mai8  ia  Bottiw pr^che,  et  la  rai$<m  se  tait. 
*'  Aux  accens  prolong^s  de  Pairain  monotonne, 
"  S'eveillaiit  en  sursaut,  la  pesante  Sorbonne 
"  Redemaude  ses  bancs,  k  l'ennui  consacres, 
**  Et  les  argutnens  fiiux  de  ses  docteurs  fourr^s.*' 

Les  vers  suivans  ont  beaucoup  d^plu  au  tyran;  et 
c'est  k  euxy  principalement^  qu^il  faut  attribuer  la 
disgrace  de  Tauteur. 

*'  Tacitb  en  traits  de  flamnies  accuse  nos  sejans 
*•  Etßon  nom  pvononct/ait  palir  les  tj^rans*  ;" 

Le  tribut  suivant^  pay^»  dans  le  meme  po^rne^  a 
la  memoire  du  Grand  Fr^erie,  a  beaucoup  offense 
le  Corse,  parce  qu'il  a  cru  que  le  pocte  avoit  vouhi 
faire  remarquer  le  contraste  qni  existe  entre  lui  et 
le  heros  Pruswen. 

"  Prüderie  a  Berlin  i'appcloit  pres  de  lui» 
"  Et  r^gal  d*un  grand  hoiume  en  devenoit  Tappui. 
**  La  r^gnoit  cbez  tin  roi  1  esprit  philosopbique, 
*'  Et  rempire  a  souper  passoit  en  republique« 
**  Fr^d^ric  oublioit  de  fastaeux  ennuis : 
**  IViut  rioit  ^  sa  table,  excepte  Maupertttiit. 
**  Recbercbant  la  favtur,  craignaot  le  ridicule, 
*'  Et  cru,  lorsqu*iI  flattoit,  par  un  priuce  iiicredule, 
*'  Maupertüis  de  la  cour  exilales  bons  mots, 

*  Voyexpagc  181. 
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*  Eh  I  qui  oe  connott  point  la  graviti  des  aoU  1 
**  Anx  bons  mots  toutefois  rarement  eile  ^cbappc. 
"  M6decin  de  l'esprit  plus  encore  que  du  Pape, 
**  Tu  confus  le  projet  de  gu^rir  un  Lapon« 
"  Se  croyant  ä  ia  fois  Foutenelle  et  Newton, 
**  Bei  esprit  g^omelre,  aipirant  au  genie, 
*'  Et  grand  calculateur  en  fait  de  calonuiie. 
*'  'Favoit  ofiens^.    N  cn  d^plaise   au  pouvoir, 
**  La  defense  est  ud  droit,  souyent  meme  uu  devoir. 
**  Tu  fis  bien  de  r^pondre,  et  ttiieux  de  disparoltrei 
**  En  regrettant  lami,  niai^en  fuyantk  maltre. 

**  Loin  de  lui  cependant  que  de^fois  tes  regarder 
**  Out  suivi  ce  b^ros  qiii  cberittous  ies  arts ! 
**  Qui  sur  taot  de  pcrils  fonda  sa  renouiiu^e ; 
**  Qui  forma,  coiiduisit,  iii^nagea  son  arm^e ; 
**  Qui  fut  bistorieii,  philosophe,  soldat ; 
*<  Qui  t'^crivit  en  vers  la  veille  d'un  combat, 
'*  Rtma  le  beau  serment  de  mourir  avec  gloire, 
**  V^cut,  et  pour  rimer  remporta  la  victoire ; 
**  AppauTrit  Ies  Saxons,  enrichit  ses  sujels ; 
"  Fit  tou  joure  ä  propos  et  la  guerre  et  la  paix ; 
'*  Alma  «ans  Testimer  Tautorit^  supr^me, 
*«  Et  sourit  sur  le  tr6ne  a  la  Libert6  mime/' 

On  regarde  Ch^nier  comme  Tun  des  meilleuni 
poetes  actuels  de  la  France.  II  est  auteur  de  plu- 
aieurs  tragedies,de  Charles  IX,  de  F^n^lon,  d'Henri 
VIII,  de  Jean  Calas,  de  (iracchus,  de  Timol^n^ 
&c. 
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SIEYES, 

SJKNAT£UR>  ET  MEMBRE  (sEUUBMEKt)   DE  LA  LSGIOlf , 
D^HONNEUR. 

Cet  etre  et  si  m^prisable,  si  insignifiant,  qu*il  ne 
vaut,  presque  pas,  la  pelne  qu*on  le  nomme.  II  a, 
comme  tant  d^autres,  u$4]rp^  sa  r^putation  de  talent. 
j*ai  fait  voir,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage^  sa  pro- 
fonde  ignorance  sur  le  caract^re  de  Buonaparti§^  et 
]e  tour  que  lui  a  jou^  le  tyran.  Je  ne  connois  pas, 
en  France,  d*homme  plus  m^pris^  que  SJ^yes.  II 
vit  retir^  de  la  cour,  mais  non  des  plaisirs.  On  voit 
le  ci-devant  Abb6  fr^quenter,  en  grande  tenue,  le» , 
spectades,  les  assembl^s,  les  bals,  &c.  &c. 


BLANC  D'HAUTERIVE, 

CONS£ILL£R   D^ETAT,   ET    GARDE  DES  ARCHIVES  AUX 
'  BUREAUX  DES  AFFAIRES  ETRANGERES. 

M.  Blanc  d*Hauterive,  autrefois  engages  dans  les 
ordres  sacrSs,  jeta  le  froc  aux  orties  pour  courrir  la 
carriere  diplomatique.  Avant  la  Revolution,  il  tra- 
vailloit,  depuis  bien  des  ann^es,  dans  les  Bureaux 
des  Afiaires  Etrang^res. 
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Au  commencement  des  troubles^  M.  Blanc  fut 
envoye,  en  qualit^  deConsul^  dans  un  des  ports  de 
rAm^rique.  II  revint  en  France  en  1795,  et  ii  ren- 
tra  aux  Aflaires  Etrang^res,  oü  il  resta  jusqu'en 
1 806\  qae  Bonapart^  le  fit  Conseiller  d*£tat ;  et  ä  la 
mort  de  M.  Caillard,  Tarchiviste^  II  fut  nomm^  son 
auccesseur. 

On  ne  peut  pas  cQntester  les  talens  de  M.  Blanc 
d'Hauterive,  mais,  comme  tous  les  Fran9ois  r^vo- 
lutionnaires,  il  les  fit  servir  ä  d^endre  tout  principe, 
juste  ou  injaste,  au  soutien  de  toute  cause,  qu  eile 
aoit  conlbrme  ä  sa  mani^re  de  penser  ou  non.  Tous 
ces  hommes  d^ploieroient  autant  de  zele  et  de  lar- 
deur,  pour  envo3^er  Buonapart^  aux  galhres,  qu'ils 
en  montrent  ä  supporter  sa  cause.  Tout  ce  dont 
ils  ont  besoin,  c'est  de  conserver  leurs  places. 

Je  me  souviens  qu'un  jour,  soilant  du  Cabinet  de 
M.  Talleyrand,  j'aper^us  feu  M.  Fox  avec  quel- 
ques amis  dans  le  salon  du  Ministre,  chez  lequel  ils 
^toient  venus  prendre  congL  Je  passa  dans  I'ap- 
partement  de  M.  d*Hauterive,  qui  me  demanda  si 
j*avois  vu  M.  Fox?  Je  lui  r^pondis  que,  Oui. 
*^  Cest  un  excellent  homme,  votre  Monsieur  Fox ; 
*'  il  est  doux  comme  une  jolie  femme,  mais  je  ne 
^^  crois  pas  qu*il  ait  tant  de  talent  qu'on  lui  en 
*«  donne/' 

*^  Pourquo?  II  passe  chez  nous,  cependant,  pour 
^'  une  de  nos  meilleures  tßtes."' 

**  Voyez,"  ajouta  M.  de  Hauterive,  *^  il  y  a  vingt 
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^*  ans  d^jä  que  cet  .homme  cherche  k  parvenir.au 
**  Ministöre,  mais  il  ne^ut  pas  arrivcr ! " 
,  Je  pensois  que  c'etoit  une  nauvelle  mani^re  d*ap^ 
pr^ier  les  talens  d'un  homme :  cela  prouve  que  les 
Fran^ois  ne  jugent  du  m^rite  d'un  individu^que  par 
laplaoequ'il  occupe  dans  le  monde^quels  que  soient^ 
d'ailleurs,  lea  moyens  qui  Tont  port^  ä  cette  place. 

M.  d'Hauterive  et  le  grand  fai^eur  duis  le  d^* 
partement  des  Manifestes.  II  est,  continuellementy 
occup^  ä  composer  des  notes,  des  rapport^,  &c.  pour 
Talleyrand ;  non  qu*il  approuve  ce  qu*ii  ^rit,  maia 
parce  qail  en  vientä  $esßnSy  par  le  travailqu'U  fait. 

Si  M.  d*Hauterive  avoit  eu  les  formes  plus  agr6i* 
bles,  il  auroit,  Sans  doute,  ^t^  Ministre  des  Affaires 
Etrang^res ;  car  il  a  toutes  les  qualit^s  requises  pour 
remplir  une  place  de  Ministre  sous  Buonapart6 — 
une  bonne  t6te  et  un  cq^nr  froid.  Mais  ses  mani^res 
sonttrop  repoussan£es ;  et  U  ressemble  plus  ä  un 
curs  mal  UchS,  qu'ä  un  courtisan  Francois. 


MADAME  DE  BONNEÜIL. 

Dans  les  pages  pr^edentes  j*ai  &it  mcntion  de  la 

mission  de  cette  femme  en.Russie.    Les  ddtails  de 

son  ambassade  ne  peuvent  qu*£tre  int^ressans  au 

public,  surtout  comme  cette  dame  fut  encore  en- 

sjfoy^e  en  Russie^  apr^s  la  paix  de  Tilsit^  oü  j'ai  Heu 
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